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HISTOIRE  UNIVERSELLE 


L'EGLISE  CATHOLIQUE. 


LIVRE  VINGT-TROISIÈME. 

Jém-ChrUt. 

Commencement  de  l'évangile  saint  Jean.  Les  emblèmes  des  quatre  évangé  listes.  Le 
Verbe.  Son  éternelle  génération.  Son  incarnation  et  caractères  qui  la  distinguent  des 
manifestations  précédentes  de  la  divinité. 

«  Dans  le  principe  était  le  Verbe,  et  le  Verbe  était  avec  Dieu,  et  le  Verbe 
était  Dieu. 

»Lui  était  dans  le  principe  avec  Dieu. 

»  Toutes  choses  ont  été  faites  par  lui,  et  sans  lui  il  n'a  été  îait  rien  de  ce 
qui  a  été  fait. 

»En  lui  était  la  vie,  et  la  vie  était  la  lumière  des  hommes;  et  la  lumière 
luit  dans  les  ténèbres,  et  les  ténèbres  ne  Font  point  comprise, 

»11  y  eut  un  homme  envoyé  de  Dieu  :  son  nom  était  Jean.  Cet  homme 
vint  pour  servir  de  témoin,  pour  rendre  témoignage  à  la  lumière,  afin  que 
tous  crussent  paT  lui.  Il  n'était  pas  lui-même  la  lumière,  mais  il  était  pour 
rendre  témoignage  à  la  lumière. 

»II  y  avait  la  lumière  véritable,  qui  éclaire  tout  homme  venant  dans  ce 
monde.  11  était  dans  le  monde,  et  le  monde  a  été  fait  par  lui,  et  le  monde 
ne  Ta  point  connu.  Il  est  venu  dans  son  propre  héritage,  et  les  siens  ne 
l'ont  point  reçu.  Tous  ceux  cependant  qui  le  reçurent,  il  leur  a  donné  le 
pouvoir  de  devenir  enfants  de  Dieu  ;  à  ceux  qui  croient  en  son  nom,  qui  ne 
sont  point  nés  du  sang,  ni  de  la  volonté  de  la  chair,  ni  de  la  volonté  de 
l'homme,  mais  de  Dieu. 

»Et  le  Verbe  a  été  fait  chair,  et  il  a  habité  parmi  nous,  et  nous  avons 
vu  sa  gloire,  comme  la  gloire  du  Fils  unique  du  Père  plein  de  grâce  et  de 
vérité  (1).  » 

(l)  Joan.,  1,  1-14. 
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"C'est  ainsi  que  commence  son  évangile  ou  son  récit  Je  la  bonne  nouvelle, 
le  disciple  bien-aimé  du  Sauveur,  1  apôtre  saint  Jean.  II  avait  reposé  sur  le 
cœur  de  son  maître,  lorsqu'au  dernier  souper  il  institua  le  mystère  de  son 
amour;  pendant  son  exil  dans  Vile  de  Patmos,  lescieux  s'étaient  ouverts  à 
son  regard  prophétique;  mais  lorsqu'il  écrit  son  évangile,  la  divinité  elle- 
même  semble  se  dévoiler  à  lui.  On  compare  les  quatre  évangélistes  aux 
quatre  êtres  symboliques,  qui,  dans  Ezéchiel,  forment  le  char  mystérieux 
de  r Eternel;  l'homme  parait  l'emblème  de  saint  Mathieu,  qui  commence 
par  la  généalogie  humaine  du. Christ;  le  lion,  l'emblème  de  saint  Marc, 
qui  commence  par  la  voix  de  celui  qui  crie  dans  le  désert;  le  bœuf,  animal 
du  sacrifice,  l'emblème  de  saint  Luc,  qui  commence  par  le  sacrifice  de 
Zacharic;  l'aigle,  l'emblème  de  saint  Jean,  qui,  par  son  vol  hardi,  s'élève 
au-dessus  de  toutes  les  créatures,  jusque  dans  le  sein  de  la  divinité,  qu'il 
semble  contempler  à  l'œil  nu.  Un  philosophe  platonicien,  ayant  lu  les  pre- 
mières paroles  de  cet  aigle  divin,  s'écria  qu'elles  méritaient  d'être  écrites  en 
lettres  d'or,  et  exposées  aux  lieux  les  plus  apparents  dans  toutes  les 
églises  (1).  Combien  plus  précieusement  ne  devons-nous  pas  les  écrire  et  les 
méditer  dans  nos  àmesl 

Premières  paroles  de  Muïsc,  racontant  la  création  du  monde  :  Dans  le 
principe  Dieu  créa  le  ciel  et  la  tene;  premières  paroles  de  saint  Jean ,  racon- 
tant la  génération  du  Verbe  éternel  :  Dans  le  principe  était  le  Verbe.  Ces 
trois  paroles  :  Dans  le  principe  créa  Dieu,  cl  ces  trois  autres  :  Dans  le  prin- 
cipe était  le  Verbe y  se  correspondent  visiblement.  La  première,  dans  le 
principe ,  est  la  même  dans  Moïse  et  dans  saint  Jean. 

Nous  avons  vu,  avec  les  saints  Pères,  que  la  première  parole  de  Moïse, 
dans  le  principe,  a  trois  sens  également  vrais  :  dans  le  principe  ou  le  com- 
mencement des  temps  ;  dans  le  principe  ou  le  commencement  des  choses; 
dans  le  principe  ou  le  Verbe  éternel ,  Dieu  créa  le  ciel  et  la  terre. 

Nous  voyons,  avec  les  saints  Pères  encore,  que  la  première  parole  de 
saint  Jean,  dans  le  principe,  a  les  trois  sens  également  vrais  :  dans  le  prin- 
cipe ou  le  commencement  des  temps;  dans  le  principe  ou  le  commencement 
des  choses;  dans  le  principe  ou  dans  le  Père  était  le  Verbe  (2). 

Le  Père  est  le  principe  du  Fils,  parce  que  le  Fils  procède  du  Père;  le 
Père  et  le  Fils  sont  le  principe  du  Saint-Esprit,  parce  que  le  Saint-Esprit 
procède  du  Père  et  du  Fils.  Notre  âme,  étant  faite  à  l'image  de  Dieu,  nous 
offre  une  certaine  ressemblance  de  celte  Trinité  adorable.  Elle  est,  elle  se 
connaît,  elle  s'aime;  elle  se  connaît,  parce  qu'elle  est;  sa  connaissance,  son 
idée,  sa  parole  intérieure,  son  verbe,  procède  de  son  être;  elle  s'aime, 

(1)  August.  De  civ.  Dei,  1.  10,  c.  20.  —  (2)  Ctem.,  Alex.  Ad  gent.,  p.  5.  Orig. 
Tract.,  1 ,  in  Joan.  Cyrill..  I.  I ,  in  Joan.,  c.  I.  Greg.  îSiss.  Orat.  ad  simplicium. 
Aug.,  I.  6.  De  Trm.f  c.  3.  Bedn,  etc. 


Digitized  by 


Aa  1-29.  ]  WI  L  ÉGI.ISR  CATHOLIQUE.  3 

parce  qu'elle  est  et  qu'elle  se  connaît;  son  amour  procède  de  son  cire  et  dt 
sa  connaissance.  Et  son  être,  et  sa  pensée,  et  son  amour,  quoique  réellement 
distincts,  sont  substantiellement  la  même  chose,  la  même  âme.  Et  cette 
pensée  qui  procède  de  1  être  y  demeure  cependant;  et  cet  amour  qui  pro- 
cède de  l'être  et  de  la  pensée  demeure  dans  l'un  et  dans  l'autre.  Et  nous  ne 
comprenons  pas  ce  mystère;  mais  il  nous  fait  comprendre  que,  si  nous  ne 
pouvons  nous  comprendre  nous-mêmes,  nous  ne  devons  pas  nous  étonner 
de  ne  pouvoir  comprendre  Dieu. 

Le  Père  est  le  principe  générateur  du  Fils,  qui  lui  est  co-éternel;  le 
Fils  est  le  principe  créateur  du  monde,  qui  est  produit  dans  le  temps.  La 
puissance  de  notre  âme  est  le  principe  de  notre  pensée,  qui  en  est  distincte 
et  inséparable;  notre  pensée  est  le  principe  des  œuvres  que  nous  réalisons 
au  dehors,  sur  le  modèle  qui  est  notre  pensée  même.  Ainsi,  le  même 
apôtre  appellc-t-il  le  Verbe  divin  le  principe  de  la  création  que  Dieu  (1)  a 
réalisée  au  dehors.  Cest  dans  ce  principe,  suivant  les  saints  docteurs,  que 
Dieu  a  créé  le  ciel  et  la  terre. 

Outre  ce  sens  plus  élevé  que  les  Pères  de  l'Eglise  reconnaissent  en  la 
première  parole  de  Moïse  et  de  saint  Jean,  il  en  est  encore  un  ou  deux 
autres  également  dignes  d'attention.  Moïse  a  dit  :  Dans  le  principe,  c'est-à- 
dire  dans  le  commencement  des  temps  et  des  choses ,  Dieu  créa  le  ciel  et  la 
terre.  Saint  Jean  dit,  au  contraire  :  Dans  le  principe ,  dans  le  commence- 
ment des  temps  ou  des  choses,  le  Verbe  était.  11  n'y  a  jamais  eu  de  temps 
ou  le  Verbe  ne  fût  pas;  car  au  commencement  des  temps ,  lorsque  le  ciel  et 
la  terre  furent  créés,  le  Verbe  était  ;  il  ne  commençait  pas,  il  était;  on  ne 
le  créait  pas,  on  ne  le  faisait  pas,  il  était.  Et  qu'était-il  ?  Le  Verbe,  la 
parole  intérieure,  la  pensée,  la  raison,  l'intelligence,  la  sagesse;  le  Verbe, 
la  parole,  la  pensée  éternelle  cl  substantielle  de  Dieu. 

Et  le  Verbe  était  en  Dieu,  avec  Dieu,  chez  Dieu;  comme  étant  en  Dieu 
une  personne,  et  une  autre  personne  que  ce  Dieu  en  qui  il  est.  Et  cette 
personne  était  une  personne  divine;  car  l'Evangile  ajoute  :  Et  le  Verbe 
était  Dieu  ;  Dieu  en  Dieu ,  Dieu  de  Dieu ,  engendre  de  Dieu ,  subsistant  en 
Dieu;  Dieu  comme  lui,  au-dessus  de  tout,  béni  aux  siècles  des  siècles. 
Amen.  11  est  ainsi,  dit  saint  Paul  (2). 

L'Evangile  insiste  :  Lui,  le  Verbe,  était  dans  le  principe  avec  Dieu. 
Remontez  au  commencement  de  toutes  choses;  poussez  vos  pensées  le  plus 
loin  que  vous  pouvez;  allez  au  commencement  du  genre  humain,  il  était. 
Allez  au  premier  jour  lorsque  Dieu  dit  :Que  la  lumière  soit,  il  était. 
Remontez.  Elevez-vous  avant  tous  les  jours  au-dessus  de  ce  premier  jour; 
lorsque  tout  était  confusion  et  ténèbres,  il  était.  Lorsque  les  anges  furent 
créés  dans  la  vérité  en  laquelle  Satan  et  ses  sectateurs  ne  demeurèrent 

(1)  Apoc. ,  3,  1 4.  —  (2)  Rom. ,  9,  5. 
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point,  il  était.  Au  commencement,  avant  tout  ce  qui  a  pris  commence- 
ment ,  il  était.  Il  était  seul,  en  son  Père,  auprès  de  son  Père,  au  sein  de 
son  Père  :  il  était.  Et  qu  ctail-il  ?  Qui  le  pourrait  dire?  qui  nous  racontera, 
qui  nous  expliquera  sa  génération?  Il  était,  car,  comme  son  Père,  U  est 
Celui  qui  est;  il  est  le  parfait;  il  est  l'existant,  le  subsistant,  1  être  même. 
Alaisqu  'était-il?  Qui  le  sait?  On  ne  sait  rien  autre  chose,  sinon  qu'il  était, 
c'-est-à-dire  qu'il  était;  mais  qu'il  était  engendré  de  Dieu,  subsistant  en 
Dieu,  c'est-à-dire  qu'il  était  Dieu  et  qu'il  était  Fils. 

Toutes  choses  ont  été  faites  par  lui,  et  sans  lui  rien  n'a  été  fait  de  tout 
ce  qui  a  été  fait.  Concevons,  si  nous  pouvons,  la  différence  de  celui  qui  était, 
d'avec  tout  ce  qui  a  été  fait.  Quelle  immense  distance  de  ces  deux  choses! 
Etre,  c'est  ce  qui  convient  au  Verbe;  être  fait,  c'est  ce  qui  convient  à  la 
créature.  Il  était  donc  comme  celui  par  qui  devait  cire  fait  tout  ce  qui  a  été 
fait,  et  sans  qui  rien  n'a  été  fait  de  tout  ce  qui  a  été  fait.  En  lui ,  dit  saint 
Paul,  ont  été  créées  toutes  choses,  et  celles  <jui  sont  dans  les  cicux  et  celles 
qui  sont  sur  la  terre,  les  visibles  et  les  invisibles^  soit  les  troncs,  soit  les 
dominations,  soit  les  principautés,  soit  les  puissances;  toutes  choses  ont 
été  créées  par  iui  et  pour  lui;  il  est  avant  toutes  choses,  et  toutes  choses 
ont  en  lui  leur  ensemble  (1).  Sans  lui  rien  n'a  été  fait.  Sans  lui  :  un  autre 
faisait  donc  avec  lui,  et  il  faisait  avec  un  autre.  Cet  autre  est  son  Père; 
car  toutes  les  choses  que  le  Père  fait,  le  Fils  les  fait  semblablement  (2).  Il  est 
la  sagesse  éternelle  que  le  Père  a  engendrée  en  son  sein,  qui  a  été  conçue 
et  enfantée  avaflt  le6  collines,  qui  est  avec  lui,  avec  lui  ordonne  et  arrange 
tout,  se  joue  en  sa  présence,  et  se  délecte  par  la  facilité  et  variété  de  ses 
desseins  et  de  ses  ouvrages  (3).  De  là,  dans  Moïse,  cette  parole  du  Père  au 
Fils  et  à  l'Esprit-Saint,  parole  d'égal  à  égal  :  Faisons  l'homme  à  notre 
image  et  à  notre  ressemblance  (k). 

En  lui  était  la  vie,  et  la  vie  était  la  lumière  des  Juymmcs.  On  appelle  vie 
dans  les  plantes,  croître,  pousser  des  feuilles,  des  boulons,  des  fruits.  Que 
cette  vie  est  grossière!  qu'elle  est  morte!  On  appelle  vie,  voir,  goûter, 
sentir,  aller  de  ça  et  de  là,  comme  on  est  poussé.  Que  cette  vie  est  animale 
et  muette!  On  appelle  vie,  entendre,  connaître,  se  connaître  soi-même, 
connaître  Dieu,  le  vouloir,  l'aimer,  vouloir  être  heureux  en  lui,  l'être  par 
sa  jouissance  ;  c'est  la  véritable  vie.  Mais  quelle  en  est  la  source?  Qui  est-ce 
qui  se  connaît,  qui  s'aime  soi-même  et  qui  jouit  de  soi-même,  si  ce  n'est  le 
Verbe?  En  lui  était  donc  la  vie.  Mais  d'où  vient-elle,  si  ce  n'est  de  son 
éternelle  et  vive  génération?  Sorti  vivant  d'un  Père  vivant,  dont  il  a  lui- 
même  prononcé  :  Comme  le  Père  a  la  vie  en  soi,  il  a  aussi  donné  à  son  Fils 
d'avoir  la  vie  en  soi  (5).  Il  ne  lui  a  pas  donné  la  vie  comme  tirée  du  néant; 

(1)  Coloff.,  I.  —  (2)Joun.,  5,  19.  —  (3)  Pruv.,  8,  22,  etc.  —  (4)  Gen.,  1,  26.— 
(5)  Joan.,  5 ,  26. 
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il  lui  a  donne  la  vi«r  de  sa  vive  et  propre  substance;  et,  comme  il  est  source 
de  vie,  il  a  donné  à  son  fils  d'être  une  source  de  vie.  Aussi  celle  vie  de 
l'intelligence  est  la  lumière  qui  éclaire  tous  les  hommes.  C'est  de  la  vie  de 
l'intelligence,  de  la  lumière  du  Verbe,  qu'est  sortie  toute  intelligence  et 
toute  lumière  (1), 

Cette  lumière  de  vie  a  lui  dan»  le  ciel,  dans  la  splendeur  des  saints,  sur 
les  montagnes,  sur  les  esprits  élevés ,  sur  les  anges  ;  mais  elle  a  voulu  aussi 
luire  parmi  les  hommes,  devenus  ténèbres  par  le  péché.  Elle-même,  cette 
lumière  et  sagesse  éternelle,  nous  dit  :  Sortie  de  1»  bouche  du  Très-Haut, 
née  avant  toutes  les  créatures,  c'est  moi  qui  ai  fait  naître  dans  le  ciel  une 
lumière  qui  ne  s'éteindra  jamais,  et  qui  ai  couvert  toute  la  terre  comme 
d'ua  nuage.  J'ai  habité  dans  les  lieux  très-hauts,  et  mon  trône  est  dans 
une  colonne  de  nuées.  Seule  j'ai  parcouru  le  cercle  des  cieux ,  pénétré  la 
profondeur  des  abimes,  marché  sur  les  flots  de  la  mer;  je  me  sois  assise 
dans  tous  les  lieux  de  la  terre  et  parmi  tous  les  peuples?  j'ai  possédé  l'em- 
pire sur  toutes  les  nations.  Mais,  au  milieu  de  tout  cela,  j'ai  cherché  un 
lieu  de  repos,  j'ai  cherché  en  l'héritage  de  qui  je  demeurerais.  Alors 
le  Créateur  de  l'univers  m'a  dit  :  Habitez  dans  Jacob ,  soyea  l'héritage 
d'Israël  (2). 

Il  y  a  dans  ce  verset  de  saint  Jean,  en  lui  était  la  vie,  une  variété  de 
ponctuation,  qui  se  trouve  non-seulement  dans  nos  exemplaires,  mais  en- 
core dans  ceux  des  Pères.  Plusieurs  d'eux  ont  lu  :  Ce  qui  a  été  fait  était 
rie  en  lui  :  Quod  factum  est  in  ipso  vita  erat.  Recevons  toutes  les  lumières 
que  l'Evangile  nous  présente.  Nous  voyons  ici  que  tout,  et  même  les  choses 
inanimées  qui  n'ont  point  de  vie  en  elles-mêmes,  était  vie  dans  le  Verbe 
divin,  par  son  idée  et  par  sa  pensée  éternelle.  Ainsi  un  temple,  un  palais, 
qui  ne  sont  qu'un  amas  de  bois  et  de  pierres,  où  rien  n'est  vivant,  ont 
quelque  chose  de  vivant  dans  l'idée  et  dans  le  dessein  de  leur  architecte. 
Tout  est  donc  vie  dans  le  Verbe,  qui  est  l'idée  sur  laquelle  le  grand  ar- 
chitecte a  fait  le  monde.  Tout  y  est  vie,  parce  que  tout  y  est  sagesse.  Tout 
y  est  sagesse,  parce  que  tout  y  est  ordonné  et  mis  en  son  rang.  L'ordre  est 
une  espèce  de  vie  de  l'univers.  Celte  vie  est  répandue  sur  toutes  ses  parties, 
et  leur  correspondance  mutuelle  entre  elles  et  dans  leur  tout  est  comme 
1  ame  et  la  vie  du  monde  matériel,  qui  porte  l'empreinte  de  la  vie  et  de  la 
sagesse  de  Dieu  (3). 

En  lui  donc,  dans  le  Verbe,  tout  est  vie,  tout  est  lumière,  tout  est  intel- 
ligence. Là  est  la  vraie  intelligence,  la  vraie  lumière,  la  vraie  vie  des 
hommes.  C'est  là  celle  lumière  véritable  qui  illumine  tout  homme  venant 
en  ce  monde.  C'est  par  son  irradiation  dans  nos  âmes  que  chacun  de  nous 
devient  effectivement  raisonnable.  Toutes  les  vérités,  de  quelque  ordre 

(1)  Bossuet.  Elémt.  sur  les  mystères.  «—  (2)  Eceli.,  2i.  —  (3)  Dossuet.  Eléiat. 
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qu'elles  soient,  de  quelque  part  qu'elles  nous  viennent,  et,  par  suite,  toutes 
les  sciences,  sont  des  rayonnements  de  cette  lumière  une  et  infinie.  Toute» 
choses  procèdent  d'un  seul  Verbe,  dit  un  pieux  auteur,  toutes  choses  par- 
lent ce  Verbe  unique;  et  c'est  là  le  principe  qui  nous  parle,  lorsque  nous 
comprenons  et  que  nous  jugeons  droitement  (1).  L'univers  entier,  ayant 
été  fait  par  lui  et  pour  lui,  est  un  livre  où  il  parle  sans  cesse  à  nos  yeux. 
Le  livre  des  saintes  Ecritures  est  un  autre  univers,  où  il  nous  parle  plus 
clairement  encore.  Mais  surtout  son  Eglise  est  un  livre,  est  un  univers,  où 
il  nous  parle  non  plus  un  langage  muet  et  inanimé,  mais  une  parole  vivante 
et  efficace,  qui  pénètre  jusqu'au  fond  de  l'àme.  Toujours  le  Verbe  était 
dans  le  monde,  par  son  essence,  comme  créateur;  car  le  monde  a  été  fait 
par  lui,  et  c'est  lui  qui  le  soutient  par  un  mot  de  sa  puissance.  Cependant 
le  monde  ne  l'a  pas  connu.  Les  patriarches,  les  prophètes,  les  justes  l'ont 
connu,  ont  cru  en  lui,  ont  espéré  en  lui,  l'ont  aimé.  Mais  le  monde  en  gé- 
néral ne  l'a  pas  connu  :  ce  monde  qui ,  suivant  l'apôtre ,  gît  tout  entier  dans 
le  mal  ;  ce  monde  duquel  un  auteur  païen  a  dit  :  Se  laisser  corrompre  et 
corrompre  à  son  tour,  voilà  ce  qui  s'appelle  le  monde  (2).  La  lumière  a  lui 
jusque  dans  ces  ténèbres,  mais  ces  ténèbres  ne  l'ont  point  comprise.  Ou 
plutôt,  les  hommes,  aveuglés  par  leurs  passions,  n'ont  pas  voulu  la  com- 
prendre, ils  lui  ont  préféré  leurs  ténèbres,  parce  que  leurs  œuvres  étaient 
mauvaises.  A  la  lueur  de  la  lumière  divine,  ils  voyaient  bien  ce  qui  était 
mieux,  ils  l'approuvaient  même,  et  cependant  ils  suivaient  ce  qui  était  pire. 
Au  milieu  de  la  genlilîté,  quelques-uns  de  ceux  qui  s'appelaient  philo- 
sophes, non-seulement  ont  vu  bien  des  vérités  importantes  à  la  clarté  de 
celte  lumière  qui  luit  dans  les  ténèbres,  ils  ont  même  entrevu  le  Verbe, 
dont  cette  lumière  est  un  resplendissement.  On  en  trouve  la  preuve  dans 
leurs  livres,  dit  saint  Augustin  (3).  En  effet,  nous  avons  vu  que,  suivant 
Heraclite ,  ce  qui  constitue  la  raison  individuelle,  c'est  la  participation  à  la 
raison  commune  et  divine;  que  cette  raison  commune  n'étant  autre  chose 
que  le  tableau  de  l'ordre  universel,  toutes  les  fois  que  nous  empruntons  à 
la  mémoire  commune,  nous  possédons  la  vérité;  et,  quand  nous  n'inter- 
rogeons que  notre  raison  individuelle,  nous  tombons  dans  l'erreur  (k).  Il 
est  difficile  de  ne  pas  reconnaître  en  ces  paroles  la  lumière  véritable  qui 
éclaire  tout  homme  venant  en  ce  monde.  Nous  avons  vu  que,  d'après 
Platon,  Dieu  a  fait  le  monde  suivant  le  modèle  qui  est  dans  son  intelligence.. 
Modèle,  exemplaire,  idée  parfaite,  éternelle,  toujours  la  même.  Toutes 
choses  y  sont  d'une  manière  plus  vraie  et  plus  réelle  qu'en  elles-mêmes.  Là 
elles  sont  intelligibles,  éternelles,  immuables  comme  Dieu;  ici  elles  sont 
imparfaites ,  temporelles ,  continuellement  variables.  L'homme  ne  connaît 

(1)  Deimit.  Christi,  1. 1,  c.  3.  —  (2)Tucit.Germ.  Corrumpcrect  torrumpi sœculum 
vo:atur.  —  (3)  In  Johan.  ei\  Tract.,  2,  n.  4.  — (4)  L  20. 
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donc  parfaitement  la  vérité  qu'à  mesure  que  son  intelligence  communiqué 
avec  l'intelligence  divine,  et  qu'elle  y  contemple  les  types  éternels  de  toutes 
choses.  La  connaissance  expérimentale  des  créatures  dans  leur  existence 
propre,  ne  produit  qu'une  science  de  second  ordre,  parce  que  cette  exis- 
tence n'a  par  elle-même  rien  de  fixe,  ni  de  stable,  mais  qu'elle  est  dans  un 
changement  continuel  (1).  Ces  hommes  connaissaient  donc  Dieu,  ainsi  que 
l'observe  saint  Paul,  ils  connaissaient  même  un  peu  son  Verbe;  ils  étaient 
donc  bien  inexcusables,  ainsi  que  dit  le  même  apôtre,  de  n'avoir  point  glo- 
rifie Dieu  comme  Dieu ,  de  ne  l'avoir  point  confessé  courageusement  devant 
l'es  hommes,  mais  de  s'être  évanouis  dans  leurs  raisonnements  jusqu'à  pros- 
tituer leurs  adorations  à  des  dieux  que  les  hommes  avaient  faits.  Lti  lu- 
mière luit  dans  les  ténèbres;  mais  les  ténèbres,  que  dis-jc?  ceux  mêmes 
qui  étaient  des  lumières,  ne  l'ont  point  comprise,  ne  l'ont  point  embrassée 
avec  amour,  n'ont  pas  voulu  la  suivre  comme  la  règle  souveraine  de  toute 
leur  vie. 

11  est  venu  chez  soi,  dans  son  propre  bien,  dans  Jacob;  il  y  est  apparu 
aux  patriarches,  il  y  a  parle  par  les  prophètes,  il  s'y  est  préfiguré  dans 
toutes  les  cérémonies  de  la  loi ,  dans  tous  les  sacrifices;  mais  les  siens  mêmes, 
les  enfants  d'Israël,  les  Juifs,  ne  l'ont  pas  reçu  généralement  avec  une  foi 
vive;  ils  se  glorifiaient  de  sa  loi,  et  ils  le  déshonoraient  par  la  transgression 
de  sa  loi;  ils  se  glorifiaient  de  son  nom ,  et  leurs  œuvres  faisaient  blasphémer 
ce  nom  parmi  les  nations.  Tous  ceux  cependant  qui  l'ont  reçu,  soit  parmi 
les  Juifs,  soit  parmi  les  gentils;  tous  ceux  qui  l'ont  reçu  comme  Abraham 
et  David  dans  le  peuple  choisi,  comme  Job  dans  la  race  d'Ësau,  comme 
Mclchisédeeh  dans  la  race  de  Chanaan ,  il  leur  a  donné  le  pouvoir  de  de- 
venir enfants  de  Dieu,  enfants  et  héritiers  de  Dieu ,  frères  et  co-héritiers  de 
son  Fils  unique,  de  son  Verbe  éternel.  Ce  sont  ceux  qui  ont  cru  en  son 
nom,  au  nom  du  Fils,  au  nom  du  Verbe;  qui  ont  cru,  qui  ont  espéré  en 
son  nom,  en  sa  puissance,  en  sa  miséricorde,  en  sa  rédemption,  en  sa 
venue;  qui,  avec  Abraham,  avec  beaucoup  de  rois  et  de  prophètes ,  ont 
désiré  voir  son  jour,  et  qui ,  dans  celte  attente,  l'ont  aimé  de  tout  leur  cœur 
et  de  toute  leur  âme  :  ceux-là  sont  nés  tels,  non  pas  de  la  commixtion  du 
sang,  ni  de  la  volonté  de  la  chair,  ni  de  la  volonté  de  l'homme;  non  pas 
de  la  génération  charnelle  de  Jacob,  d'Esali,  ou  de  Chanaan  ;  mais  de  Dieu, 
mais  d'une  ineffable  participation  à  la  nature  divine,  participation  infini- 
ment au-dessus  de  toute  créature  et  qu'on  appelle  grâce. 

Et  le  Verbe  a  clé  fait  chair,  il  s'est  fait  homme;  il  a  pris  la  nature  hu- 
maine, non-seulement  quant  à  sa  portion  la  plus  noble,  l'àme,  mais  en- 
core dans  ce  qu'elle  a  de  plus  bas,  le  corps,  la  chair  avec  toutes  ses  faiblesses. 
Et  il  a  habité  parmi  nous,  non  plus  comme  parmi  les  enfants  d'Israël, 

(1)L.  20rtep«&/.}l.  7. 
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d'une  manière  invisible  ou  figurative,  dons  la  nuée  du  sanctuaire,  sur  le 
propitiatoire  de  l'arche  sainte;  mais  visiblement  et  corporctlement  comme 
un  d'entre  nous,  de  manière  à  être  vu  de  nos  jeux,  ouï  de  nos  oreilles, 
touché  de  nos  mains.  Et  non*  avons  vu  sa  gloire,  nous  l  avons  vue  spécia- 
lement sur  le  Thabor  :  Moïse  et  Elie  y  étaient  dans  la  gloire  avec  lui  ;  mai» 
sa  gloire  surpassait  infiniment  la  leur;  nous  y  avons  vn  sa  gloire  comme 
celle  du  Fils  unique,  gloire  que  lui  témoigna  le  Père r quand  il  dit:  Celui-ci 
est  mon  Fils  bien-aimé,  en  qui  j'ai  mis  mes  complaisances;  écoutez-le.  Et 
U  a  habité  parmi  nous,  plein  de  grâce  et  de  vérité  :  non  plus  comme  parmi 
Jacob,  plein  d'une  majesté  terrible,  qui  faisait  trembler  la  terre,  Su  mer  1» 
montagne,  éclater  la  foudre,  et  dire  à  tout  le  peuple  :  Nous  mourons  de 
frayeur;  mais  plein  de  grâce, de  bonté,  de  douceur,  d'amour,  d'humilité,  de 
modestie  ;  non  plus  enveloppé  d'ombres  et  de  figures,  mais  plein  de  vérité, 
mais  la  vérité  même.  Tout  en  lui  est  vrai  :  vraie  âme,  vraie  chair,  vrai  homme, 
vrai  Dieu,  vraie  naissance,  vraie  passion,  vraie  mort,  vraie  résurrection. 
Ses  paroles  sont  vérité  et  vie.  Les  ombres  mêmes,  les  figures,  les  promesses 
de  la  loi,  s'acooraplissant  en  lui,  deviennent  vraies.  Les  préceptes  enfin  se 
réalisent.  La  loi  a  été  donnée  par  Moïse,  la  loi,  la  règle ,1a  vérité;  mais  la 
vérité  impérieuse,  mais  la  règle  menaçante,  mais  la  loi  de  crainte.  Le  Verbe 
fait  chair  ayant  habité  parmi  nous  plein  de  grâce  et  do  vérité,  nous  avons 
reçu  de  sa  plénitude  grâce  sur  grâce,  et  nous  observons  la  loi  par  amour,  et 
elle  devient  grâce  et  vérité  en  nous  par  le  Verbe  fait  chair, 
» 

Jean-Baptiste  prédit  par  les  prophètes.  Vision  de  son  père  Zacharie.  L'annonciation, 
Eve  et  Marie.  De  la  dévotion  à  la  sainte  Vierge.  La  Visitation. 

Le  Verbe  fait  chair  s'est  montré  parmi  nous  plein  de  grâce  et  de  vérité 
jusque  dans  son  saint  précurseur,  Si  le  soleil  de  justice  avait  apparu  soih 
dain  dans  toute  sa  splendeur,  il  nous  aurait  éblouis  :  il  envoie  devant  lui 
une  douce  aurore  qui  l'annonce.  Il  y  eut  un  homme  envoyé  de  Dieu;  ou, 
son  nom  était  Jean,  Il  vint  en  témoignage ,  pour  témoigner  de  la  lumière, 
afin  que  tous  crussent  par  lui,  Jl  n'était  pas  la  lumière,  mais  pour  rendre 
témoignage  à  la  lumière.  On  le  voit,  c'est  l'aube,  c'est  l'aurore,  qui  peu  à 
peu  dissipe  les  ténèbres  et  dispose  nos  yeux  à  contempler  le  soleil  levant, 
Cet  homme  lui-même  était  annoncé  depuis  quatre  cent  cinquante  ans.  Me 
voici,  avait  dit  l'Eternel  par  le  dernier  des  prophètes,  me  voici,  envoyant 
mon  ange,  et  il  préparera  la  voie  devant  ma  face.  Et  aussitôt  viendra  à  son 
temple  le  dominateur  que  vous  cherchez  et  lange  de  l'alliance  que  vous  désirez, 
Le  voici  qui  vient,  dit  Jéhova-Sabaolh  (1). 

Un  archange  avait  dit  à  Daniel,  en  Dabylonc,  que  les  temps  étaient  fixés 

(4)MaUch.,3,  I. 
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à  soixanic-dix  semaines  d'années  pour  abolir  la  prévarication,  finir  les 
péchés,  expier  l'iniquité,  amener  la  justice  éternelle,  accomplir  la  vision  et 
la  prophétie,  et  oindre  le  saint  des  saints.  Il  avait  ajouté  que,  depuis  Tordre 
pour  rebâtir  Jérusalem  jusqu'au  Messie,  le  prince,  il  y  aurait  soixante- 
neuf  semaines,  ou  quatre  cent  quatre-vingt-trois  ans  (1).  Ces  années  s'ac- 
complissaient. Le  même  archange  est  envoyé  pour  annoncer  que  le  précur- 
seur du  Messie  va  naître,  et  bientôt  après  le  Messie  lui-même. 

Dans  le  temps  que  le  sceptre  était  sorti  de  Juda,  et  que,  malgré  Juda , 
il  avait  passé  entre  les  mains  d'un  Iduméen;  par  conséquent,  dans  le  temps 
où,  suivant  la  prophétie  de  Jacob,  le  Messie,  le  Christ  devait  venir.  «  Dans 
les  jours  d'Hérodc,  roi  de  Judée,  il  y  eut  un  sacrificateur,  nommé  Zacharie, 
de  la  famille  d'Abia,  cl  sa  femme  était  d'entre  les  filles  d'Aaron,  et  elle 
avait  nom  Elisabeth.  Tous  deux  étaient  justes  devant  Dieu,  marchant  dans 
tous  les  commandements  du  Seigneur  d'une  manière  irrépréhensible.  Et  ils 
n'avaient  point  d'enfants  parce  qu'Elisabeth  était  stérile,  et  tous  deux  étaient 
avancés  en  âge.  Or,  Zacharic  remplissant  les  fonctions  du  sacerdoce,  devant 
Dieu,  dans  le  rang  de  sa  famille,  il  arriva  par  le  sort ,  selon  ce  qui  s'obser- 
vait parmi  les  prêtres,  que  ce  fut  à  lui  d'entrer  dans  le  temple  du  Seigneur 
pour  y  offrir  les  parfums.  Cependant  toute  la  multitude  du  peuple  priait 
au  dehors,  à  l'heure  où  les  parfums  se  brûlaient.  Or,  l'ange  du  Seigneur 
lui  apparut,  debout  à  la  droite  de  l'autel  des  parfums.  Et  Zacharie,  le 
voyant,  fut  troublé,  et  la  crainte  le  saisit.  Mais  l'ange  lui  dit  :  Ne  crains 
point,  Zacharie,  parce  que  ta  prière  est  exaucée;  et  ta  femme  Elisabeth 
l'enfantera  un  fils,  et  lu  l'appeleras  du  nom  de  Jean.  Et  il  te  sera  joie  et 
allégresse,  et  plusieurs  se  réjouiront  en  sa  naissance.  Car  il  sera  grand  de- 
vant le  Seigneur;  il  ne  boira  ni  vin,  ni  liqueur  enivrante,  et  il  sera  rempli 
du  Saint-Esprit,  dès  le  sein  de  sa  mère.  El  il  convertira  plusieurs  des  en- 
fants d'Israël  au  Seigneur,  leur  Dieu.  Et  il  marchera  devant  lui,  dans 
l'esprit  et  la  vertu  d'Elie,  afin  de  convertir  les  cœurs  des  pères  aux  enfants, 
et  les  incrédules  à  la  prudence  des  justes,  pour  préparer  au  Seigneur  un 
peuple  parfait. 

»El  Zacharie  dit  à  l'ange  :  D'où  connaltrai-je  ceci?  Car  je  suis  vieux  et 
ma  femme  est  avancée  en  âge.  El  l'ange  répondant  lui  dit  :  Je  suis  Gabriel , 
qui  me  liens  devant  Dieu,  et  je  suis  envoyé  pour  te  parler  et  l'annoncer  ces 
bonnes  nouvelles.  Et  voilà  que  tu  seras  muet,  et  lu  ne  pourras  parler  jus- 
qu'au jour  où  ces  choses  arriveront,  parce  que  tu  n'as  point  cru  à  mes  pa- 
roles, qui  seront  accomplies  en  leur  temps.  Et  le  peuple  attendait  Zacharie, 
et  il  s'étonnait  qu'il  demeurât  si  longtemps  dans  le  temple.  Mais  quand  il 
fut  sorti,  il  ne  pouvait  leur  parler,  et  ils  connurent  qu'il  avait  eu  une  vision 
dans  le  temple;  car  il  la  leur  làitait  entendre  par  signes,  cl  il  demeura 

(l)Pan.,9. 
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muet.  El  il  arriva,  quand  les  jours  de  son  ministère  furent  accomplis,  qu'il 
retourna  en  sa  maison.  Or ,  après  ces  jours-là ,  Elisabeth ,  sa  femme , 
conçut,  et  elle  se  cacha  durant  cinq  mois,  disant  :  Parce  que  le  Seigneur  a 
fait  ainsi  pour  moi ,  dans  les  jours  où  il  n'a  regardée,  pour  effacer  mon 
opprobre  d'entre  les  hommes  (1).  » 

Tout  annonce  un  enfant  extraordinaire.  Le  père ,  la  mère  descendent 
l'un  et  l'autre  d  une  illustre  famille,  de  la  famille  d'Aaron.  Leurs  noms 
mêmes  semblent  indiquer  quelque  chose  de  divin;  Zacharias,  mémoire  de 
l'Eternel;  Elisabeth,  Dieu  du  serment.  Ils  sont  tous  deux  avancés  en  âge, 
comme  Abraham  et  Sara;  Elisabeth  est  stérile,  comme  la  mère  d'Isaac  et 
de  Samuel.  Le  père  est  sacrificateur  d'une  des  vingt-qnatre  classes  ou  fa- 
milles sacerdotales,  en  lesquelles  David  avait  partage  tous  les  descendants 
d'Aaron,  afin  qu'ils  servissent  à  leur  tour  dans  le  temple.  Ce  qui  les  relève 
encore  plus,  tous  deux  ils  sont  justes,  non-seulement  devant  les  hommes, 
mais  devant  Dieu ,  fidèles  à  observer  tous  ses  commandements.  C'est  dans 
le  temple  même  qu'un  fils  leur  est  annoncé,  c'est  dans  le  sanctuaire,  au 
pied  de  l'autel,  où  l'encens  s'élève  devant  le  saint  des  saints.  C'est  un  ange 
qui  l'annonce,  un  archange  qui  a  nom  Gabriel  ou  force  de  Dieu,  parce  qu'il 
est  envoyé  pour  annoncer  de  grandes  choses.  Cet  enfant  se  nommera  Jean 
ou  plein  de  grâce.  Il  sera  grand  devant  l'Eternel,  rempli  du  Saint-Esprit 
dès  le  sein  de  sa  mère,  dès  avant  sa  naissance;  il  convertira  dans  Israël  un 
grand  nombre,  réconciliera  les  pères  avec  les  enfants,  les  enfants  avec  les 
pères,  et  préparera  au  Seigneur-Dieu,  devant  lequel  il  marche  dans  l'esprit 
et  la  vertu  d'Elie,  un  peuple  disposé  à  le  recevoir.  Le  père  qui  doute  un 
instant,  non  de  la  puissance  de  Dieu,  mais  de  la  mission  divine  du  per- 
sonnage qui  lui  parle,  est  rendu  sourd  et  muet  jusqu'à  ce  que  tout  s'accom- 
plisse; il  sera  un  signe  de  plus,  pour  exciter  l'attention  du  peuple  fidèle  et 
le  préparer  aux  merveilles  qui  vont  suivre.  Devenue  féconde  dans  sa  stérile 
vieillesse,  la  mère  se  cache  de  joie  et  de  pudeur.  Une  joie  nouvelle,  un  mi- 
racle plus  grand  révéleront  son  bonheur. 

Ce  miracle  est  le  prodige  que  l'Eternel  avait  annoncé  par  Isaïc  à  la 
maison  de  David  :  «  Adonaï  lui-même  vous  donnera  un  signe  ;  voici  la 
Vierge  concevant  cl  enfantant  un  fils,  cl  elle  appellera  son  nom  Emmanuel 
ou  Dieu-avec-nous  (2).  » 

a  Au  sixième  mois  depuis  qu'Elisabeth  eut  conçu ,  l'ange  Gabriel  fut  en- 
voyé de  Dieu  en  une  ville  de  Galilée,  qui  avait  nom  Nazareth,  à  une 
Vierge,  que  venait  d'épouser  un  homme  nommé  Joseph,  de  la  maison  de 
David ,  et  le  nom  de  la  Vierge  était  Marie  (3).  » 

Ce  n'est  plus  dans  Jérusalem  la  ville  royale,  ni  dans  le  temple  qui  en 
faisait  la  grandeur,  ni  dans  le  sanctuaire  qui  en  est  la  partie  la  plus  sacrée, 

(1)  bue,  l,  5-25.  —  (2)  haie,  7.  —  (3)  Luc ,  1 ,  26  et  27. 
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ni  parmi  les  exercices  les  plus  saints  d'une  fonction  toute  divine,  ni  à  un 
homme  aussi  célèbre  par  sa  vertu  que  par  la  dignité  de  sa  charge  et  par 
l'éclat  de  sa  race  sacerdotale,  que  ce  sanl  ange  est  envoyé  cette  fois.  C'est 
dans  une  ville  de  Galilée,  province  des  moins  estimées,  dans  une  petite  ville 
dont  il  faut  dire  le  nom  à  peine  connu.  C'est  à  la  femme  d'un  homme  qui, 
comme  elle,  était,  à  la  vérité,  de  la  famille  royale,  mais  réduit  à  un  métier 
mécanique.  Ce  n'était  pas  une  Elisabeth,  dont  la  considération  de  son  mari 
faisait  éclater  la  vertu.  Il  n'en  était  pas  ainsi  de  la  femme  de  Joseph,  qui 
était  choisie  pour  la  mère  de  Jésus:  femme  d'un  artisan  inconnu,  d'un 
pauvre  menuisier,  l'ancienne  tradition  nous  apprend  qu'elle  gagnait  elle- 
même  sa  vie  par  son  travail.  Ce  n'est  point  la  femme  d'un  homme  cé- 
lèbre, et  dont  le  nom  fût  connu  :  elle  avait  épousé  un  homme  nommé  Joseph  ; 
et  on  l'appelait  Maiie.  Ainsi,  à  l'extérieur,  celte  seconde  ambassade  de 
l  ange  est  bien  moins  illustre  que  l'autre.  Mais  voyons  le  fond,  et  nous  y 
trouverons  quelque  chose  de  bien  plus  relevé  (1). 

«  Et  l'ange  étant  entré  chez  elle,  dit:  Je  vous  salue,  ô  pleine  de  grâce, 
le  Seigneur  est  avec  vous,  vous  êtes  bénie  entre  toutes  les  femmes!  » 

Ce  discours,  qui  commence  par  une  humble  salutation,  est  d'un  ton 
beaucoup  plus  haut  que  celui  qui  fut  adressé  à  Zacharie.  On  commence  par 
dire  à  celui-ci  :  Aie  craignez  point ,  et ,  vos  prières ,  ajoutc-t-on ,  sont 
exaucées.  Mais  ce  qu'on  annonce  à  Marie,  elle  ne  pouvait  pas  même  l'avoir 
■demandé;  tant  il  y  avait  de  sublimité  et  d'excellence.  Marie,  humble,  re- 
tirée, petite  à  ses  yeux,  ne  pensait  pas  seulement  qu'un  ange  la  pût  saluer, 
et  surtout  par  de  si  hautes  paroles.  Aussi,  «  dès  qu'elle  les  entend,  dès  qu'elle 
voit  celui  qui  les  lui  adresse,  elle  est  troublée;  elle  pense  à  ce  que  pouvait 
être  celte  salutalion.  » 

a  Et  l'ange  lui  dit  :  Ne  craignez  point ,  Marie ,  car  vous  avez  trouvé  grâce 
•devant  Dieu.  Voilà  que  vous  concevrez  dans  votre  sein,  et  vous  enfanterez 
un  fils,  cl  vous  l'appellerez  du  nom  de  Jésus.  Il  sera  grand,  et  on  l'appellera 
le  Fils  du  Très-Haut,  et  le  Seigneur-Dieu  lui  donnera  le  trône  de  David, 
son  père;  et  il  régnera  sur  la  maison  de  Jacob  éternellement,  et  son  règne 
n'aura  point  de  fin  (2).  » 

Non ,  jamais  annonce  plus  glorieuse  ne  pouvait  être  faite  à  une  créa- 
ture 1  Ne  craignez  point,  vous  avez  trouvé  grâce  devant  Dieu,  vous  conce- 
vrez et  enfanterez  un  fils,  vous  l'appellerez  Jésus,  sauveur,  parce  qu'il 
sauvera  le  monde,  parce  qu'il  écrasera  la  tète  du  serpent,  parce  qu'en  lut 
seront  bénies  toutes  les  nations  de  la  terre.  Il  sera  grand,  il  est  la  grandeur 
môme;  on  l'appellera  ce  qu'il  est,  on  l'appellera  le  Fils  du  Très-Haut. 
Jéhova-Dicu  lui  donnera  le  trône  de  David  son  père  :  ce  trône  que  David 
même  voyait  en  esprit,  lorsqu'il  disait  :  Jéhom  a  dit  à  mon  Seigneur  :  Soyez 

(1)  Bossuet.  Elevât.  —  (2)  Luc,  1,  30-33. 
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assis  à  ma  diode.  Et  il  régnera  sur  la  maison  de  Jacob,  non  plus  quelques 
siècles,  mais  tous  les  siècles,  mais  éternellement;  et  son  règne  n'aura  ni  fin 
ni  borne,  il  s  étendra  sur  toutes  les  nations  d'une  extrémité  du  monde  à 
Vautre.  Et  ce  sauveur,  si  long-temps  attendu,  ce  roi  éternel,  ce  Fils  du 
Très-Haut  sera  votre  fils.  Quelle  gloire  !  quelle  dignité  1  quel  bonheur!  Que 
va  répondre  celle  qui  est  bénie  entre  toutes  les  femmes  ? 

«  Or,  Marie  dit  à  lange  :  Comment  se  fera  ceci,  puisque  je  ne  connais 
point  d'homme?» 

Elle  était  fiancée  à  Joseph ,  elle  était  son  épouse,  et  elle  dit  :  Je  ne  con- 
nais point  d'bommc,  ou  je  ne  connais  pas  le  mien;  c'est-à-dire:  J'ai  fait 
vœu  de  n'en  point  connaître.  J'ai  fait  vœu  de  demeurer  vierge  ;  mon  époux 
le  sait,  et  y  a  consenti.  Ainsi  l'ont  entendu  les  Pères,  ainsi  fout-il  l'en- 
tendre. Autrement  la  difficulté  qu'elle  oppose  n'en  eût  pas  été  une,  ce  qu'on 
lui  annonçait  ponvanl  s'accomplir  naturellement.  Mais  l'Emmanuel,  devant 
naître  d'une  vierge,  avait  inspiré  à  Marie,  dès  son  enfance,  de  consacrer 
sa  virginité  à  Dieu.  En  même  temps,  pour  qu'elle  ne  fût  pas  exposée  aux 
soupçons  injurieux  du  monde,  celte  virginité  est  confiée,  sous  le  voile  sacre 
du  mariage,  à  la  garde  d'un  époux  vierge.  Voilà  pourquoi  Marie  hésite. 
On  lui  annonce  qu'elle  sera  la  mère  de  Dieu  :  mais  elle  a  promis  à  Dieu  de 
demeurer  vierge;  elle  ne  voudrait  pas  même  devenir  sa  mère,  si  elle  droit, 
cesser  d'être  sa  vierge  très-pure.  Son  amour  de  la  virginité  tient  en  suspens 
le  ciel  et  la  terre,  l'incarnation  du  Verbe  éternel  et  la  rédemption  des 
hommes. 

«  Et  l'ange  lui  répondit  :  Le  Saint-Esprit  surviendra  en  vous ,  et  la  vertn 
du  Très-Haut  vous  couvrira  de  son  ombre;  et  c'est  pourquoi  la  chose  sainte 
qui  naîtra  de  vous  sera  nommée  le  Fils  de  Dieu.  Et  voilà  qu'Elisabeth, 
votre  cousine,  a  elle-même  conçu  un  fils  en  sa  vieillesse,  et  ce  mois  est  le 
sixième  pour  celle  qui  était  appelée  stérile.  Car  rien  n'est  impossible  à 
Dieu.  » 

Ainsi ,  la  toute  puissance  de  Dieu  concilie  tout  dans  Marie ,  cl  la  pureté 
virginale ,  et  la  maternité  divine.  Elle  sera  mère  sans  cesser  d'être  vierge; 
le  Saint-Esprit,  auteur  de  sa  pureté,  viendra  en  elle  et  la  rendra  encore 
plus  pure.  Le  Très-Haut  la  couvrira  de  sa  vertu  ;  et  ce  Fils,  que  toujours 
il  engendre  dans  son  sein  avec  une  pureté  infinie,  il  l'engendrera  avec  la 
même  pureté  dans  le  sein  de  Marie. 

«  Et  Marie  dit  alors  :  Voici  la  servante  du  Seigneur;  qu'il  me  soit  fait 
selon  votre  parole.  » 

C'est  cet  humble  consentement  qu'attendaient  les  trois  personnes  de  l'ado- 
rable Trinité;  le  Père  éternel,  pour  lui  communiquer  l'honneur  ineffable 
d'engendrer,  dans  le  temps,  celui  qu'il  engendre  de  toute  éternité;  le  Fils, 
pour  prendre  dans  son  sein  virginal  la  chair  innocente  qu'il  devait  immoler 
sur  la  croix  ;  le  Saint-Esprit,  pour  opérer  en  elle  le  plus  étonnant  de  tous 
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les  mystères.  C'est  ce  jour ,  e  est  ce  moment  qu'attendaient  depuis  tant  de 
siècles  nos  premiers  parents,  Adam  et  Eve,  pour  voir  enfin  la  réparation 
de  leur  faute. 

Que  la  Providence  est  admirable  dans  ses  conseils!  L'ouvrage  de  notre 
corruption  commence  par  Eve,  l'ouvrage  de  la  réparation  par  Marie;  la  pa- 
role de  mort  est  portée  à  Eve,  la  parole  de  vie  à  la  sainte  Vierge  ;  Eve 
était  vierge  encore,  et  Marie  est  vierge;  Eve  encore  vierge  avait  son  époux, 
et  Marie,  la  Vierge  des  vierges,  avait  son  époux;  la  malédiction  est  donnée 
à  Eve,  la  bénédiction  à  Marie  :  Vous  êtes  bénie  entre  toutes  les  femmes; 
un  ange  de  ténèbres  s'adresse  à  Eve,  un  ange  de  lumières  parle  à  Marie; 
l'ange  de  ténèbres  veut  élever  Eve  à  une  fausse  grandeur ,  en  lui  faisant 
affecter  la  divinité  :  Vous  serez  comme  des  dieux,  lui  dit-il;  l'ange  de  lu- 
mière établit  Marie  dans  la  véritable  grandeur  par  une  sainte  société  avec 
Dieu  :  Le  Seigneur  est  avec  vous,  lui  dit  Gabriel;  l'ange  de  ténèbres,  par- 
lant à  Eve,  lui  inspire  un  dessein  de  rébellion  :  Pourquoi  est-ce  que  Dieu 
vous  a  commandé  de  ne  point  manger  de  ce  fruit  si  beau?  l'ange  de  lumière, 
parlant  à  Marie,  lui  persuade  l'obéissance  :  Ne  craignez  point,  Marie,  lui 
dit-il,  et  rien  n'est  impossible  au  Seigneur.  Eve  croit  au  serpent,  et  Marie 
à  l'ange;  de  cette  sorte ,  dit  Tertullicn,  une  foi  pieuse  efface  la  cause  d'une 
téméraire  crédulité,  et  Marie  répare,  en  croyant  à  Dieu,  ce  qu'Eve  a  ruiné 
en  croyant  au  diable  (1).  Enûn ,  pour  achever  le  mystère,  Eve,  séduite  par 
le  démon,  est  contrainte  de  fuir  devant  la  face  de  Dieu ,  et  Marie,  instruite 
par  l'ange,  est  rendue  digne  de  porter  Dieu;  Eve  nous  ayant  présenté  le 
fruit  de  mort,  Marie  nous  présente  le  fruit  de  vie,  afin,  dit  saint  I  ré  née, 
que  la  Vierge  Marie  fût  l'avocate  de  la  vierge  Eve  (2). 

Des  chrétiens  dévoyés  se  scandalisent  de  notre  dévotion  envers  Marie. 
Les  aveugles!  qui  donc  le  premier  nous  en  a  donné  l'exemple?  qui  donc  a 
commencé  le  premier  à  honorer  celle  vierge  sans  tache?  Est-ce  une  bonne 
femme,  entraînée  par  la  simplicité  de  son  cœur? est-ce  une  mère  tendre,  qui , 
voyant  son  enfant  en  péril ,  s'avisa  la  première  d'implorer  la  mère  de  Jésus , 
dans  la  douce  illusion  qu'étant  mère  elle-même,  elle  s'intéresserait  à  son 
affliction  maternelle?  est-ce  un  moribond  aux  prises  avec  la  mort,  qui,  le 
premier,  réclama  la  Mère  de  douleur  pour  l'assister  dans  sa  dernière 
agonie?  Non;  c'est  un  personnage  bien  plus  grand  et  plus  étonnant.  Qui 
donc?  un  Père  de  l'Eglise,  un  apôtre  de  Jésus-Christ,  un  prophète  inspiré 
de  l'Espril-Saint?  C'est  plus  encore.  C'est,  non  un  faible  mortel,  non  un 
habitant  de  celle  terre  d'exil,  mais  un  habitant  du  ciel;  c'est  plus  qu'un 
saint  Père,  plus  qu'un  apôtre,  plus  qu'un  prophète;  c'est  un  de  ces  esprils 
purs  qui  voient  Dieu  continuellement  face  à  face,  une  de  ces  intelligences 
célestes  qui,  nuit  cl  jour,  debout  devant  le  trône  du  Trois-fois-Saint, 

(1)  De  carne  Chris'J,  n.  17.  —(2)  Cont.  hteres,  I.  5,  e.  19.  Bossuel.  Se  mon. 
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chantent  sans  fin  ses  louanges  éternelles.  C'est  un  ange  du  Très-Haut,  et 
un  ange  non  pas  des  rangs  inférieurs,  mais  un  des  chefs  puissants  de  la 
milice  céleste,  un  des  princes  de  la  cour  du  Roi  des  rois,  qui,  déjà  plusieurs 
siècles  auparavant,  avait  annoncé  à  Daniel  la  fin  des  maux  et  le  Sauveur  des 
hommes;  en  un  mot,  c'est  lange  Gabriel. 

Et  dans  quelle  circonstance  ce  prince  des  armées  du  Seigneur  pré- 
scntc-t-il  le  premier  ses  hommages  à  la  Vierge  sainte?  Est-ce  lorsqu'elle 
entra  triomphante  au  ciel  le  jour  de  sa  glorieuse  assomption,  lorsque  les 
portes  éternelles  s'ouvrirent  devant  elle,  comme  devant  la  reine  des  anges 
et  des  hommes  ?  Non.  C'est  lorsqu'elle  vivait  encore  dans  la  retraite ,  in* 
connue  au  monde  et  à  elle-même;  lorsqu'elle  était  encore  cachée  dans  la 
maison  de  ses  humbles  parents.  C'est  là,  dans  une  pauvre  cabane-,  que  cê 
puissant  archange  descend  du  haut  des  cieux  pour  honorer  le  premier 
celte  Vierge  pudique  et  timide,  le  premier  célébrer  ses  louanges,  le  premier 
lui  adresser  celle  salutation  respectueuse  :  Je  vous  salue,  ô  vous  qui  êtes 
pleine  de  grâce  :  le  Seigneur  est  avec  vous,  vous  êtes  bénie  entre  totues  les 
femmes  î 

Ensuite,  ce  bienheureux  archange  vient-il  par  hasard  ou  en  son  propre 
nom?  —  Il  était  envoyé  de  Dieu ,  nous  répond  l'Evangile.  Il  vient  comme 
ambassadeur  du  Très-Haut,  au  nom  de  tous  les  anges  et  de  tous  les  ar- 
changes, au  nom  de  tous  les  trônes  et  de  toutes  les  dominations,  au  nom 
de  toutes  les  principautés  et  de  toutes  les  puissances ,  au  nom  de  tous  les 
chérubins  et  de  tous  les  séraphins.  Que  dis-je?  Il  vient  au  nom  de  la  très- 
sainte  et  adorable  Trinité.  C'est  au  nom  du  Dieu  en  trois  personnes  et  de 
tous  les  habitants  du  ciel,  qu'il  salue  si  respectueusement  celle  Vierge 
d'Israël,  celte  fille  d'Adam.  C'est  Dieu  lui-même,  avec  ses  anges,  qui 
nous  donne  le  premier  l'exemple  d'honorer  la  plus  pure  des  Vierges. 

Et  pourquoi  ce  messager  du  Tout-Puissant  est-il  envoyé  à  celte  humble 
fille  de  Nazareth?  —  O  ciell  ô  terre  1  soyez  dans  l'étonnement.  C'est  pour 
traiter  avec  elle  de  l'exécution  de  cet  éternel  dessein  qui  devait  réparer  le 
passé,  le  présent  et  l'avenir;  étonner  les  anges,  les  hommes  et  les  démons  ; 
consoler  la  terre,  lui  rouvrir  le  ciel  et  confondre  l'enfer.  Pour  traiter  avec 
elle  de  l'accomplissement  de  celte  promesse  de  miséricorde,  qui  faisait 
l'unique  espérance  d'Adam  et  d'Eve  dans  leur  chute,  l'unique  objet  de  tous 
les  désirs  des  patriarches  et  des  prédictions  des  prophètes ,  l'altenle  générale 
de  toutes  les  nations,  la  joie  du  ciel,  la  terreur  des  démons;  pour  traiter 
avec  elle  de  l'incarnation  du  Fils  de  Dieu  et  de  la  rédemption  des  hommes. 
Je  dis,  pour  en  traiter  avec  elle  et  y  obtenir  son  consentement.  En  effet, 
nous  l'avons  vu,  lorsque  le  céleste  ambassadeur  lui  expose  l'objet  de  sa 
mission,  et  lui  annonce  quelle  concevrait  dans  ses  chastes  entrailles  et 
qu'elle  enfanterait  le  Sauveur  du  monde,  elle  hésite,  elle  délibère,  elle 
oppose  comme  un  obstacle  la  virginité  quelle  a  promise  à  Dieu.  Il  faut  que 
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l'archange  lui  assure  de  sa  pari  que,  par  un  miracle  unique  Je  sa  toute- 
puissance,  elle  deviendrait  mère  sans  cesser  d'être  vierge.  Ce  n'est  qu'alors 
qu'elle  consent  à  l'honneur  incomparable  de  la  maternité  divine;  ce  n'est 
qu'alors  que  s'accomplit  l'incarnation  du  Verbe  cl  notre  rédemption 
à  tous. 

Et  maintenant  on  osera  nous  dire  que  nous  honorons  trop  la  sainte 
Vierge  1  Mais  qui  donc  l'honore  plus,  de  nous  ou  de  Dieu?  Le  Père  a  une 
prérogative  incommunicable,  celle  d'engendrer  éternellement  son  Fils;  il 
la  communique  néanmoins  à  Marie,  qui  l'engendrera  temporcllerocnt.  Le 
Fils  de  Dieu  sera  véritablement  son  Fils,  elle  sera  véritablement  sa  mère. 
Pour  opérer  ce  prodige,  l'Esprit-Saint  vient  en  elle,  l'inonde  de  toutes 
ses  grâces,  se  fait  son  époux.  Voilà  comme  Dieu  l'honore.  Nous,  au  con- 
traire, que  faisons-nous  pour  elle?  que  faisons-nous  avec  toutes  nos 
louanges,  tous  nos  cantiques,  toutes  nos  fêtes?  N'est-ce  pas  de  nous  repré- 
senter, comme  nous  pouvons,  d'une  manière  imparfaite,  grossière  peut- 
être,  l'honneur  incompréhensible  que  Dieu  lui  fait,  de  nous  en  réjouir 
avec  elle  et  d'en  bénir  l'adorable  Trinité? 

On  nous  reprochera  de  lui  témoigner  trop  de  confiance  et  d'amour  1 
Mais  que  lui  témoignait  donc  le  Fils  de  Dieu?  quel  nom  lui  donnait-il? 
n'est-ce  pas  un  nom  qui  n'est  que  confiance,  qu'amour,  que  respect,  que 
soumission  :  le  doux  nom  de  mère?  Ne  lui  a-t-il  pas  été  soumis,  les  trente 
ans  de  sa  vie  cachée ,  comme  le  fils  le  plus  tendre  ? 

Nous  blâmera-t-on  d'implorer  son  assistance  dans  l'affaire  de  notre  salut  ? 
Mais  Dieu  lui-même  ne  nous  en  donne-t-il  pas  comme  l'exemple?  Quand 
il  s'est  agi  de  la  rédemption  générale  des  hommes,  n  a-t-il  pas  sollicité , 
pour  ainsi  dire,  le  consentement  de  la  vierge  de  Nazareth?  Et  s'il  lui  a 
donné  une  si  grande  part  au  fonds  même  de  l'œuvre,  lorsqu'elle  gémissait 
encore  avec  nous  dans  cette  vallée  de  larmes,  quelle  part  ne  lui  donnera  t  il 
pas  aux  suites  de  cette  œuvre,  maintenant  qu'elle  règne  auprès  de  son  Fils, 
assise  sur  un  trône  de  grâce  et  de  miséricorde  ?  Ah  I  si  le  ciel  attend  le 
consentement  de  son  humilité,  avec  quelle  confiance  la  terre  n'espérera- 
-  t-elle  pas  dans  la  puissante  intercession  de  sa  charité  ? 

Mais  comment  saura-t-elle  nos  prières?  Comme  elle  a  su  la  volonté  de 
Dieu;  un  ange  lui  en  porte  le  message.  Ehl  ce  même  Dieu  n'a-t-il  pas 
commis  de  ses  anges  sur  chacun  de  nous;  ne  leur  a-t-il  pas  ordonné  de  nous 
garder  dans  toutes  nos  voies;  de  nous  porter  même  dans  leurs  mains,  de 
peur  que  nous  ne  heurtions  le  pied  contre  la  pierre?  Combien  plus  ne 
.  s'em presseront-ils  pas  de  porter  nos  prières  à  leur  reine  et  à  la  nôtre,  afin 
qu'elle  y  joigne  ses  prières  et  que  nous  obtenions^  son  adorable  Fils  de  le 
voir  à  jamais  avec  elle  et  avec  eux! 

Non,  non  ;  que  l'on  médite  avec  foi  et  avec  amour  ce  que  l'Evangile  nous 
apprend  de  la  sainte  Vierge,  et  l'on  ne  s'étonnera  plus  de  notre  dévotion 
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envers  elle;  Ton  ne  s'étonnera  plus  de  nous  voir  fêler  avec  tanl  de  joie  et  de 
piété  tous  les  événements  de  sa  vie.  L'on  ne  s'étonnera  plus  que  nous  appe- 
lions sa  conception  miraculeuse,  parce  que,  d'après  une  pieuse  tradition 
venue  d'Orient  et  répandue  dans  toutes  les  églises ,  Dieu  la  donna  par  mi- 
racle à  son  père  saint  Joachim  et  à  sainte  Anne,  sa  mère,  qui  était  stérile. 
L'on  ne  s'étonnera  même  plus  que,  sans  que  l'Eglise,  notre  mère,  nous 
ordonne  de  le  croire,  mais  par  là  seul  qu'elle  nous  le  permet,  nous  croyions 
généralement  que  Marie  a  été  conçue  sans  péché;  que  son  Fils  étant  Dieu 
éternel  et  l'aimant  comme  sa  mère,  avant  même  qu'elle  fût ,  il  l'a  dispensée 
de  la  loi  commune,  séparée  de  la  contagion  universelle,  et  prévenue  par  sa 
grâce  contre  la  colère  qui  nous  poursuit  dès  notre  origine;  qu'il  a  ainsi 
pleinement  accompli  en  elle  ce  qu'il  avait  dit  au  serpent  :  Je  mettrai  l'ini- 
mitié entre  loi  et  la  femme,  entre  ta  race  et  la  sienne,  et  celle-ci  t'écrasera 
la  tête.  Cette  fcmaïc  par  excellence  est  Marie,  la  race  de  cette  femme  est 
Jésus.  L'inimitié,  l'opposition  de  la  Mère  et  du  Fils  pour  le  serpent  est  la 
même,  existant  dès  toujours  ;  dans  le  Fils,  c'est  un  effet  de  la  nature;  dans 
la  Mcre,  un  effet  de  la  grâce.  L'on  ne  s'étonnera  plus  que  nous  célébrions 
la  nativité  de  cette  vierge  bienheureuse,  comme  l'aurore  du  jour  de  la  ré- 
demption ,  comme  les  premiers  rayons  du  soleil  de  justice.  L'on  concevra 
«ans  peine  ce  que  nous  assure  une  pieuse  tradition  et  ce  que  l'Evangile  nous 
laisse  en  partie  à  conclure  :  Que,  prévenue  par  le  Ciel  de  tant  de  faveurs, 
Marie  fut  présentée  au  temple  dès  sa  première  enfance;  qu'elle  y  consacra 
sa  virginité  à  Dieu  et  y  fut  nourrie  sous  ses  ailes ,  comme  un  temple  vivant 
où  son  fils  devait  habiter. 

Quels  effets  admirables  la  voix  seule  de  Marie  peut  opérer  dans  les  cœurs, 
la  suite  de  l'Evangile  va  nous  l'apprendre. 

«  En  ces  jours-là ,  Marie  se  levant,  s'en  alla  en  hâte  vers  les  montagnes, 
dans  une  ville  de  Juda.  »  On  croit  que  c'est  Hébron ,  ville  sacerdotale  de 
cette  tribu.  Là  étaient  les  tombeaux  des  patriarches.  C'est  14  qu'Abraham , 
Isaac  et  Jacob  avaient  tant  de  fois  reçu  de  Dieu  l'assurance  que,  dans  un 
de  leur  race,  seraient  bénies  toutes  les  nations  de  la  terre. 

«  Et  elle  entra  dans  la  maison  de  Zacharic  et  salua  Elisabeth.  Et  il  ar- 
riva que,  quand  Elisabeth  eut  ouï  la  salutation  de  Marie,  l'enfant  tressaillit 
en  son  sein ,  et  Elisabeth  fut  remplie  du  Saint-Esprit  ;  et  elle  s'écria  à  haute 
voix,  et  dit  :  Vous  êtes  bénie  entre  toutes  les  femmes,  et  béni  est  le  fruit  du 
vos  entrailles î  Et  d'où  me  vient  ceci,  que  la  Mère  de  mon  Seigneur  vienne 
à  moi?  car  voici  que  dès  que  la  voix  de  votre  salutation  est  parvenue  à  mes 
oreilles,  l'enfant  a  tressailli  de  joie  dans  mon  sein.  Et  bienheureuse  étes- 
vous,  qui  avez  cru;  car  elles  s'accompliront,  les  choses  qui  vous  ont  été 
dites  par  le  Seigneur  (1).  » 

(t)L«c,  1,  39-45. 
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Après  l'ange  Gabriel,  envoyé  de  Dieu,  voilà  donc  sainte  Elisabeth  ou 
plutùt  le  Saint-Esprit  qui  l'inspire,  qui  nous  apprend  à  louer,  à  bénir 
Marie.  Et  les  choses  mûmes  la  louent  encore  pins.  A  la  seule  voix  de  son 
salut  ou  de  sa  paix,  Jean  est  sanctifié,  Jean  tressaille  de  joie  dans  le  sein  de 
sa  mère;  à  la  seule  voix  de  son  salut  ou  de  sa  paix,  Elisabeth  est  remplie 
du  Saint-Esprit  et  reconnaît  la  mère  de  son  Seigneur.  Sans  doute  c'est 
Jésus,  caché  dans  les  chastes  entrailles  de  Marie,  qui  opère  toutes  ces  mer- 
veilles; mais  il  les  opère  à  la  voix  de  Marie.  Ohl  que  je  m'unisse  bien  vite 
à  l  ange  et  à  Elisabeth ,  pour  dire  avec  eux  :  Je  vous  salue,  Marie!  je  vous 
salue,  je  vous  félicite,  je  vous  bénis,  je  vous  aime.  Je  vous  salue,  ô  pleine 
de  grâce,  et  qui  remplissez  de  votre  plénitude  ceux  qui  ont  le  bonheur  de 
vous  entendre.  Le  Seigneur  est  avec  vous,  le  Seigneur  est  dans  vous,  le 
Seigneur  est  à  vous.  Vous  êtes  bénie  pardessus  toutes  les  femmes,  chérie 
par-dessus  toutes  les  mères,  exaltée  par-dessus  toutes  les  reines/ Et  béni, 
loué,  aimé,  adoré  a  jamais  est  le  fruit  de  vos  entrailles,  Jésus,  votre  Dicn 
cl  le  nôtre,  votre  Sauveur  et  le  nôtre,  votre  amour  et  le  nôtre.  O  Marie, 
notre  mère!  que  la  douce  voix  de  votre  salutation  et  de  votre  paix  retentisse 
souvent  aux  oreilles  de  notre  cœur,  afin  que  nous  aussi  nous  soyons  sanc- 
tifiés, afin  que  nous  aussi  nous  tressaillions  d'une  sainte  joie,  afin  que  nous 
aussi  lions  soyons  remplis  de  l'Esprit-Saint! 

«  Et  Marie  dit  :  Mon  âme  glorifie  le  Seigneur  ;  et  mon  esprit  est  ravi 
de  joie  en  Dieu,  mon  Sauveur  :  parce  qu'il  a  regardé  l'humilité  de  sa  ser- 
vante; car  voici  que  désormais  toutes  les  générations  me  diront  bienheu- 
reuse. Parce  qu'il  a  fait  en  moi  de  grandes  choses,  celui  qui  est  puissant: 
et  son  nom  est  Saint.  Et  sa  miséricorde  s'étend  de  génération  en  génération 
sur  ceux  qui  le  craignent.  Il  a  déployé  la  force  de  son  bras^  il  a  dissipé  les 
orgueilleux  dans  les  pensées  de  leur  cœur.  11  a  renversé  les  puissants  de 
leurs  trônes,  cl  il  a  élevé  les  humbles.  Il  a  rempli  de  bien  ceux  qui  avaient 
faim,  et  il  a  renvoyé  les  riches  les  mains  vides.  Il  a  pris  en  sa  protection 
Israël,  son  serviteur,  se  ressouvenant  de  sa  miséricorde,  ainsi  qu'il  a  parlé 
à  nos  pères,  à  Abraham  et  à  sa  postérité  pour  toujours  (1).  » 

Apprenons  ici  à  connaître  et  à  imiter  Marie.  Elle  avait  entendu  un 
archange  lui  dire  :  La  chose  sainte  qui  naîtra  de  vous  s'appellera  le  Fils 
du  Très-Haut;  clic  ne  répondit  autre  chose,  sinon  qu'elle  était  la  très- 
humble  servante  du  Seigneur.  L'Esprit  révèle  à  Elisabeth  la  gloire  incom- 
préhensible de  Marie  ;  cette  sainte  admire  la  dignité  incomparable  de  sa 
personne  :  D'où  me  vient  ce  bonheur,  s'écrie-t-elle,  que  la  Mère  de  mon 
Dieu  m'honore  de  sa  visite  ?  Elle  préconise  le  miracle  de  sa  voix  :  À  peine 
la  voix  de  votre  salutation  a-t-clle  retenti  à  mes  oreilles,  que  l'enfant  que 
je  porte  dans  mon  sein  a  tressailli  de  joie.  Elle  la  félicite  sur  sa  foi  vive  : 

(1)  Luc  ,  1  ,  40-53. 
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O  que  vous  êtes  bienheureuse  d'avoir  cru  avec  une  docilité  si  prompte  ;  car 
elles  s'accompliront  certainement ,  les  hautes  merveilles  que  le  Seigneur 
vous  a  dites.  Voilà  de  grandes  et  magnifiques  louanges,  et  louanges  véri- 
tables, inspirées  par  le  Saint-Esprit  même.  Mais  Marie  n'en  garde  rien 
pour  elle  ;  sa  pieuse  humilité  rapporte  tout  à  Dieu ,  dont  elle  célèbre  les 
infinies  miséricordes.  Vous,  répond-elle,  vous  glorifiez  la  mère  du  Seigneur, 
mais  mon  âme  glorifie  le  Seigneur  lui  seul.  Vous  dites  qu'au  son  de  ma 
voix  votre  enfant  a  tressailli  de  joie  ;  mon  esprit  a  tressailli  aussi  d'une 
grande  allégresse,  mais  en  Dieu,  mon  Sauveur,  mon  Jésus.  Vous  m'ap- 
pelez bienheureuse ,  parce  que  j'ai  cru  ;  mais  cette  foi  et  ce  bonheur  ne 
sont  qu'un  effet  de  la  miséricorde  du  Seigneur  qui  a  regardé  favorable- 
ment la  bassesse  de  sa  servante.  Et  voilà  pourquoi  toutes  les  générations 
m'appelleront  la  bienheureuse.  C'est  celui  qui  est  puissant  par  lui-même 
qui  m'a  fait  ces  grandes  choses  :  c'est  lui  dont  le  nom  est  la  sainteté 
même.  Sa  miséricorde  ne  s'arrête  point  à  moi  :  elle  s'étend  de  race  en  race 
sur  tous  ceux  qui  le  craignent.  Il  fora  ce  qu'il  a  déjà  fait.  Il  déploiera  la 
puissance  de  son  bras,  il  dissipera  les  superbes,  il  déposera  les  grands ,  il 
exaltera  les  humbles,  il  rassasiera  les  affamés,  il  renverra  dans  l'inanition 
les  riches,  il  recevra  favorablement  son  serviteur  Israël,  il  se  ressouviendra 
pour  lui  de  ses  anciennes  miséricordes,  des  promesses  qu'il  a  faites  à 
Abraham  et  à  sa  postérité;  miséricordes,  promesses  qui  sont  sans  repen- 
tance;  miséricordes,  promesses  qui  subsistent  à  jamais,  in  sœcuîa. 

C'est  ainsi  que  Marie,  louée  par  les  anges  et  les  saints,  rapporte  à  Dieu 
toutes  ces  louanges.  Plus  elle  est  louée,  plus  elle  loue  Dieu.  Ne  craignons 
donc  point  de  la  louer  et  de  la  bénir  avec  toutes  les  générations  ;  car  c'est 
bénir  Dieu  en  elle  et  par  elle. 

Naissance,  circoncision  et  premières  années  de  Jea a-Baptiste.  Inquiétudes  et  vision 

de  Joseph. 

«  Marie  demeura  avec  Elisabeth  environ  trois  mois,  puis  elle  s'en 
retourna  dans  sa  maison  (1).  »  Savoir  si  elle  a  vu  la  naissance  de  saint 
Jean,  l'Evangile  ne  ledit  pas;  mais  cela  est  très-possible.  On  oppose  qu'il 
ne  convenait  point  que  la  plus  pure  des  Vierges  se  trouvât  à  pareille 
circonstance.  Mais  celte  Vierge  très-pure  était  aussi  mère  et  épouse.  Sa 
présence  avait  été  une  source  de  bénédictions  pour  l'enfant  et  la  mère  avant 
la  naissance;  sa  présence  pouvait  être  une  source  de  bénédictions  pour 
l'enfant  et  la  mère  dans  la  naissance  même. 

Enfin,  le  temps  d'enfanter  pour  Elisabeth  s'accomplit,  et  elle  enfanta  un 
fils.  Et  ses  voisins  et  ses  parents  apprirent  que  le  Seigneur  avait  fait  éclater 
sa  miséricorde  sur  elle,  et  ils  la  félicitaient.  Et  il  arriva  qu'au  huitième 

(1)  Luc,  1,  56. 
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jour  ils  vinrent  circoncire  l'enfant,  et  ils  l'appelaient  Zacharie,  du  nom  de 
son  père.  Mais  sa  mère  répondant,  dit  :  Non,  mais  il  sera  appelé  Jean. 
Mais  ils  lui  dirent  :  Il  n'y  a  personne  en  votre  parenté  qni  s'appelle  de  ce 
nom.  Et  ils  demandèrent  par  signes  au  père,  comment  il  voulait  qu'il  fût 
appelé.  Et,  ayant  demandé  des  tablettes,  il  écrivit  dessus  :  Jean  est  son 
nom.  Et  tous  en  furent  dans  l'admiration.  Et  aussitôt  sa  bouche  fut  ouverte 
et  sa  langue  délice,  et  il  parlait  en  louant  Dieu.  Et  la  crainte  se  répandit 
sur  tous  leurs  voisins,  et  toutes  ces  paroles  furent  divulguées  dans  tout  le 
pays  des  montagnes  de  Judée.  Et  tous  ceux  qui  les  ouïrent  les  mirent  dans 
leur  cœur,  disant  :  Quel  pensez-vous  que  sera  cet  enfant?  Car  la  main  du 
Seigneur  était  visiblement  avec  lui  (1).  » 

Zacbaric,  son  père,  après  èlre  resté  long-temps  muet,  répandit  son  âme 
dans  un  admirable  cantique,  ou  il  célèbre  le  règne  du  Christ,  qui  était  venu 
et  qui  allait  bientôt  paraître,  et  en  même  temps  la  part  qu'aura  son  fils  à 
ce  grand  ouvrage.  «  Rempli  de  l'Esprit-Saint,  il  prophétisa ,  disant  :  Béni 
soit  le  Seigneur,  Dieu  d'Israël ,  parce  qu'il  a  visité  son  peuple  et  en  a  opéré 
la  rédemption.  Et  il  nous  a  élevé  un  boulevard  de  salut  dans  la  maison  de 
David,  son  serviteur  :  ainsi  qu'il  l'avait  promis  par  la  bouche  de  ses  saints 
prophètes,  qui  ont  été  depuis  le  commencement  des  siècles,  de  nous  sauver 
de  nos  ennemis  et  de  la  main  de  tous  ceux  qui  nous  baissent,  pour  exercer 
sa  miséricorde  envers  nos  pères  et  se  souvenir  de  son  alliance  sainte.  Serment 
qu'il  a  juré  à  Abraham,  notre  père,  de  nous  accorder  cette  grâce,  qu'étant 
délivré  de  la  main  de  nos  ennemis,  nous  le  servions  sans  crainte,  dans  la 
sainteté,  dans  la  justice  devant  lui ,  tous  les  jours  de  notre  vie.  Et  toi ,  en- 
fant ,  tu  seras  appelé  le  prophète  du  Très-Haut ,  car  tu  marcheras  devant 
la  face  du  Seigneur  pour  nous  préparer  ses  voies  et  pour  donner  la  science 
du  salut  à  son  peuple,  et  la  rémission  des  péchés,  par  les  entrailles  de  la 
miséricorde  de  notre  Dieu ,  avec  lesquelles  l'Orient  nous  a  visités  d'en  haut  ; 
pour  éclairer  ceux  qui  sont  assis  dans  les  ténèbres  et  dans  l'ombre  de  la 
mort  ;  pour  diriger  nos  pas  dans  la  voie  de  la  paix  (2).  » 

Ce  cantique,  appliqué,  comme  il  doit  l'être,  au  Christ  et  à  son  précur- 
seur, est  facile  à  entendre.  Quant  à  T Orient,  qui  nous  a  visités  den  haut, 
c'est  un  des  noms  de  Jésus-Christ  qu'un  prophète  appelait  plusieurs  siècles 
auparavant  :  Un  homme  viendra,  et  son  nom  est  V Orient  (3).  Ce  prophète, 
c'est  Zacharie;  et  Zacharie,  père  de  saint  Jean,  en  répète  et  en  explique 
l'oracle.  Jésus-Christ  est  le  vrai  Orient,  lui  qui  tait  lever  sur  nous  le  vrai 
soleil  de  justice ,  comme  disait  Malacbic  (4). 

Pour  ce  qui  est  du  merveilleux  enfant,  «  il  croissait  cl  se  fortifiait  en  esprit; 
et  il  demeura  dans  le  désert  jusqu'au  jour  de  sa  manifestation  en  Israël  (5).» 

(ï)  tue,  57-66.— (2)  Ibid.,  1,  67-79.  —(3)  Eccs  vir,  Oriens  nomen  ejus.  Zach., 
6,  12  —  (4)  Mal.,  4,2.  — (5)  Luc,  1,80. 
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Que  les  voies  de  Dieu  sonl  différentes  des  voies  des  hommes!  Un  enfant 
rsl  né,  prédit  par  les  prophètes.  Il  sera  le  précurseur  du  Christ.  Son  père 
et  sa  mère  sont  deux  saints,  élevés  au  rang  des  prophètes.  Cependant  il  les 
quittera  dès  son  enfance  pour  se  retirer  dans  le  désert  et  y  mener  une  vie 
encore  plus  austère  que  celle  d'Elie  et  d'Elisée.  Il  y  a  plus  :  lui  qui  avait 
senti  sur  la  terre  le  Verbe  incarné  dès  le  sein  de  sa  mère,  et  à  qui  son  père 
avait  prédit  qu'il  en  serait  le  prophète  et  hii  devait  préparer  les  voies,  il  ne 
quittera  point  son  désert  pour  l'aller  voir  parmi  les  hommes.  Il  le  connaîtra 
si  peu,  qu'il  faudra  que  le  Saint-Esprit  lui  donne  un  signe  pour  le  connaître, 
quand  le  temps  sera  venu  de  le  manifester  au  monde.  Tant  il  est  vrai  que 
ce  n'est  que  dans  la  retraite  et  le  silence  que  Dieu  se  communiqué  à  ceux 
qu'il  appelle,  pour  en  faire  des  hommes  puissants  en  œuvre  et  en  parole. 
Il  y  avait  retenu  Moïse  pendant  quarante  ans;  il  y  retiendra  Jean-Baptiste 
pendant  Irciïte. 

Les  voies  de  Dieu  sur  Marie  et  Joseph  ne  sont  pas  moins  surprenantes. 
A  quelle  épreuve  ne  les  met- il  p*s  l'un  et  l'autre?  Joseph  se  voit  obligé  à 
abandonner,  comme  une  épouse  infidèle,  celle  qu'il  avait  prise  comme  la 
plus  pure  des  vierges;  et  il  était  prêt  à  exécuter  une  chose  si  funeste  à  la  pu- 
reté de  la  mère  et  à  la  vie  de  l'enfant.  Car  ne  pouvant  être  long-temps  sans 
découvrir  la  grossesse  de  la  sainte  Vierge,  que  pouvait-il  faire,  l'ayant 
aperçue,  sinon  de  la  croire  une  grossesse  naturelle?  Car  de  soupçonner 
seulement  ce  qui  était  arrivé  par  l'opération  du  Saint-Esprit,  c'était  un  mi- 
racle dont  Dieu  n'avait  point  encore  donné  d'exemple,  et  qui  naturellement 
tic  pouvait  tomber  dans  l'esprit  humain. 

«  Marie  ayant  épousé  Joseph,  elle  fut  trouvée  enceinte,  avant  qu'ils 
eussent  été  ensemble,  ayant  conçu  du  Saint-Esprit.  Comme  Joseph,  son 
mari,  était  juste  et  qu'il  ne  voulait  pas  la  diffamer,  il  résolut  de  la  renvoyer 
sans  éclat  (1).  » 

Joseph  était  juste,  et  sa  justice  ne  lui  permettait  pas  de  demeurer  dans 
la  compagnie  de  celle  qu'il  ne  pouvait  croire  innocente.  Tout  ce  qu'on  pou- 
vait espérer  de  plus  doux  de  la  bonne  opinion  qu'il  avait  conçue  avec  raison 
de  sa  chaste  épouse,  était,  comme  il  le  méditait,  sans  la  diffamer,  de  la 
renvoyer  secrètement.  C'était,  dis-jc,  ce  qu'on  pouvait  espérer  de  plus 
doux.  Car  pour  peu  qu'il  se  fût  livré  à  la  jalousie,  qui  est  dure  comme 
l'enfer,  à  quel  excès  ne  se  fût-il  pas  laissé  emporter?  Sa  justice  même  l'au- 
rait flatté  dans  sa  passion  ;  et,  sous  une  loi  toute  de  rigueur,  il  n'y  a  rien 
qu'il  n'eût  pu  entreprendre  pour  se  venger.  Mais  Jésus  commençait  à  ré- 
pandre dans  le  monde  l'esprit  de  douceur,  et  il  en  fit  part  à  celui  qu'il  avait 
choisi  pour  lui  servir  de  père. 

Joseph ,  le  plus  modéré  comme  le  plus  juste  de  tous  les  hommes ,  ne 

(l)Math.,  1,  18  et  10. 
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songea  seulement  pas  à  prendre  ce  parli  extrême,  ci  voulait  seulement 
quitter  en  secret  celle  qu'il  ne  pouvait  garder  sans  crime.  Cependant,  quelle 
douleur  de  se  voir  trompé  dans  l'opinion  qu'il  avait  de  sa  chasteté  et  de  sa 
vertu;  de  perdre  celle  qu'il  aimait,  et  de  la  laisser  sans  secours  en  proie  à, 
la  calomnie  et  à.  la  vengeance  publique  1  Dieu  lui  aurait  pu  éviter  toutes 
ces  peines,  en  lui  révélant  plus  tôt  le  mystère  de  la  grossesse  de  sa  chaslc 
épouse  ;  mais  sa  vertu  n'aurait  pas  été  mise  à  l'épreuve  qui  lui  était  pré-» 
parce,  nous  n'eussions  pas  vu  la  victoire  de  Joseph  sur  la  plus  indomptable 
de  toutes  les  passions.,  et  la  plus  juste  jalonsic  qui  fut  jamais  n'eût  pas  été, 
renversée  aux  pieds  de  la  vertu. 

Nous  voyons  par  le  même  moyen  la  foi  de  Marie.  Elle  voyait  la  peine* 
qu'aurait  son  époux  et  tous  les  inconvénients  de  sa  sainte  grossesse;  mais, 
sans  en  paraître  inquiétée,  sans  songer  à  prévenir  ce  cher  époux,  ni  à  lui 
découvrir  le  secret  du  ciel,  au  hasard  de  se  voir  non-seulement  soupçonnée 
et  abandonnée,  mais  encore  perdue  et  condamnée,  elle  abandonne  tout  à. 
Dieu  et  demeure  dans  sa  paix  (1). 

Dans  cet  état,  et  «  pendant  que  Joseph  était  dans  ces  pensées,  l'ange  du* 
Seigneur  lui  apparut  en  songe,  et  lui  dit  :  Joseph,  fils  de  David,  ne  crai- 
gnez pas  de  prendre  avec  vous  Marie,  votre  épouse;  car  ce  qui  est  né  en 
elle  est  du  Saint-Esprit  (2).  »  Quel  calme  à  ces  paroles!  quel  ravissement  l 
quelle  humilité  dans  Joseph  I  Laissons-le  concevoir  à  ceux  à  qui  Dieu  daigne 
en  donner  la  connaissance». 

«Elle  enfantera  un  fils,  et  vous  lui  donnerez  le  nom  de  Jésus  ou  Sau^ 
veur;  car  c'est  lui  qui  sauvera  son  peuple  de  leurs  péchés  (3).  »  Vous  lui 
donnerez  le  nom  de  Jésus.  Pourquoi  vous?  Vous  n'en  êtes  pas  le  père.  Il 
n'a  de  père  que  Dieu;  mais  Dieu  vous  a  transmis  ses  droits;  vous  tiendrez, 
Heu  de  père  à  Jésus^Christ  :  vous  serez  son  père  en  effet,  d'une  certaine* 
manière,  puisque,  formé  par  le  Saint-Esprit  dans  celle  qui  était  à  vous,  il 
est  aussi  à  vous  par  ce  litre.  Prenez  donc ,  avec  l'autorité  et  les  droits  de* 
(«ère,  un  coeur  paternel  pour  Jésus.  Dieu  qui  fait  en  particulier  tous  les. 
cœurs  des  hommes,  fait  aujourd'hui  en  vous  un  cœur  de  père  :  heureux* 
puisqu'on  même  temps  il  donne  pour  vous  à  Jésus  un  cœur  de  fils!  Vous 
êtes  le  vrai  époux  de  sa  sainte  Mère;  vous  partagez  avec  elle  ce  Fils  bieu-* 
aimé  et  les  grâces  qui  son!  attachées  à  son  amour. 

«  Tout  ceci  a  été  fait,  ajoute  saint  Mathieu,  pour  accomplir  ce  que  lo 
Seigneur  avqit  dit  par  le  prophète  :  Voici  que  la  Vierge  concevra  et  enfan- 
tera un  fils,  et  on  appellera  son  nom  Emmanuel,  c'est-à-dire,  Dicu-avec-. 
nous  (4).  »  Celte  prédiction  d'Isaïe,  faite  à  la  maison  de  David,  et  sa  plus, 
grande  gloire,  n'était  sans  doute  pas  ignorée  de  Joseph,  fils  de  David,  c* 
qui  n'avait  hérité  de  ses  ancêtres  que  celle  magnifique  promesse.  Elle  dut 

(1)  Bossuet.  Elevât.— (2)  Math.,  1,20.  — (3)  Ibid.,  1, 21.— (4)  Ibid  ,  1,  22 cl  23. 
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naturellement  lai  revenir  à  l'esprit.  Plusieurs  pensent  même  que  ces  parole*  . 
appartiennent  encore  au  discours  de  l'ange. 

Ainsi  éclairé  sur  le  grand  mystère,  «  Joseph,  à  son  réveil,  fit  ce  que  lui 
avait  ordonné  l'ange  du  Seigneur,  et  prit  son  épouse.  Et  il  ne  l'avait  point 
connue,  lorsqu'elle  enfanta  son  fils  premier  né,  et  il  l'appela  Jésus  (1).  » 

Toujours  la  sainte  tradition  a  tenu  comme  une  vérité  de  foi  que  Marie, 
non-seulement  a  conçu  et  enfanté  vierge,  mais  qu'elle  est  demeurée  vierge 
loute  sa  vie.  En  vain  certains  hérétiques  ont-ils  abusé  de  quelques  locutions 
hébraïques  de  l'Evangile  pour  soutenir  le  contraire.  Leur  blasphème  a 
toujours  été  repoussé  avec  horreur.  Ils  n'ont  prouvé  que  leur  ignorance  et 
leur  mauvais  vouloir.  Quand  ils  objectent  que  l'Evangile  parle  des  frères  et 
sœurs  de  Jésus,  ne  savent-ils  donc  pas  que  l'Ecriture  appelle  frères  et  sœurs 
tous  les  proches  parents;  qu'Abraham  dit  à  Lot ,  son  neveu  :  Nous  sommes 
frères;  et  que  Jacob  dit  à  Rachcl  qu'il  était  le  frère  de  son  père  Laban, 
c'est-à-dire  son  neveu?  Lorsque  de  ces  paroles  :  Et  il  ne  la  connaissait  ou 
ne  la  connut  point  jusqu'à  ce  quelle  enfanta  son  fils,  ils  voudraient  conclure 
qu'il  la  connut  donc  dans  la  suite,  ont-ils  donc  oublié  ces  paroles  du  Sei- 
gneur à  ses  apôtres  :  Voici  que  je  suis  avec  vous  tous  les  jours  jusqu'à  la 
consommation  des  siècles?  ou  bien  en  concluront-ils  que  dans  la  consom- 
mation des  siècles,  au  jugement  dernier,  Jésus-Christ  ne  sera  plus  avec  ses 
apôtres,  eux  qui  cependant  doivent  juger  avec  lui  le  monde?  ont-ils  oublié 
ces  paroles  du  Père  au  Fils  :  Asseyez-vous  à  ma  droite  jusqu'à  ce  que  je 
réduise  vos  ennemis  à  vous  servir  de  marchepied?  ou  bien  en  concluront-ils 
que,  quand  tous  les  ennemis  du  Fils  lui  auront  été  soumis,  il  ne  sera  plus 
assis  à  la  droite  du  Père,  il  ne  régnera  plus  avec  lui?  Lorsqu'cnfin,  de  ce 
que  Jésus  est  appelé  le  Fils  premier-né  de  Marie,  ils  veulent  inférer  qu'elle 
a  eu  des  (ils  puînés,  ignorent-ils  donc  que  l'Ecriture  elle-même  définit  le 
premier-né,  celui  qui  ouvre  le  sein  de  sa  mère,  et  qu'elle  ordonne  de  le 
racheter  comme  tel,  sans  attendre  si  un  autre  le  suivra  ou  non  (2)?  Pour 
nous,  enfants  de  l'Eglise,  nous  professerons  toujours  de  cœur  et  de  bouche 
la  foi  qu'elle  nous  a  transmise  sur  l'honneur  virginal  de  la  Mère  de  Jésus. 
Avec  elle,  nous  avons  pour  garant  de  notre  foi  Jésus  même  et  Marie. 
Lorsque  l'ange  annonce  à  Marie  qu'elle  concevra  et  enfantera  le  Fils  du 
Très-Haut,  clic  oppose  comme  un  obstacle  la  promesse  qu'elle  a  faite  de 
demeurer  vierge  :  Comment  cela  se  pourra-t-il,  puisque  je  ne  connais  point 
dhomme?  Et  après  que,  par  cet  enfantement  virginal  et  divin,  elle  sera 
devenue,  s'il  est  possible,  plus  vierge  encore,  elle  violera  sa  sainte  pro- 
messe! Loin  de  nous  une  pareille  abomination  I  Jésus  même  nous  en  prie. 
Pourquoi,  du  haut  de  la  croix ,  dit-il  à  sa  mère  en  lui  montrant  saint  Jean  : 
Femme  voici  votre  fils?  Pourquoi,  dans  ce  dernier  moment,  lui  donnc-t-il 

(l)Math.;  v.  2îet25.—  (2)Exod.,  13,  12  et  13. 
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on  fils  d adoption?  si  ce  n'est  qu'elle  allait  perdre  celui  qui  est  son  Fils 
unique,  comme  il  est  le  Fils  unique  de  Dieu. 

C'est  à  Nazareth  en  Galilée  que  demeurait  Joseph;  c'est  à  Nazareth 
qu'il  éprouva  ces  incertitudes  et  que  l'ange  lui  apparut  pour  les  dissiper. 
C'est  à  Nazareth,  suivant  toutes  les  probabilités,  qu'allait  naître  le  Christ. 
Cependant  le  prophète  avait  annoncé  que  c'est  de  la  petite  Bclhléhcm, 
dans  la  (erre  de  Juda,  que  sortirait  le  dominateur  en  Israël,  qui  étendrait 
sa  puissance  jusqu'aux  extrémités  de  la  terre.  C'est  là  que  devait  se  déta- 
cher de  la  montagne,  sans  le  secours  d'aucune  main,  sans  aucune  inter- 
vention humaine,  cette  pierre  mystérieuse  qui,  suivant  la  prédiction  de 
Daniel,  devait  frapper  aux  pieds  la  grande  statue,  la  statue  aux  qualrc 
métaux,  le  colosse  aux  quatre  grands  empires,  cl  le  réduire  enfin  tout  eu 
poudre.  Le  colosse  même,  sans  le  savoir,  fera  en  sorte  que  la  prophétie 
s'accomplisse  à  la  lettre  et  que  le  Christ  naisse  à  Bcthlchcm. 

Ce  qui  dominait  alors  dans  ce  colosse  aux  quatre  empires  ou  métaux,  ce 
n'étaient  plus  les  Assyriens  figurés  par  la  tête  d'or,  les  Perses  figurés  par 
les  épaules  et  la  poitrine  d'argent ,  les  Grecs  figurés  par  le  ventre  et  les  cuisses 
d'airain,  mais  les  Romains  figurés  par  les  jambes  de  fer.  Pareille  au  fer,  la 
puissance  romaine  avait  broyé  l'univers.  L'univers  était  devenu  Rome;  Rome 
était  devenue  César-Auguste.  César-Auguste  était  bien  aise  d'avoir  un 
tableau  statistique  du  monde  romain.  Un  tableau  de  ce  genre  est  venu  en 
partie  jusqu'à  nous.  Plusieurs  recensements  eurent  lieu  à  cet  effet.  Ce  fut 
un  de  ces  recensements  qui  amena  Joseph  et  Marie  à  Bel  biche  m. 

Edit  de  César-Auguste.  Marie  et  Joseph  à  Belliléhem.  Naissance  de  Jésus-Christ.  Vision 
Ct  adoration  des  pasteurs.  La  circoncision.  Adoration  des  mages. 

a  En  ces  jours-là,  dit  saint  Luc  après  avoir  parlé  de  la  naissance  de 
Jcan-Raptiste ,  il  advint  qu'il  sortit  un  édit  de  par  César-Auguste,  pour 
décrire  toute  la  terre  habitée.  Celte  première  description  se  fil  par  Cyri- 
nus,  qui  gouvernail  la  Syrie.  »  Autrement,  selon  le  grec,  dans  lequel  a 
écrit  saint  Luc,  celle  première  description  se  fit  pendant  que  Cyrinus 
gouvernait  la  Syrie  ,  ou  bien  encore  celte  description  se  fit  avant  que 
Cyrinus  gouvernât  la  Syrie.  La  dernière  version  est  tout  à-fait  dans  le  style 
des  Evangiles.  Lorsque  Jean  dit  du  Christ  :  Il  est  venu  après  moi  et  m'a  été 
préféré,  parce  qu'il  était  avant  moi,  il  y  a  littéralement,  dans  le  texte  ori- 
ginal, parce  quU  était  premier  de  moi  (1).  La  phrase  de  saint  Luc  est  la 
même;  on  la  retrouve  jusque  dans  les  vieux  auteurs  français.  L'histoire  nous 
montre  un  Cyrinus  ou  Quirinus,  consul  l'an  12  avant  Jésus-Christ ,  plus 
tard  gouverneur  de  Syrie  et  précepteur  du  petit-fils  de  l'empereur.  Il  fit 
un  second  recensement  de  la  Judée,  lorsqu'elle  fut  réduite  en  province 

(1)  Joan.,  1,13.  On  xpvTês  pou  ç». 
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romaine,  huit  ou  neuf  ans  après  la  mort  dHérodc,  et  lorsque  son  fils  Ar- 
chclau»  fut  déposé  et  envoyé  en  exil.  Mais  il  se  peut  qu'il  eût  déjà  présidé 
au  premier  recensement  par  commission  extraordinaire.  Les  doctes  s'y 
prennent  de  différentes  manières  pour  expliquer  tout  cela  en  détail. 

«  Au  premier  dénombrement,  tout  le  inonde  allant  se  faire  inscrire 
chacun  dans  sa  ville,  Joseph  aussi  monta  de  Galilée,  de  la  ville  de  Naza- 
reth, en  Judée,  en  la  cité  de  David,  qui  est  appelée  Belhléhcm,  parce 
qu'il  était  de  la  maison  et  de  la  famille  de  David ,  pour  se  faire  enregistrer 
avec  Marie,  son  épouse,  laquelle  était  enceinte..  Or,  il  advint,  pendant 
qu'ils  étaient  là,  que  les  jours-  s'accomplirent  où  elle  devait  enfanter.  Et 
elle  enfanta  son  fils  premier  né,  et  l'enveloppa  de  langes,  et  elle  le  coucha 
dans  une  crèche,  parce  qu'il  n'y  avait  point  de  place  pour  eux  dans 
l'hôtellerie  (1).  » 

C'est  ainsi  que  le  Christ,  le  roi  des  siècles ,  fait  son  entrée  dans  le  monde. 
Son  palais  est  une  élable,  une  grotte;  son  vêtement  royal,  des  langes;  son 
trône  ,  une  crèche;  lui-mémcr  un  petit  enfant.  O  Jésus!  quand  je  cousidèrt 
combien  vous  êtes  grand,  vous  me  paraissez  infiniment  admirable,  et  je 
voudrais  avoir  toutes  les  langues  des  hommes  et  des  anges  pour  célébrer 
votre  gloire l  Mais  quand  je  considère  combien,  pour  l'amour  de  nous,, 
vous  vous  êtes  rendu  petit,  pauvre  et  humble,  alors  je  vous  trouve  infini- 
ment aimable,  et  je  voudrais  avoir  tous  les  cœurs  pour  vous  aimer  digne- 
ment et  répondre  ainsi  à  votre  amour. 

Marie,  sa  mère,  l'enfante,  comme  aurait  enfanté  Eve  dans  l'état  de  grâce 
et  d'innocence;  elle  l'enfante  sans  douleur;  elle  l'enfante  avec  une  joie  inef- 
fable. Elle-même  l'enveloppe,  elle-même  le  pose  dans  la  crèche;  elle  l'adore 
comme  son  Dieu,  elle  l'aime  comme  son  fils.  Oh!  qui  pourrait  comprendre 
les  délices  de  son  cœur  maternel  l 

Jésus y  Marie,  Joseph,  sainte  famille,  il  n'y  a  point  de  place  pour  vous 
dans  l'hôtellerie;  la  foule  y  est  trop  grande,  vous  êtes  trop  pauvres  pour 
qu'on  puisse  vous  y  admettre.  Une  établc,  où  sont  attaches  le  bœuf  et  1  anc, 
voilà  tout  ce  qui  reste  pour  vous  dans  la  cité  de  David ,  votre  père.  Oh  !  qui 
osera  se  plaindre  encore  de  n'être  pas  plus  riche  que  vous ,  de  n'être  pas 
mieux  traité  que  vous  ? 

«Et  des  pasteurs  étaient  dans  la  même  région,  qui  passaient  la  nuit  dans 
les  champs,  et  qui  veillaient  tour  à  tour  sur  leur  troupeau.  Et  voici  que 
l'ange  du  Seigneur  parut  auprès  d'eux,  et  la  clarté  de  Dieu  les  environna, 
et  ils  furent  saisis  d'une  grande  crainte.  Et  l'ange  leur  dit:  Ne  craignez 
point,  car  voici  que  je  vous  annonce  une  grande  joie,  laquelle  sera  pour 
tout  le  peuple,  parce  qu'il  vous  est  né  aujourd'hui  un  Sauveur,  qui  est  le 
Christ-Seigneur,  dans  la  cité  de  David.  Et  voici  le  signe  auquel  vous  le 

(I)Luc,2,  1-7. 
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reconnaîtrez  :  Vous  trouverez  un  enfant  enveloppé  de  langes  cl  couche  dans 
«ne  crèche.  Et  au  môme  instant  se  joignit  à  l'ange  une  grande  truupe  de 
l'armée  céleste,  qui  louait  Dieu  et  disait  :  Gloire  a  Dieu  au  plus  haut  des 
eicux ,  et  paix  sur  la  terre  aux  hommes  de  bonne  volonté  (1).  » 

Gloire  à  Dicul  gloire  à  qui  seul  est!  gloire  à  qui  seul  est  puissant!  gloire 
à  qui  seul  est  bon,  à  qui  seul  est  aimable  1  Gloire  à  Dieu,  qui  accomplit  si 
merveilleusement  toutes  ses  miséricordes!  gloire  lui  soitl  gloire  lui  est!  et 
une  gloire  aussi  grande  que  lui.  Un  autre  lui-même,  son  iils  unique,  s'est 
abaissé,  s'est  anéanti  pour  le  louer,  le  bénir  à  jamais  autant  qu'il  est  digne. 
Gloire  à  ce  Dieu  anéanti  l  II  s'humilie  jusqu'aux  bassesses  de  la  terre  :  gloire 
à  lui  dans  les  hauteurs  des  cicux  1 

Paix  sur  la  terre  aux  hommes!  Paix  des  hommes  avec  Dieu,  paix  des 
hommes  entre  eux ,  paix  des  hommes  avec  eux-mêmes.  Paix  aux  hummes 
de  bonne  volonté,  c'est-à-dire,  suivant  la  propriété  du  mot  original,  aux 
hommes  de  la  bonne  volonté  divine,  aux  hommes  en  qui  Dieu  se  complaît 
jusqu'à  se  faire  homme  (2).  Les  Grecs  lisent  aujourd'hui  un  peu  différem- 
ment. Mais  tous  les  Pères  latins  et  les  plus  anciens  des  Pères  Grecs ,  tels 
qu'Origène  et  saint  Cyrille  de  Jérusalem,  ont  lu  comme  nous  lisons  et  comme 
nous  chantons  encore  (3). 

Joignons-nous  à  la  multitude  innombrable  des  armées  célestes ,  élevons 
jusqu'au  ciel  nos  voix  et  nos  cœurs  pour  chanter  avec  toute  l'Eglise:  Gloria 
inexcelsis  Deo!  Toutes  les  fois  qu'on  entonne  ce  cantique  angélique,  en«* 
Irons  dans  la  musique  des  anges  par  le  concert  et  l'accord  de  tous  nos  désirs. 
Souvenons-nous  de  la  naissance  de  notre  Seigneur  qui  a  fait  naître  ce  chant. 
Disons  de  cœur  les  paroles  que  l'Eglise  ajoute  pour  interpréter  le  cantique 
des  anges  :  Nous  vous  louons;  nous  vous  adorons  :  Laudamtts  te;  adoramus 
te?  et  surtout  :  Grattas  agimus  tibi,  propter  magnam  gloriam  tuam  :  Nous 
vous  rendons  grâces,  à  cause  de  votre  grande  gloire  ;  nous  aimons  vos  bien- 
faits, à  cause  qu'ils  vous  glorifient;  et  les  biens  que  vous  nous  faites,  à 
eause  que  votre  bonté  en  est  honorée  (4). 

«  Et,  après  que  les  anges  se  furent  retirés  dans  le  ciel,  les  pasteurs 
dirent  entre  eux  :  Allons  jusqu'en  Bethléhcm,  et  voyons  cette  parole  qui  est 
advenue  et  que  le  Seigneur  nous  a  manifestée.  Et  ils  vinrent  en  hàle,  et  ils 
trouvèrent  Marie  et  Joseph,  et  l'enfant  couché  dans  la  crèche.  Et,  voyant, 
ils  connurent,  ou  plutôt,  selon  le  grec,  ils  firent  connaître  (5)  ce  qui  leur 
avait  été  dit  de  cet  enfant.  Et  tous  ceux  qui  les  entendirent  admirèrent  ce 
qui  leur  était  dit  par  les  pasteurs.  Or,  Marie  conservait  toutes  ces  paroles, 
les  comparant  dans  son  cœur.  Et  les  pasteurs  retournèrent,  glorifiant  et 
louant  Dieu  de  toutes  les  choses  qu'ils  avaient  entendues  et  vues ,  comme  il 
leur  avait  clé  dit  (6).  » 

(1)  Luc ,  2,  8-14.  —(2)  ivïoKiaç —  (3)  Orig.  In  Luc.  Homil. ,  13.  Cyril.  Catech.* 
12,  n.  32.  —  (4)  Bossuet.  Elévat.— (5)  iny^iT^ —  (6)  Luc,  2,  15^20. 
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Heureux  pasteurs  de  Belhléheml  Ils  paissaient  leurs  brebis  dans  les 
mêmes  champs  où  Jacob  paissait  autrefois  les  siennes;  dans  les  mêmes 
champs  où  David  paissait  les  brebis  de  son  père,  lorsqu'il  fut  appelé  pour 
être  sacré  roi  et  pasteur  d'Israël  ;  dans  les  mêmes  champs  où  David  étouf- 
fait les  lions  et  les  ours,  et  essayait  sur  sa  harpe  les  premiers  cantiques  que 
lui  inspirait  l'esprit  de  Dieu.  Heureux  pasteurs!  Ils  se  rappelaient  sans 
doute  que,  dans  son  temps,  Jacob,  leur  père,  endurait  comme  eux  la  cha* 
leur  du  jour  et  le  froid  de  la  nuit,  sans  laisser  dormir  ses  paupières  (1).  Ils 
se  rappelaient,  ils  chantaient  peut-être,  dans  leurs  longues  veilles,  quelques 
cantiques  de  leur  compatriote  et  roi  David.  Comme  ils  n'étaient  pas  loin  de 
la  ville  de  Zacharie,  ils  auront  entendu,  sur  la  naissance  de  son  fils  et  la 
prochaine  venue  du  rédempteur,  les  récits  merveilleux  qui  s'étaient  ré- 
pandus dans  toutes  les  montagnes  de  la  Judée.  Peut-être  s'entrelenaient-ils 
en  ce  moment  de  cette  bonne  nouvelle,  de  ce  fils  de  David,  de  ce  grand  pas- 
teur d'Israël,  qui  devait  bientôt  paraître.  Heureux  pasteurs!  Les  premiers, 
ils  sont  appelés  à  sa  crèche.  Les  mages,  les  savants  viendront  après;  mais 
eux  les  premiers,  parce  qu'ils  sont  pauvres,  parce  qu'ils  sont  humbles  de 
cœur.  Ce  n'est  pas  une  étoile  qui  les  instruit;  c'est  l'ange  même  du  Sei- 
gneur, c'est  une  multitude  innombrable  d'anges.  Eux  les  premiers  en- 
tendent ce  cantique  du  ciel  que  nous  continuons  de  chanter  sur  la  terre. 

Et  Marie  ne  disait  rien ,  et  Marie  écoutait ,  et  Marie  admirait  :  elle  rete- 
nait soigneusement  toutes  ces  paroles,  toutes  ces  choses;  elle  les  comparait 
dans  son  cœur  avec  ce  qu'elle  avait  entendu,  avec  ce  qu'elle  savait  elle- 
même  et  elle  seule  ;  elle  les  comparait  avec  les  paroles  des  prophètes.  Et  cette 
contemplation  produisait  dans  son  àme  quelque  chose  de  si  ineffable,  qu'il 
De  lui  restait  que  le  silence  et  l'admiration. 

«  Et  lorsque  s'accomplirent  les  huit  jours  où  devait  être  circoncis  l'en- 
fant, son  nom  fut  appelé  Jésus,  comme  il  avait  été  appelé  par  l'ange  avant 
qu'il  eût  été  conçu  dans  le  sein  de  sa  mère  (2).  » 

Que  le  Seigneur  est  bon  !  Parmi  tous  les  noms  qui  sont  au  ciel  et  sur  la 
terre,  il  prend  le  nom  de  Jésus!  Isaïe  lui  en  avait  annoncé  d'autres  :  Un 
petit  enfant  nous  est  né,  un  fils  nous  est  donné;  et  son  nom  s'appellera 
l'Admirable,  le  Conseiller,  Dieu,  le  Fort,  le  Père  du  siècle  futur,  le  Prince 
de  la  paix  (3).  Il  portera  en  effet  tous  ces  noms.  Mais  son  nom  propre  est  le 
nom  de  Jésus ,  de  Sauveur,  parce  qu'il  vient  en  ce  monde,  non  pour  ap- 
peler des  justes,  mais  les  pécheurs;  non  pour  les  condamner,  mais  pour 
les  sauver  ;  non  pour  être  leur  juge,  mais  leur  sauveur ,  leur  Jésus.  Ce  nom 
lui  coûtera  tout  son  sang.  Le  jour  même  qu'on  le  lui  donne  pour  la  pre- 
mière fois,  il  commence  à  verser  son  sang  dans  la  circoncision.  S'étanl  mis 
à  la  place  des  pécheurs  qu'il  vient  sauver,  il  accomplit  pour  eux  et  avec 

(1)  Gen.,  31 ,  40.  —  (2)  Luc  ,  2,  21.  — (3)  !«.,  9,  6. 
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eux  ce  que  la  loi  a  de  plus  rigoureux.  Ils  ont  mérité  la  mort;  il  la  subira 
pour  eux  sur  la  croix  ;  il  est  leur  Jésus!  Ce  nom  lui  aura  tout  coulé;  ce  nom 
nous  vaudra  tout.  Quelque  chose  que  nous  demandions  en  son  nom,  nous 
l'obtiendrons  de  son  père.  Que  l'enfer  nous  attaque  ;  par  ce  nom  nous  re- 
pousserons l'enfer.  Ce  nom  est  au-dessus  de  tout  nom  ;  au  nom  de  Jésus, 
tout  fléchira  le  genou ,  et  ce  qui  est  au  ciel,  et  ce  qui  est  sur  la  terre,  et  ce 
qui  est  dans  les  enfers.  O  nom  adorable,  nom  aimable,  nom  délectable; 
doux  nom  de  Jésus,  soyez  toujours  dans  ma  bouche  et  dans  mon  cœur! 

m  Jésus  étant  donc  né  dans  Bctbléhem  de  Juda,  aux  jours  du  roi  Herodc, 
voici  que  des  mages  vinrent  d'Orient  à  Jérusalem,  disant  :  Où  est  celui  qui 
vient  de  naître  roi  des  Juifs?  car  nous  avons  vu  son  étoile  en  Orient,  et 
nous  sommes  venus  l'adorer.  Ce  qu'entendant  le  roi  Hérodc,  il  en  fut  troublé, 
et  toute  la  ville  de  Jérusalem  avec  lui.  Et,  assemblant  tous  les  princes  des 
prêtres  elles  scribes  du  peuple,  il  leur  demanda  où  devait  naître  le  Christ. 
Ils  lui  dirent  :  Dans  Bcthlébem  de  Juda  ;  car  il  a  été  ainsi  écrit  par  le  pro- 
phète :  El  toi,  Bcthlébem,  terre  de  Juda,  tu  n'es  pas  la  moindre  entre  les 
princes  de  Juda;  car  de  toi  sortira  le  chef  qui  gouvernera  mon  peuple 
Israël.  Alors  Hérode  ayant  fait  venir  secrètement  les  mages,  s'enquit  d'eux 
avec  soin  du  temps  auquel  l'étoile  leur  était  apparue;  et,  les  envoyant  à 
Bethléhem,  il  leur  dit  :  Allez,  informez-vous  exactement  de  l'enfant,  et 
quand  vous  l'aurez  trouvé,  faites-le-moi  savoir,  afin  que  j'aille  aussi  l'adorer 
moi-même.  Eux,  ayant  entendu  le  roi,  s'en  allèrent;  et  voici  que  l'étoile 
qu'ils  avaient  vue  en  Orient  allait  devant  eux,  jusqu'à  ce  qu'elle  vint  et 
s'arrèla  au-dessus  du  lieu  où  était  l'enfant.  Or,  quand  ils  virent  l'étoile,  ils 
se  réjouirent  d'une  joie  très-graude.  Et,  entrant  dans  la  maison,  ils  trou- 
vèrent l'enfant  avec  Marie,  sa  mère;  et,  se' prosternant,  ils  l'adorèrent.  Puis, 
ayant  ouvert  leurs  trésors,  ils  lui  offrirent  des  présents,  de  l'or,  de  l'encens 
et  de  la  myrrhe;  et,  ayant  été  divinement  avertis  en  songe  de  ne  point  re- 
tourner vers  Hérode,  ils  retournèrent  en  leur  pays  par  un  autre  chemin  (1).» 

Après  les  prémices  dlracl  viennent  les  prémices  de  la  gentilité;  après  les 
pauvres  et  les  ignorants,  les  savants  et  les  riches;  après  les  bergers,  les 
rois.  Ce  que  sont  les  mandarins  à  la  Chine ,  les  brahmanes  dans  l'Inde ,  les 
mages  l'étaient  chez  les  Perses  :  la  caste  savante  et  le  premier  corps  poli- 
tique. Les  anciens  rois  de  Perse,  avant  de  monter  sur  le  trône,  devaient 
être  initiés  dans  leur  ordre,  c'est-à-dire,  devenir  mages.  Au  temps  où  nous 
sommes,  le  royaume  des  Perses  s'était  rétabli  sous  le  nom  de  royaume  des 
Parllies,  et  touchait  d'un  côté  à  l'empire  romain  et  de  l'autre  à  l'empire 
chinois.  Les  mages  y  tenant  toujours  le  premier  rang ,  plusieurs  d'entre  eux 
pouvaient  être  gouverneurs,  princes,  rois  de  quelques  contrées  particulières. 
Les  Juifs- étaient  bien  venus  chez  les  nouveaux  Perses,  comme  ils  l'avaient 

(l)Math.,  2,  1-12. 
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été  chez  les  anciens.  Nous  avons  vu  naguère,  à  Babylonc,  Hyrcan  H,  grand- 
prêt  rc  du  Dieu  d'Israël,  vénéré  du  roi  des  Parlhes  aussi  bien  que  de  tous 
les  Juifs  répandus  dans  son  empire.  Les  mages,  qui  avaient  eu  long-temps, 
pour  chef  le  prophète  Daniel,  voyaient  donc  toujours  parmi  eux  le  peuple 
dépositaire  des  divines  Ecritures.  Il  leur  avait  toujours  été  facile  de  con- 
naître les  prophéties.  Ils  en  connaissaient  sans  doute  les  principales.  C'est 
d'autant  plus  à  croire,  que  plus  loin,  dans  l'Inde  et  dans  la  Chine,  nous 
en  avons  trouvé  des  vestiges  incontestables.  Une  prophétie  surtout  devait 
les  intéresser  :  celle  do  Balaara,  qui  était  venu  do  leurs  cotés,  et  qui  parait 
avoir  été  mage  lui-même.  Il  avait  dit,  quinze  siècles  auparavant  :  «  Je  le- 
verrai,  mais  non  pas  maintenant;  je  le  contemplerai,  mais  non  pas  tout 
proche.  Il  naîtra  une  étoile  de  Jacob,  il  s'élèvera  un  sceptre  d'Israël.  Ah! 
qui  vivra,  quand  Dieu  fera  ces  choses  (1)?  »  Une  circonstance  avait  pu 
réveiller  l'attention  des  mages  sur  ces  prédictions,  H  n'y  avait  pas  plus  de 
quarante  ans  que  le  roi  des  Parlhes  était  venu  à  Jérusalem  pour  rétablir 
sur  le  trône  des  Machabécs  et  dans  la  souveraine  sacrificalure  Antigonc, 
(ils  d'Aristobule  II,  dernier  prince  régnant  de  cette  illustre  famille.  Tout 
cela  pouvait  avoir  familiarisé  les  mages  avec  l'espérance,  toujours  plus  pro- 
noncée des  Juifs,  de  voir  prochainement  leur  Messie. 

Chalcidius,  philosophe  platonicien  du  troisième  siècle,  et  saint  Jérôme* 
les  font  venir  de  la  Chaldéc;  d'autres,  de  la  Perse;  d'autres,  de  l'Arabie. 
Comme  la  Perse,  la  Chaldée  el  l'Arabie  sont  dans  la  même  direction  par 
rapport  à  la  Judée,  et  que  ces  trois  pays  étaient  alors,  soit  totalement,  soit 
partiellement ,  sous  la  domination  des  Parlhes ,  le  tout  se  concilie  fort  bien. 
Quant  à  leur  nombre,  si  l'on  veut  prendre  le  mot  grec  dans  sa  rigueur 
grammaticale,  comme  il  est  au  pluriel  et  non  pas  au  duel,  Ton  peut  conclure 
qu'ils  étaient  au  moins  trois;  et  c'est  l'opinion  commune.  Les  sages  de  la 
Perse  et  de  la  Chaldée  s'occupant  spécialement  de  la  connaissance  des  astres, 
ils  remarquèrent  aussitôt  l'étoile  prophétique.  Chalcidius  en  parle  dans  son- 
Commentaire  sur  le  Timcc  de  Platon.  Après  avoir  cité  quelques  passages 
d'Homère  où  il  est  question  d'étoiles  funestes,  il  ajoute  :  Il  y  a  une  autre 
histoire  plus  sainte  et  plus  vénérable,  qui  rapporte  l'apparition  d'une  cer- 
taine étoile,  annonçant,  non  pas  des  maladies  et  des  mortalités,  mais  la  des- 
cente d'un  Dieu  adorable  pour  la  conservation  et  le  bien-être  des  mortels. 
On  dit  que  des  sages  de  la  Chaldéc,  très-versés  dans  la  contemplation  des 
choses  du  ciel,  prenant  cette  étoile  pour  guide  dans  sa  route  nocturne, 
se  mirent  à  chercher  ce  Dieu  nouveau-né,  et  qu'ayant  trouvé  celte  ma- 
jesté enfantine,  ils  lui  rendirent  leurs  hommages  et  lui  offrirent  les  vœux 
qui  convenaient  à  un  Dieu  si  grand.  Plusieurs  savants  tiennent  que  Chalci- 
dius étaient  payen  (2). 

(1)  Sum. ,  2i,  17.  —  (2)  Chulcid.  In  Tim. ,  n.  125,  edit.  Fabric. 
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Nous  avons  vu,  disent  les  mages,  et  nous  sommes  venus.  Pendant  que 
l'étoile  les  éclairait  au  dehors,  Dieu  les  éclairait  et  les  touchait  au  dedans, 
et  ils  obéirent  sans  délai  à  l'inspiration  divine.  Ils  offrent  des  présents  : 
jamais  les  Orientaux  ne  paraissent  devant  leur  monarque  les  mains  vides. 
Ces  présents  ont  quelque  chose  de  symbolique  :  c'est  encore  le  génie  de 
l'Orient.  Suivant  l'explication  commune  des  Pères,  ils  offrent  de  l'or  comme 
à  un  roi,  de  l'encens  comme  à  un  Dieu,  de  la  myrrhe  comme  à  un  homme 
mortel.  Ainsi  commençaient  à  s'accomplir  ces  paroles  des  prophètes,  que 
tous  les  rois  et  toutes  les  nations  de  la  terre  reviendraient  à  l'Eternel. 

Les  mages  de  l'Orient  sont  amenés  au  Christ  par  leur  science  même. 
C'est  dans  l'ordre.  Les  plus  sages  de  la  Grèce,  Soc  rate  et  Platon ,  recon- 
naissent que  les  idées,  les  vérités,  les  êtres,  et  par  suite  les  sciences  qui 
s'en  occupent,  n'ont  de  réalité,  de  certitude  absolue  que  dans  la  pensée  de 
Dieu,  dans  son  intelligence,  dans  sa  raison,  dans  son  Verbe.  C'est  sur  ce 
fond  que  subsiste,  c'est  sur  ce  modèle  qu'est  formé  l'univers,  le  ciel,  la 
terre,  l'homme.  Toutes  les  sciences  qui  méritent  ce  nom  doivent  donc  ra- 
mener au  Verbe  de  Dieu  ou  au  Christ.  Puissent  les  mages  de  l'Occident^ 
k*s  savants  et  les  artistes  qui  cherchent  le  vrai ,  le  bon  cl  le  beau ,  faire  assez 
de  progrès  pour  en  retrouver  la  source  première  1 

La  purification.  Cantique  de  Siméon.  Anne  la  prophétesse. 

Les  prophètes  avaient  annoncé  que  le  Christ  naîtrait  à  Bclbléhcm,  cl  le 
Christ  y  est  né  :  ils  avaient  annoncé  que  le  Christ  viendrait  dans  le  second 
temple,  et  qu'il  s'offrirait  lui-même  à  Dieu,  son  père,  à  la  place  des  anciens 
sacrifices.  Et  le  Christ  accomplira  ce  que  les  prophètes  ont  annoncé.  Il  sor- 
tira de  Rcthléhem  pour  venir  à  Jérusalem  dans  son  temple. 

«  Et  quand  les  jours  de  la  purification  de  Marie  furent  accomplis,  selon 
U  loi  de  Moïse,  ils  portèrent  l'enfant  à  Jérusalem  pour  le  présenter  au  Sei- 
gneur, comme  il  est  écrit  en  la  loi  du  Seigneur  :  Que  tout  mâle  premier-nc 
sera  consacré  à  Jéhova,  et  pour  offrir,  selon  qu'il  est  dit  en  la  loi  de  l'Eternel, 
deux  tourterelles  ou  deux  petits  de  colombes  (1).  » 

La  loi  de  Moïse  ordonnait  deux  choses  aux  parents  des  enfants  nouvelle- 
ment nés.  La  première,  s'ils  étaient  les  aînés,  de  les  présenter  et  de  les 
consacrer  au  Seigneur,  dont  la  loi  rend  deux  raisons.  L'une  générale  :  Con- 
sacrez-moi tous  les  premiers-nés;  car  tout  est  à  moi;  et,  dans  la  personne 
des  aînés,  tout  le  reste  des  familles  m'est  donné  en  propre.  La  seconde 
raison  était  particulière  au  peuple  juif.  Dieu  avait  exterminé  en  une  nuit 
tous  les  premiers-nés  des  Egyptiens;  et,  épargnant  ceux  des  Juifs,  il  voulut 
que  dorénavant  tous  leurs  premiers-nés  lui  demeurassent  consacrés  par  hho 

(1)  Luc,  2,  22-24. 


Digitized  by  Google 


30  HISTOIRE  UNIVERSELLE  (  Livre  23. 

loi  inviolable ,  en  sorte  que  leurs  parents  ne  pussent  s'en  réserver  la  dispo- 
sition, ni  aucun  droit  sur  eux,  qu'ils  ne  les  eussent  auparavant  rachetés  de 
Dieu  par  le  prix  qui  était  prescrit.  Cette  loi  s'étendait  jusqu'aux  animaux; 
et,  en  général,  tout  ce  qui  était  premier-né,  ou,  comme  parle  la  loi ,  tout 
ce  qui  ouvrait  le  sein  dune  mère  et  en  sortait  le  premier,  était  à  Dieu. 

La  seconde  loi  regardait  la  purification  des  mères  qui  étaient  impures 
dès  qu'elles  avaient  mis  un  enfant  au  monde.  Il  leur  était  dérendu ,  durant 
quarante  ou  soixante  jours,  selon  le  sexe  de  leurs  enfants,  de  toucher  au- 
cune chose  sainte,  ni  d'approcher  du  temple  et  du  sanctuaire.  Aussitôt 
qu'elles  étaient  mères,  elles  étaient  comme  excommuniées  par  leur  propre 
fécondité;  tant  la  naissance  des  hommes  était  malheureuse  et  sujette  à  une 
malédiction  inévitable.  Mais  voici  que  Jésus  et  Marie  venaient  la  purifier , 
en  subissant  volontairement,  et  pour  l'exemple  du  monde,  une  loi  pénale , 
à  laquelle  ils  n'étaient  soumis  qu'à  cause  que  le  secret  de  l'enfantement 
virginal  n'était  pas  connu. 

Dans  cette  purification,  les  parents  devaient  offrir  un  agneau;  et  s'ils 
étaient  pauvres  et  n'en  avaient  pas  le  moyen ,  ils  pouvaient  offrir  à  la  place 
deux  tourterelles  ou  deux  petits  de  colombes ,  pour  être  immolés ,  lun  en 
holocauste  et  Vautre  (selon  le  rite  du  sacrifice)  pour  le  péché.  Et  voilà  ce  que 
portait  la  loi  de  Moïse,  à  l'opprobre  éternel  des  enfants  d'Adam  et  de  toute 
sa  race  pécheresse  (1). 

La  première  de  ces  deux  lois  paraissait  manifestement  avoir  été  faite  en 
figure  de  Jésus-Christ,  qui  étant,  comme  dit  saint  Paul,  le  premier-né  avant 
toutes  les  créatures,  était  celui  en  qui  tout  devait  être  sanctifié  et  éternelle- 
ment consacré  à  Dieu.  Aussi  son  premier  acte  en  entrant  dans  le  monde,  fut 
de  se  dévouer  à  Dieu ,  son  Père ,  et  de  se  mettre  à  la  place  de  toutes  les 
victimes  de  quelque  nature  qu'elles  fussent ,  pour  accomplir  sa  volonté  en 
toute  manière.  Ce  qu'il  fit  dans  le  sein  de  sa  mère  par  la  disposition  de 
son  cœur,  il  le  fait  aujourd'hui  réellement  en  se  présentant  au  temple  et  se 
livrant  à  l'Eternel  comme  une  chose  qui  est  à  lui  entièrement.  Comme  il 
s'offre  pour  nous,  unissons-nous  à  lui,  afin  de  ne  faire  avec  lui  qu'une  même 
offrande,  et,  par  lui,  une  offrande  agréable  à  Dieu. 

Apprenons  de  Jésus  et  de  Marie  à  ne  chercher  aucun  prétexte  pour  nous 
exempter  de  l'observation  de  sa  loi.  Par  les  termes  mêmes  de  la  loi  de  la 
purification,  il  parait  que  la  sainte  Vierge  en  était  exempte,  n'ayant 
contracté  ni  l'impureté  des  conceptions  ordinaires ,  ni  celle  du  sang  et 
des  autres  suites  des  vulgaires  enfantements.  Elle  obéit  néanmoins;  elle 
s'y  croit  obligée  pour  l'édification  publique,  comme  son  fils  avait  obéi  à 
la  loi  servile  de  la  circoncision. 

On  ofTrira,  disait  la  loi,  un  agneau  d'un  an  en  holocauste  pour  un  fils  et 
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une  fille;  et  un  petit  de  colombe  ou  une  tourterelle  pour  le  péché:  que,  si 
l'on  n'a  pas  un  agneau  d'un  an  et  qu'on  n'en  ait  pas  le  moyen ,  on  offrira 
deux  tourterelles  ou  deux  petits  pigeons,  l'un  en  holocauste  et  l'autre  pour 
le  péché  (1).  Dieu  tempère  sa  loi  selon  les  besoins  :  sa  rigueur ,  quoique 
régulière,  est  accommodante;  il  permet  au  pauvre,  au  lieu  d'un  agneau 
qui,  dans  son  indigence,  lui  coûterait  trop,  d'offrir  des  oiseaux  de  vil  prix, 
mais  agréables  à  ses  yeux  par  leur  simplicité  et  leur  douceur.  Quoi  qu'il  en 
soit,  il  est  constant  que  les  tourterelles  et  le  pigeon  sont  les  victimes  des 
pauvres.  Dans  l'oblation  du  Sauveur,  l'Evangile,  excluant  l'agneau  et  no 
marquant  que  l'alternative  des  colombes  ou  des  tourterelles,  a  voulu 
expressément  marquer  que  le  sacrifice  de  Jésus-Christ  a  été  celui  des  plus 
pauvres.  C'est  ainsi  qu'il  se  plaît  dans  la  pauvreté,  qu'il  en  aime  la  bas- 
sesse, qu'il  en  étale  les  marques  en  tout  cl  partout. 

Pour  moi,  disait  Origène,  j'estime  heureuses  ces  tourterelles  et  ces 
colombes  d'être  offertes  pour  leur  Sauveur;  car  il  sauve  et  les  hommes  et 
les  animaux  ,  et  leur  donne  à  tous  leur  petite  vie  (2).  Allez,  petits  animaux 
et  innocentes  victimes,  allez  mourir  pour  Jésus.  C'est  nous  qui  devions 
mourir  à  cause  de  notre  péché;  sauvons  donc  Jésus  de  la  mort  en  subissant 
celle  que  nous  avions  méritée  :  Dieu  nous  en  délivre  par  Jésus  qui  meurt 
pour  nous;  et  c'est  en  figure  de  Jésus,  noire  véritable  victime,  qu'on  im- 
mole des  animaux;  ils  meurent  donc  pour  lui  en  quelque  sorte  jusqu'à  ce 
qu'il  vienne,  et  nous  sommes  exempts  de  la  mort  par  son  oblalion  (3). 

«  Et  voilà  qu'un  homme  était  en  Jérusalem  qui  avait  nom  Siméon;  et 
cet  homme  était  juste  et  craignant  Dieu,  attendant  la  consolation  d'Israël, 
et  le  Saint-Esprit  était  en  lui,  et  il  avait  élé  averti  par  l'Esprit  Saint  qu'il 
ne  verrait  point  la  mort  qu'il  n'eût  vu  le  Christ  du  Seigneur.  Conduit  par 
TEsprit,  il  vint  dans  le  temple;  et  comme  le  père  et  la  mère  apportaient 
Jésus,  afin  de  remplir  pour  lui  la  coutume  de  la  loi,  il  le  prit  lui-même 
entre  ses  bras,  et  il  bénit  Dieu,  et  il  dit  :  C'est  maintenant,  Seigneur,  que 
vous  laisserez  aller  votre  serviteur  en  paix,  selon  votre  parole.  Car  mes 
yeux  ont  vu  votre  salut,  le  salut  que  vous  avez  préparé  devant  la  face  de 
tous  les  peuples ,  comme  la  lumière  qui  éclairera  les  nations  et  la  gloire  de 
votre  peuple  Israël  (4-).  » 

Depuis  Adam  jusqu'à  Noc,  depuis  Noé  jusqu'à  Abraham,  depuis 
Abraham  jusqu'à  Siméon  ,  tous  les  patriarches ,  tous  les  prophètes  avaient 
désiré  voir  ce  que  Siméon  voyait.  Mais  il  leur  fut  révélé  que  ce  n'était  pas 
pour  leur  temps ,  mais  pour  une  époque  plus  reculée.  Siméon  est  le  pre- 
mier ,  Siméon  est  le  seul  auquel  il  soit  dit  qu'il  verrait  le  Sauveur ,  non 
pas  de  loin,  mais  de  près;  non-seulement  des  yeux  de  lame,  mais  des 

(1)  Lcvit.,  12.  6-8.  —  (2)0ris.  Tn  Luc.  Flomiî.,  14.  —(3)  Bossuct.  Etévat.— 
(i)  Luc,  2,  25-32. 


Digitized  by  Google 


32  HISTOIRE  UNIVERSELLE  (  Livre  23. 

yeux  du  corps.  Auparavant  déjà  l'Espril-Saint  élaiten  lui ,  le  guidait  dans 
ses  démarches,  le  conduisait  au  temple.  Mais  combien  il  dut  èlre  inondé 
des  grâces  et  des  lumières  de  cet  Esprit  divin ,  lorsqu'il  reçut  entre  ses 
bras  le  salut ,  le  Sauveur  ;  lorsqu'il  le  couvrit  de  ses  baisers  et  qu'il  l'ar- 
rosa des  larmes  de  sa  joie  !  qu'on  en  juge  par  ceci.  Ce  que  les  apôtres 
mêmes  ont  eu  de  la  peine  à  comprendre ,  le  saint  vieillard  le  proclame 
d'avance  :  que  cet  enfant  est  non-seulement  la  gloire  d'Israël ,  mais  le  Sau- 
veur de  tous  les  peuples ,  la  lumière  de  toutes  les  nations.  Pour  lui ,  il  n'a 
plus  qu'un  désir  ,  c'est  daller  dans  le  sein  d'Abrabam,  raconter  aux  pa- 
triarches cl  aux  prophètes  ce  qu'il  vient  de  voir. 

«  Et  le  père  et  la  mère  de  l'enfant  étaient  en  admiration  de  ce  qu'on 
disait  de  lui.  »  Pourquoi  celte  admiration?  Ils  en  savaient  plus  que  tous 
ceux  qui  leur  en  parlaient.  Il  est  vrai  que  l'ange  ne  leur  avait  pas  encore 
annoncé  la  vocation  des  gentils.  Marie  n'avait  ouï  parler  que  du  trône  de 
David  et  de  la  maison  de  Jacob.  Elle  avait  senti  toutefois ,  par  un  instinct 
manifestement  prophétique  et  sans  limitation  ,  que  toutes  les  générations, 
toutes  les  races  et  tous  les  temps  la  publieront  bienheureuse  :ce  qui  semblait 
comprendre  tous  les  peuples  comme  tous  les  âges;  et  l'adoration  des  mages 
était  un  présage  delà  conversion  des  gentils. Quoi  qu'il  en  soit,  Siméon  est  le 
premier  qui  paraisse  l'avoir  annoncée;  et  c'était  un  grand  sujet  d'admiration. 
Cette  merveille  venant  s'ajouter  aux  merveilles  que  Marie  et  Joseph  connais- 
saient déjà ,  leur  à  me  étonnée ,  pénétrée,  surmontée  de  la  grandeur ,  de  la 
magnificence,  de  la  majesté  de  toutes  ces  choses,  demeurait  en  silence  de- 
vant Dieu  sans  pouvoir  dire  un  seul  mot ,  si  ce  n'est  peut-être  avec  David, 
qui  s'écrie  :  Le  silence  seul  est  votre  louange  (1)  1 

«  Et  Siméon  les  bénit  et  dit  à  Marie  ,  la  mère  de  l'enfant  :  Voilà  que 
celui-ci  est  établi  pour  la  ruine  et  pour  la  résurrection  de  plusieurs  en 
Israël ,  et  pour  être  un  signe  de  contradiction;  et  votre  àmc  à  vous-même 
sera  transpercée  d'un  glaive ,  afin  que  soient  découvertes  les  pensées  de 
plusieurs  ,  cachées  au  fond  de  leur  cœur  (2).  » 

Voilà  de  nouveaux  et  d'étranges  clonnements  pour  Marie.  Ce  Fils  du 
Très-Haut  qui  est  venu  pour  sauver  son  peuple  Israël ,  sera  une  occasion 
de  ruine  pour  plusieurs  en  Israël.  Ce  cher  Fils ,  loué,  béni  jusqu'alors 
par  les  anges  et  les  hommes  ,  adoré  par  les  bergers  et  les  rois  ,  sera  en 
bulle  à  des  contradictions  de  tout  genre  ;  contradictions  sur  sa  personne , 
contradictions  sur  sa  duclriue  ;  contradictions  si  violentes ,  qu'elles  perce- 
ront d'un  glaive  de  douleur  lame  de  sa  sainte  mère  ;  contradictions  qui 
mettent  à  découvert  le  fond  des  cœurs ,  et  l'on  verra  qui  élait  vraiment 
juste  et  pieux  ,  ou  qui  l'était  seulement  en  apparence. 

«  Il  y  avait  aussi  une  prophélesse  nommée  Anne  ,  fille  de  Phanucl  ,  de 
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h  tribu  d'Aser,  laquelle  était  déjà  fort  âgée,  et  avait  vécu  avec  son  mari 
sept  ans  depuis  sa  virginité.  Et  elle  était  demeurée  veuve  jusqu'à  quatre- 
vingt-quatre  ans  ;  elle  ne  s'éloignait  pas  do  temple  ,  servant  Dieu  nuit  et 
jour  dans  les  jeûnes  et  dans  les  prières.  Etant  donc  survenue  a  la  même 
heure  que  Siméon  ,  elle  se  mil  à  louer  le  Seigneur  et  à  parler  de  lui  à  tous 
ceux  qui  attendaient  la  rédemption  d'Israël  (1).  » 

Anne  la  prophétessc est  le  modèle  d'une  sainte  veuve,  Vierge,  elle  a 
gardé  la  chasteté  virginale  ;  femme ,  elle  a  gardé  la  chasteté  conjugale; 
veuve,  elle  garde  la  chasteté  d'une  veuve  consacrée  à  Dieu.  Elle  ne  sort  pas 
de  son  temple  ;  ses  délices  sont  le  jeûne  et  la  prière.  Sa  persévérance  est 
récompensée.  Elle  se  rencontre  juste  au  moment  où  Siméon  tient  l'enfant 
entre  ses  bras  et  prophétise  son  histoire  ;  elle  reconnaît  dans  cet  enfant  le 
Seigneur  lui-même ,  et  elle  parle  de  lui  à  tous  ceux  qui  attendent  le  libé- 
rateur d'Israël;  à  ces  ames  saintes  qui  gémissaient  de  voir  l'illustre  famille 
des  Machabées  détruite  jusqu'au  dernier  rejeton  ,  le  trône  de  David  ,  le 
sceptrede  Juda,  envahi  par  un  étranger,  esclave  idolâtre  de  h  puissance  ro- 
maine qui  rend  farouche  de  sa  propre  famille  non  moins  que  de  son  peuple. 

Saint  Luc  ajoute  :  «Après  qu'ils  eurent  accompli  tout  ce  qui  était  selon 
la  loi  du  Seigneur,  ils  s'en  retournèrent  en  Galilée ,  en  Nazareth,  leur 
ville  (2).  »  Ils  retournèrent  à  Nazareth,  mais  non  pas  immédiatement.  Des 
événements  se  passèrent  dans  l'intervalle,  dont  saint  Luc  ne  parle  pas, 
mais  qui  se  trouvent  dans  saint  Mathieu.  Il  est  bon  de  se  rappeler  que  les 
évangelistes  ne  se  sont  nullement  proposé  de  tout  écrire  :  l'un  d'eux  dit 
même  expressément ,  que  si  l'on  avait  voulu  tout  écrire  en  détail,  le  monde 
entier  n'aurait  peut-être  pas  contenu  tous  les  livres.  A  plus  forte  raison  ne 
doit-on  pas  s'étonner  que  l'un  passe  sous  silence  ce  qui  est  déjà  rapporté 
par  l'autre. 

La  fuite  en  Egypte.  Le  massacre  des  Innocents.  Cruauté  et  mort  malheureuse  dHérode. 
Retour  en  Judée.  Du  titre  de  Nazaréen  donné  à  Jésus-Christ. 

v  Après  le  départ  des  mages  et  la  présentation  dans  le  temple ,  voici 
qu'un  ange  du  Seigneur  apparut  en  songe  à  Joseph,  disant  :  Levez-vous, 
prenez  l'enfant  et  sa  mère,  et  fuyez  en  Egypte,  et  soyez  là  jusqu'à  ce  que 
je  vous  le  dise;  car  il  arrivera  qu'Hérode  cherchera  l'enfant  pour  le  faire 
périr.  Joseph,  s'étant  levé,  prit  l'enfant  et  sa  mère  durant  la  nuit,  et  se 
retira  en  Egypte.  Et  il  y  demeura  jusqu'à  la  mort  d'Hérode  ;  afin  que  fût 
accompli  ce  que  le  Seigneur  avait  annoncé  par  le  prophète,  disant  :  J'ai 
rappelé  mon  Fils  de  l'Egypte  (3).  » 

Cette  prophétie  est  d'Osée.  La  voici  toute  entière  :  «  Israël  est  un  enfant, 

(1)  Luc ,  2,  36-38.  —  (2)  Tbiâ. ,  2,  39.  (3)  Math.,  2, 13-15. 
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cl  je  lai  aimé.  Et  j'ai  rappelé  mon  Fils  de  l'Egypte  (1).  »  Selon  l'écorce  de 
la  lettre ,  cet  endroit  du  prophète  a  rapport  à  la  sortie  d'Egypte  du  peuple 
d'Israël;  mais,  dans  an  sens  plus  intime,  il  se  rapporte  au  Cbrist.  Car, 
allons  à  la  source  t  Israël  et  toute  sa  famille  étaient  la  figure  du  Fils  de 
Dieu.  L'Egypte,  durant  la  famine,  devait  lui  servir  de  refuge  :  après,  elle 
en  devait  être  la  persécutrice  ;  et  Dieu  la  devait  tirer  de  ce  lieu  de  captivité 
pour  la  transporter  dans  la  terre  promise  à  ses  pères,  en  laquelle  seule  elle 
devait  trouver  du  repos.  Tout  cela  leur  arrivait  en  figure.  La  terre  d'Egypte, 
qui  devait  être,  durant  un  temps,  le  refuge  du  peuple  d'Israël ,  devait  aussi 
servir  de  refuge  à  Jésus-Christ ,  et  Dieu  devait  l'en  retirer  dans  son  temps. 
C'est  donc  ici  une  de  ces  prophéties  qui  ont  un  double  sens;  il  y  en  a  assez 
d'autres  qui  ne  sont  propres  qu'à  Jésus-Christ  :  ici ,  pour  unir  ensemble  la 
figure  et  la  vérité,  le  Saint-Esprit  a  choisi  un  terme  qui  convînt  à  fun  et 
à  l'autre,  et  à  regarder  les  termes  précis,  plus  encore  à  Jésus-Christ  qu'au 
peuple  d'Israël. 

Allez  donc  en  Egypte,  divin  enfant.  Heureuse  terre  qui  vous  doit  servir 
de  refuge  contre  la  persécution  d'Hérodc,  elle  sentira  un  jour  l'effet  de  voire 
présence.  Dès  à  présent,  à  votre  arrivée,  les  idoles  sont  ébranlées,  et  les 
démons  qu'on  y  sert  tremblcnL  Viendra  le  temps  qu  elle  sera  convertie  avec 
toute  la  gentilité.  Jésus,  qui  doit  naître  en  Judée,  sortira  de  cette  terre  pour 
se  tourner  vers  la  gentilité.  Paul  dira  :  Puisque  vous  ne  voulez  pas  nous 
écouter,  et  que  vous  vous  juges  indignes  de  la  vie,  nous  nous  tournons  vers 
les  gentils  (2).  Allez  donc  vous  réfugier  en  Egypte,  pendant  que  vous  êtes 
persécuté  en  Judée,  et  découvrez-nous  par  votre  Evangile  le  sens  caché  des 
anciennes  prophéties,  afin  de  nous  accoutumer  à  le  trouver  partout  et  à 
regarder  toute  la  loi  cl  la  prophétie  comme  pleine  de  vous  et  toujours  prête, 
pour  ainsi  parler,  à  vous  enfanter  (3). 

«Alors  Hérode  voyant  qu'il  avait  été  joué  par  les  mages,  entra  dans  une 
grande  colère  ;  et  il  envoya  tuer  tous  les  enfants  qui  étaient  dans  Belhléhem 
et  dans  tous  le  pays  d'alentour,  de  deux  ans  et  au-dessous,  selon  le  temps 
dont  il  s'était  soigneusement  enquis  des  mages.  Alors  s'accomplit  ce  qui 
avait  été  annoncé  par  le  prophète  Jérémie,  disant  :  Une  voix  a  été  entendue 
dans  Rama,  des  pleurs,  de  grands  gémissements,  des  cris  lamentables  : 
Kachel  pleurant  ses  enfants,  et  elle  n'a  pas  voulu  recevoir  de  consolation, 
parce  qu'ils  ne  sont  plus  (k).  » 

Il  y  avait  environ  trente-sept  ans  qu'Hérode  arrivait  fugitif  à  Rome.  Il 
avait  laissé  en  Judée  sa  chère  épouse  Mariamnc,  de  la  famille  des  Mâcha- 
bées,  dans  un  château  fort.  Mariamne  avait  un  frère,  Aristobule  III.  Hérode 
venait  demander  à  Rome  qu'Aristobule  fût  reconnu  roi  et  pontife,  d'après 
les  traités  d'alliance  entre  le  peuple  romain  et  la  famille  des  Mâcha  bées. 

(1)  Osée,  11,1.-  (2)  Act.,  13,  46.  —  (3)  Bossuct.  ElévaL—  (4)  Math.,  2,  16-18. 
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Antoine  lai  fait  donner  la  couronne  de  Judée  à  lui-même  ;  il  la  reçoit  au 
capitolc ,  devant  l'idole  de  Jupiter.  Il  prend  Jérusalem  avec  le  secours  des 
Romains;  il  obtient  qu'Antigone,  dernier  prince  régnant  des  Machabées, 
soit  supplicié  de  la  manière  la  plus  ignominieuse;  il  fait  égorger  tout  le 
sénat  de  la  nation  ;  il  fait  noyer  Aristobule  III ,  frère  de  Mariamne  ;  il  fait 
mourir  son  oncle  Joseph  et  ses  meilleurs  amis;  il  fait  mourir  le  grand-prêtre 
Hyrcan,  grand-père  de  Mariamne  et  son  propre  bienfaiteur;  il  fait  mourir 
Mariamne  elle-même  et  sa  mère  Alexandra;  il  fait  mourir  ses  propres  fils 
Alexandre  et  Aristobule,  qu'il  avait  eus  de  Mariamne.  Son  fils  Antipaler, 
qu'il  avait  envoyé  à  Rome  comme  devant  être  son  successeur,  conspire  pour 
l'empoisonner  :  à  son  retour,  Hérode  le  fait  jeter  en  prison.  Mais  il  tombe 
lui-même  malade.  Il  n'adorait  au  fond  d'autre  dieu  que  lui-même.  Il  avait 
bâti  des  temples  en  l'honneur  d'Auguste  et  en  l'honneur  d'Apollon  ;  il  avait 
restauré  le  temple  de  Jérusalem  ;  mais  le  tout  pour  lui-même,  pour  se  main- 
tenir sur  le  trône  en  dépit  du  peuple  qui  l'abhorrait.  Encore  sur  la  prin- 
cipale porte  du  temple  de  Jérusalem  avait-il  placé  une  idole  romaine ,  une 
aigle  d'or.  Pendant  qu'il  était  malade,  elle  fut  abattue.  Il  fit  brûler  vifs 
quarante  jeunes  gens,  qui  déclaraient  l'avoir  fait  pour  obéir  à  la  loi  de 
Dieu.  Cependant  il  éprouvait  lui-même  des  douleurs  effroyables  ;  son  corps 
tombait  en  pourriture  et  fourmillait  de  vers.  L'art  des  médecins  ne  faisait 
qu'augmenter  le  mal.  Dans  cet  état  désespéré,  une  chose  vint  lui  redonner 
encore  de  la  joie  :  ce  fut  la  permission ,  que  lui  envoyait  Auguste,  de  faire 
mourir  son  61s!  Mais,  dans  un  accès  de  douleur  plus  terrible,  il  tente  de  se 
tuer  lui-même.  Apprenant  ensuite  que  son  fils  s'était  flatté  dans  ce  mo- 
ment d'échapper  à  la  mort,  il  le  fait  étrangler  aussitôt  et  meurt  lui-même 
cinq  jours  après.  Sa  cruauté  ne  devait  pas  finir  avec  la  vie.  Sachant  bien 
que  le  jour  de  sa  mort  serait  un  jour  de  joie  pour  les  Juifs,  il  avait  fait 
réunir  tous  les  principaux  de  la  nation  dans  l'hippodrome  de  Jéricho,  avee 
ordre,  à  sa  digne  soeur  Salomé  et  à  son  mari ,  de  les  faire  égorger  aussitôt 
après  sa  mort,  afin  d'obliger  les  Juifs  à  la  pleurer  malgré  eux.  Tel  est  le 
portrait  que  nons  trace  d'Hérode  l'historien  Josèphe,  Juif  zélé  pour  la 
gloire  de  sa  nation  s'il  en  fut  jamais  ;  tel  est  le  portrait  qu'il  nous  en  trace 
d'après  Nicolas  de  Damas,  ami  et  favori  d'Hérode  (1).  Ce  que  ces  deux 
auteurs  nous  en  disent  nous  fait  assez  entendre  ce  qu'ils  nous  en  taisent. 

On  conçoit  qu'un  pareil  tyran  ait  été  troublé  à  la  demande  des  mages  : 
Où  est  celui  qui  est  né  le  roi  des  Juifs?  on  conçoit  même  que  Jérusalem  ait 
été  troublée  avec  lui.  Elle  avait  vu,  avec  la  famille  des  Machabées,  massa- 
crer son  sénat  et  l'élite  de  la  nation.  Chaque  soupçon  d'Hérode  faisait  couler 
des  flots  de  sang,  à  plus  forte  raison  l'annonce  du  nouveau  roi,  de  ce  roi 
d'Israël  si  long-temps  attendu.  On  conçoit  qu'un  monstre,  composé  d'artifice 

(l)Wphe.  Ant.,\.  14 et  15.  Debelhjud. ,  1.  1. 
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et  de  barbarie,  voulût  employer  la  ruse,  Taire  l'hypocrite  auprès  des  mages, 
pour  perdre  plus  adroitement  le  nouveau-né;  on  conçoit  que,  se  voyant 
trompé  dans  son  espérance  de  sang,  il  ail  fait  tuer  non-seulement  à  Belh* 
léhem,  mais  dans  tous  les  alentours,  tous  les  enfants  mâles  au-dessous  de 
deux  ans,  pour  être  plus  sûr  d'envelopper  celui  qu'il  redoutait.  Tout  cela 
se  conçoit  d'un  père  qui ,  dans  ec  temps-là  même,  sur  son  lit  de  mort ,  ne 
sentit  d'autre  consolation  que  de  pouvoir  faire  tuer  son  troisième  fils;  d'un 
tyran  qui,  pour  célébrer  ses  propres  funérailles,  ordonne,  pour  sa  dernière 
volonté,  que  l'on  égorge  tous  les  cbefs  du  peuple.  Car  ces  tragiques  événe- 
ments curent  lieu  la  même  année  que  le  massacre  des  Innocents.  Nous  le 
savons  d'un  auteur  païen.  Parlant  des  bons  mots  de  l'empereur  Auguste^ 
Macrobc  dit,  entre  autres  :  Ayant  entendu  que,  parmi  les  enfants  qu  Hé* 
rode,  Toi  des  Juifs,  avait  fait  tuer  dans  la  Syrie,  âgés  de  deux  ans  et  au-- 
dessous, son  propre  fils  avait  été  mis  à  mort,  il  dit:  Il  vaut  mieux  être  le 
pourceau  d'Hérodc  que  son  fils  (1). 

On  voit  dans  Hérode  quelle  est  la  politique  d*un  souverain  athée  ou 
impie.  Il  n'a  d'autre  Dieu  que  lui;  d'autre  religion,  d'autre  loi  que  son 
intérêt  ou  sa  passion  :  épouse,  enfants,  frères,  amis,  pontifes,  rois,  peuple, 
il  immole  tout  a  sok  Tous  les  moyens  lui  sont  bons  :  embeUir  le  temple  du 
vrai  Dieu  ou  les  temples  des  idoles,  faire  la  guerre  à  César  ou  lui  ériger  des 
autels.  Pour  tuer  un  enfant,  il  en  tuera  mille.  Il  a  vécu  dans  le  sang,  H 
mourra  dans  le  sang. 

L'on  y  voit  aussi  comme  Dieu  se  joue  du  méchant.  Par  tant  de  meurtres, 
Hérode  voulait  la  paix  dans  sa  famille,  la  paix  dans  son  cœur;  et  il  ne  fait 
qu'augmenter  dans  sa  famille,  les  haines,  les  fureurs,  les  vengeances,  les 
calomnies,  les  empoisonnements,  les  meurtres;  et  il  ne  fait  qu'augmenter 
dans  son  cœur  le  trouble  et  le  désespoir;  et  il  ne  réussit  qu'a  commencer  son 
enfer  dès  ce  monde.  En  tuant  les  enfants  de  Bethléhem ,  il  veut  tuer  le  roi 
nouveau-né ,  et  il  manque  précisément  celui-là  ;  il  veut  étouffer  dès  le  ber- 
ceau ce  monarque  annoncé  par  le  ciel,  et  il  ne  fait  qu'en  rendre  la  naissance 
plus  éclatante.  Ainsi  Pharaon  faisait-il  noyer  tous  les  enfants  mâles  des 
Hébreux;  et  un  de  ces  enfants  est  sauvé  du  Nil  par  la  fille  même  de  Pha- 
raon ,  et  devient  le  Sauveur  de  tout  son  peuple. 

Le  massacre  des  Innocents  est  quelque  chose  qui  émeut  profondément  et 
la  nature  et  la  foi.  Moissonnés  à  l'entrée  de  la  vie  par  un  tyran  cruel,  la 
nature  s'en  afflige.  La  foi  qui  voit  en  eux  les  prémices  des  martyrs,  qui  les 
voit  mourant  les  premiers  pour  Jésus-Christ,  qui  les  voit  à  la  tête  de  ces 
âmes  vierges  qui  suivent  l'agneau  dans  la  céleste  Sion,  et  qui  chantent  le 
cantique  ineffable,  la  foi  en  éprouve  une  joie  amoureuse.  Dix-sept  siècles 
auparavant,  quelque  chose  de  figuratif  était  arrivé  sur  le  chemin  de  Beth- 

(1)  Macrobe.  SaturnaK ,  1. 2 ,  c.  4. 
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le  h  cm.  Rachcl.y  mourut  en  donnant  la  vie  à  son  dernier  fils.  Très  d'expirer» 
elle  l'appela  Benoni ,  ou  fils  de  ma  douleur;  mais  Jacob  lui  changea  le  nom 
et  l'appela  Benjamin,  ou  fils  de  ma  droite.  Il  en  est  de  même  des  saints 
innocents.  Leurs  mères  sont- inconsolables  de  les  perdre ,  et  les  appellent,  en 
glus  d'un, sens,  enfants  de  ma  douleur;  mais  Abraham,  qui  les  reçoit  dans 
son  sein,  avec  Isaae et  Jacob,  ainsi  que  les  autres  patriarches,  les  appellent, 
enfants  de  ma  droite,  enfants  de  ma  gloire.  Rachel  était  la  plus  passionnée 
des  mères.  Déjà  elle  avait  pleuré  avec  des  larmes  inconsolables  la  captivité 
4c  ses  enfants,  les  tribus  de  Benjamin  et  d'Ephraïm,  lorsqu'elles  furent  emr 
menées  par  Salmanasar.  Et  c'est  le  sens  principal  des  paroles  du  prophète. 
Ici  elle  se  lève  de  son  sépulcre  sur  le  chemin  de  Belhlchem,  pour  mêler 
ses  cris  aux  cris  des  mères  éplorécs  :  on  entend  sa  voix  lamentable  jusqu'à 
Rama,  dans  la  tribu  voisine  de  Benjamin,  ou,  si  l'on  veut  traduire  le  mot, 
jusque  dans  les  hauteurs.  Mais  après  avoir  pleuré  avec  les  mères,  réjouis- 
sons-nous avec  les  enfants..  Suivons  de  nos  cris  de  joie  cette  bienheureuse 
troupe  jusque  dans  le  sein.  d'Abraham.  Allons  la  bénir,  la  glorifier,  la  célé- 
brer jusque  dans  le  ciel  ;  saluons  avec  toute  l'Eglise  ces  premières  fleurs,  et 
écoutons  la  voix  innocente  de  ces  bienheureuses  prémices  des  martyrs. 
Pendant  que  nous  les  voyons  comme  se  jouant  de  leurs  palmes  et  de  leurs 
couronnes,  joignons-nous  à  celte  troupe  innocente  par  notre  simplicité  et 
l'innocence  de  notre  vie,  et  soyons  en  malice,  de  vrais  enfants,  pour  honorer, 
la  sainte  enfance  de  Jésus-Christ. 

«Or,  après  la  mort  d'Hérede,  voici  qu'un  ange  du  Seigneur  apparut  en 
songe  à  Joseph ,  en  Egypte,  disant  :  Levez-vous  et  prenez  l'enfant  et  sa 
mère,  et  allez  dans  la  terre  d'Israël;  car  ils  sont  morts,  ceux  qui  cherchaient 
l'àme  de  l'enfant.  Joseph ,  s'etant  levé,  prit  l'enfant  et  sa  mère,  et  s'en  vint 
dans  la  terre  d'Israël.  Mais  apprenant  q^u'Archélaus  régnait  en  Judée  à  la 
place  d'Hérodc,  son  père,  il  craignit  d'y  aller;  et,  ayant  élé  divinement 
averti  en  songe,  il  se  retira  dans  la  Galilée*  et,  y  venant,  il  habita  dans  une 
ville  appelée  Nazareth ,  afin  que  fût  accompli  ce  qui  avait  été  dit  par  les 
prophètes  :  Il  sera  appelé  Nazaréen  (1);  »  en  hébreu,  Nolzer  ou  Notzri., 

Ce  nom  se  trouve  dans  deux,  endroits  des  plus  importants  de  l'Ecriture.. 
La  personne  divine  qui  s'apparaît  à  Motse,  et  qui  s'appcHe  Jéhova,  Dieu, 
miséricordieux,  clément,  patient,  véritable,  prend  aussi  le  nom  de  JSotxer. 
Et,  dans  toutes  les  Bibles  hébraïques,  ce  nom  est  écrit  avec  une  lettre  ma- 
juscule, pour  indiquer,  disent  les  docteurs  juifs,  qu'il  renferme  un  profond 
mystère.  El  ce  mystérieux  nom  commence  cette  suite  de  la  même  invoca- 
tion :  Gardant  la  miséricorde  jusqu'à  milk  générations ,  étant  X iniquité,  les 
crimes  et  les  péchés  (Sty.  Il  n'est  pas  difficile  d'entrevoir  que  les  Juifs  ont 
raison ,  et  que  ce  nom  renferme  effectivement  un  grand  mystère  touchant 

(1)  Math. ,  2,  19-23.  -  (2)  Exod. ,  34,  7. 
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le  Christ.  L'autre  passage  est  d'Isaïe ,  quand  il  dit  :  Un  rejeton  naîtra  du 
tronc  de  Jessé,  et  un  germe,  une  fleur  (Notzer)  s'élèvera  de  ses  racines  (i). 
Ce  rejeton,  ce  germe,  ce  Notzer,  il  est  dit  que  l'esprit  de  Jcbova  reposera 
sur  lui,  qu'il  sera  élevé  pour  être  l'étendard  des  peuples,  que  les  nations 
accourront  vers  lui ,  et  que  son  sépulcre  sera  glorieux.  Comme  Jésus  a  de- 
meuré à  Nazareth ,  les  Juifs  l'ont  appelé  par  dérisiun  Notzer,  Nolzri,  ou  le 
Nazaréen.  Ce  litre  fut  attaché  à  la  croix.  Et  la  croix  est  devenue  l'étendard 
des  nations,  et  ce  Nazaréen  est  adoré  par  l'univers  comme  le  Notzer  de 
Moïse,  comme  le  Dieu  clément  et  véritable,  qui  garde  la  miséricorde  jus- 
qu'à mille  générations,  qui  ôte,  qui  efface  les  péchés  du  monde.  Sans  doute 
qu'il  y  a  dans  ce  nom  un  grand  mystère,  mais  un  mystère  accompli,  mais 
un  mystère  éclairci. 

Jésus-Christ  parmi  les  docteurs  au  temple  de  Jérusalem.  Sa  vie  cachée.  Epoque  de 

la  mort  de  saint  Joseph.  La  famille  d'Uérode. 

«Cependant  le  petit  enfant  croissait  et  se  fortifiait;  il  était  rempli  de 
sagesse  et  la  grâce  de  Dieu  était  en  lui.  Son  père  et  sa  mère  allaient  tous  les 
ans  à  Jérusalem,  à  la  fête  de  Pàque.  Et,  lorsqu'il  eût  douze  ans,  ils  y  mon- 
tèrent, selon  qu'ils  avaient  coutume,  au  temps  de  la  fête.  Les  jours  de  la 
solennité  passés,  lorsqu'ils  s'en  retournèrent,  l'enfant  Jésus  demeura  dans 
Jérusalem,  sans  que  son  père  et  sa  mère  s'en  aperçussent.  Pensant  qu'il  était 
avec  leurs  compagnons,  ils  cheminèrent  une  journée,  et  ils  le  cherchaient 
ensuite  parmi  leurs  parents  et  ceux  de  leur  connaissance.  Mais  ne  l'ayant 
pas  trouvé,  ils  retournèrent  à  Jérusalem  pour  l'y  chercher.  Et  il  arriva  que 
trois  jours  après  ils  le  trouvèrent  au  temple,  assis  au  milieu  des  docteurs, 
les  écoutant  et  les  interrogeant.  Et  tous  ceux  qui  l'entendaient  étaient 
étonnés  de  sa  prudence  et  de  ses  réponses.  Lors  donc  qu'ils  le  virent ,  ils 
furent  frappés  d'étonnement;  et  sa  mère  lui  dit  :  Mon  enfant,  pourquoi  en 
avez-vous  usé  ainsi  avec  nous?  Voilà  que  nous  vous  cherchions,  votre  père 
et  moi ,  étant  tout  affligés.  Et  il  leur  dit  :  Pourquoi  est-ce  que  vous  me  cher- 
chiez? Ne  saviez- vous  pas  qu'il  faut  que  je  sois  occupé  de  ce  qui  regarde 
mon  Père?  Mais  ils  ne  comprirent  point  la  parole  qu'il  leur  disait.  Et  il 
descendit  avec  eux,  et  il  vint  en  Nazareth,  et  il  leur  était  soumis.  Et  sa 
mère  conservait  toutes  ces  paroles  en  son  cœur.  Et  Jésus  croissait  en  sa* 
gesse ,  et  en  âge ,  et  en  grâce  devant  Dieu  et  devant  les  hommes  (2). 

Le  Fils  de  Dieu  ayant  voulu  se  rendre  semblable  à  nous  en  toutes  choses, 
excepté  le  péché,  il  était  dans  l'ordre  que,  comme  les  autres  enfants,  il 
-enlit  les  progrès  de  l'âge.  11  croissait  donc  et  se  fortifiait.  La  sagesse  même 
d°St  il  était  plein  croissait  avec  l'âge,  se  déclarait  par  degrés.  Cependant 

W  %ïe,  11,  1-10.  — (2)  Luc,2,  40-52. 
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dès  le  berceau  et  dès  le  sein  de  sa  mère,  il  était  rempli  du  sagesse.  Sa  sainte 
âme,  dès  sa  conception,  unie  à  la  sagesse  éternelle  en  unité  de  personne,  en 
était  intimement  dirigée,  et  en  reçut  d'abord  un  don  de  sagesse  éminent 
au-dessus  de  tout,  comme  étant  l'âme  du  Verbe  divin,  une  âme  qu'il  s'était 
rendue  propre;  en  sorte  que,  selon  l'humanité  même,  tous  les  trésors  de 
science  et  de  sagesse  étaient  cachés  en  lui.  Ils  y  étaient  donc ,  mais  cachés , 
pour  se  déclarer  dans  leur  temps.  Et  la  grâce  de  Dieu  était  en  lui  :  qui  en 
doute,  puisqu'il  était  si  étroitement  uni  à  la  source  do  la  sainteté  et  de  la 
grâce?  Mais  le  saint  évangélisle  veut  dire  qu'à  mesure  que  l'enfant  croissait 
et  commençait  à  agir  par  lai-même,  il  reluisait  dans  tout  son  extérieur 
je  ne  sais  quoi  qui  faisait  rentrer  en  soi-même  et  qui  attirail  les  âmes  à 
Dieu;  tant  tout  était  simple,  mesuré,  réglé  dans  ses  actions  et  dans  ses 
paroles. 

Joseph  et  Marie,  selon  le  précepte  de  la  loi,  ne  manquaient  pas,  tous  les 
ans,  d'aller  célébrer  la  Pàque  dans  le  temple  de  Jérusalem.  Ils  y  menaient 
leur  cher  fils,  qui  se  laissait  avertir  de  cette  sainte  observance  et  peut-être 
instruire  du  mystère  de  cette  fête.  Il  y  était  avant  que  d'y  être  ;  il  en  faisait 
le  fond,  puisqu'il  était  le  vrai  agneau  qui  devait  être  immolé  et  mangé  en 
mémoire  de  notre  passage  à  la  vie  future.  Mais  Jésus ,  toujours  soumis  à  ses 
parents  mortels  durant  son  enfance,  fit  connaître  un  jour  que  sa  soumission 
ne  venait  pas  de  l'infirmité  et  de  l'incapacité  d'un  âge  ignorant,  mais  d'un 
ordre  plus  profond. 

Il  choisit,  pour  accomplir  ce  mystère,  l'âge  de  douze  ans,  où  l'on  com- 
mence à  être  capable  de  raisonnement  et  de  réflexions  plus  solides,  afin  de 
ne  point  paraître  vouloir  forcer  la  nature,  mais  plutôt  en  suivre  le  cours  et 
les  progrès. 

La  soustraction  de  Jésus,  qui  échappe  à  sa  sainte  Mère  et  à  saint  Joseph , 
n'est  pas  une  punition,  mais  un  exercice.  On  ne  lit  point  qu'ils  soient  ac- 
cusés de  l'avoir  perdu  par  négligence  ou  par  quelque  faute  ;  c'est  donc  une 
humiliation  et  un  exercice.  Il  en  furent  premièrement  dans  l'inquiétude  et 
ensuite  dans  la  douleur,  parce  qu'ils  ne  le  trouvèrent  pas  parmi  leurs  pa- 
rents et  leurs  amis  avec  lesquels  ils  le  crurent.  Combien  de  fois,  s'il  est 
permis  de  le  conjecturer,  combien  de  fois  le  saint  vieillard  se  reprocha-t-il  à 
lui-même  le  peu  de  soin  qu'il  avait  eu  du  dépôt  céleste  l  Qui  ne  s'affligerait 
avec  lui  et  avec  la  plus  tendre  mère,  comme  la  meilleure  épouse  qui  fût 
jamais? 

Les  charmes  du  saint  Enfant  étaient  merveilleux  :  il  est  à  croire  que  tout 
le  monde  le  voulait  avoir;  et  ni  Marie  ni  Joseph  n'eurent  peine  à  croire 
qu'il  fût  dans  quelque  troupe  de  voyageurs  ;  car  les  gens  de  même  contrée 
allant  à  Jérusalem  dans  les  jours  de  fête,  faisaient  des  troupes  pour  aller  de 
compagnie.  Ainsi  Jésus  échappa  facilement;  et  ses  parents  marchèrent  un 
jour  sans  s'apercevoir  de  leur  perle. 
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Retournez  à  Jérusalem  :  ce  n'est  point  dans  la  parenté  ni  parmi  les  hommes 
qu'on  doit  retrouver  Jésus-Christ,  c'est  dans  la  sainte  cité;  c'est  dans  la 
temple  qu'on  le  trouvera  occupé  des  affaires  de  son  Père.  En  effet,  après 
trois  jours  de  recherche  laborieuse,  quand  il  eut  été  assez  pleuré,  asscx 
recherché,  le  saint  Enfant  se  laissa  enfin  trouver  dans  le  temple. 

11  était  assis  an  milieu- des  docteurs  r  il  les  écoutait,  et  il  les  interrogeait r 
et  tous  ceui  qui  1  écoutaient  étaient  étonnés  de  sa  prudence  et  de  ses  ré- 
ponses. Le  voila-  donc,  d'un  c6té ,  assis  avec  les  docteurs,  comme  étant  doc- 
teur lui-même  et  né  pour  les  enseigner;  et,  de  l'autre,  nous  ne  voyons  pas. 
qu'il  y  fasse,  comme  dans  la  suite,  des  leçons  expresses.  U  écoutait,  il  in-» 
ieprogeait  ceux  qui  étaient  reconnus  pour  maîtres  en  Israël,  non  pas  jurU 
diquemcnt,  pour  ainsi  parler,  ni  de  celte  manière  authentique  dont  il  usa. 
plus  tard  :  c  était,  si  je  l'ose  dire,  c'était  un  enfant,  et  comme  s'il  eût  voulue 
être  instruit  C'est  pour  cela  qa'il  est  dit  qu'il  écoutait  et  répondait  à  son 
tour  aux  docteurs  qui  l'interrogeai  eut;  et  on  admirait  ses  réponses,  comme 
d'un  enfant  modeste,  doux  et  bien  instruit,  en  y  ressentant  pourtant», 
comme  il  était  juste,  quelque  chose  de  supérieur  ;  en  socle  qu'on  lui  laissait 
prendre  sa  place  parmi  les  maîtres. 

Admirons  comme  Jésus,  par  une  sage  économie,  sait  ménager  toutes, 
ehoses  r  et  comme  il  laisse  éclater  quelque  chose  de  ce  qu'il  était,  sans  vou- 
loir perdre  entièrement  le  caractère  de  l'enfance.  Allez  au  temple,  enfants 
chrétiens;  allez  consulter  les  docteurs;  interrogez-les;  répondez-leur;  recon» 
naissez  dans  ce  mystère  le*  commencement  du  catéchisme  et  de  l'école  chré- 
tienne. Et  vous,  parents  chrétiens,  pendant  que  l'Enfant  Jésus  ne  dédaigne 
pas  d'interroger ,  de  répondre  et  d'écouter,  comment  pouvez- vous  soustraire 
vos  enfants  au  catéchisme  et  à  l'instruction  pastorale? 

Admirons  aussi,  avec  tous  les  autres,  la  prudence  de  Jésus;  une  pru^ 
dence  non-seulement  au-dessus  de  son  âge,  mais  encore  tout-a-fait 
au-dessus  de  l'homme,  au-dessus  de  la  chair  et  du  sang  ;  une  prudence  de 
l'esprit.  Nous  pourrions  ici  regretter  quelques-unes  de  ses  réponses  de 
Jésus  qui  firent  admirer  sa  prudence;  mais  l'Evangile  nous  en  a  conservé 
une  qui  nous  fera  assez  connaître  la  nature  et  la  hauteur  de  toutes  les  autres. 

Ses  parents  furent  étonnés  de  le  trouver  parmi  les  docteurs,  dont  il  fai- 
sait l'admiration.  Ce  qui  marque  qu'ils  ne  voyaient  rien  en  lui  d'extraordi- 
naire dans  le  commun  de  la  vie;  car  tout  était  comme  enveloppé  sous  le  voile 
de  l'enfance;  et  Marie,  qui  était  la  première  à  sentir  la  perte  d'un  si  cher 
fils,  fut  aussi  la- première  à  se  plaindre  de  son  absence.  Et,  mon  fils,  dit-elle, 
pourquoi  nous  avez-vous  fait  ce  traitement?  Votre  père  et  moi,  affligés, 
vous  cherchions.  Remarquez  :  votre  père  et  met;  elle  l'appelle  son  père,  car 
il  l'était,  comme  on  a  vu ,  à  sa  manière  ;  père,  non-seulement  par  l'adoption 
du  saint  Enfant,  mais  encore  vraiment  père  par  le  sentiment,  par  le  soin , 
par  la  douceur;  ce  qui  fait  dire  à  Marie  ;  Votre  père  et  moi  affligés;  pareils 
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dans  l'affliction,  puisque,  sans  avoir  part  dans  voire  naissance,  il  n'en  par- 
tage pas  moins  avec  moi  la  joie  de  vous  posséder  et  la  douleur  de  vous 
perdre.  Cependant,  femme  obéissante  et  respectueuse,  elle  nomme  Joseph 
le  premier  :  Votre  père  et  moi,  et  lui  fait  le  même  honneur  que  s'il  était 
père  comme  les  autres.  O  Jésus  l  que  tout  est  réglé  dans  votre  famille  ! 
Comme  chacun,  sans  avoir  égard  à  sa  dignité,  y  fait  ce  que  demande  l'édi- 
fication et  le  bon  exemple  1  Bénite  famille,  c'est  la  sagesse  éternelle  qui 
vous  règle. 

Pourquoi  me  cherchiez-vous  ?  ne  saviez  vous  pas  que  je  dois  être  occupé 
des  affaires  de  mon  Père?  C'est  ici  la  réponse  sublime  de  l'enfant.  Est-ce 
qu'il  désavoue  Marie,  qui  avait  appelé  Joseph  son  père?  Non  sans  doute; 
mais  il  leur  rappelle  le  doux  souvenir  de  son  vrai  Père,  qui  est  Dieu,  dont 
la  volonté,  qui  est  l'affaire  dont  il  veut  parler,  doit  faire  son  occupation.  La 
volonté  de  son  Père  était  qu'il  donnât  alors  un  essai  de  la  sagesse  dont  il 
était  plein  et  qu'il  venait  déclarer,  et  tout  ensemble  de  la  supériorité  avec 
laquelle  il  devait  regarder  ses  parents  mortels,  sans  suivre  la  chair  et  le 
sang ,  leur  maître  de  droit ,  soumis  à  eux  par  dispensation. 

Et  ils  ne  conçurent  pas  ce  qu'il  leur  disait.  Ne  raffinons  point  mal  à 
propos  sur  le  texte  de  l'Evangile.  On  dit  non-seulement  de  Joseph,  mais 
encore  de  Marie  même,  qu'ils  ne  conçurent  pas  ce  que  voulait  dire  Jésus. 
Marie  concevait  sans  doute  ce  qu'il  disait  de  Dieu,  son  Père,  puisque  l'ange 
mi  en  avait  appris  le  mystère;  ce  qu'elle  ne  conçut  pas  aussi  profondément 
qu'il  le  méritait,  c'étaient  ces  affaires  de  son  Père,  dont  il  fallait  qu'il  fût 
occupé.  Apprenons  que  ce  n'est  pas  dans  la  science,  mais  dans  la  soumission, 
que  consiste  la  perfection.  Pour  nous  empêcher  d'en  douter,  Marie  même  nous 
est  représentée  comme  ignorant  le  mystère  dont  lui  parlait  ce  cher  Fils.  Elle 
ne  fut  point  curieuse,  elle  demeura  soumise;  c'est  ce  qui  vaut  mieux  que 
la  science.  Laissons  Jésus-Christ  agir  en  Dieu,  faire  et  dire  des  choses 
hautes  et  impénétrables;  regardons-les,  comme  fit  Marie,  avec  un  saint 
étonnement  ;  conservons-les  dans  notre  cœur  pour  les  méditer,  et  les  tourner 
de  tous  côtés  en  nous-mêmes,  et  les  entendre,  quand  Dieu  le  voudra,  au- 
tant qu'il  voudra. 

Et  il  partit  avec  eux,  et  alla  à  Nazareth.  Après  s'être  un  peu  échappé 
pour  faire  l'ouvrage  et  le  service  de  son  Père,  il  rentre  dans  sa  conduite 
ordinaire,  dans  celle  de  ses  parents,  dans  l'obéissance.  C'est  peut-être  mys- 
tiquement ce  que  l'Evangile  appelle  descendre;  mais,  quoi  qu'il  en  soit,  il 
est  vrai  que,  remis  entre  leurs  mains  jusqu'à  son  baptême,  c'est-à-dire 
jusqu'à  l'âge  d'environ  trente  ans,  il  ne  fit  plus  autre  chose  que  leur 
obéir. 

Je  suis  saisi  d'étonnement  à  celte  parole;  est-ce  là  donc  tout  l'emploi 
d'un  Jésus-Christ,  du  Fils  de  Dieu?  Tout  son  emploi ,  tout  son  exercice  est 
4'obéir  à  deux  de  ses  créatures.  Et  en  quoi  leur  obéir?  Dans  les  plus  bas 
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exercices,  dans  la  pratique  d'an  art  mécanique.  Qù  sont  donc  ceux  qui  se 
plaignent,  qui  murmurent  lorsque  leurs  emplois  ne  répondent  pas  à  leur 
capacité  :  disons  mieux,  à  leur  orgueil?  qu'ils  viennent  dans  la  maison  de 
Joseph  et  de  Marie  et  qu'ils  y  voient  travailler  Jésus-Christ.  Nous  ne  lisons 
point  que  ses  parents  aient  jamais  eu  de  domestiques,  semblables  anx 
pauvres  gens  dont  les  enfants  sont  les  serviteurs.  Jésus  a  dit  de  lui-môme 
qu'il  était  venu  pour  servir.  Les  anges  furent  obligés,  pour  ainsi  dire,  à 
le  venir  servir  eux  mêmes  dans  le  désert  ;  et  l'on  ne  voit  nulle  part  qu'il  eût 
des  serviteurs  à  sa  suite.  Ce  qui  est  certain ,  c'est  qu'il  travaillait  lui-même  à 
la  boutique  de  son  père.  Le  dirai-jc?  il  y  a  beaucoup  d'apparence  qui! 
perdit  Joseph  avant  le  temps  de  son  ministère.  A  sa  passion ,  il  laisse  sa 
mère  en  garde  à  son  disciple  bien-aimé,  qui  la  reçut  dans  sa  maison;  ce 
qu'il  n'aurait  pas  fait  si  Joseph,  son  chaste  époux,  eût  été  en  vie.  Dès  le 
commencement  de  son  ministère,  on  voit  Marie  conviée  avec  Jésus  aux 
noces  de  Cana  :  on  ne  parle  point  de  Joseph.  Un  peu  après ,  on  le  voit  aller 
à  Capharnauin,  lui ,  sa  mère,  ses  frères  et  ses  disciples  :  Joseph  ne  parait 
pas  dans  un  dénombrement  si  exact.  Marie  parait  souvent  ailleurs;  mais, 
depuis  ce  qui  est  écrit  de  son  éducation  sous  saint  Joseph ,  on  n'entend  plus 
parler  de  ce  saint  homme.  Et  c'est  pourquoi ,  au  commencement  du  minis- 
tère de  Jésus-Christ,  lorsqu'il  vint  prêcher  dans  sa  patrie,  on  disait: 
N'est-ce  pas  là  ce  charpentier ,  fUs  de  Marie  ?  comme  celui,  n'en  rougissons 
pas,  qu'on  avait  vu ,  pour  ainsi  parler,  tenir  la  boutique,  soutenir  par  son 
travail  une  mère  veuve  et  entretenir  le  petit  commerce  d'un  métier  qui  les 
faisait  subsister  tous  deux.  Sa  mère  ne  sappelle-t-elle  pas  Marie  ?  N'avons- 
nous  pas  parmi  nous  ses  frères  Jacques  et  Joseph,  et  Simon  et  Juda,  et  ses 
sœurs  ?  On  ne  parle  point  de  son  père  :  apparemment  donc  qu'il  l'avait 
perdu  ;  Jésus-Christ  l'avait  servi  dans  sa  dernière  maladie.  Heureux  père  à 
qui  un  tel  fils  a  fermé  les  yeux  l  vraiment  il  est  mort  entre  les  bras  et 
comme  dans  le  baiser  du  Seigneur.  Jésus  resta  a  sa  mère  pour  la  consoler  , 
pour  la  servir  :  ce  fut  là  tout  son  exercice. 

O  Dieu  1  je  suis  saisi  encore  un  coup  !  Orgueil ,  viens  crever  à  ce  spec- 
tacle! Jésus,  fils  d'un  charpentier,  charpentier  lui-même,  connu  par  cet 
exercice,  sans  qu'on  parle  d'aucun  autre  emploi  ni  d'aucune  autre  action. 
On  se  souvenait,  dans  son  Eglise  naissante,  des  charrues  qu'il  avait  faites, 
et  la  tradition  s'en  est  conservée  dans  les  plus  anciens  auteurs.  Que  ceux 
qui  vivent  d'un  art  mécanique  se  consolent  et  se  réjouissent  :  Jésus-Christ 
est  de  leur  corps;  qu'ils  apprennent,  en  travaillant,  à  louer  Dieu,  à  chanter 
des  psaumes  et  de  saints  cantiques  :  Dieu  bénira  leur  travail  et  ils  seront 
devant  lui  comme  d'autres  Jésus-Christ. 

Il  y  en  a  eu  qui  ont  eu  honte  pour  le  Sauveur  de  le  voir  dans  cet  exercice  : 
et  dès  son  enfance  ils  le  font  se  jouer  avec  des  miracles.  Que  ne  dit-on  point 
des  merveilles  qu'il  fil  en  Egypte?  Mais  tout  cela  n'est  écrit  que  dans  les 
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livres  apocryphes.  L'Evangile  renferme  durant  trente  ans  toute  la  vie  de 
Jésus-Christ  dans  ces  paroles  :  Il  leur  était  soumis;  et  encore  :  Ccst  ici  ce 
charpentier ,  fils  de  Marie,  Il  y  a  dans  l'obscurité  de  saint  Jean-Baptiste 
quelque  chose  de  plus  grand  en  apparence  :  il  ne  parut  point  parmi  les 
hommes,  et,  le  désert  fut  sa  demeure.  Mais  Jésus,  dans  une  vie  si  vulgaire, 
connu  à  la  vérité,  mais  par  un  vil  exercice,  pouvait-il  mieux  cacher  ce 
qu'il  était?  Que  dirons-nous,  que  ferons-nous  pour  le  louer?  Il  n'y  a  en 
vérité  qu'à  demeurer  dans  l'admiration  et  dans  le  silence. 

Ceux  qui  s'ennuient  pour  Jésus-Christ  et  rougissent  de  lui  faire  passer  sa 
vie  dans  une  si  étrange  obscurité,  s'ennuient  aussi  pour  la  sainte  Vierge 
et  voudraient  lui  attribuer  de  continuels  miracles.  Mais  écoulons  l'Evan- 
gile :  Marie  conservait  toutes  ces  choses  en  son  cœur.  L'emploi  de  Jésus  était 
de  s'occuper  de  son  métier  ;  et  l'emploi  de  Marie,  de  méditer  nuit  et  jour 
le  secret  de  Dieu. 

Mais  quand  elle  eut  perdu  son  fils,  changea-t-elle  d'occupation?  Où  la 
voit-on  paraître  dans  les  actes  ou  dans  la  tradition  de  l'Eglise?  On  la  nomme 
parmi  ceux  qui  entrèrent  dans  le  cénacle  et  qui  reçurent  le  Saint-Esprit; 
et  c'est  tout  ce  qu'on  en  rapporte.  N'est-ce  pas  un  assez  digne  emploi  que 
celui  de  conserver  dans  son  cœur  tout  ce  qu'elle  avait  vu  de  ce  cher  fils? 
Et  si  les  mystères  de  son  enfance  lui  furent  un  si  doux  entretien,  combien 
trouva-t-clle  à  s'occuper  de  tout  le  reste  de  sa  vie?  Marie  méditait  Jésus  : 
Marie  avec  saint  Jean,  qui  est  la  figure  de  la  vie  contemplative,  demeurait 
en  perpétuelle  contemplation,  se  fondant,  se  liquéfiant,  pour  ainsi  parler, 
en  amour  et  en  désir  (1). 

Sainte  famille  de  Jésus,  Marie  et  Joseph,  ah!  si  toutes  les  familles  vous 
ressemblaient,  le  ciel  commencerait  sur  la  terre!  Plus  de  guerre,  plus  de 
violence,  plus  d'injustice,  plus  de  procès,  plus  de  haines;  partout  la  paix, 
l'union,  la  concorde,  la  charité.  Tous  aimeraient  tous  en  Dieu  et  Dieu 
en  tous. 

Mais  il  est  une  autre  famille  bien  différente,  et  puis  encore  une  autre. 
La  première  est  celle  d'Hérode,  qui  pèse  sur  la  Palestine;  la  seconde,  celle 
des  Césars ,  qui  pèse  sur  le  monde. 

Hérode  avait  fondé  la  sienne  sur  la  perfidie  et  le  meurtre  :  la  perfidie  et 
le  meurtre  y  furent  comme  héréditaires.  Par  son  dernier  testament,  il  dis- 
tribua ses  états  à  trois  de  ses  fils  :  Archélaus  eut  le  royaume  de  Judée; 
Anlipas,  la  tétrarchie  de  la  Galilée;  et  Philippe,  celle  de  la  Trachonitide. 
Ces  trois  fils  s'appelaient  encore  chacun  Hérode,  du  nom  de  leur  père. 
Mais  ce  testament  avait  besoin  d'être  ratifié  par  quelqu'un.  Ce  roi,  si  re- 
doutable et  si  cruel  à  son  peuple,  était  l'esclave  de  César.  Le  testament  fut 
soumis  à  Auguste.  Archélaus,  accusé  de  tyrannie,  n'obtint  que  la  moitié 

(1)  Bossucl.  Elévat. 
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du  royaume  et  que  le  titre  d'ethnarque  ou  chef  de  la  nation,  avec  promesse 
cependant  de  recevoir  plus  tard  le  titre  de  roi ,  s'il  s'en  montrait  digne. 
Après  neuf  ans  de  règne,  il  est  accusé  de  nouveau  par  ses  sujets  devant 
César,  qui  le  dépose,  l'exile  à  Vienne,  dans  les  Gantes,  et  réduit  la  Judée 
en  province  romaine,  par  l'entremise  de  Cyrénius  ou  Quirinus,  alors  gou- 
verneur de  Syrie.  Le  sceptre  sortit  alors  tout4-fait  de  Juda.  Philippe  avait 
épousé  Hérodiade-,  sa  nièce,  petite-fille  du  vieil  Hérode,  par  sou  fils  Arts-, 
tobule.  Antipas  s'éprit  de  la  femme  de  son  frète  Philippe,  la  lui  fit  aban- 
donner, quoiqu'elle  en  eut  des  enfants,  et  l'épousa  au  mépris  de  toutes  les- 
lois.  Archélaus  en  avait  fait  autant  de  son  côté.  C'est  à'  la  demande  de  celte 
fameuse  Hérodiade  et  de  sa  fille  Saloiué  qu'Hcrodc-Antipas,  au  milieu  dus 
festin,  fera  trancher  la  tète  à  saint  Jean-Baptiste..  Le  mémo  traitera  d'in- 
sensé le  Christ.  Un  frère  d' Hérodiade  >  Hérode-À grippa,  fort  des  bonnes, 
grâces  de  Caligula,  la  fera  exiler,  elle  et  son  mari,  à  Lyon,  dans  les  Gaules., 
obtiendra  la  Judée  pour  lui-même,  tuera  par  le- glaive  l'apôtre  saint  Jacques,, 
emprisonnera  saint  Pierre,  et  sera  frappe  de  mort  en  punition  de  son  or- 
gueil. Son  fils ,  nommé  comme  lui ,  aidera  Titus  à  prendre-  et  à  détruire 
Jérusalem.  Telle  est  la  famille  qui  fut  imposée  aux.  Juifs  comme  l'annonce 
de  leur  ruine* 

Quant  à  la  famille  qui  pesait  sur  le  monde ,  la  famille  de  Tibère  et  de 
Néron,  nous  la  verrons  plus  tard.  Mais  dans  ce  moment  môme,  un  autre 
esprit,  une  autre  famille,  une  autre  société^  un  autre  empire,  une  autre 
humanité  va  s'y  former.  Ecoutons. 

Prédication  de  Jean-Baptiste.  Baptême  de  Jésus-Christ.  Manifestation  de  laTriniléi 

Effet  du  Baptême. 

«  La  quinzième  année  de  l'empire  de  Tibère,  Ponce-Pilate  étant  gouver* 
ncur  de  la  Judée,  Hérode  étant  tétrarque  de  la  Galilée,  Philippe,  son 
frère,  étant  tétrarque  de  l'Iturée  et  de  la  Trachonite;  et  Lysanias  étant 
tétrarque  d'Abilène,  sous  les  grands-prêtres  Anne  et  Caïphe,  la  parole  du 
Seigneur  arriva  sur  Jean,  fils  de  Zacharie,  dans  le  désert.  Et  il  vint  dans 
toute  la  région  du  Jourdain,  prêchant  le  baptême  de  la  pénitence,  pour  la 
rémission  des  péchés.  Et  il  disait  :  Faites  pénitence,  car  le  royaume  des 
cicux  est  proche.  C'est  de  lui  qu'il  est  dit  dans  les  prophètes  :  Voici  que 
j'envoie  mon  ange  devant  votre  face,  qui  préparera  votre  voie  devant  vous. 
Et  encore  dans  Isaïe  :  Voix  de  celui  qui  crie  dans  le  désert  :  Préparez  la 
voie  du  Seigneur,  rendez  droits  ses  sentiers.  Toute  vallée  sera  remplie,  et 
toute  montagne  et  toute  colline  seront  abaissées  ;  les  chemins  tortus  devien- 
dront droits,  et  les  raboteux  unis;  et  toute  chair  verra  le  salut  de  Dieu.  » 

Nous  avons  vu  comment  se  sont  formés ,  comment  se  sont  gouvernés  les 
royaumes  de  la  terre,  les  empires  de  l'homme,  l'empire  des  Assyriens, 
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l'empire  des  Perses,  l'empire  des  Grecs,  l'empire  des  Romarns.  Ici  nous 
allons  voir  comment  se  forme,  comment  se  gouverne  le  royaume  du  Ciel, 
l'empire  de  Dieu. 

«  Or,  Jean  avait  un  vêtement  de  poil  de  chameau  et  une  ceinture  de  cuir 
autour  de  ses  reins  {  et  sa  nourriture  était  ■des  sauterelles  et  du  miel  sau- 
vage. 

»  Alors  ,  et  Jérusalem ,  et  Toute  la  Judée,  et  tout  le  pays  des  environs  du 
Jourdain,  sortit  vers  lui  ;  et  ils  étaient  baptisés  par  lui  dans  le  Jourdain,  en 
confessant  leurs  péchés»  Mais  voyant  un  grand  nombre  de  pharisiens  et  de 
saducéens  qui  venaient  à  son  baptême  arec  la  foule,  il  leur  dit  :  Race  de 
vipères,  qui  vous  a  montre  à  fuir  la  colère  à  venir?  faites  donc  de  dignes 
fruits  de  pénitence.  Et  n'allez  pas  dire-en  vous-mêmes  :  Nous  avons  Abraham 
pour  père;  car  je  vous  dis  que  Dieu  peut  susciter  de  ces  pierres  mêmes  des 
enfants  à  Abraham.  Déjà  la  cognée  est  mise  à  la  racine  des  arbres:  tout 
arbre  donc  qui  ne  produit  point  de  bon  fruit  sera  coupé  et  jeté  au  feu. 

*>  Les  pharisiens  et  les  saducéens  gardèrent  le  silence;  mais  la  multitude 
ï'intertogea ,  disant  :  Que  devons-nous  donc  faire?  Il  leur  répondit:  Que 
eelui  qui  a  deux  tuniques  en  donne  une  à  celui  qui  n'en  a  point;  et  que 
celui  qui  a  de  quoi  manger  en  fasse  de  même.  Or,  les  publicains  ou  rece- 
veurs des  impôts  publics  vinrent  aussi  à  lui  pour  être  baptisés,  et  ils  lui 
dirent:  Maître,  que  faut-il  que  nous  fassions?  Il  leur  dit?  N'exigez  rien 
au-delà  de  ce  qui  vous  a  été  ordonné.  Les  soldats  aussi  lui  demandaient  : 
Et  nous ,  que  ferons-nous  ?  Il  leur  répondit  :  N'usez  point  de  violence  ni  de 
fraude  envers  personne,  et  contentez- vous  de  votre  paie  (i).  » 

Les  pharisiens  et  les  saducéens,  les  savants  et  les  riches  ne  consultent 
pas  ;  ils  croient  n'en  avoir  pas  besoin.  Ce  sont  les  pécheurs  et  les  publicains, 
ce  sont  les  soldats  et  le  commun  peuple  qui  interrogent  avec  simplicité  et 
reçoivent  des  réponses  de  salut.  Ce  n'est  pas  l'envie  qui  domine  chez  eux, 
mais  l'admiration. 

«  En  effet,  le  peuple  avait  l'esprit  en  suspens,  et  tous  pensaient  en  eux- 
mêmes  si  Jean  ne  serait  pas  le  Christ.  Mais  Jean  leur  répondit  à  tous  :  Pour 
moi,  je  vous  baptise  dans  l'eau  pour  la  pénitence  ;  mais  celui  qui  va  venir 
après  moi  est  plus  puissant  que  moi,  et  je  ne  suis  pas  digne  de  lui  porter 
les  souliers  (comme  ferait  un  esclave  à  son  maître). Non,  je  ne  suis  pas  digne 
de  me  prosterner  devant  lui  pour  lui  délier  la  courroie  de  sa  chaussure. 
C'est  lui  qui  vous  baptisera  dans  l'Esprit-Saint  et  dans  le  feu.  Il  a  le  van  à 
la  main,  et  il  nettoiera  son  aire;  il  amassera  le  blé  en  son  grenier,  et  il 
brûlera  la  paille  dans  un  feu  qui  ne  s'éteindra  jamais.  C'est  ainsi  qu'il  évan- 
gélisait  le  peuple,  lui  adressant  encore  des  paroles  d'exhortation  (2).  » 

(1)  Math.,  3,  1-10.  Marc,  1,  1-6.  Luc,  3,  M4.  —  (2)  Math. ,  3,  11  et  12.  Marc, 
1 ,  7 et 8.  Luc,  3,  15-20. 
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Bientôt  celui  dont  il  venait  de  parler  se  présente  à  lui  parmi  la  foule  des 
pécheurs.  «  Jésus  partit  de  Nazareth  de  Galilée,  et  vint  trouver  Jean  pour 
en  èlre  baptisé  dans  le  Jourdain.  » 

Ce  fut  alors  qu'arriva  ce  que  Jean  raconte  ailleurs  aux  Juifs  :  Je  ne  le 
connaissais  pas.  Il  parle  manifestement  du  temps  qui  avait  précédé  le 
baptême  de  Jésus-Christ  ;  car  il  lavait  trop  connu  dans  son  baptême,  cl  par 
des  marques  trop  éclatantes ,  pour  en  perdre  jamais  l'idée.  Mais  ce  fut  lors- 
qu'il l'aborda  pour  la  première  fois  que  saint  Jean-Baptiste  pouvait  dire  : 
Je  ne  le  connaissais  pas  ,  mais  je  suis  venu  donnant  h  baptême  d'eau,  afin 
qu'il  fût  manifesté  en  Israël,  Car,  outre  qu'en  baptisant  le  peuple,  Jean 
annonçait,  comme  on  a  vu,  un  meilleur  baptême;  il  devait  encore  arriver 
que  Jésus-Christ ,  en  se  présentant  au  baptême  avec  les  autres,  serait  dis- 
tingué par  la  manifestation  que  nous  allons  voir.  «  Ce  fut  donc  alors  que 
Jean  rendit  ce  témoignage  :  J'ai  vu  le  Saint-Esprit  descendant  du  ciel, 
comme  une  colombe,  et  demeurant  sur  lui;  et  je  ne  le  connaissais  pas;  mais 
celui  qui  ma  envoyé  baptiser  dans  ï  eau,  m*  a  dit  :  Celui  sur  qui  vous  verrez 
descendre  le  Saint-Esprit  et  demeurer  sur  lui,  c'est  celui  qui  baptise  dans  le 
Saint-Esprit,  Et  je  lai  vu;  et  je  lui  rends  témoignage  que  c'est  le  Fils  de 
Dieu  (1).» 

Ainsi  le  Saint-Esprit  descendu  du  ciel  et  se  reposant  sur  Jésus-Christ, 
devait  être  la  marque  pour  le  reconnaître.  Cette  marque  fut  donnée  à  tout 
le  peuple  au  baptême  de  Jésus-Christ;  mais  saint  Jean,  qui  était  l'ami  de 
l'époux,  la  vit  avant  tous  les  antres,  et  reconnaissant  Jésus-Christ  dont  il 
se  trouvait  indigne  de  toucher  les  pieds,  «  il  ne  voulait  pas  le  baptiser,  il 
s'en  défendait,  il  l'en  empêchait,  en  disant  :  C'est  moi  qui  ai  besoin  d'être 
baptisé  par  vous,  et  vous  venez  à  moi  1  Mais  Jésus  lui  dit  :  Laissez-moi  faire 
maintenant  ;  car  il  est  à  propos  que  nous  accomplissions  ainsi  toute  jus- 
tice. »  C'était  l'ordre  d'en  haut,  que  Jésus,  la  victime  du  péché,  et  qui  de- 
vait l'ôter  en  le  portant,  se  mit  volontairement  au  rang  des  pécheurs  :  c'est 
là  celte  justice  qu'il  lui  fallait  accomplir.  Et  comme  Jean  en  cela  lui  devait 
obéissance,  le  Fils  de  Dieu  la  devait  aux  ordres  de  son  Père.  Alors  Jean  ne 
résista  plus;  et  ainsi  toute  la  justice  fut  accomplie  dans  une  entière  sou- 
mission aux  ordres  de  Dieu. 

Jésus-Christ  est  donc  caché  dans  les  eaux ,  et  sa  tête  y  est  plongée  sous  la 
main  de  Jean.  Il  porte  l'état  du  pécheur;  il  ne  parait  plus;  le  pécheur  doit 
être  noyé;  cl  c'est  pour  lui  qu'étaient  faites  les  eaux  du  déluge.  Mais  si  les 
eaux  montrent  la  justicedivinc  par  celte  vertu  ravageante  et  abîmante,  elles 
ont  une  autre  vertu  :  et  c'est  celle  de  purifier  et  de  laver.  Le  déluge  lava  le 
monde,  et  les  eaux  purifièrent  et  sauvèrent  les  restes  du  genre  humain. 
Jésus-Christ  plonge  dans  les  eaux  leur  inspire  une  nouvelle  vertu  qui  est 

(1)  Joan.,  1,  32-34. 

i 


Digitized  by  Google 


An  1-29.  J  DE  LÉGLISE  CATHOLlQlK.  47 

celle  de  laver  les  âmes.  L'eau  du  baptême  est  un  sépulcre  où  nous  sommes 
jetés  tout  vivants  avec  Jésus-Christ,  mais  pour  y  ressusciter  avec  lui. 

Et  voilà  que  Jésus  s'êlevant  de  T eau  où  il  s'était  enseveli ,  le  ciel  s'ouvre; 
le  Saint-Esprity  qui  n'avait  encore  été  vu  que  de  Jean-Baptiste,  descend  pu- 
bliquement sur  le  Sauveur  sous  la  figure  dune  colombe ,  et  se  repose  sur  lui. 
En  même  temps  une  voix  part  d'en  haut  comme  un  tonnerre,  et  on  entendit 
ces  mots  hautement  et  distinctement  :  Vous  êtes  mon  fils  bien-aimé;  c'est  en 
vous  que  je  me  plais.  C'est  part  là  qu'était  désigné  le  Fils  unique;  c'est  mon 
serviteur,  disait  Isaïe,  c'est  celui  que  j'ai  choisi,  et  en  qui  mon  âme  se  plaît. 
Mais  ce  serviteur  est  en  même  temps  le  Fils  unique  à  qui  il  est  dit  :  Vous 
êtes  mon  Fils,  je  vous  ai  engendré  aujourd'hui;  et  encore  :  Je  vous  ai  en- 
gendré de  mon  sein  devant  l'aurore.  Mais  ce  qui  était  séparé  dans  la  pro- 
phétie se  réunit  aujourd'hui  dans  la  déclaration  du  Père  céleste  :  Vous  êtes 
mon  Fils  bien-aimé;  c'est  en  vous  que  je  me  plais.  Je  m'y  plais  uniquement 
comme  dans  celui  qui  est  mon  unique;  je  me  plais  dans  ses  membres  qu'il 
a  choisis,  parce  que  je  me  plais  en  lui;  et  je  n'aime  plus  rien  sur  la  terre 
que  dans  cet  unique  objet  de  ma  complaisance. 

Ici  se  manifeste  l'adorable  Trinité  tout  entière.  Le  Père  céleste  a  paru 
sur  la  montagne  où  Jésus-Christ  s'est  transfiguré,  mais  le  Saint-Esprit  ne 
s'y  montra  pas  ;  le  Saint-Esprit  a  paru  dans  celle  où  il  descendit  en  forme 
de  langue,  mais  on  n'y  vit  pas  le  Père;  partout  ailleurs  le  Fils  parait,  mais 
seul  :  au  baptême  de  Jésus-Christ,  qui  donne  naissance  au  nôtre,  où  la 
Trinité  devait  être  invoquée,  le  Père  paratt  dans  la  voix,  le  Fils  en  sa  chair, 
le  Saint-Esprit  comme  une  colombe  (1). 

Ce  qui  s'est  fait  au  baptême  de  Jésus-Christ  d'une  manière  visible,  s'est 
fait  à  notre  baptême  d'une  manière  invisible.  Les  cieux  se  sont  ouverts  sur 
nos  tètes  pour  faire  entendre  qu'ils  étaient  désormais  notre  héritage.  Dieu 
le  Père  nous  a  dit,  comme  autrefois  à  son  Fils  unique  :  Vous  êtes  mon  fils 
bien-aimé  en  qui  je  me  complais  dorénavant.  Morts  et  ensevelis  dans  les 
eaux  du  baptême,  nous  y  sommes  renés,  nous  y  sommes  ressuscités  avec 
lui,  comme  ses  membres,  comme  ne  faisant  plus  avec  lui  qu'une  même 
chose;  selon  que  lui-même  a  dit  :  Que  tous  ils  soient  un;  comme  vous,  6 
Père ,  vous  êtes  en  moi ,  et  moi  en  vous,  qu'eux  aussi  soient  un  en  nous  (2)  ; 
et  selon  que  dit  encore  saint  Paul  :  Ne  savez-vous  pas  que  vos  corps  sont 
les  membres  de  Jésus-Christ  (3)?  Enfin  le  Saint-Esprit  est  descendu  sur 
nous,  est  descendu  en  nous,  il  a  fait  de  nous  sa  demeure,  en  sorte  que  nous 
sommes  ses  temples,  selon  cette  autre  parole  de  Saint  Paul  :  Ne  savez-vous 
pas  que  vos  membres  sont  les  temples  du  Saint-Esprit  (4)?  Voilà  comme 
nous  sommes  nés  de  Dieu,  nés  ses  enfants,  nés  ses  héritiers;  oui,  héritiers 
de  Dieu  et  co-hériliers  de  Jésus-Christ.  Glorifions  donc  Dieu  dans  noire 

(1)  Bossuct.  Elévat.  —  (2)  Joan.,  17,  21.  —(3)  1.  Cor.,  6,  15.  — (4)  Ibid.,  6,  19. 
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corps  comme  dans  son  temple,  et  dans  notre  âme  comme  dans  son  sanc- 
tuaire; glorifions-y  sans  cesse  et  le  Père,  elle  Fils,  et  le  Saint-Esprit , 
comme  il  a  été  au  commencement  *  maintenant  et  toujours,  et  dans  tous  les 
siècles  des  siècles.  Amen. 

Bote  de  l'ère  chrétienne.  Les  deux  généalogies  de  saint  Mathieu  et  de  saint  Luc, 

Leur  explication. 

L'Evangile  nous  dit  que  Jean  commença  sa  prédication  la  quinzième 
ennée  du  règne  de  Tibère,  et  que  Jésus-Christ ,  quand  il  vint  recevoir  le 
baptême,  commençait  à  atoir  comme  trente  ans  (1).  La  trentième  année  de 
l'âge  de  Jésus-Christ  répondrait  ainsi  à  peu  près  à  la  quinzième  du  règne 
de  Tibère.  Mais  le  commencement  du  règne  de  ce  prince  peut  se  prendre  de 
deux  époques  :  depuis  la  mort  d'Auguste,  l'an  de  Rome  767,  quatorzième 
de  l'ère  vulgaire,  ou  bien  quatre  ans  plus  tôt,  lorsqu'il  fut  associé  à l'empire 
par  le  vieil  empereur.  Si  l'on  compte  la  quinzième  année  de  Tibère,  de  l'é- 
poque où  il  commença  à  régner  seul,  les  trente  ans  environ  qu'avait  alors 
Jésus-Christ  remonteront  au  commencement  de  l'ère  chrétienne,  et  Jésus- 
Christ  sera  né  la  première  année  de  cette  ère,  ou  plutôt,  comme  nous  ne 
commençons  nos  années  que  huit  jours  après  la  naissance  de  Jésus  Christ , 
il  sera  né  le  25  décembre  de  l'année  précédente.  La  tradition  est  pour  ainsi 
dire  unanime  pour  ce  qui  est  du  jour,  et  le  met  au  25  décembre;  mais  il  n'en 
est  pas  de  même  pour  l'année.  On  trouve  à  cet  égard  cinq  ou  six  opinions 
différentes.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  probable  aujourd'hui,  c'est  que  la  quinzième 
année  de  Tibère  dont  il  est  parlé  dans  saint  Luc,  doit  se  compter  du  moment 
qu'il  fut  associé  à  l'empire  :  ce  qui  fait  remonter  les  trente  ans  de  Jésus- 
Christ  quatre  ans  au-dessus  del  ère  vulgaire.  En  voici  les  principales  raisons. 

Nous  voyons  par  l'Evangile  que  le  vieil  Hérode  ne  mourut  qu'après  la 
naissance  de  Jésus-Christ.  Or ,  d'après  les  dates  de  l'historien  Josèphc , 
Hérode  mourut  l'an  750  de  Rome,  qui  est  la  quatrième  avant  notre  ère  (2). 
11  ajoute  que  vers  le  temps  de  sa  mort  il  y  eut  une  éclipse  de  lune  :  ce  qui 
arriva  le  13  de  mars,  à  trois  heures  après  minuit,  de  l'an  de  Rome 750, 
selon  le  calcul  astronomique.  En  outre,  Josèphe  et  Dion  s'accordent  à  dire 
que  son  61s  Arcbélaiis  fut  exilé  l'an  de  Rome  759 ,  la  dixième  année  de 
son  règne  ;  il  avait  donc  succédé  à  son  père  l'an  750  (3).  Selon  le  même 
Josèphc,  Hérode- A ntipas,  létrarque  de  Galilée,  fut  exilé  l'an  de  Rome  793. 
Ce  prince  était  alors  dans  la  quarante-troisième  année  de  son  règne,  comme 
il  parait  par  ses  médailles  qui  datent  jusque-là;  par  conséquent  il  avait 
commencé  à  régner  dès  l'an  750.  On  tire  la  même  conséquence  d'autres 
médailles  concernant  son  frère,  le  létrarque  Philippe.  Il  parait  donc  à  peu 

(1)  Luc ,  3 ,  23.  —  (2)  Josèphe.  Ant.  ,  1.  17 ,  c.  8.  —  (3)  Dion  ,  1.  55. 
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près  certain  que  le  vieil  Hérode  mourut  au  printemps  de  Tan  750  de  Rumc, 
et  que  Jésus-Christ  naquit  le  25  décembre  de  l'année  précédente,  quatre 
ans  et  huit  jours  avant  1  cre  vulgaire.  Ce  qui  ne  doit  pas  trop  étonner. 
L'usage  de  compter  les  années  par  celles  de  Jésus-Christ  n'a  commencé  que 
tard;  il  n'a  été  introduit  en  Italie  qu'au  sixième  siècle  ,  par  un  particulier, 
le  moine  Dcnys-lc-Pclit ,  et  qu'au  septième,  en  France,  où  il  ne  s'est 
même  bien  établi  que  vers  le  huitième,  sous  les  rois  Pépin  et  Charlemagne. 
Ensuite ,  tous  ne  commençaient  pas  l'année  au  môme  jour  :  les  uns  la  com- 
mençaient le  25  mars  ou  le  jour  de  l'Incarnation ,  les  autres  au  jour  de 
Piques ,  les  autres  à  Noël ,  enfin  le  plus  grand  nombre  le  1er  janvier.  L'on 
conçoit  que  l'ère  chrétienne  s'étant  introduite  de  cette  manière,  elle  ait  pu 
ne  pas  commencer  par  l'année  précise  de  la  naissance  de  Jésus-Christ. 
Comme  maintenant  celte  ère  est  vulgairement  connue ,  universellement 
usitée,  ses  rapports  avec  les  autres  ères  bien  constatés  ,  la  chronologie  n'en 
restera  pas  moins  certaine ,  lors  même  que  Jésus-Christ  serait  réellement 
né  quelques  années  plus  tôt  ou  plus  tard. 

Lorsque  Jésus-Christ  fut  baptisé  ,  Dieu  le  Père  rendit  témoignage  à  fa 
génération  éternelle  et  divine ,  par  ces  paroles  :  Tu  es  mon  Fils  bien-aimé; 
c'est  en  loi  que  je  me  plais.  Saint  Luc  y  ajoute  aussitôt  sa  généalogie  tem- 
porelle et  humaine,  qui  remonte  encore  jusqu'à  Dieu.  «  Jésus  avait  alors 
environ  trente  ans  commencés,  étant,  comme  on  le  croyait,  fils  de  Joseph,  qui 
fut  d'Uéli,  qui  fut  de  Mathat,  qui  fut  deLévi,  qui  fut  de  Melchi ,  qui  fut  de 
Janné,  qui  fut  de  Joseph,  qui  fut  de  Malhathias,  qui  fut  d'Amos,  qui  fut  de 
Nahum,  qui  fut  d'Hesli,  qui  fut  de  Naggé ,  qui  fut  de  Nahath,  qui  fut  de 
Mathalhias,  qui  fut  de  Scméï,  qui  fut  de  Joseph,  qui  fut  de  Judas,  qui  fut  de 
Joanna ,  qui  fut  de  Rcsa  ,  qui  fut  de  Zorobabel ,  qui  fut  de  Salathiel ,  qui 
fut  de  Néri ,  qui  fut  de  Melchi ,  qui  fut  d'Addi,  qui  fut  de  Cosar ,  qui  fut 
d'Elmadan,  qui  fut  d'Hcr,  qui  fut  de  Jésus,  qui  fut  d'Eliézer,  qui  fut  de  Jorim, 
qui  fut  de  Mathat ,  qui  fut  de  Lévi ,  qui  fut  de  Siméon  ,  qui  fut  de  Juda , 
qui  fut  de  Joseph,  qui  fut  de  Jona  ,  qui  fut  d'Eliakim,  qui  fut  de  Méléa, 
qui  fut  de  Menna  ,  qui  fut  de  Mathatha  ,  qui  fut  de  Nathan  ,  qui  fut  de 
David ,  qui  fut  de  Jessé ,  qui  fut  d'Obed ,  qui  fut  de  Booz ,  qui  fut  de 
Salmon,  qui  fut  de  Naasson,  qui  fut  d'Aminadab,  qui  fut  d'Aram ,  qui 
fut  d'Esron,  qui  fut  de  Pharès  ,  qui  fut  de  Juda,  qui  fut  de  Jacob,  qui  fut 
d'Isaac,  qui  fuL  d'Abraham ,  qui  fut  de  Tharé,  qui  fut  de  Nachor,  qui  fut 
de  Sarug,  qui  fut  de  Ragaii,  qui  fut  de  Phaleg  ,  qui  fut  d'Hébcr,  qui  fut 
de  Salé  ,  qui  fut  de  Caïnan ,  qui  fut  d'Arphaxad  ,  qui  fut  de  Sera  ,  qui  fut 
de  Noé,  qui  fut  de  Lamcch,  qui  fut  de  Mathusalé,  qui  fut  d'Hénocb ,  qui 
fut  de  Jared  ,  qui  fut  de  MalalécI ,  qui  fut  de  Caïnan  ,  qui  fut  d'Hcnos,  qui 
fut  de  Scth  ,  qui  fut  d'Adam  ,  qui  fut  de  Dieu  (1).» 

(1)  Luc,  3,  23-38. 
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D'un  autre  côte,  au  commencement  de  son  évangile,  saint  Mathieu 
donne  la  généalogie  de  Jésus-Christ  d'une  manière  différente,  non  pas  en 
remontant,  mais  en  descendant,  depuis  Abraham.  «  Livre  delà  génération 
de  Jésus-Christ,  fils  de  David,  fils  d'Abraham.  Abraham  engendra  Isaac. 
Isaac  engendra  Jacob.  Jacob  engendra  Juda  et  ses  frères.  Juda  engendra, 
de  Thamar,  Pharès  et  Zara.Pharès  engendra  Esron.Esron  engendra  Arara. 
Aram  engendra  Aminadab.  Aminadab  engendra  Naasson.  Naasson  en- 
gendra Salmon.  Salmon  engendra  Booz,  de  Rahab.  Booz  engendra  Obcd, 
de  Kuth.  Obcd  engendra  Jessé.  Jessé  engendra  le  roi  David.  Le  roi  David 
«ngendra  Salomon,  de  celle  dUrie.  Salomon  engendra  Roboam.  Roboam 
engendra  Abias.  Abias  engendra  Asa.  Asa  engendra  Josaphat.  Josaphat 
engendra  Joram.  Joram  engendra  Ozias.  Ozias  engendra  Joatbam.  Joa- 
tham  engendra  Acbaz,  Acliaz  engendra  Ezéchias.  Ezéchias  engendra  Ma- 
nassé.  Manassé  engendra  A  mon.  Amon  engendra  Josias.  Josias  engendra 
Jéchonias  et  ses  frères,  vers  le  temps  de  la  transmigration  de  Babylonc. 
Et  depuis  la  transmigration  de  Babylonc,  Jéchonias  engendra  Salathicl. 
Salalhiel  engendra  Zorobabel.  Zorobabel  engendra  Abiud.  Abiud  engendra 
Eliacim.  Eliacim  engendra  Azor.  Azor  engendra  Sadoc.  Sadoc  engendra 
Achim.  Acbim  engendra  Eliud.  Eliud  engendra  Eléazar.  Eléazar  engendra 
Math  an.  Mathan  engendra  Jacob,  et  Jacob  engendra  Joseph,  l'époux  de 
Marie,  de  laquelle  est  né  Jésus  qui  est  appelé  Christ.  C'est  donc  en  tout 
quatorze  générations  depuis  Abraham  jusqu'à  David  ;  quatorze  depuis 
David  jusqu'à  la  transmigration  de  Babylonc,  et  quatorze  depuis  la  trans- 
migration de  Babylonc  jusqu'à  Jésus-Christ  (1).  » 

Tout  le  monde  convient  que,  pour  égaliser  ses  trois  séries  de  quatorze 
générations ,  saint  Mathieu  a  omis,  entre  Joram  et  Ozias,  les  rois  Ochozias , 
Joas  et  Amasias.  On  pense  qu'il  n'a  fait ,  en  cela,  que  se  conformer  à  l'usage 
des  Juifs,  pour  lesquels  il  écrivait,  qui  n'avaient  point  admis  dans  leurs 
registres  les  trois  premiers  descendants  de  Joram  et  d'Athalic,  fille  d'Achab 
et  de  Jézabel,  à  cause  de  la  malédiction  prononcée  contre  la  postérité 
d'Achab;  malédiction  qui,  suivant  la  loi  de  Moïse,  devait  s  étendre  jusqu'à 
la  troisième  génération. 

Pour  ce  qui  est  de  concilier  les  deux  généalogies,  voici  la  manière  la 
plus  simple  et  la  plus  commune.  Saint  Mathieu  donne  la  généalogie  de  saint 
Joseph,  et  saint  Luc  celle  de  la  sainte  Vierge  ;  et  toutes  les  deux  montrent 
que  Jésus-Christ  est  fils  de  David.  D'abord  Joseph  l'étant,  Jésus,  fils  de 
son  épouse,  l'est  de  droit ,  suivant  les  coutumes  des  Juifs,  d'après  lesquelles 
l'enfant  suivait  la  condition  du  père.  Joseph  l'étant,  Jésus,  fils  de  son 
épouse,  l'était  aussi  de  fait.  Car ,  suivant  la  remarque  d'un  docte  rabbin 
converti  au  christianisme,  un  homme  de  la  maison  de  David  ne  pouvait  se 

(1)MaMY,  1,  U17. 
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marier  hors  de  sa  famille  ;  la  nation  s'y  serait  certainement  opposée,  jalouse, 
comme  elle  était,  de  conserver  dans  sa  pureté  le  royal  sang  de  David,  de 
cette  dynastie  qui  faisait  sa  gloire,  et  dont  aujourd'hui  encore  elle  demande 
plusieurs  fois  par  jour  le  prompt  rétablissement  Saint  Mathieu  donc,  pour 
donner  aux  Juifs  la  généalogie  de  Jésus-Christ,  leur  met  sous  les  yeux  la 
descendance  de  Joseph.  Dès-lors  il  suffit  d'ajouter  que  celui-ci  était  l'époux 
de  Marie,  de  laquelle  est  né  Jésus.  Il  s'ensuit  naturellement  que  Jésus  était 
fils  de  David ,  puisque  sa  Mère  était  épouse  de  Joseph  qui  descendait  de 
David  par  la  branche  de  Salomon. 

Dans  la  généalogie  de  saint  Luc,  Héli,  par  où  elle  commence,  est  le  père 
de  la  sainte  Vierge.  On  en  trouve  la  preuve  jusque  dans  le  Talmud  des 
Juifs,  où  Marie  est  appelée  fille  d'Héli  (1).  Héli,  Héliachim,  Joachim,  sont 
synonimes  en  hébreu.  Ces  mots  de  saint  Luc,  qni  fitt  dHéli,  peuvent,  dans 
le  texte  original ,  s'entendre  de  Joseph  et  de  Jésus  :  de  Joseph  comme  étant 
son  gendre,  de  Jésus  comme  étant  son  petit-fils  par  Marie.  Ces  mots,  qui 
fut  tfHèli,  surtout  dans  le  grec,  n'indiquent  point,  par  eux-mêmes ,  une 
filiation  propre  et  directe,  comme  on  le  voit  parce  qui  est  dit  d'Adam,  qtd 
fat  de  Dieu*  On  pourrait  traduire  le  grec  d'une  manière  peut-être  encore 
plus  littérale  en  celte  sorte  :  «  Jésus,  réputé  fils  de  Joseph,  l'était  d'Héli, 
de  Mathat,  de  Zorobabel,  de  Nathan,  de  David,  de  Juda,  de  Jacob, 
d'Isaac,  d'Abraham,  de  Noé,  de  Setb,  d'Adam,  de  Dieu.  » 

La  généalogie  de  Marie  remonte  à  David  par  son  fils  Nathan ,  tandis 
que  celle  de  Joseph  y  remonte  par  son  fils  Salomon.  Mais  ces  deux  branches 
s'étant  réunies  en  Salathiel  et  Zorobabel,  il  s'ensuit  que  la  sainte  famille, 
Jésus,  Marie  et  Joseph,  descend  à  la  fois  de  David  et  par  Nathan  et  par 
Salomon. 

Jeûne  et  tentation  de  Jésus-Christ.  Confession  de  Jean-Baptiste.  Premiers  disciples  de 

Jésus-Christ. 

Jésus-Christ,  en  recevant  le  baptême  de  Jean ,  s'était  mis  au  rang  des 
pécheurs  et  voué  à  la  pénitence;  il  va  leur  en  donner  l'exemple.  «  Plein  du 
Saint-Esprit  qui  s'était  reposé  sur  lui  sous  la  figure  sensible  d'une  colombe, 
il  quitta  le  Jourdain  et  fut  conduit  par  l'esprit  dans  le  désert  pour  être 
tenté  par  le  diable.  Il  y  passa  quarante  jours  et  quarante  nuits ,  pendant 
lesquels  il  ne  mangea  point.  Il  était  tenté  par  Satan,  et  il  était  avec  les  bêtes. 
Et  quand  ces  jours  furent  expirés,  il  eut  faim.  Alors  le  tentateur  Rappro- 
chant ,  lui  dit  :  Si  vous  êtes  Fils  de  Dieu,  dites  que  ces  pierres  se  changent 
en  pain.  Jésus  lui  répondit  :  Il  est  écrit  :  Ce  n'est  pas  de  pain  seul  que  vit 
l'homme,  mais  de  toute  parole  qui  sort  de  la  bouche  de  Dieu.  Alors  le 

(1)  Talmud.  ffferos.  cap.  Chagigah. 
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diable  le  prit  avec  lui  dans  la  ville  sainte  cl  le  plaça  sur  le  pinacle  du  temple, 
et  lui  dit  :  Si  vous  êtes  Fils  de  Dieu ,  jetez-vous  en  bas  ;  car  il  est  écrit  : 
Il  a  ebargé  ses  anges  du  soin  de  votre  personne,  pour  qu'ils  vous  conservent, 
cl  ils  vous  porteront  entre  leurs  mains,  de  peur  que  vous  ne  heurtiez 
voire  pied  contre  une  pierre.  Il  est  aussi  écrit ,  lui  dit  Jésus  :  Vous  ne 
tenterez  pas  le  Seigneur  votre  Dieu.  Le  diable  le  prit  encore  avec  lui  sur 
une  montagne  fort  bautc ,  et  lui  fil  voir  en  un  instant  tous  les  royaumes  du 
monde  avec  leur  gloire,  et  lui  dit  :  Je  vous  donnerai  toules  ces  choses, 
tonte  cette  puissance  el  la  gloire  de  ces  empires;  car  ils  m'ont  été  mis  entre 
les  mains,  et  je  les  donne  à  qui  je  veux.  Si  donc  vous  m'adorez  en  vous 
prosternant  devant  moi ,  tout  sera  à  vous.  Jésus  lui  répartit  :  Retire-toi , 
Satan;  car  il  est  écrit  :  Vous  adorerez  le  Seigneur  votre  Dieu ,  et  vous  le 
servirez  lui  seul.  Alors  le  diable,  après  avoir  achevé  toutes  les  tentations, 
le  quitta  pour  un  temps;  et,  au  même  moment,  les  anges  s'approchèrent 
et  le  servirent  (1).  » 

Nul  n'est  couronné  s'il  n'a  légitimement  corn  bat  lu;  la  vie  de  l'homme  sur 
la  terre  est  une  milice,  un  combat.  Le  premier  Adam  fut  mis  à  l'épreuve 
en  sortant  des  mains  du  créateur.  Placé  dans  un  jardin  de  délices ,  d'abord 
seul  parmi  des  animaux,  ensuite  avec  une  compagne,  il  lui  fut  donné  une 
loi  d'abstinence,  et  puis  le  tentateur  survint.  Le  premier  Adam  succomba. 
Le  second  Adam ,  en  sortant  des  eaux  du  baptême  où  Dieu  l'a  proclamé  son 
fils,  est  conduit,  non  dans  un  jardin  de  délices,  mais  dans  un  affreux  dé- 
sert, seul,  sans  compagne,  parmi  les  bétes  sauvages,  afin  d'êlre  lui  aussi 
soumis  à  l'épreuve.  Ce  n'est  plus  la  facile  abstinence  d'un  certain  fruit , 
c'est  l'abstinence  complète  de  toute  nourriture,  pendant  quarante  jours  et 
quarante  nuits.  Et  Satan  le  tente  pendant  tout  ce  temps.  Car  les  trois 
tentations  dont  parlent  saint  Mathieu  et  saint  Luc,  paraissent  n'être  que 
les  dernières  et  les  principales.  On  y  voit,  comme  dans  la  tentation  du 
premier  homme,  les  trois  concupiscences  qui  remplissent  le  monde  :  la 
concupiscence  de  la  chair  ou  la  sensualité  ;  la  concupiscence  des  yeux  ou  la 
curiosité,  enfin  l'ambition  et  l'orgueil  répandus  dans  toule  la  vie. 

Après  donc  qu'il  eut  jeûné  quarante  jours  et  quarante  nuits,  il  eut  faim; 
car  il  avait  bien  voulu  se  soumettre  à  celte  nécessité.  Etant  donc  pressé  de 
la  faim  selon  la  faiblesse  de  la  chair  qu'il  avait  prise,  le  diable  profita  de 
cette  occasion  pour  le  tenter  :  Si  vous  êtes  le  Fils  de  Dieu ,  ordonnez  que  ces 
pierres  se  changent  en  pain  ;  ou ,  comme  l'exprime  saint  Luc  :  Dites  à  celle 
pierre  qu'elle  se  change  en  pain.  Etrange  tentation ,  de  vouloir  persuader 
au  Sauveur  qu'il  se  montrât  le  Fils  de  Dieu  et  fit  preuve  de  sa  puissance 
pour  satisfaire  aux  goûts  el  aux  besoins  de  la  chair.  Entendons  que  c'est  là 
aussi  le  premier  app;U  du  monde  ;  il  nous  attaque  par  les  sens ,  il  étudie 

(l)Math  ,  4,  1-11.  More,  1.  12  et  13.  Luc,  4,  1-13. 
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les  dispositions  de  nos  corps  cl  nous  fait  tomber  dons  ce  piége.  Telle  est 
donc  la  première  tentation,  qui  est  celle  delà  sensualité. 

La  seconde  tentation,  ainsi  qu'elle  est  rapportée  par  saint  Mathieu,  est 
d'enlever  Jésus-Clirist  dans  la  cite  sainte,  et  le  mettre  sur  le  haut  du  temple, 
en  lui  disant  :  Si  vous  êtes  le  Fils  de  Dieu,  jetez-vous  en  bas;  car  il  est 
écrit  que  les  anges  ont  reçu  un  ordre  de  Dieu  pour  vous  garder  dans  toutes 
vos  voies  :  il  vous  porteront  dans  leurs  mains,  de  peur  que  vos  pieds  ne  se 
heurtent  contre  une  pierre.  Nous  éprouvons  cette  tentation  lorsque,  séduits 
par  nos  sens,  sans  craindre  notre  faiblesse,  nous  nous  jetons,  comme  dans 
un  précipice,  dans  l'occasion  du  péché,  sous  l'espérance  téméraire  d'un 
secours  extraordinaire  et  miraculeux.  C'est  ce  qui  arrive  à  tous  les  pé- 
cheurs, lorsqu'ils  méprisent  les  précautions  qui  font  éviter  les  périls  où  l'on 
a  souvent  succombé  :  ce  qui  est  tenter  Dieu  de  la  manière  la  plus  in- 
solente. 

La  troisième  tentation  vient  directement  flatter  l'orgueil.  Le  démon 
nous  élève  sur  une  montagne,  d'où  il  nous  découvre  tous  les  empires  du 
inonde ,  qu'il  promet  de  nous  donner  si  nous  l'adorons.  Voilà  comme  il 
flatte  la  sensualité,  la  témérité  et  l'ambition;  et  voyez  comme  il  sait 
prendre  son  temps  :  il  attaque  par  le  manger  celui  qui  est  comme  épuise 
par  un  si  long  jeûne;  il  porte  à  une  téméraire  confiance  en  Dieu  celui  qui 
vient  de  le  contenter  parle  sacrifice  d'un  jeûne  si  agréable;  et,  dans  une 
preuve  de  vertu  si  étonnante,  il  lente,  par  l'ambition  de  commander  à 
tout  le  monde,  celui  qui,  se  commandant  si  hautement  à  lui-même,  mé- 
rite de  voir  le  monde  entier  à  ses  pieds  et  gouverné  par  ses  ordres. 

Telles  sont  les  profondeurs  de  Satan.  Que  j'ai  peur,  dit  le  saint  apôtre, 
qu'il  ne  vous  déçoive  par  ses  finesses,  ainsi  qu'il  a  séduit  Eve!  Et  encore  : 
Ne  nous  laissons  point  tromper  par  Satan  ;  car  nous  n'ignorons  point  se* 
pensées,  ses  adresses,  ses  artifices;  comme  il  sait  prendre  le  temps  et  sc- 
prévaloir  de  notre  faiblesse  (1). 

VciJIcz  donc  et  priez,  dit  le  Seigneur,  afin  que  vous  n  entriez  pas  dans 
la  tentation.  Veillons,  soyons  sur  nos  gardes  comme  des  soldats  en  présence 
de  l'ennemi;  veillons  sans  cesse,  parce  que  sans  cesse  l'ennemi  rôde  autour 
de  nous  pour  nous  surprendre;  veillons  d'autant  plus  que  l'ennemi  a  des 
intelligences  secrètes  au  dedans  de  nous;  veillons  et  prions,  parce  que  ces 
intelligences  que  l'ennemi  a  au  dedans  de  nous,  c'est  nous-mêmes,  et  que 
nous  sommes  notre  plus  grand  péril  ;  veillons  et  prions  Dieu  pour  qu'il 
nous  protège  et  contre  le  démon  et  contre  nous.  Veillons  et  prions,  quelles 
que  soient  les  grâces  que  nous  ayons  déjà  renies  ou  les  lieux  que  nous  ha- 
bitions; l'ennemi  a  osé  s'attaquer  à  Jésus-Christ  au  sortir  de  son  baptême, 
lorsque  l'Esprit-Saint  venait  de  se  reposer  en  lui ,  et  il  l'a  osé  au  milieu  de 

(1)  Bossuct.  EléKat. 


Digitized  by  Google 


£4  histoire  UNIVERSELLE  [  Livre  23. 

Ja  plus  profonde  retraite  et  après  un  jeûne  de  quarante  jours.  Veillons  et 
prions,  même  après  avoir  repoussé  l'ennemi.  Après  que  toute  la  tentation 
fut  accomplie,  dit  saint  Luc,  le  diable  se  relira  pour  un  temps  :  il  se  relire, 
mais  pour  revenir,  peut-être  avec  sept  aulres  plus  méchants  que  lui.  Veil- 
lons et  prions  sans  jamais  perdre  courage  :  Jésus-Christ  a  vaincu  pour  nous, 
même  en  laissant  transporter  son  corps  au  tentateur ,  comme  il  le  laissera 
cruci6cr  aux  bourreaux;  veillons  et  prions  sans  jamais  perdre  courage  : 
Jésus-Christ  vaincra  par  nous,  abandonnât-il  même  notre  corps  au  pouvoir 
de  l'ennemi ,  comme  il  fit  celui  de  Job.  En  un  mot,  mes  frères ,  s'écrie  saint 
Paul  comme  un  capitaine  sur  le  champ  de  bataille ,  fortifiez-vous  dans  le 
Seigneur  et  dans  la  puissance  de  sa  vertu.  Revêtez  l'armure  complète  de 
Dieu,  afin  que  vous  puissiez  tenir  contre  les  embûches  du  diable.  Car  nous 
n'avons  pas  h  lutter  contre  le  sang  et  la  chair,  mais  contre  les  principautés, 
contre  les  puissances,  contre  les  souverains  des  ténèbres  de  ce  monde, 
contre  les  esprits  de  malice  dans  les  régions  célestes.  C'est  pourquoi  prenez 
l'armure  complète  de  Dieu ,  afin  que  vous  puissiez  résister  dans  le  jour 
mauvais  et  demeurer  debout  comme  de  parfaits  soldats.  Tenez-vous  donc 
prêts,  vous  ceignant  les  reins  de  la  vérité,  vous  revêtant  de  la  cuirasse  de  la 
justice  et  vous  chaussant  les  pieds  pour  le  service  de  l'Evangile  de  la  paix, 
saisissant  en  tout  le  bouclier  de  la  foi ,  afin  de  pouvoir  éteindre  tous  les  traits 
enflammés  du  méchant  ;  prenez  encore  le  casque  du  salut,  et  le  glaive  de 
l'esprit  qui  est  la  parole  de  Dieu  :  priant  de  toute  sorte  d'oraison  et  de  de- 
mande, en  lout  temps,  dans  l'esprit,  veillant  pour  cela  avec  persévérance  (1). 

Jésus-Christ  ne  dit  rien  à  la  vanteric  de  Satan,  que  tous  les  empires  lui 
ont  été  livrés  et  qu'il  les  donne  à  qui  il  veut ,  avec  toute  la  gloire  qui  y  est 
attachée.  C'est  qu'en  cela  tout  n'était  pas  faux.  11  est  vrai  qu'en  un  certain 
sens  il  est  le  maître  de  l'univers,  par  le  péché  qu'il  y  a  introduit,  par  le 
règne  de  l'idolâtrie  qui  était  comme  universel.  Sans  le  péché,  il  n'y  aurait 
eu  ni  royaumes,  ni  empires;  la  seule  autorité  qu'on  eût  vue  sur  la  terre, 
eût  été  l'autorité  douce  et  purement  directive  des  pères  et  des  patriarches. 
C'est  le  péché  qui  a  rendu  nécessaire  l'emploi  de  la  force.  A  celle  nécessité, 
fâcheux  remède  d'un  plus  grand  mal,  l'orgueil  de  1  homme  ajouta  le  faste 
et  la  domination.  Satan  est  donc,  en  un  sens,  la  cause  des  souverainetés 
temporelles,  mais  surtout  du  faste  qui  les  entoure  (2).  Il  est  vrai  encore 
qu'en  remuant  les  passions  et  l'ambition  des  hommes,  il  donne  des  fonde- 
ments à  la  plupart  des  conquêtes  et  des  empires  qui  en  oui  été  l'ouvrage. 
De  plus,  Rome  païenne,  la  maîtresse  cl  la  déesse  des  peuples,  comme  l'ap- 
pelle un  de  ses  poètes,  se  faisait  adorer  avec  ses  empereurs-pontifes  et  dieux  : 
elle  était  ainsi  l'empire  de  l'idolàlric  même,  c'est-à-dire  l'empire  de  Satan. 

(l)Ephcs.,  C,  10-18.  —  (2)  S.  AuS.  De  civil.  Dci,  1.  3,c.  12;  l.3,c.  14;  1.  19, 
€».  15.  Girg.  Macjn.,  I.  21.  In  Job.,  c.  15,  n.  22. 
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Autant  en  était-il  à  peu  près  des  autres  royaumes  que  le  tentateur  pouvait 
indiquer  à  droite  et  à  gauche,  du  haut  de  la  montagne.  L'univers  lui  était 
donc  livre  jusqu'à  un  certain  point.  Satan  était  le  fort  armé»  qui  possédait 
son  domaine  en  paix.  Les  cours  des  rois,  comme  celles  de  Tibère,  de  Néron 
ou  d'Hérodc,  étaient,  dans  le  langage  de  l'Ecriture,  les  portes  de  l'enfer, 
les  lieux  d'assemblée  où  Satan  ameutait  les  rois  et  les  princes  contre  le  Sei- 
gneur et  son  Christ.  Voilà  pourquoi  Jésus-Christ  lui-même  l'appelle  le  prince 
de  ce  monde;  et  saint  Paul,  le  dieu  de  ce  siècle.  Mais  Satan  mentait,  lors- 
qu'il se  vantail  de  donner  des  empires.  Car,  et  les  plus  violentes  passions  des 
hommes,  et  la  rage  même  de  l'enfer,  n'ont  que  reflet  que  Dieu  veut;  c'est 
lui  qui  donne  la  victoire,  et  qui  transfère  l'empire  d'un  peuple  à  un  autre. 
Jésus-Christ  laisse  donc  Satan  se  rcpailrede  sa  fausse  gloire,  en  lui  rappe- 
lant toutefois  ce  qui  doit  bientôt  la  renverser  par  terre;  car,  à  mesure  que 
les  hommes  observeront  ce  commandement:  Vous  adorerez  votre  Dieu,  et  voue 
ne  servirez  que  lui  seul,  l'empire  de  Satan  ou  l'idolâtrie  sera  détruite  et  lui- 
même  jeté  dehors. 

C'est  à  ce  grand  œuvre  que  le  Christ  va  travailler  maintenant.  C'est 
pour  s'y  préparer  en  quelque  sorte  qu'il  a  jeûné  quarante  jours  cl  quarante 
nuits,  comme  autrefois  Moïse  lorsqu'il  donna  la  loi  aux  Israélites,  cl  comme 
Elie  lorsqu'il  allait  y  rappeler  les  Israélites  prévaricateurs. 

Pendant  la  retraite  de  Jésus-Christ  dans  le  désert,  et  après,  Jean  con- 
tinuait à  lui  rendre  témoignage.  El  ce  fut  alors  que  Jérusalem  ,  étonnée  de 
la  prédication  du  saint  précurseur,  lui  députa,  pour  ainsi  dire  dans  les 
formes,  des  prêtres  et  des  lévites  qui  l'interrogèrent  juridiquement.  «  Qui 
êles-vous,lui  dirent-ils?  Et  il  le  déclara,  et  il  ne  le  nia  point,  et  il  confessa* 
nettement:  Je  ne  suis  point  le  Christ.  Et  ils  lui  demandèrent  :  Quoi  doncl 
Etcs-vous  Elie?  Et  il  dit  :  Je  ne  le  suis  point.  Etes-vous  prophète?  Non  r 
répondit-il.  Sur  cela  ils  lui  dirent:  Qui  êles-vous  donc,  afin  que  nous  ren- 
dions réponse  à  ceux  qui  nous  ont  envoyés?  que  dites- vous  de  vous-même? 
Il  répondit  :  Je  suis  la  voix  de  celui  qui  cric  dans  le  désert  :  Rendez  droite 
la  voie  du  Seigneur,  comme  a  dit  le  prophète  Isaïe.  Or,  ceux  qu'on  lui 
avait  envoyés  étaient  d'entre  les  pharisiens.  Ils  lui  firent  encore  cette  de- 
mande :  Pourquoi  donc  baptisez-vous  si  vous  n'êtes  ni  le  Christ,  ni  Elie , 
ni  prophèle?  Jean  leur  répondit  :  Pour  moi ,  je  baptise  dans  l'eau  ;  mais 
il  y  en  a  un  au  milieu  de  vous  que  vous  ne  connaissez  pas.  C'est  celui  qui 
doit  venir  après  moi ,  qui  m'a  été  préféré ,  et  je  ne  suis  pas  digne  de  dénouer 
les  cordons  de  ses  souliers.  Ceci  se  passait  en  Bétbanie,  au-delà  du  Jour- 
dain ,  où  Jean  baptisait.  » 

«  Le  lendemain  Jean  vit  Jésus  qui  venait  à  lui;  et  il  dîl  :  Voici  l'agneau 
de  Dieu ,  voici  celui  qui  ôlc  le  péché  du  monde.  C'est  là  celui  dont  j'ai  dit  : 
Il  vient  après  moi  un  homme  qui  m'a  été  préféré,  parce  qu'il  était  avant 
moi.  Pour  moi,  je  ne  le  connaissais  pas;  mais  je  suis  venu  baptiser  dans 
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l'eau,  afin  qu'il  fût  manifesté  en  Israël.  Et  Jean  rendit  ce  témoignage, 
disant  :  J'ai  vu  l'Esprit  descendre  du  ciel  comme  une  colombe  et  demeurer 
sur  lui.  Pour  moi ,  je  ne  le  connaissais  pas.  Mais  celui  qui  m'a  envoyé 
baptiser  dans  l'eau  m'a  dit  :  Celui  sur  qui  vous  verrez  l'Esprit  descendre  et 
demeurer,  c'est  celui  qui  baptise  dans  le  Saint-Esprit.  Et  je  l'ai  vu,  et  j'ai 
rendu  témoignage  que  c'est  lui  qui  est  le  Fils  de  Dieu  (i).» 

Pour  bien  comprendre  ces  paroles:  Voici  l'agneau  de  Dieu,  voici  celui 
qui  ôte  le  péché  du  monde,  il  faut  se  rappeler  que,  tous  les  jours,  soir  et 
malin,  on  immolait  dans  le  temple  un  agneau,  et  c'était  là  ce  qu'on  appelait 
le  sacrifice  continu  ou  perpétuel.  Ce  fut  ce  qui  donna  occasion  à  Jean  de 
prononcer  les  paroles  qu'on  vient  d'entendre;  peut-cire  même  que  Jésus 
s'approcha  de  lui  a  l'heure  où  tout  le  peuple  savail  qu'on  offrait  ce  sacrifice. 
Quoi  qu'il  en  soit,  dans  ce  témoignage  qu'il  rend  au  Sauveur,  lui  qui 
l'avait  fait  connaître  comme  le  Fils  unique  dans  le  sein  du  Père,  dont  il 
venait  déclarer  les  profondeurs ,  le  fait  connaître  aujourd'hui  comme  la 
victime  du  monde.  Ne  croyez  pas  que  cet  agneau  qu'on  offre  soir  et  matin 
en  sacrifice  perpétuel,  soit  le  vrai  agneau,  la  vraie  victime  de  Dieu;  voilà 
celui  qui  s'est  mis  en  entrant  dans  le  monde  à  la  place  de  toutes  les  vic- 
times ;  c'est  aussi  celui  qui  est  la  victime  publique  du  genre  humain,  et  qui 
seul  peut  expier  et  ôler  ce  grand  péché  qui  est  la  source  de  tous  les  autres, 
et  qui  pour  cela  peul  être  appelé  le  péché  du  monde,  c'est-à-dire  le  péché 
d'Adam,  qui  est  celui  de  tout  l'univers.  Mais  en  ôlant  ce  péché,  il  ôte  aussi 
tous  les  autres.  Cet  agneau  a  déjà  été  immolé  en  figure;  et  on  peut  dire  en 
vérité  qu'il  a  élé  tué  et  mis  à  mort  dès  l'origine  du  monde.  Il  a  élé  massacré 
en  Abel  le  juste;  quand  Abraham  voulut  sacrifier  son  fils,  il  commença  en 
figure  ce  qui  devait  être  achevé  en  Jésus-Christ.  On  voit  aussi  s'accomplir 
en  lui  ce  que  commencèrent  les  frères  de  Joseph.  Jésus  a  été  haï,  persé- 
cuté, poursuivi  à  mort  par  ses  frères;  il  a  été  vendu  en  la  personne  de 
Joseph,  jeté  dans  une  citerne,  c'est-à-dire,  livré  à  la  mort;  il  a  été  avec 
Jérémie  dans  le  lac  profond ,  avec  les  enfants  dans  la  fournaise,  avec  Daniel 
dans  la  fosse  aux  lions.  C'était  lui  qu'on  immolait  en  esprit  dans  tous  les 
sacrifices.  Il  était  dans  le  sacrifice  que  Noé  offrit  en  sortant  de  l'arche,  lors- 
qu'il vit  dans  l'arc-en-ciel  le  sacrement  de  la  paix;  dans  ceux  que  les  pa- 
triarches offrirent  sur  les  montagnes,  dans  ceux  que  Moïse  el  toute  la  loi 
o.Traient  dans  le  tabernacle,  cl  ensuite  dans  le  temple;  et  n'ayant  jamais 
cessé  d'être  immolé  en  figure,  il  vient  maintenant  l'être  en  vérité  (2). 

«  Le  lendemain,  Jean  était  encore  là  avec  deux  de  ses  disciples,  et,  re- 
gardant Jésus  qui  passait,  il  dîl  :  Voilà  l'agneau  de  Dieu.  Ces  deux  dis- 
ciples, l'ayant  entendu  parler  ainsi,  suivirent  Jésus.  Alors  Jésus  se 
retournant  et  voyant  qu'ils  le  suivaient,  il  leur  dil  :  Que  cherchez-vous  ? 


(1)  Juan. ,  1  ,  19-3Î. —  (2)  Bossuct.  Elevai. 
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Ils  lui  répondirent:  Rabbi  (c'est-à-dire  maître),  où  demeurez-vous?  Il  leur 
dit  :  Venez  et  voyez.  Ils  allèrent,  et  ils  virent  où  il  demeurait,  et  ils  de- 
meurèrent chez  lui  ce  jour-la  ;  or,  il  était  environ  la  dixième  heure  (1).  » 

L'agneau  du  sacrifice  perpétuel  s'offrait  le  malin  à  neuf  heures,  et  l'après- 
midi  à  trois.  Soit  qu'on  enlcnde  par  la  dixième  heure,  dix  heures  du  matin  ; 
car  nous  verrons  plus  lard  que,  suivant  toute  apparence,  saint  Jean  l'évangé- 
liste  connaissait  celle  manière  de  compter;  soit  qu'on  entende  la  dixième 
heure  du  jour  depuis  le  lever  du  soleil,  ou  quatre  heures  après  midi,  elle 
donne  toujours  à  entendre  que  ce  fut  vers  le  temps  du  sacrifice  que  Jean 
dit  à  ses  deux  disciples  en  leur  montrant  Jésus-Chrisl  :  Voici  l'agneau  de  Dieu. 

«  Or,  André,  fière  de  Simon-Pierre,  était  l'un  des  deux  qui  avaient  en- 
tendu dire  ceci  à  Jean,  et  qui  avaient  suivi  Jésus.  Il  rencontra  d'abord  son 
frère  Simon  à  qui  il  dit  :  Nous  avons  trouvé  le  Messie  (c'esl-à-dirc  le  Christ). 
Et  il  l'amena  à  Jésus.  Or,  Jésus  l'ayant  regardé,  lui  dit  :  Tu  es  Simon,  (ils 
de  Jona;  tu  seras  appelé  Céphas,  c'est-à-dire  Pierre  (2).  »  Jésus  le  connaît 
au  premier  abord  et  sait  à  quoi  il  le  destine.  Il  commence  à  former  son 
Eglise;  et  il  en  désigne  le  fondement  :  vous  vous  appellerez  Pierre.  Vous 
serez  cet  immuable  rocher  sur  lequel  je  bâtirai  mon  Eglise.  Quand  un 
Dieu  nomme,  l'effet  suit  le  nom;  il  se  fit  sans  doute  quelque  chose  dans 
saint  Pierre  à  ce  moment,  mais  qui  n'est  pas  encore  déclaré,  et  qui  se  dé- 
couvrira dans  la  suite.  Car  tout  ceci  n'était  encore  qu'un  commencement; 
ni  saint  Pierre  ne  suivit  entièrement  Jésus-Chrisl,  ni  saint  André  ne  de- 
meura alors  avec  lui  qu'un  jour.  Il  suffit  que  nous  entendions  que  les  pré- 
parations s'achèvent,  et  que  le  grand  ouvrage  se  commence;  puique  les 
disciples  de  Jean  profitent  de  son  témoignage  pour  reconnaître  Jésus  et  lui 
amener  d'autres  disciples. 

«  Le  lendemain ,  Jésus  voulant  aller  en  Galilée,  rencontra  Philippe  et 
lui  dit  :  Suivez-moi.  Or ,  Philippe  était  de  Belhsaïde,  la  ville  d'André  et  de 
Pierre.  Philippe  rencontra  Nalhanaël  et  lui  dit  :  Celui  de  qui  Moïse  a  écrit 
dans  la  loi,  ainsi  que  les  prophètes,  nous  l'avons  trouvé  ;  c'est  Jésus  de  Na- 
zareth, fils  de  Joseph.  Et  Nalhanaël  (qu'on  croit  être  saint  Barlhélcroi)  lui 
répartit  :  Peut-il  sortir  de  Nazareth  quelque  chose  de  bon?  Philippe  lui  dit  : 
Venez  et  voyez.  Jésus  voyant  venir  Nalhanaël,  lui  dit  :  Voici  un  vrai  Israé- 
lite en  qui  il  n'y  a  point  d'artifice.  D'où  me  connaissez-vous?  lui  dit  Nalha- 
naël. Jésus  lui  répondit  :  Avant  que  Philippe  vous  appelât,  je  vous  ai  vu 
sous  le  figuier.  Maître,  lui  répartit  Nalhanaël,  vous  êtes  le  roi  d'Israël. 
Jésus  lui  répondit  :  Vous  croyez,  parce  que  je  vous  ai  vu  sous  le  figuier. 
Vous  verrez  quelque  chose  de  plus  grand  que  ceci.  Et  il  ajouta  :  En  vérité, 
en  vérité ,  je  vous  le  dis  :  vous  verrez  le  ciel  ouvert  et  les  anges  de  Dieu 
monter  et  descendre  sur  le  Fils  de  l'homme  (3).  » 

(1)  Jean. ,  1 ,  35-39.  — (2)  Joa:..,  1,  40-42.—  (3)  Ibid.t  1,  43-51. 
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Dans  ces  dernières  paroles,  Jésus  Christ  fait  allusion  à  l'échelle  mysté- 
rieuse que  le  patriarche  Jacob  avait  vue  en  songe;  sur  laquelle  les  anges 
montaient  et  descendaient ,  et  qui  allait  de  lui  jusqu'à  Jehova.  Cette  échelle 
prophétique,  qui  unissait  ainsi  la  terreau  ciel,  signifiait  l'union  de  la  na- 
ture divine  et  de  la  nature  humaine  dans  celui  qui  est  tout  ensemble  et  le 
Fils  de  Dieu  et  le  fils  de  Jacob;  qui,  dans  sa  personne,  a  réconcilié  le  ciel 
et  la  terre;  et  par  qui  nos  prières  montent  jusqu'à  Dieu,  et  les  grâces  de 
Dieu  descendent  jusqu'à  nous.  Comme  tout  n'est  pas  écrit  dans  les  évangiles, 
outre  les  apparitions  d'anges  à  l'occasion  du  Christ,  dont  il  y  est  fait  men- 
tion ,  les  apdlrcs  ont  pu  en  voir  dont  il  n'est  point  parlé. 

Les  noces  de  Cana.  Jésus-Christ  chasse  les  Tendeurs  du  temple ,  et  annonce  aux  Juifs 

sa  résurrection.  Eutretien  avec  ?ficodème. 

«  Or,  trois  jours  après,  il  se  fit  des  noces  en  Cana  de  Galilée;  et  la  mère 
de  Jésus  y  était.  Jésus  fut  aussi  convié  aux  noces  avec  ses  disciples.  El  le 
vin  venant  à  manquer,  la  mère  de  Jésus  lui  dit  :  Ils  n'ont  point  de  vin. 
Jésus  lui  répondit  :  Femme,  qu'y  a-t-il  entre  vous  et  moi?  Mon  heure  n'est 
pas  encore  venue.  Alors  sa  mère  dit  à  ceux  qui  servaient  :  Faites  tout  ce 
qu'il  vous  dira.  Or ,  il  y  avait  là  six  grands  vases  de  pierre  pour  servir  aux 
purifications  en  usage  parmi  les  Juifs,  qui  tenaient  chacun  de  deux  à  trois 
mesures.  Jésus  leur  dit  :  Emplissez  d'eau  les  vases;  et  ils  les  emplirent  jus- 
qu'au haut.  Jésus  ajouta  :  Puisez  maintenant ,  et  portez-en  au  maître  du 
festin;  et  ils  lui  en  portèrent.  Quand  donc  le  maître  du  festin  eut  goûté 
l'eau  qui  avait  été  changée  en  vin,  ne  sachant  pas  d'où  venait  ce  vin  (ce  que 
savaient  bien  les  serviteurs  qui  avaient  puisé  l'eau),  il  appela  l'époux ,  et  lui 
dit  :Tout  homme  sert  le  bon  vin  d'abord;  et,  après  qu'on  a  beaucoup  bu, 
il  sert  alors  celui  qui  n'est  pas  si  bon;  mais  vous,  vous  avez  réservé  le  bon 
vin  jusqu'à  celle  heure.  Ce  fut  là  le  premier  des  miracles  de  Jésus,  qui  fut 
fait  en  Cana  de  Galilée;  et  il  manifesta  sa  gloire  (par  lui-même).  Et  ses  dis- 
ciples crurent  en  lui  (i)  :  »  non  plus  seulement  par  le  témoignage  de  saint 
Jean-Baptiste,  mais  par  lui-même  cl  parles  effets  de  sa  puissance. 

Il  y  a  dans  tout  ceci  un  grand  mystère  de  piété.  C'est  à  la  voix  de  Marie 
que  le  Fils  de  Dieu  s'incarne  dans  ses  chastes  entrailles  pour  racheter  les 
hommes.  C'est  à  la  voix  de  Marie  que  sainte  Elisabeth  devient  prophetesse , 
et  que  son  enfant  tressaille  de  joie  dans  son  sein  et  devient  plus  que  pro- 
phète. C'est  à  la  charité  et  aux  prières  de  Marie  que  se  doit  ce  grand  miracle 
qui  manifeste  la  gloire  de  Jésus,  qui  fonde  la  foi  de  ses  apôtres,  qui  af- 
fermit ces  futures  colonnes  de  l'Eglise.  «Mère  de  notre  chef  selon  la  chair, 
dit  à  ce  sujet  saint  Augustin,  elle  est,  selon  l'esprit,  la  mère  de  tous  ses 

(1)  Joan.,2,  MI. 
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membres,  en  coopérant  par  sa  charité  à  la  naissance  spirituelle  des  enfants 
de  Dieu  (1).  »  Jésus  semble  d'abord  l'avoir  refusée  :  il  fait  néanmoins  ce 
qu'elle  lui  demande.  Que  ne  peut  donc  point  obtenir  une  telle  Mère  à  qui 
son  fils  accorde  tout,  lors  même  qu'il  semble  qu'il  la  traite  le  plus  rudement? 
Et  que  ne  lui  donnera-t-il  pas  quand  l'heure  sera  venue  de  la  glorifier  avec 
lui  par  toute  la  terre,  puisqu'il  avance  en  sa  faveur,  comme  dit  saint  Jcan- 
Cbrysostôme,  l'heure  qu'il  avait  résolue  (2)?  Mais  qui  n'admirera  que  Jésus 
n'ait  voulu  faire  son  premier  miracle  qu'à  la  prière  de  la  sainte  Vierge? 
miracle  pour  une  chose  non  nécessaire.  Quelle  grande  nécessité  qu'il  y  eût 
du  vin  dans  ce  banquet?  Marie  le  désire,  c'est  assez.  Invoqnons-la  donc 
avec  confiance.  Mais  écoutons  aussi  comme  elle  parle  à  ceux  pour  lesquels 
elle  a  prié  :  Faites  ce  que  mon  Fils  vous  ordonnera.  J'ai  prié, j'ai  intercédé; 
mais  faites  ce  qu'il  vous  dira  :  c'est  à  cette  condition  que  vous  verrez  le  mi- 
racle et  l'effet  de  mes  prières.  Ainsi,  attendons  tout  de  Marie,  si  nous 
sommes  bien  résolus  de  faire  ce  que  Jésus  nous  commandera  :  c'est  la  loi 
qu'elle  nous  prescrit  elle-même. 

A  l'âge  de  douze  ans,  Jésus  avait  dit  à  Marie  et  à  Joseph  :  Pourquoi 
est-ce  que  vous  me  cherchiez?  ne  saviez-vous  pas  que  je  dois  être  dans  ce 
qui  est  de  mon  Père?  11  dit  ici  dans  le  même  sens  :  Femme,  qu'y  a-t-il 
entre  vous  et  moi?  mon  heure  n'est  pas  encore  venue.  C'est  que  désormais 
il  va  parler  et  agir,  non  plus  comme  le  fils  d'une  vierge  mortelle,  dont  il  a 
pris  une  nature  sujette  à  la  mort,  mais  comme  l'auteur  de  la  vie,  comme 
souverain  Seigneur  de  toutes  choses,  comme  Fils  du  Très-Haut,  comme 
Dieu,  à  qui  et  Marie  et  Joseph  et  toutes  les  créatures  doivent  louanges  et 
adoration. 

Après  les  noces  de  Cana,  Jésus  descendit  à  Capharnaum  avec  sa  mère,  ses 
frères  et  ses  disciples.  Celte  ville  fut  depuis  sa  demeure  ordinaire  et  comme 
le  centre  de  ses  missions.  Capharnaum  était  une  cité  opulente  et  fort  peu- 
plée, située  sur  les  confins  des  tribus  de  Zabulon  et  de  Nephlhali,  à  l'em- 
bouchure du  Jourdain  dans  la  mer  de  Galilée  ou  de  Tibériadc.  Le  séjour 
qu'y  fit  Jésus,  et  le  grand  jour  qu'il  y  fit  éclorc,  fut  l'accomplissement  de 
celte  prophétie  d'Isaïe  :  La  terre  de  Zabulon  et  la  terre  de  Nephlhali ,  route 
de  la  mer  au-delà  du  Jourdain,  la  Galilée  des  nations,  ce  peuple  qui  de- 
meurait dans  les  lénèbres  a  vu  une  grande  lumière;  et  ceux  qui  étaient  dans 
les  régions  de  l'ombre  de  la  mort,  la  lumière  s'est  levée  pour  eux  (3). 

Mais  la  première  fois  qu'il  vint  dans  celle  ville,  Jésus  n'y  resta  pas 
long-temps.  La  pâque  des  Juifs  était  proche.  Jésus  monta  à  Jérusalem,  la 
cité  du  grand  roi ,  pour  accomplir  ce  qu'avait  dit  le  prophète  :  «  Voiei  que 
j'envoie  mon  ange,  et  il  préparera  la  voie  devant  ma  l'ace.  »  Déjà  tout  le 

(1)  De  sancla  ï  irg..  u.  G,  t.  6,  col.  313.—  (2)  In  Joan.  llomil.,  22.  —(3)  Isaïc ,  9r 
1  et  2. 
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peuple  et  les  princes  du  peuple  savaient  d'une  manière  certaine  et  juridique 
que  celle  première  parole  était  accomplie  dans  la  personne  de  Jean.  Mais  le 
prophète  ajoute  :  «  Et  aussitôt  viendra  à  son  temple  le  Dominateur  que 
vous  eherchez,  et  l'ange  du  testament  que  vous  désirez  :1c  voici  qui  vient  (1).  * 
C'est  cette  seconde  parole  que  Jésus  vient  accomplir;  il  va  se  montrer,  avec 
une  autorité  irrésistible,  le  dominateur  et  le  maître  du  temple.  Y  ayant 
trouvé,  dans  le  parvis  extérieur  où  pouvaient  entrer  les  gentils  mêmes,  des 
gens  qui  vendaient  des  bœufs,  des  moutons  et  des  colombes,  comme  aussi 
des  changeurs,  pour  le  change  des  monnaies  étrangères,  et  cela  pour  la 
commodité  de  ceux  qui  venaient  offrir  des  sacrifices  :  il  se  fit  une  espèce  de 
fouet  avec  de  petites  cordes,  et  les  chassa  du  temple,  avec  les  moutons  et  les 
bœufs;  il  jeta  aussi  par  terre  l'argent  des  changeurs,  et  il  renversa  leurs 
comptoirs.  Et  il  dit  à  ceux  qui  vendaient  des  colombes  :  Otez  tout  cela 
d'ici ,  et  ne  faites  pas  de  la  maison  de  mon  père  un  lieu  de  marché  (2). 

La  maison  de  son  père,  c'est  le  temple  :  comme  son  fils,  il  y  déploie  une 
autorité  qui ,  à  elle  seule,  est  un  miracle.  De  tant  de  marchands  intéressés, 
qui  étaient  là  par  la  permission  ou  la  connivence  des  prêtres,  pas  un  seul 
ne  lui  résiste,  pas  un  seul  ne  dit  mot.  Peut-être  qu'ils  voyaient  déjà  reluire 
sur  son  front  un  rayon  de  cette  majesté  souveraine,  qui  accablera  les  pécheurs 
au  dernier  jour.  Celle  autorité  inexplicable  montrait  le  dominateur  attendu  ; 
ce  zèle  pour  la  sainteté  du  temple  montrait  celui  qui  dit  à  Dieu  dans  les 
psaumes  :  Le  zèle  de  votre  maison  m'a  dévoré.  Ses  disciples  le  surent  bien 
reconnaître. 

•  Il  n'en  fut  pas  de  même  des  principaux  Juifs,  comme  les  prêtres  et  les 
pontifes.  C'étaient  eux  principalement  qui  eussent  dû  veiller  à  la  sainteté 
du  temple;  et  c'étaient  eux  qui  y  avaient  laissé  introduire  ce  profane  com- 
merce. Dans  l'origine,  les  animaux  nécessaires  aux  sacrifices  se  vendaient 
dans  la  ville;  ce  fut  par  la  connivence  des  prêtres,  qu'on  se  mit  à  les  vendre 
dans  le  parvis  extérieur;  peut-être  même  qu'ils  y  levaient  un  certain  droit. 
De  là,  pour  le  moins,  un  tumulte  peu  convenable  au  lieu  saint,  et  qui  ne 
pouvait  que  scandaliser  les  gentils  qui  venaient  y  faire  leurs  prières.  Les 
Juifs  donc,  offensés  du  zèle  de  Jésus,  qui  était  pour  eux  un  reproche, 
prirent  la  parole  et  lui  dirent  :  «  Par  quel  signe  nous  montrez-vous  que 
vous  pouvez  faire  ces  choses?  Jésus  leur  répondit  :  Détruisez  ce  temple-ci, 
et  dans  trois  jours  je  le  relèverai.  Les  Juifs  lui  répartirent  :  Depuis  qua- 
rante-six ans  on  a  bâti  à  ce  temple,  et  vous  le  relèverez  dans  trois  jours? 
Mais  lui  parlait  du  temple  de  son  corps.  Lors  donc  qu'il  fut  ressuscité  d'entre 
les  morts,  ses  disciples  se  souvinrent  qu'il  leur  avait  dit  cela;  et  ils  crurent  à 
l'Ecriture  et  à  la  parole  que  Jésus  leur  avait  dite  (3).  »  C'est-à-dire  qu'ils 
en  comprirent  tout  le  sens. 

(1)  Jlalach.,  3,  1.  —  (2)  Joan.,  2,  13.—  (3)  Ibîd.  ,2,18. 
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Pour  lui  reconnaître  le  droit  d'empêcher  la  profanation  du  temple,  les 
Juifs  avaient  demande  un  miracle.  C'était  une  bien  mauvaise  disposition 
pour  l'obtenir.  Jésus  leur  propose,  en  un  sens,  un  miracle  conditionnel  : 
Détruisez  ce  temple,  que  déjà  vous  laissez  profaner,  et  dans  trois  jours  je 
le  rétablirai.  Les  Juifs,  n'ayant  pas  accepté  la  condition,  n'eurent  pas  le 
droit  de  se  plaindre.  La  parole  du  Seigneur  s'accomplira  néanmoins  dans 
un  autre  sens.  Ce  temple  de  pierres  était  la  figure  d'un  temple  beaucoup 
plus  saint,  la  figure  du  corps  virginal  et  de  l'âme  sainte  que  le  Verbe 
éternel  s'est  uni  dans  le  sein  d'une  Vierge;  temple  adorable,  où  la  divinité 
babite  corporcllement,  où  la  nature  divine  et  la  nature  humaine  sont  à 
jamais  unies  en  la  même  personne.  C'est  de  ce  sanctuaire  véritable  que 
Jésus  parlait  surtout.  Détruisez  ce  temple,  tuez  ce  corps,  ou  plutôt,  vous 
le  tuerez,  mais  je  le  relèverai  dans  trois  jours.  C'est  le  grand  miracle  qu'il 
annonce  plus  ouvertement  ailleurs  aux  Juifs  curieux  :  celte  génération  mé- 
chante et  adultère  demande  un  signe  ;  il  ne  lui  sera  donné  d'autre  signe 
que  le  signe  du  prophète  Jonas.  Car ,  comme  Jonas  a  été  trois  jours  et  trois 
nuits  dans  le  ventre  de  la  baleine,  ainsi  sera  le  Fils  de  l'homme  trois  jours 
et  trois  nuits  dans  le  cœur  de  la  terre. 

Cependant,  si  Jésus  renvoya  les  Juifs  mal  intentionnés  au  grand  miracle 
de  sa  résurrection ,  il  en  fit  plusieurs  autres  à  Jérusalem,  pendant  les  fêles 
de  cette  même  pâque;  et  beaucoup,  en  les  voyant,  crurent  en  son  nom» 
Mais  ils  étaient  de  ceux  qui  croient  pour  un  temps,  et  qui  se  retirent  au 
temps  de  l'épreuve.  Aussi  Jésus  ne  se  fiait  point  à  eux ,  parce  qu'il  les  con- 
naissait tous ,  et  qu'il  n'avait  pas  besoin  que  personne  lui  rendit  témoignage 
d'aucun  homme  ;  car  il  connaissait  par  lui-même  ce  qu'il  y  avait  dans, 
l'homme  (1). 

Àu  nombre  de  ceux  qui,  à  la  vue  des  miracles  de  Jésus,  crurent  en  son 
nom,  mais  d'une  foi  imparfaite,  se  trouvait  un  homme  d'entre  les  phari- 
siens, nommé  Nicodèmc,  prince  des  Juifs,  c'est-à-dire  un  des  premiers  de 
la  nation.  Celui-ci  vint  trouver  Jésus ,  mais  la  nuit.  La  crainte  des  hommes 
l'empêchait  encore  de  le  faire  en  plein  jour.  Et  il  lui  dit  :  Rabbi,  nous 
savons  que  vous  êtes  un  docteur  venu  de  la  part  de  Dieu  ;  car  personne  ne 
saurait  faire  les  miracles  que  vous  faites  si  Dieu  n'est  avec  lui. 

On  le  voit  ;  il  ne  regarde  encore  Jésus  que  comme  un  docteur  approuvé 
de  Dieu,  et  encore  croyait-il  dire  beaucoup.  Nous  savons,  dit-il,  et  non  pas 
je  sais;  ce  qui  donne  à  entendre  qu'il  y  en  avait  encore  d'autres  de  son  rang 
qui  pensaient  comme  lui ,  mais  qui  osaient  encore  moins  se  déclarer.  Jésus, 
qui  n'achève  point  de  briser  le  roseau  déjà  froissé  ni  d'éteindre  la  mèche  qui 
fume  encore,  ne  fait  aucun  reproche  à  ce  disciple  imparfait  et  timide,  mais 
s'applique  à  élever  son  intelligence  à  des  vérités  plus  hautes.  Nicodèmc  le 

(1)  Joan.,2,  23-25. 
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reconnaissait  pour  son  maître,  et  demandait  sans  doute  à  s'instruire  des 
mystères  du  Messie  et  de  son  empire. 

Jésus  lui  répondit  :  En  vérité,  en  vérité,  je  vous  le  dis,  si  quelqu'un  ne 
naît  de  nouveau,  il  ne  peut  voir  le  royaume  de  Dieu.  Nicodème,  prenant 
ces  paroles  dans  un  sens  tout  charnel ,  quoiqu'il  fût  un  des  principaux  doc- 
teurs de  la  synagogue,  lui  dit  :  Comment  un  homme  peut-il  naître  quand 
il  est  vieux?  Peut-il  rentrer  dans  le  sein  de  sa  mère  et  renaître?  Jésus  ré- 
pondit :  En  vérité,  en  vérité,  je  vous  le  dis,  si  quelqu'un  ne  renaît  de  l'eau 
et  de  l'Esprit-Saint,  il  ne  peut  entrer  dans  le  royaume  de  Dieu.  Ce  qui  est 
né  de  la  chair  est  chair,  et  ce  qui  est  né  de  l'Esprit  est  esprit.  Ne  vous 
étonnez  pas  de  ce  que  je  vous  ai  dit ,  qu'il  faut  que  vous  naissiez  encore 
une  fois.  L'Esprit  souffle  où  il  veut,  et  vous  entendez  sa  voix;  mais  vous 
ne  savez  d'où  il  vient,  ni  où  il  va.  Il  en  est  de  même  de  tout  homme  qui  est 
né  de  l'Esprit. 

Nicodème  pensait  à  la  naissance  charnelle  ;  Jésus  lui  fait  entendre  une 
naissance  spirituelle.  Le  premier  homme  a  été  créé  de  terre  et  d'eau; 
l'homme  nouveau  sera  créé  de  l'eau  et  du  Saint-Esprit.  L'un  et  l'autre  sont 
un  miracle.  Sous  la  main  de  Dieu,  la  terre  détrempée  d'eau  ou  le  limon 
est  devenu  nerfs,  os,  chair,  sang,  veine,  peau,  tête,  bras,  mains,  pieds. 
Aujourd'hui  encore,  la  même  terre  détrempée  d'eau  se  fait  vin  dans  la 
vigne,  sucre  dans  la  canne,  miel  dans  la  fleur,  farine  dans  le  blé,  et  autre 
chose  dans  d'autres  plantes.  Qui  comprend  cela?  Comment  cela  se  fait-il? 
Dieu  a  dit  une  parole  :  Que  la  terre  produise.  Et  auparavant  déjà ,  l'Esprit 
de  Dieu  se  mouvait  sur  les  eaux,  leur  communiquant  dès-lors  ces  vertus 
merveilleuses  que  nous  voyons  toujours  et  ne  comprenons  jamais.  Or,  si 
celte  énergie  de  l'Esprit  de  Dieu ,  communiquée  dès  l'origine  à  la  terre  de 
soi  inerte  et  à  l'eau  de  soi  insipide,  les  fait  naître  et  renaître  tous  les  jours 
à  une  vie  au-dessus  de  leur  état  naturel,  à  une  vie  végétale,  à  une  vie  de 
plante,  est-il  incroyable  que  le  même  Esprit ,  se  communiquant  à  l'eau  du 
baptême,  y  fasse  naître  ou  renaître  l'homme  à  une  vie  au-dessus  de  son  état 
naturel,  à  une  vie  divine,  à  une  vie  d'enfant  de  Dieu  ?  Si  la  chair  produit 
quelque  chose  de  charnel,  l'Esprit  ne  produira-l-il  pas  quelque  chose  de 
spirituel?  Voyez  dans  les  Ecritures,  voyez  dans  les  prophètes,  comme  Elie 
et  les  autres  :  L'Esprit  souffle  où  il  veut,  inspire  et  fait  parler  qui  il  veut; 
on  entend  sa  voix ,  on  aperçoit  ses  effets,  mais  on  ne  le  voit  pas  lui-même; 
on  ne  sait  d'où  il  vient  ni  où  il  va.  Le  souffle  de  l'air  nous  en  présente  même 
quelque  image.  On  l'entend,  on  le  sent,  mais  on  ne  le  voit  pas;  on  ne  sait 
quelle  est  sa  route.  Ainsi  en  est-il  de  la  naissance  spirituelle. 

Nicodème,  toujours  attaché  à  sa  première  imagination,  lui  répondit  : 
Comment  cela  peut-il  se  faire?  Jésus  lui  dit  :  Quoi!  vous  êtes  maître  en 
Israël  et  vous  ignorez  ces  choses?  vous  ne  concevez  pas  ce  que  peut  être 
une  naissance  spirituelle,  vous,  le  docteur  d'Israël?  vous  qui  recourez  sans 
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cesse  à  l'eau  pour  effacer  les  souillures  légales  et  rcnatlrc  pur?  vous  qui 
savez  que  Naaman  entra  lépreux  dans  les  eaux  du  Jourdain  et  en  sortit 
comme  un  enfant  nouveau-né?  vous  qui  avez  lu  dans  le  prophète  :  Je  répan- 
drai sur  vous  une  eau  pure,  et  je  vous  purifierai  de  toutes  vos  souillures  ; 
et  je  vous  donnerai  un  cœur  nouveau  ,  je  placerai  un  nouvel  esprit  au  mi- 
lieu de  vous;  j'y  placerai  mon  esprit  (1)?  Que  si  vous  ne  concevez  pas  en- 
core, croyez  du  moins  à  notre  parole.  Car,  en  vérité,  en  vérité,  je  vous  le 
dis  :  ce  que  nous  disons,  nous  le  savons;  ce  que  nous  attestons,  nous  l'avons 
vu  ;  mais  vous  ne  recevez  pas  notre  témoignage.  Que  si  vous  ne  croyez 
pas,  lorsque  je  vous  dis  des  choses  terrestres ,  comment  croirez-vous  si  je 
vous  dis  les  choses  célestes?  Si  vous  ne  croyez  ni  ne  comprenez,  lorsque  je 
vous  parle  de  la  génération  spirituelle  de  l'homme,  comment  croirez-vous, 
comment  comprendrez-vous,  lorsque  je  vous  parlerai  de  la  génération  éter- 
nelle du  Verbe  dans  le  sein  du  Père?  Cependant  de  quel  autre  pourriez- 
vous  l'apprendre?  Personne  n'est  monté  au  ciel  pour  savoir  ce  qui  s'y  passe, 
sinon  celui  qui  est  descendu  du  ciel,  le  Fils  de  l'homme  qui  est  dans  le  ciel. 
C'est  donc  lui  qu'il  faut  croire.  Et  comme  Moïse  éleva  le  serpent  dans  le 
désert,  ainsi  faut-il  que  soit  élevé  le  Fils  de  l'homme,  afin  que  quiconque 
croit  en  lui  ne  périsse  point,  mais  ait  la  vie  éternelle.  Car  Dieu  a  tellement 
aimé  le  monde  qu'il  a  donné  son  Fils  unique,  afin  que  quiconque  croit  en 
lui  ne  périsse  point,  mais  ait  la  vie  éternelle.  Car  Dieu  n'a  pas  envoyé  son 
Fils  dans  le  monde  pour  juger  le  monde ,  mais  afin  que  le  monde  soit  sauve 
par  lui.  Qui  croit  en  lui  n'est  pas  jugé;  mais  qui  n'y  croit  point  est  déjà 
jugé,  parce  qu'il  ne  croit  point  au  nom  du  Fils  unique  de  Dieu.  Or,  voici 
le  jugement  :  c'est  que  la  lumière  est  venue  dans  le  monde  et  que  les 
hommes  ont  mieux  aimé  les  ténèbres  que  la  lumière,  parce  que  leurs  œuvres 
étaient  mauvaises.  Car  quiconque  fait  le  mal  hait  la  lumière  et  ne  vient 
point  à  la  lumière,  de  peur  que  ses  œuvres  ne  soient  accusées.  Mais  celui 
qui  fait,  qui  réalise  la  vérité,  vient  à  la  lumière,  afin  que  ses  œuvres  soient 
manifestées,  parce  qu'elles  sont  faites  en  Dieu  (2). 

Nicodème  était  venu  à  Jésus  comme  à  un  docteur.  Jésus  lui  apprend 
qu'effectivement  il  est,  et  que  même  il  n'y  en  a  point  d'autre  que  lui  : 
qu'étant  à  la  fois  au  ciel  et  sur  la  terre,  Fils  de  Dieu  et  Fils  de  l'homme, 
lui  seul  connaît  les  choses  du  ciel  et  de  la  terre,  les  mystères  de  Dieu  et  de 
l'homme;  que  comme  le  serpent  d'airain  avait  été  élevé  dans  le  désert  pour 
guérir  par  son  aspect  ceux  qui  avaient  été  mordus  par  des  serpents  veni- 
meux, ainsi  lui-même  serait  élevé  sur  la  croix  pour  sauver  de  la  mort  éter- 
nelle à  la  vie  éternelle  quiconque  croirait  en  lui  ;  qu'il  ne  venait  point  cette 
fois  pour  juger  le  monde,  mais  pour  le  sauver,  tant  était  grande  la  miséri- 
corde de  son  Père;  que  cependant  quiconque  ne  croirait  pas  en  lui,  était 

(1)  Ezeoh.,  36  ,  25.  —  (2)  Joan.,  3,  1-21. 
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jugé  et  condamne  d'avance,  comme  n'ayant  pas  voulu  en  croire  celui  qui 
mérite  le  plus  d'être  cru,  le  Fils  de  Dieu,  pendant  qu'il  ne  cessait  d'en 
croire  qui  le  méritent  infiniment  moins,  les  hommes  et  soi-même;  que  la 
cause  de  cette  incrédulité  est  la  corruption  du  cœur,  qui  hait  la  vérité,  parce 
qu'elle  le  condamne  et  le  menace  du  grand  jour.  Nicodcme  ne  perdit  pas 
tout-à-fait  le  fruit  de  ces  hautes  leçons.  S'il  n'osa  pas  se  déclarer  ouverte- 
ment son  disciple,  il  le  sera  en  secret,  il  le  défendra  indirectement  dans  le 
grand  conseil  de  la  nation;  enfin  lorsqu'il  l'aura  vu  expirer  sur  la  croix,  il 
ne  craindra  plus  de  se  montrer  au  grand  jour  pour  lui  donner  la  sépulture 
la  plus  honorable. 

Nouvelle  confession  de  Jean-Baptiste.  Entretien  avec  la  Samaritaine  au  puits  de  Jacob. 

«  Après  les  fêtes  de  Pâque,  Jésus,  étant  sorti  de  Jérusalem,  vint  avec 
ses  disciples  dans  le  territoire  de  la  Judée;  et  là  il  demeurait  avec  eux  et 
baptisait.  Or,  Jean  baptisait  aussi  à  Ennon,  près  de  Salim,  parce  qu'il  y 
avait  là  beaucoup  d'eau;  et  on  y  venait,  et  on  était  baptisé.  Car  Jean  n'avait 
point  encore  été  envoyé  en  prison.  Or,  il  s'éleva  une  question  entre  les 
disciples  de  Jean  et  les  Juifs  sur  la  purification,  c'est-à-dire  sur  le  baptême. 
Et  les  disciples  de  Jean  vinrent  lui  dire  :  Maître,  celui  qui  était  avec  vous 
au-delà  du  Jourdain,  et  à  qui  vous  avez  rendu  témoignage,  le  voilà  qui 
baptise ,  et  tout  le  monde  va  à  lui.  »  Ils  croyaient  qu'étant  lui-même  venu  à 
Jean  pour  s'en  faire  baptiser,  on  ne  devait  pas  quitter  Jean  pour  lui.  Dieu 
permit  cette  dispute  et  cette  espèce  de  jalousie  des  disciples  de  saint  Jean- 
Baplisle,  pour  donner  lieu  à  cette  instruction  admirable  du  saint  précur- 
seur :  «  L'homme  ne  peut  rien  recevoir ,  s'il  ne  lui  a  été  donné  du  ciel. 
Vous  me  rendrez  vous-mêmes  témoignage  que  j'ai  dit  :  Je  ne  suis  pas  le 
Christ,  mais  je  suis  envoyé  devant  lui.  Celui  à  qui  est  l'épouse,  voilà  l'époux; 
mais  l'ami  de  l'époux  qui  l'assiste  et  qui  l'écoute  est  transporté  de  joie  par 
la  voix  de  l'époux.  El  c'est  par  là  que  ma  joie  s'accomplit  (1).  » 

Qui  pourrait  entendre  la  suavité  de  ces  dernières  paroles?  Saint  Jean 
nous  y  découvre  un  nouveau  caractère  de  Jésus-Christ,  le  plus  tendre  et  le 
plus  doux  de  tous  :  c'est  qu'il  est  l'Epoux.  Il  a  épousé  la  nature  humaine 
qui  lui  était  étrangère;  il  en  a  fait  un  même  tout  avec  lui  :  en  elle  il  a  épousé 
sa  sainte  Eglise,  épouse  immortelle  qui  n'a  ni  tache  ni  ride.  II  a  épousé  les 
âmes  saintes  qu'il  appelle  à  la  société,  non-seulement  de  son  royanme,  mais 
encore  de  sa  royale  couche;  les  comblant  de  dons,  de  chastes  délices;  jouis- 
sant d'elles  ;  se  donnant  à  elles  ;  leur  donnant  non-seulement  tout  ce  qu'il  a , 
mais  encore  tout  ce  qu'il  est,  son  corps,  son  âme,  sa  divinité;  et  leur  pré- 
parant dans  la  vie  future  une  union  incomparablement  plus  grande.  Voilà 

(1)  Jonn.,  3,  22-29. 
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donc  le  caractère  de  Jésus.  C'est  un  époux  tendre,  passionné,  transporté, 
dont  l'amour  se  montre  par  des  effets  inouïs.  Et  quel  est  le  caractère  de 
Jean?  Il  est  l'ami  de  l'Epoux  qui  entend  sa  voix.  C'est  ce  qui  ne  lui  était 
pas  encore  arrivé.  Jusqu'ici  il  l'avait  annoncé,  ou  sans  le  connaître,  ou  sans 
entendre  sa  parole;  maintenant,  qu'après  s'être  fait  baptiser  par  saint  Jean, 
il  a  commencé  sa  prédication,  et  qu'ainsi  qu'il  l'avait  toujours  désiré,  le 
bruit  de  sa  parole  retentit  jusqu'à  lui ,  saint  Jean ,  ravi  de  l'entendre,  ne 
sait  comment  expliquer  sa  joie  (l). 

«  Il  faut  qu'il  croisse,  continue-t-il ,  et  que  moi  je  diminue.  Celui  qui 
vient  d'en  haut  est  au-dessus  de  tous;  celui  qui  est  sorti  de  la  terre  est  de  la 
terre  et  parle  de  la  terre;  mais  celui  qui  vient  du  ciel  est  au-dessus  de  tous. 
Et  ce  qu'il  atteste,  il  l'a  vu  et  entendu.  El  personne  ne  reçoit  son  témoi- 
gnage. Celui  qui  reçoit  son  témoignage  atteste  que  Dieu  est  véritable.  Car 
celui  que  Dieu  a  envoyé  ne  dit  que  des  paroles  de  Dieu ,  parce  que  Dieu  ne 
lui  donne  pas  son  esprit  avec  mesure.  Le  Père  aime  le  Fils ,  et  il  lui  a  mis 
toutes  choses-entre  les  mains.  Celui  qui  croit  au  Fils  a  la  vie  éternelle;  et, 
au  contraire,  qui  est  incrédule  au  Fils,  ne  verra  pas  la  vie,  mais  la  colère 
de  Dieu  sur  lui  (2).  » 

«  Jésus  ayant  donc  su  que  les  pharisiens  avaient  appris  qu'il  faisait  plus 
de  disciples  et  baptisait  plus  de  personnes  que  Jean  (quoique  Jésus  ne  bap- 
tisât point  lui-même,  mais  ses  disciples),  il  quitta  la  Judée  et  s'en  alla  de 
nouveau  en  Galilée.  Or,  il  fallait  qu'il  passât  par  la  Samarie.»  Ce  pays, 
après  la  transmigration  des  dix  tribus  sous  le  roi  Salmanasar,  avait  été 
repeuplé  par  une  colonie  de  Babylone ,  dont  le  plus  grand  nombre  s'appe- 
laient Cuthéens.  Ils  avaient  reçu  le  culte  du  vrai  Dieu  et  les  cinq  livres  de 
Moïse,  mais  en  retenant  plusieurs  superstitions  païennes.  Un  certain 
nombre  d'Israélites,  laissés  dans  le  pays  lors  de  la  captivité  oti  revenus 
après,  s'unirent  à  eux  avec  le  temps,  et  formèrent  un  mélange  de  peuple 
sous  le  nom  de  Samaritains.  Ainsi  que  nous  l'avons  déjà  vu,  lorsque  les 
affaires  des  Juifs  allaient  bien,  ils  prétendaient  être  Juifs;  mais  quand  elles 
allaient  mal ,  ils  niaient  qu'ils  le  fussent.  C'est  pour  celte  raison  entre  autre 
que  les  Juifs  les  avaient  en  aversion. 

«  Jésus  vint  donc  en  une  ville  de  Samarie  nommée  Sichar ,  anciennement 
Sichem,  près  de  l'héritage  que  Jacob  donna  à  son  fils  Joseph.  Là  était  la 
fontaine  de  Jacob.  Jésus  donc,  fatigué  du  chemin ,  s'assit  sur  la  fontaine  : 
c'était  environ  la  sixième  heure  ou  midi.  Une  femme  samaritaine  vint  puiser 
de  l^cau.  Jésus  lui  dit  :  Donnez-moi  à  boire  (car  ses  disciples  étaient  allés  à 
la  ville  pour  acheter  à  manger).  Cette  femme  samaritaine  donc  lui  dit  : 
Comment ,  vous  qui  êtes  Juif,  me  demandez-vous  à  boire ,  à  moi ,  qui  suis 
femme  samaritaine?  car  les  Juifs  n'ont  point  de  communication  avec  les 

(I)  Bossuet.  Elevât.  —  (2)  Joao. ,  3,  30-36. 
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Samaritaine.  Jésus  répondit  :  Si  vous  saviez  le  don  de  Dieu  et  qui  est  celai 
qui  vous  dit  :  Donnez-moi  à  boire,  vous  lui  en  eussiez  peut-être  demandé, 
çi  jl  vous  aurait  donné  une  eau  vive.  Seigneur,  dit  la  femme,  vous  n'avez 
point  avec  quoi  puiser,  et  le  puits  est  profond;  d'où  avez-vous  donc  une 
eau  vive  ?  Etes-vous  plus  grand  que  notre  père  Jacob  qui  nous  a  donné  te 
puits?  Et  lui-même  en  a  bu,  et  ses  enfants,  et  ses  troupeaux.  Jésus  répondit 
et  lui  dit  :  Quiconque  boit  de  cette  eau-là  aura  encore  soif.  Mais  celui  qui 
boira  de  l'eau  que  je  lui  donnerai  n'aura  plus  soif  à  jamais;  mais  l'eau  que 
je  lui  donnerai  deviendra  en  lui  une  fontaine  d'eau  qui  rejaillira  jusque 
dans  la  vie  éternelle.  »  Celle  eau  vivante  esl  le  Saint-Esprit,  qui ,  reçu  dans 
une  âme  fidèle,  y  devient  une  source  intarissable  de  grâces,  et  la  (ail  jaillir  en 
pieux  élans  jusqu'en  Dieu ,  le  souverain  bien ,  où  tous  les  désirs  se  trouvent 
satisfaits.  «  La  Samaritaine  qui  ne  comprenait  pas  encore  ce  mystère,  dit 
à  Jésus:  Seigneur,  donnez-moi  celle  eau,  afin  que  je  n'aie  plus  soif,  et  que 
je  ne  vienne  plus  en  puiser  ici.  Jésus,  qui  l'exauçait  sans  qu'elle  s'en  doutât, 
lui  dit  :  Allez,  appelez  votre  mari,  et  revenez.  La  femme  répondit  :  Je  n'ai 
point  de  mari.  Jésus  répliqua  :  Vous  avez  bien  dit,  je  n'ai  point  de  mari  ; 
car  vous  avez  eu  cinq  maris ,  et  celui  que  vous  avez  maintenant  n'est  pas 
votre  mari;  en  cela  vous  dites  vrai.  La  femme  lui  dit  :  Seigneur ,  je  vois  que 
vous  êtes  prophète.  Nos  pères  ont  adoré  sur  cette  montagne;  et  vous  dites, 
vous  autres  Juifs,  que  c'est  dans  Jérusalem  qu'est  le  lieu  où  il  faut  adorer. 
Femme,  lui  dit  Jésus,  croyez-moi,  l'heure  vient  que  ce  ne  sera  plus  sur 
cette  montagne  exclusivement,  ni  dans  Jérusalem  que  vous  adorerez  le 
Père.  Vous  adorez  ce  que  vous  ne  savez  pas;  pour  nous,  nous  adorons  ce 
que  nous  savons,  car  le  salul  vient  des  Juifs.  Mais  l'heure  vient,  et  elle  est 
maintenant,  que  de  vrais  adorateurs  adoreront  le  Père  en  esprit  et  en  vé- 
rité; car  ce  sont  de  tels  adorateurs  que  cherche  le  Père.  Dieu  est  esprit;  et 
il  faut  que  ceux  qui  l'adorent,  Fadorcnt  en  esprit  et  en  vérité.  La  femme  lui 
dit  :  Je  sais  que  le  Messie  vient,  qui  est  appelé  Christ  ;  quand  il  sera  venu, 
il  nous  annoncera  toutes  choses.  Jésus  lui  dit  :  C'est  moi-même  qui  vous 
parle. 

»En  même  temps  ses  disciples  arrivèrent;  et  ils  s'étonnaient  de  ce  qu'il 
parlait  avec  une  femme.  Aucun  cependant  ne  dit  :  Que  lui  demandez-vous? 
ou,  pourquoi  parlez-vous  avec  elle  ?  La  femme  donc  laissa  là  sa  cruche  et 
s'en  alla  â  la  ville,  et  dit  aux  habitants  :  Venez  voir  un  homme  qui  m'a 
dit  tout  ce  que  f  ai  fait  ;  ne  serait-ce  point  le  Chrisl?  Ils  sortirent  donc  de 
la  ville  et  vinrent  vers  lui. 

»  Cependant  ses  disciples  le  priaient  en  lui  disant  :  Maître,  mangez.  Mais 
il  leur  dit  ;  J'ai  à  manger  d'une  nourriture  que  vous  ne  connaissez  point. 
Les  disciples  donc  disaient  entre  eux  :  Quelqu'un  lut  aurait-il  apporté  à 
manger?  Jésus  leur  dit  :  Ma  nourriture  est  de  faire  la  volonté  de  celui  qui 
m'a  envoyé,  et  d'accomplir  son  œuvre.  Ne  dites-vous  pas  qu'il  y  a  encore 
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quatre  mois  jusqu'à  ce  que  la  moisson  vienne?  Voila  que  je  vous  dis: 
Levez  vos  yeux  et  regardez  les  campagnes,  car  elles  sonl  déjà  blanches  pour 
la  moisson.  Et  celui  qui  moissonne  reçoit  un  salaire  et  amasse  les  fruits 
pour  la  vie  éternelle ,  afin  que  celui  qui  sème  soit  dans  la  joie  aussi  bien 
que  celui  qui  moissonne.  Car  ce  que  l'on  dit  d'ordinaire  est  vrai  en  celle 
rencontre  :  autre  est  celui  qui  sème  ,  autre  celui  qui  moissonne.  Je  vous  ai 
envoyés  moissonner  ce  que  vous  n'avez  pas  travaillé;  d'autres,  les  pa- 
triarches et  les  prophètes,  ont  travaillé,  et  vous  êtes  entrés  dans  leur 
travail. 

»Or,  plusieurs  Samaritains  de  celte  ville-là  crurent  en  lui,  à  cause  de  la 
parole  de  celte  femme  qui  avait  rendu  ce  témoignage  :  Il  m'a  dit  tout  ce 
que  j'ai  fait.  Les  Samaritains  étant  donc  venus  vers  lui  le  prièrent  de  de- 
meurer avec  eux.  Et  il  demeura  là  deux  jours.  Et  il  y  en  eut  beaucoup  plus 
qui  crurent  en  lui ,  pour  avoir  entendu  ses  discours ,  de  sorte  qu'ils  disaient 
à  cette  femme  t  Ce  n'est  plus  sur  ce  que  vous  nous  avez  dit  que  nous 
croyons;  car  nous  l'avons  entendu  nous-mêmes,  et  nous  savons  qu'il  est 
vraiment  le  Sauveur  du  monde,  le  Christ  (1).  » 

*  Deux  jours  après,  Jésus  partit  de  là  et  s'en  alla  en  Galilée.  Quand  il  y 
fut  venu,  les  Galiléens  le  reçurent  bien,  ayant  vu  toutes  les  choses  qu'il 
avait  faites  à  Jérusalem,  au  jour  de  la  fête;  car  eux  aussi  étaient  vends  à 
celte  fête  (2).  » 

«  Jésus  vint  donc  une  seconde  fois  à  Cana  de  Galilée  où  il  avait  changé 
l'eau  en  vin.  Or,  il  y  avait  un  officier  royal  dont  le  fils  était  malade  à  Ca- 
pharnatim.  Lequel  ayant  appris  que  Jésus  arrivait  de  Judée  dans  la  Galilée, 
alla  vers  lui  et  le  pria  de  descendre  et  de  guérir  son  fils  ;  car  il  était  près  de 
mourir.  Jésus  donc  lui  dit  :  Si  vous  ne  voyez  des  signes  et  des  prodiges, 
vous  ne  croyez  point.  »Il  oppose  tacitement  à  la  foi  imparfaite  de  cet  homme, 
qui  croyait  qu'il  avait  besoin  de  venir  sur  les  lieux ,  la  foi  si  prompte  des 
Samaritains,  qui,  sans  avoir  vu  aucun  miracle,  reconnurent  en  lui  le  Sau- 
veur du  monde.  «  Seigneur,  dit  cet  officier ,  descendez  avant  que  mon  fils 
meure.  Jésus  lui  dit  :  Allez,  votre  fils  vit.  Cet  homme  crut  à  la  parole  que 
Jésus  lui  avait  dite,  et  il  s'en  allait.  Et ,  comme  déjà  il  descendait ,  ses  ser- 
viteurs vinrent  au-devant  de  lui ,  et  lui  annoncèrent  que  son  fils  vivait.  Il 
léuf  demanda  à  quelle  heure  il  s'était  trouvé  mieux  ;  et  ils  lui  dirent  :  Hier, 
à  la  septième  heure,  la  fièvre  le  quitta.  Le  père  donc  reconnut  que  c'était  à 
cette  heure-là  même  que  Jésus  lui  avait  dit  :  Votre  fils  vit.  Et  il  crut,  lui  et 
toute  sa  maison.  Ce  second  miracle,  Jésus  le  fit  à  son  second  retour  de  Judée 
en  Galilée.  Le  premier,  où  il  avait  changé  l'eau  en  vin,  il  l'avait  déjà  fait 
à  son  premier  retour  (3).  » 

(1)  Joan.,  4, 1-42. —(2)  Ibid.,  4,  4345.  —  (3)  Ibid., 4,  46-54. 
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Jésua-Christ  commence  sa  prédication.  Vocation  de  Pierre,  d'André  et  dea  deux  fil* 

de  Zébédée. 

((Jésus,  ayant  quitté  la  ville  de  Nazareth,  près  de  Cana,  alla  s'établir 
tout-à-fait  à  Capharnalira ,  où  il  avait  déjà  séjourné  quelque  peu  de  temps 
avant  son  dernier  voyage  de  Jérusalem.  Dès-lors  il  commença  à  prêcher  et 
à  dire  :  Le  temps  est  accompli;  le  royaume  de  Dieu  est  proche;  faites  péni- 
tence, et  croyez  à  l'Evangile ,  à  la  bonne  nouvelle  qui  vous  est  annoncée.  Et 
sa  renommée  se  répandit  dans  tout  le  pays  d'alentour.  Et  il  enseignait  dans 
les  synagogues  ;  et  tout  le  monde  célébrait  ses  louanges  (1). 

»Or,  marchant  le  long  de  la  mer  de  Galilée,  Jésus  vit  deux  frères,  Simon, 
appelé  Pierre,  et  André,  son  frère,  qui  jetaient  leur  filet  dans  la  mer;  car 
ils  étaient  pêcheurs,  et  il  leur  dit  :  Venez  après  moi,  et  je  vous  ferai  devenir 
pêcheurs  d'hommes.  Eux  aussitôt,  abandonnant  leurs  filets,  le  suivirent.  De 
là  s'avançant,  il  vit  deux  autres  frères  dans  une  barque,  Jacques,  fils  de 
Zébédée,  et  Jean,  son  frère,  avec  Zébédée,  leur  père,  qui  racommodaient 
leurs  filets  ;  et  il  les  appela.  Eux ,  aussitôt  le  suivirent,  abandonnant  leur 
père  dans  la  barque,  avec  les  filets  et  les  ouvriers  (2).  » 

Voilà  ceux  qui  doivent  accomplir  les  prophéties,  annoncer  la  nouvelle 
alliance,  faire  triompher  la  croix ,  établir  partout  l'empire  du  Christ.  Est-ce 
qu'il  ne  veut  point  des  grands  de  la  terre,  ni  des  riches,  ni  des  nobles,  ni 
des  puissants,  ni  même  des  doctes,  des  orateurs  et  des  philosophes?  Il  n'en 
est  pas  ainsi.  Voyez  les  âges  suivants.  Les  grands  viendront  en  foule  se 
joindre  à  l'humble  troupeau  du  Sauveur.  Les  empereurs  et  les  rois  abaisse- 
ront leur  tête  superbe  pour  porter  le  joug.  On  verra  les  faisceaux  romains 
abattus  devant  la  croix  de  Jésus.  Les  Juifs  feront  la  loi  aux  Romains; 
ceux-ci  recevront  dans  leurs  états  des  lois  étrangères ,  qui  y  seront  plus 
fortes  que  les  leurs  propres  :  ils  verront  sans  jalousie  un  empire  s'élever  au- 
dessus  de  leur  empire ,  des  lois  au-dessus  de  leurs  lois.  Les  orateurs  vien- 
dront, et  on  leur  verra  préférer  la  simplicité  de  l'Evangile,  et  ce  langage 
mystique,  à  cette  magnificence  de  leurs  discours  vainement  pompeux.  Ces 
esprits  polis  de  Rome  et  d'Athènes  viendront  apprendre  à  parler  dans  les 
écrits  des  Rarbares.  Les  philosophes  se  rendront  aussi;  et,  après  s'être 
longtemps  débattus  et  tourmentés,  ils  donneront  enfin  dans  les  filets  de  nos 
célestes  pêcheurs,  où  étant  pris  heureusement,  ils  quitteront  les  rets  de 
leurs  vaines  et  dangereuses  subtilités ,  où  ils  tâchaient  de  prendre  les  âmes 
ignorantes  et  curieuses.  Ils  apprendront,  non  à  raisonner,  mais  à  croire  et 
à  trouver  la  lumière  dans  une  intelligence  captivée. 

Jésus  ne  rebute  donc  point  les  grands,  ni  les  puissants,  ni  les  sages  :  Il 
ne  les  rejette  pas,  dit  saint  Augustin,  mais  il  les  diffère  (3).  Les  grands 

(l)Math.  4,  13-17.—  (2)  /6«î.,4, 18-22.  Marc,  1,  16-20.—  (3)  An  g.  Sermo  87,  n.  12. 
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veulent  que  leur  puissance  donne  le  branle  aux  affaires;  les  sages ,  que  leur* 
raisonnements  gagnent  les  esprits.  Dieu  veut  déraciner  leur  orgueil /Dieu 
veut  guérir  leur  enflure.  Ils  viendront  en  leur  temps,  quand  tout  sera  ac- 
compli ,  quand  l'Eglise  sera  établie ,  quand  l'univers  aura  vu,  et  qu'il  sera 
bien  constant  que  l'ouvrage  aura  été  achevé  sans  eux  ;  quand  ils  auront  ap- 
pris à  ne  plus  partager  la  gloire  de  Dieu  ,  à  descendre  de  cette  hauteur,  à 
quitter  dans  l'Eglise ,  au  pied  de  la  croix,  celte  primauté  qu'ils  affectent  ; 
quand  ils  se  répuleront  les  derniers  de  tous;  les  premiers  partout,  mais  les 
derniers  dans  l'Eglise;  ceux  que  leur  propre  grandeur  éloigne  le  plus  du 
ciel ,  ceux  que  leurs  périls  et  leurs  tentations  approchent  le  plus  près  de 
l'abîme  (1). 

«  Accompagné  de  ses  disciples ,  Jésus  vint  à  Capharnatim ,  et  entrant 
aussitôt  dans  la  synagogue  le  jour  du  sabbat ,  il  enseignait  les  assistants.  Et 
eux  s'étonnaient  de  sa  doctrine,  parce  qu'il  les  enseignait  comme  ayant 
puissance,  et  non  pas  comme  les  scribes.  Or,  il  y  avait  dans  leur  syna- 
gogue un  homme  possédé  d'un  esprit  immonde,  qui  cria  à  haute  voix  : 
Laissez-nous l  Qu'y  a<-t-îl  entre  vous  et  nous,  Jésus  de  Nazareth?  êtes-vous 
venu  pour  nous  perdre  ?  Je  sais  qui  vous  êtes ,  le  saint  de  Dieu.  Mais  Jésus 
lui  dit  avec  menace  :  Tais-toi  et  sors  de  cet  homme.  Et  le  démon  l'ayant 
jeté  au  milieu  de  l'assemblée ,  sortit  de  lui  sans  lui  faire  aucun  mal.  Et  tous 
en  furent  épouvantés,  et  ils  se  disaient  les  uns  aux  autres  :  Qu'est-ce  que 
ceci?  quel  est  ce  nouvel  enseignement  ?  Car  il  commande  avec  autorité , 
même  aux  esprits  impurs  ;  et  ils  lui  obéissent.  Et  aussitôt  sa  renommée  se 
répandit  par  toute  la  Galilée  (2).  » 

«  En  sortant  de  la  synagogue,  Jésus  vint  avec  Jacques  et  Jean  en  la 
maison  de  Simon  et  d'André.  Or,  la  belle-mère  de  Simon  était  au  lit, 
ayant  une  grosse  fièvre;  ils  le  prièrent  aussitôt  pour  elle.  Et  lui  Rappro- 
chant ,  la  prit  par  la  main ,  commanda  à  la  fièvre  :  au  même  instant  la 
lièvre  la  quitta  ;  elle  se  leva  et  se  mit  aussitôt  à  les  servir. 

»Sur  le  soir,  après  le  coucher  du  soleil  (car  c'était  un  jour  de  sabbat  au- 
quel les  Juifs  ne  faisaient  rien  avant  cette  heure) ,  on  lui  apporta  tous  les 
malades  et  tous  les  possédés.  Toute  la  ville  était  assemblée  devant  la  porte. 
Jésus  mit  la  main  sur  chacun  d'eux  et  les  guérit  tous;  de  manière  qu'il 
accomplit  ce  qui  avait  été  dit  par  le  prophète  Isaïe  :  11  a  pris  sur  lui  nos 
infirmités,  et  il  s'est  chargé  de  nos  maladies.  Les  démons  sortaient  aussi  du 
corps  de  plusieurs,  criant  et  disant  :  Vous  êtes  le  Christ ,  le  Fils  de  Dieu. 
Mais  il  les  menaçait ,  et  les  empêchait  de  dire  qu'ils  sussent  qu'il  était  le 
Christ.  »  Le  diable  étant  le  père  du  mensonge,  Jésus  ne  voulut  pas  de  son 
témoignage,  même  vrai  (3). 

(1)  Bossuet.  Panég.  de  S.  André.— (2)  Marc ,  1 ,  21-28.  Luc,  4,  31-37.— (3) Math., 
8,  14-17.  Marc,  1 ,  29-3i.  Luc ,  4,  38-41. 
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«  Le  lendemain ,  s'élant  levé  de  fort  grand  malin ,  il  sortit  el  s'en  alla 
dans  un  lieu  désert,  et  là  il  priait.  Simon  et  ceux  qui  étaient  avec  lui  l'y 
suivirent.  Et  >  quand  ils  l'eurent  trouve,  ils  lui  diront  :  Tout  le  monde  vous 
cherche.  Et  il  leur  dit  :  Allons  aux  villages  et  aux  villes  qui  sont  ici  autour, 
afin  que  je  prêche  là  aussi  ;  car  c'est  pour  cela  que  je  suis  venu.  Et  il  par- 
courait toute  la  Galilée,  enseignant  dans  les  synagogues,  prêchant  PEvan-. 
gile  du  royaume  et  guérissant  toute  langueur  et  toute  infirmité  parmi  le 
peuple.  Et  sa  renommée  se  répandit  par  toute  la  Syrie  ;  et  on  lui  présenta 
tous  ceux  qui  étaient  malades  et  affligés  de  diverses  sortes  de  maux  et  de- 
douleurs,  des  possédés,  des  lunatiques,  des  paralytiques;  el  il  les- guérit. 
Et  de  nombreuses  troupes  le  suivirent  de  la  Galilée,  de  la  Décapote,  de 
Jérusalem,  de  ta  Judée  et  d'au-delà  du  Jourdain  (1).  »La  Décapote  était  un 
pays  de  dix  villes  au-delà  du  tac  ou  de  la  mer  de  Génésarelh  ou  de 
Tibériade* 

La  pêche  miraculeuse ,  symbole  de  l'histoire  de  l'Église»  Vocation  de  saint  Mathieu. 

Persécutions  des  Juifs  et  justification  d>  J-.-C. 

«  Or,  U  arriva  que  la  foule  se  pressait  autour  de  Jésus  pour  ouïr  la  pa- 
role die  Dieu ,  et  qu'il  était  debout  près  du  lac  de  Génésarelh.  Et  il  vit  deux 
barques  qui  étaient  près  du  lac;  elles  pécheurs  étaient  descendus  et  lavaient 
leurs  filets.  Montant  donc  en  l'une  de  ces  barques,  qui  était  à  Simon ,  il  le 
pria  de  la  conduire  à  quelque  distance  de  la  terre;  et,  s'étant  assis ,  il  en- 
seignait la  multitude  de  dessus  la  barque.  Et,  quand  il  eut  cessé  de  parler, 
il  dit  à  Simon  :  Avancez  en  pleine  mer  et  jetez  vos  filets  pour  pécher. 
Simon  lui  répondit  :  Maître,  nous  avons  travaillé  toute  la  nuit  sans  rien 
prendre  ;  mais  à.  votre  parole  je  jelecai  le  filet.  L'ayant  donc  fait,  ils  pri- 
rent une  grande  quantité  de  poissons,  de  manière  que  leurs  filets  se  rom- 
paient. Et  ils  firent  signe  à  leurs  compagnons  qui  étaient  dans  l'autre  barque 
de  venir  les  aider.  Us  y  vinrent  et  remplirent  les  deux  barques,  de  sorte 
qu'elles  allaient  enfoncer.  Simon-Pierre  ayant  donc  vu  cela  ,  tomba  aux 
genoux  de  Jésus,  disant  :  Seigneur,  éloignez-vous  de  moi,  parce  que  je 
suis  un  homme  pécheur.  Car  il  était  saisi  d'épouvante,  et  tous  ceux  qui 
étaient  avec  lui ,  à  cause  de  la  capture  de  poissons  qu'ils  avaient  faite,  ainsi 
que  Jacques  et  Jean  ,  fils  de  Zébédée,  qui  étaient  compagnons  de  Simon. 
Et  Jésus  dit  à  Simon  :  Ne  crains  point;  désormais  tu  seras  ainsi  preneur 
d'hommes.  Et  quand  ils  eurent  amené  les  barques  à  terre,  ils  abandon- 
nèrent tout  et  le  suivirent  (2).  » 

Simon  avait  été  amené  une  première  fois  à  Jésus,  par  son  frère  André, 
et  en  avait  reçu  le  nom  de  Pierre.  Plus  tard ,  Jésus  appela  à  sa  suite  les 

(1)  Math.  4,  23-25.  Marc,  1 ,  35-39.  Luc,  4,  42-44.  —  (2)  Ibid.,  5,  1-11. 
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deux  frère»,  ainsi  que  Jacques  et  Jean.  Ils  quittèrent  alors  leurs  filets  et  te 
suivirent  habituellement.  Mais  comme  ih>  vivaient  de  la  pèche,  ils  reve- 
naient encore  quelquefois  à  leurs  barques.  Peut-être  qu'ils  y  employaient 
la  nuit,  afin  de  suivre  le  Seigneur  pendant  le  jour.  Après  cette  pêche  mi- 
raculeuse, ils  quittèrent  non  plus  simplement  leurs  filets,  mais  tout  i  ex* 
pression  qui  fait  entendre  que  c'est  ici  leur  vocation  dernière  et  définitive, 
et  que  désormais  ils  s'attachent  inséparablement  à  Jésus. 

Si  nous  voulons  considérer  avec  attention  toutes  les  circonstances  de 
celte  pèche  miraculeuse,  nous  y  verrons  toute  l'histoire  de  l'Eglise,  figurée 
avec  les  traits  les  plus  frappants.  C'est  dans  la  barque  de  Pierre  que  Jésus 
monte;  c'est  dans  la  barque  de  Pierre  qu'il  est  assis,  enseignant  la  foule 
des  peuples  ;  c*cst  de  la  barque  de  Pierre  qu'il  instruit  le  genre  humain. 
C'est  a.  Pierre  qu'il  dit  d'avancer  en  pleine  mer;  celle  mec,  c'est  le  monde: 
mer  profonde  et  orageuse,  pleine  de  tumulte  et  d'agitations,  où  les  indi- 
vidus et  les  peuples  flottent  çàcl  là  à-  tout  verrt  de  doctrine,  et  se  dévorent 
les  uns  les  autres  comme  des  poissons.  C'est  à  Pierre  que  Jésus  commande 
de  jeter  le  filet  dans  cet  abîme.  C'est  à  Pierre  qu'il  est  donné  d'y  prendre 
celte  multitude  innombrable  de  toute  tribu  et  de  toute  langue,  savants  et 
ignorants,  riches  et  pauvres,  peuples  et  rois,  ces  grands  poissons,  ces 
monstres  marins  qui  fendent  les  eaux  avec  grand  tumtrlte.  Bhns  ce  grand 
nombre,,  il  y  aura  des  esprits  inquiets  et  impatients  qui  ne  pourront  se 
donner  de  bornes  ni  se  renfermer  dans  l'obéissance.  La  curiosité  les  agile \ 
l'inquiétude  les  pousse,  ForgueH  les  emporte  :  ils  rompent  les  réts,  ils 
échappent,  ils  font  dès  schismes  et  des  hérésies  ;  ils  s'égarent  dans  des 
questions  infinies,  ils  se  perdent  dans  l'abîme  des  opinions  humaines.  Mais 
ta  multitude  n'en  remplira  pas  moins  îes  deux  barques,  la  synagogue  et  la 
gentiHlé:  la  synagogue  d'où  Pierre  a  jeté  son  filet;  la  gentilité  resiée  vidtf 
jusque-là,  mais  qtri  se  remplit  de  la  pèche  de  Pierre.  Elles  seront  mime  si: 
pleines,  qu'elles  failliront  être  submergées.  La  multitude  des  fldèîes  sert 
si  grande,  les  méchants  y  seront  tellement  mêlés  aux  bons  ,  les  scandales  y 
deviendront  quelquefois  si  forts,  H  sera  si  difficile  d'y  porter  la  correction 
nécessaire,  que  l'Eglise  semblera  près  d'être  submergée  par  son  propre 
poids  ;  mais  non  :  elle  abordera  aw  rivage  de  l'éternité  ;  Jésus  est  avec  elle. 

«  Et  it  arriva,  comme  Jésus  était  dans  une  ville,  qu'un  lépreux  vint  à 
toi ,  le  priant,  et  se  jetant  à  genoux ,  et  lui  disant  :  Seigneur,  si  vous  voulez, 
vous  pouvez  me  guérir.  Jésus  eut  pitié  de  lui,  et,  étendant  la  main,  il  le 
toucha  et  lui  dit  :  Je  le  veux  ,  soyez  guéri.  Et  dès  qu'il  eut  dit  celle  parole, 
la  lèpre  quitta  cet  homme,  et  il  fut  guéri.  Jésus  le  renvoya  aussitôt,  en  lui 
disant  avec  de  fortes  menaces  :  Gardez-vous  bien  de  parler  de  ceci  à  per- 
sonne; mais  allez  vous  montrer  aux  prêlres  el  offrez  pour  voire  guérison  ce 
que  Moïse  a  ordonné  comme  nn  témoignage  pour  eux.  Mais  celui-ci  sen 
allant,  commença  de  raconter  la  chose  et  de  la  publier  partout;  de  sorte 


Digitized  by  Google 


72  HISTOIRE  UNIVERSELLE  [  Livre  23. 

que  Jésus  ne  pouvait  plus  entrer  publiquement  dans  une  ville  ;  mais  il  se 
tenait  dehors,  dans  des  lieux  déserts  où  il  priait,  et  on  venait  à  lui  de  tous 
côtés  (1).  » 

«  Quelques  jours  après,  il  revint  secrètement  à  Capharnaiïtn.  Mais  dès 
que  Ton  eut  ouï  dire  qu'il  était  dans  la  maison,  sans  doute  celle  de  Pierre 
où  il  avait  coutume  de  loger ,  il  s'y  assembla  un  si  grand  nombre  de  per- 
sonnes, que  même  tout  l'espace  qui  était  devant  la  porte  ne  pouvait  les  con- 
tenir ;  et  il  leur  prêchait  la  parole.  Et  il  y  avait  assis  là  des  pharisiens  et 
des  docteurs  de  la  loi ,  qui  étaient  venus  de  tous  les  villages  de  la  Galilée, 
de  la  Judée  et  de  Jérusalem;  et  la  vertu* du  Seigneur  opérait  pour  guérir 
les  malades.  Et  voilà  que  quatre  hommes,  portant  sur  un  lit  quelqu'un  qui 
était  paralytique,  cherchaient  à  le  faire  entrer  et  à  le  poser  devant  lui.  Mais 
ne  trouvant  point  de  quel  côté  le  faire  entrer,  à  cause  de  la  multitude,  ils 
montèrent  sur  le  toit,  qui,  suivant  l'usage  de  Judée,  était  en  plate-forme 
avec  un  escalier  en  dehors,  et  y  ayant  fait  une  ouverture  en  ôtantdes  briques, 
ils  le  descendirent  par  là,  avec  son  lit,  au  milieu  de  l'assemblée,  devant 
Jésus.  Lequel  voyant  leur  foi,  dit  au  paralytique  :  Mon  fils,  vos  péchés  vous 
sont  remis.  Alors ,  les  scribes  et  les  pharisiens  se  mirent  à  raisonner  en  eux- 
mêmes,  et  à  dire  :  Qui  est  celui-ci,  qui  blasphème  de  la  sorte?  Qui  peut 
remettre  les  péchés,  sinon  Dieu  seul?  Mais  Jésus,  connaissant  leurs  pensées, 
leur  répondit  :  Que  raisonnez-vous  dans  vos  cœurs  ?  Lequel  est  le  plus  aisé 
de  dire:  Vos  péchés  vous  sont  remis,  ou  de  dire:  Levez-vous  et  marchez? 
Or,  afin  que  vous  sachiez  que  le  Fils  de  l'homme  a  sur  la  terre  le  pouvoir 
de  remettre  les  péchés ,  il  dit  au  paralytique  :  Je  te  dis ,  lève-toi ,  emporte 
ton  lit,  et  va  en  ta  maison.  Et  aussitôt  se  levant  devant  eux,  il  emporta  le 
lit  sur  lequel  il  gisait,  et  s'en  alla  en  sa  maison,  glorifiant  Dieu.  Et  Téton- 
nement  les  saisit  tous,  et  ils  glorifiaient  Dieu  de  ce  qu'il  avait  donné  une 
telle  puissance  aux  hommes;  et  ils  furent  remplis  de  crainte,  disant:  Nous 
avons  vu  aujourd'hui  des  choses  merveilleuses,  des  choses  telles  que  nous 
n'en  avons  jamais  vues  (2).  » 

Si  le  peuple  était  émerveillé  de  voir  au  Fils  de  l'homme  la  puissance  de 
remettre  les  péchés ,  il  ne  devait  pas  être  moins  émerveillé  de  voir  sa  cha- 
rité pour  les  pécheurs.  «  Etant  sorti  de  nouveau  vers  la  mer,  où  il  instrui- 
sait la  multitude  qui  l'y  suivait,  il  vit  en  passant  un  publicain,  Lévi,  fils 
d'Alphée,  nommé  aussi  Mathieu,  assis  au  bureau  des  impôts,  et  il  lui  dit: 
Suivez-moi.  Et  celui-ci,  quittant  tout,  se  leva  et  le  suivit.  Et  Lévi  lui  fit 
un  grand  festin  dans  sa  maison.  Jésus  donc  étant  à  table,  il  vint  beaucoup 
de  publicains  et  de  pécheurs  qui  se  mirent  à  table  avec  lui  et  avec  ses  dis* 
ciples;  car  il  y  en  avait  un  grand  nombre  qui  le  suivaient.  Mais  les  phari- 

(l)Marc,  1,  40-45.  Luc,  5,  12-16.  —  (2)  Math. ,  9,  1-8.  Marc,  2,  1-12.  Luc,  5, 
17-26. 


Digitized  by  Google 


An  1-29.  ]  db  l'église  catholique.  73 

siens  et  les  scribes,  voyant  qu'il  mangeait  avec  les  publicains  et  les  pécheurs, 
en  murmuraient,  et  disaient  à  ses  disciples  :  Pourquoi  votre  maître  mange- 
t-il  avec  les  publicains  et  les  pécheurs,  et  vous  avec  lui?»  Enorgueillis  d'une 
apparence  de  piété,  ces  hommes  étaient  pleins  de  mépris  pour  les  autres, 
a  Jésus  leur  répondit  :  Ce  ne  sont  pas  les^bicn  portants  qui  ont  besoin  du 
médecin,  mais  les  malades.  Allez  ,et  apprenez  ce  que  veut  dire  celte  parole  : 
J'aime  mieux  la  miséricorde  que  le  sacrifice.  Car  ce  ne  sont  pas  les  justes, 
mais  les  pécheurs,  que  je  suis  venu  appeler  à  la  pénitence  (1).  » 

Confondus  de  ce  côté,  les  pharisiens  revinrent  d'un  autre.  Ils  pratiquaient 
volontiers  des  jeûnes  de  surérogation ,  qu'ils  s'imposaient  eux-mêmes,  ou 
que  leur  imposaient  leurs  maîtres.  Les  disciples  de  saint  Jean-Baptiste  en 
faisaient  autant.  «  Ils  vinrent  donc  à  Jésus  avec  ces  derniers,  qu'ils  mirent 
en  avant,  et  qui  lui  dirent  :  Pourquoi  les  pharisiens  et  nous  autres  jeûnons- 
nous  fréquemment,  et  vos  disciples  ne  jeûnent-ils  pas ,  mais  mangent  et 
boivent  comme  les  autres?  »  Jésus  avait  dit  qu'il  était  venu  appeler  les  pé- 
cheurs à  la  pénitence;  et  cependant  il  ne  leur  imposait  ni  les  jeûnes  fré- 
quents ni  les  longues  prières  des  pharisiens.  N'était-ce  pas  là  se  contredire? 
Et  c'est  par  la  bouche  des  disciples  de  Jean  que  les  pharisiens  lui  adressent 
ce  reproche.  Pour  leur  répondre,  Jésus  leur  rappelle  une  image  que  leur 
avait  expliquée  naguère  Jean  lui-même,  l'image  de  noces  et  d'époux.  «Les 
enfants  des  noces,  les  amis  de  l'époux  peuvent-ils  donc  jeûner  pendant  que 
l'époux  est  avec  eux?  Peuvent-ils  être  dans  le  deuil  pendant  que  l'époux 
est  avec  eux?  Non.  Mais  il  viendra  un  temps  où  l'époux  leur  sera  ôté ,  et  ce 
sera  alors  qu'ils  jeûneront.  Personne  ne  met  une  pièce  de  drap  neuf  à  un 
vieil  habit,  parce  que  le  neuf  emporte  une  partie  du  vieux  et  le  déchire  en- 
core davantage.  L'on  ne  met  point  non  plus  du  vin  nouveau  dans  de  vieilles 
outres;  autrement,  les  outres  se  rompent,  le  vin  se  répand  et  les  outres  se 
perdent.  Biais  on  met  le  vin  nouveau  dans  des  outres  neuves;  et  ainsi  le  vin 
et  les  outres  se  conservent.  Et  il  n'y  a  personne  qui,  buvant  du  vin  vieux, 
veuille  aussitôt  du  nouveau,  parce  qu'il  dit  :  Le  vieux  est  meilleur  (2).  » 

Jésus  est  la  vigne  de  la  vérité,  qui  produit  un  vin  nouveau,  d'une  géné- 
rosité incomparable  :  ce  vin ,  pour  jeter  son  feu ,  demande  des  vaisseaux 
qui  puissent  en  soutenir  la  force.  Jésus  vient  apporter  une  doctrine  nou- 
velle ,  plus  parfaite  que  celle  des  scribes  et  des  pharisiens  ;  mais  il  faut  que 
les  âmes  y  soient  préparées  peu  à  peu,  jusqu'à  être  entièrement  renouvelées. 
Il  dira  à  ses  disciples,  la  veille  même  de  sa  mort  :  J'ai  encore  beaucoup  de 
choses  à  vous  dire;  mais  vous  ne  pouvez  les  porter  maintenant.  Lorsque 
l'Esprit  de  vérité  sera  venu,  qu'il  aura  fait  de  vous  des  vaisseaux  neufs, 
alors  il  vous  enseignera  toute  la  vérité ,  alors  il  répandra  en  vous  ce  qu'il  y 

(l)Math.,9,9-13.Marc,2,  13-17.  Luc,  5,  27-3*  —  (2)  Math. ,  9,  14-17.  Marc, 
18-22.  Luc,  5  ,  33-39. 
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a  de  plus  élevé  dans  ma  doctrine.  C'est  toujours  celle  sagesse  qui  atteint 
d'une  extrémité  à  l'autre  avec  force,  mais  qui  dispose  toutes  choses  avec 
douceur,  suavité,  par  degrés  insensibles ,  depuis  le  mouvement  le  plus  im- 
parfait de  repentir  jusqu'à  l'acte  du  plus  parfait  amour. 

«  Après  ecla  était  une  fête  des  Juifs  :  on  croit  que  c'est  laPâqne;  et  Jésos 
monta  à  Jérusalem.  Or ,  il  y  avait  à  Jérusalem  ,  auprès  de  la  porte  des 
Brebis,  une  piscine  appelée  en  hébreu  BetbsaUa  ou  Belhesda  ,  maison  de 
pèche  ou  maison  de  miséricorde,  qui  avait  cinq  portiques ,  dans  lesquels 
gisait  une  grande  multitude  de  malades,  d'aveugles,  de  boiteux  ,  de  para- 
lytiques, attendant  le  mouvement  de  l'eau.  Car  un  ange  du  Seigneur  des- 
cendait à  certain  temps  dans  cette  piscine  et  agitait  l'eau  ;  et  celui  qui  des- 
cendait  le  premier  dans  la  piscine  après  que  l'eau  avait  été  agilée,  était  guéri, 
de  quelque  maladie  qu'il  fut  atteint.  Or ,  il  y  avait  là-  un  homme  qui  était 
malade  depuis  trente-huit  ans.  Lorsque  Jésus  le  vit  gisant  par  terre,  sachant 
qu'il  était  malade  depuis  longtemps ,  il  lut  dit  :  Voulez-vous  être  guéri  ?  » 
C'était  pour  éveiller  son  attention  et  lui  inspirer  l'espérance.  «  Le  malade 
hù  répondit  :  Seigneur,  je  n'ai  point  d'homme  qui  me  jette  dans  la  piscine 
dès  que  l'eau  est  agitée;  car,,  pendant  que  je  viens,  un  autre  y  descend 
avant  moi.  Jésus  lui  dit  :  Levés- vous,  prenez  votre  lit,  et  marchez.  Etf 
aussitôt  cet  homme  fut  guéri ,  et  il  emporta  son  lit ,  et  marchait.  Or,  ce 
jour-là  était  un  jour  de  sabbat.  Les  Juifs  donc  dirent  à  cehri  qui  avait 
été  guéri  :  c'est  sabbat  ;  il  ne  vous  est  pas  permis  d'emporter  votre 
KL  II  leur  répondit  :  Celui  qui  m'a  guéri  m'a  dit  :  Emportez  votre  lit  ci 
marchez.  Ils  lui  demandèrent  doneï  Qui  est  eet  homme  qui  vous  a  dit  : 
Emportez  votre  lit  et  marchez  ?  Mais  celui  qui  avait  été  guéri  ne  savait  qui 
c'était  ;  car  Jésus  s'était  éloigné  de  la  feule  qui  était  dans  ce  lieu-là.  Depuis, 
Jésus  le  trouva  dans  le  temple,  et  lui  dit  :  Voilà  que  vous  êtes  guéri;  ne 
péchez  plus  désormais  ,  de  peur  qu'il  ne  vous  arrive  quelque  chose  de  pire. 
Cet  homme  s'en  ail»  et  annonça  aux  Juife  que  c'était  Jésus  qui  l'avait  guéri. 
C'est  pourquoi  les  Juifs  persécutaient  Jésus  et  cherchaient  à  le  faire  mourir, 
parce  qu'il  faisait  ces  choses  le  jour  du  sabbat.  Mais  Jésus  leur  répondît  : 
Mon  Père  agit  jusqu'à  présent ,  et  moi  j'agis  aussi.  »  C'est-à-dire ,  mon 
Père  n'ayant  point  cessé  d'agir  depuis  le  commencement  du-  monde  jusqu'à 
présent  r  sans  distinction  du  jour  du  sabbat ,  j'agis  aussi  avec  lui  sans- cesse. 
Et  vous  ne  pouvez  reprendre  le  Fils-,  que  vous  ne  repreniez  aussi  le  Père. 
Dieu  s'est  reposé  le  septième  jour,  dans  ce  sens  qu'il  cessa  de  créer  de  nou- 
veaux ouvrages  ;  mais  il  n'a  pas  cessé  pour  cela  d'agir  à  tout  moment ,  par 
la  sagesse  de  sa  providence  qui  gouverne  toutes  choses ,  et  par  sa  toute- 
puissance  qui  les  soutient.  Car  n'est-ce  pas  lui  qui  fait  lever  tous  les  jours 
le  soleil  sur  tous  les  hommes ,  qui  fait  tomber  sur  la  terre  les  pluies  qui 
doivent  servir  à  leur  nourriture ,  et  qui  fait  croître  tous  les  fruits,  aussi  bien 
les  jours  du  sabbat  que  les  autres  jours  de  la  semaine  ?  Et  comme  c'est  par 
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son  Verbe  que  Dieu  a  créé  toutes  choses,  c'est  de  même  par  son  Verbe 
qu'il  les  soutient  et  les  gouverne  après  les  avoir  créées. 

«  Mais  les  Juifs,  «c'est-a-dire  les  chefs  du  peuple,  les  membres  du  grand 
conseil,  bien  loin  d'entrer  dans  cette  haute  doctrine,  «n'en  cherchaient 
que  plus  à  le  faire  mourir ,  parce  que  non-seulement  il  détruisait  le  sabbat, 
mais  qu'il  disait  même  que  Dieu  était  son  Père  propre,  se  faisant  égal  à 
Dieu.  C'est  pourquoi  Jésus  répondit ,  et  leur  dit  :  En  vérité ,  en  vérité ,  je 
vous  le  dis  ,  le  Fils  ne  peut  rien  faire  par  lui-même,  qu'il  ne  le  voie  faire 
au  Père;  car,  quelque  chose  que  celui-ci  fasse ,  le  Fils  te  fait  aussi  comme 
lui.  Car  le  Père  aime  le  Fils  et  lui  montre  tout  ce  qu'il  fait  lui-même ,  »  lui 
communiquant,  avec  son  essence  d  vine,  sa  sagesse  et  sa  puissance  ;  «  et 
il  hri  montrera  devant  vous  des  œuvres  encore  plus  grandes  que  celles-ci; 
en  sorte  que  vous  serez  vous-mêmes  dans  l'admiration.  Car ,  comme  Te 
Père  ressuscite  les  morts  et  les  vivifie,  de  même  aussi  te  Fils  vivifie  ceux, 
qu'il  veut.  Car  le  Père  ne  jnge  personne,  mais  il  a  donné  tout  jugement  au 
Fils,  afin  que  tous  honorent  le  Fils  comme  ils  honorent  le  Père  ;  celui  qui 
n'honore  point  le  Fils,  n'honore  point  le  Père  qui  l'a  envoyé.  En  vérité  , 
en  vérité ,  je  vous  dis  que  celui  qui  écoute  ma  parole  et  croit  à  celui  qui 
m'a  envoyé,  a  la  vie  éternelle  et  ne  vient  point  en  jugement;  mais  il  a 
passé  de  la  mort  à  la  vie,  du  péché  à  la  grâce.  En  vérité,  en  vérité,  je  vous* 
dis  que  l'heure  vient,  et  elle  est  déjà ,  que  les  morts  entendront  la  voix  du 
Fils  de  Dieu  ,  et  ceux  qui  l'auront  ouïe  vivront.  Car ,  comme  le  Père  a  la. 
vie  en  soi ,  ainsr  a-t-il  donné  aussi  au  Fils  d'avoir  la  vie  en  soi.  Il  lui  a 
aussi  donné  la  puissance  de  tenir  le  jugement  r  parce  qu'il  est  Fils  de- 
l'homme,  et  qu'il  peut  ainsi  le  foire  d'une  manière  sensible  et  convenable 
à  la  nature  de  l'homme.  Ne  soyez  point  émerveillés  de  cela,  car  tf  vient 
une  heure  en  laquelle  tous  ceux  qui  sont  dans  les  sépulcres  entendront  ta 
voix  du  Fils  de  Dieu.  Et  ceux  qui  auront  bien  fait  sortiront  pour  la  résur- 
rection de  vie;  mais  ceux  qui  auront  mal  fait,  pour  la  résurrection  de  juge- 
ment ou  de  condamnation.  Je  ne  puis  rien  faire  par  moi-même  ,  »  étant 
une  même  chose  avec  mon  Père  ;  «  ainsi  que  j'entends,  je  juge;  et  mon 
jugement  est  juste,  parce  que  je  ne  cherche  pas  ma  volonté,  mais  la  volontô 
du  Père  qui  m'a  envoyé.  Si  je  rends  témoignage  de  moi-même,  mon  témoi- 
gnage, »  selon  la  loi  humaine,  «n'est  pas  véritable.  ïl  est  un  autre  qui 
rend  témoignage  de  moi ,  et  je  sais  que  le  témoignage  qu'il  rend  de  moi  est 
véritable.  Vous  avez  envoyé  vers  Jean,  et  il  a  rendu  témoignage  à  la  vérité. 
Pour  moi ,  ce  n'est  pas  d'un  homme  que  je  reçois  témoignage;  mais  je  dis 
ces  choses  afin  que  vous  soyez  sauvés.  Il  était  une  lampe  ardente  et  lui- 
sante; et  vous,  vous  avez  voulu  vous  réjouir  un  peu  de  temps  en  sa  lu- 
mière. Mais ,  pour  moi ,  j'ai  un  témoignage  plus  grand  que  celui  de  Jean  ; 
car  les  œuvres  que  mon  Père  m'a  données  à  accomplir  ,  ces  œuvres ,  que  je 
fais,  témoignent  de  moi  que  mon  Père  m'a  envoyé.  Et  le  Père,  qui  m'a 
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envoyé,  a  lui-même  rendu  témoignage  de  moi  »  sur  les  bords  du  Jourdain. 
«  Ni  ne  vous  avez  jamais  entendu  sa  voix ,  ni  ne  vous  avez  vu  l'éclat  de  sa 
majesté  :  »  cette  voix,  cette  majesté  terrible,  que  vos  pères,  en  Horeb,  ont 
demandé  à  ne  plus  entendre  ni  voir ,  de  peur  de  mourir;  et  Dieu  promit 
de  leur  susciter  un  prophète,  un  médiateur,  du  milieu  d'entre  vous.  Sa 
parole  est  accomplie.  «  Mais  vous  n'avez  point  sa  parole  demeurant  en 
vous,  parce  que  vous  ne  croyez  point  à  celui  qu'il  a  envoyé.  Vous  scrutez 
les  Ecritures ,  parce  que  vous  croyez  y  avoir  la  vie  éternelle;  et  ce  sont  elles 
qui  rendent  témoignage  de  moi  !  Cependant  vous  ne  voulez  point  venir  à 
moi  pour  que  vous  ayez  la  vie.  Ce  n'est  pas  que  je  cherche  la  gloire  des 
hommes.  Mais  je  vous  connais,  je  sais  que  vous  n'avez  pas  l'amour  de 
Dieu  en  vous.  Je  suis  venu  au  nom  de  mon  Père ,  et  vous  ne  me  recevez 
pas  ;  si  un  autre  vient  en  son  propre  nom ,  vous  le  recevrez.  Comment 
pouvez-vous  croire ,  vous  qui  cherchez  la  gloire  que  vous  vous  donnez  les 
uns  les  autres,  et  qui  ne  cherchez  point  la  gloire  qui  vient  de  Dieu  seul? 
Ne  pensez  pas  que  ce  soit  moi  qui  vous  accuserai  auprès  du  Père  :  il  est 
quelqu'un  qui  vous  accuse,  Moïse,  en  qui  vous  espérez.  Car  si  vous  croyiez 
à  Moïse,  peut-être  croiriez-vous  aussi  à  moi  ;  car  c'est  de  moi  qu'il  a  écrit. 
Mais  si  vous  ne  croyez  point  à  ses  écritures  ,  comment  croiriez-vous  à  mes 
paroles  (1)  ?  » 

Les  Juifs  cherchaient  à  faire  mourir  Jésus ,  parce  qu'il  avait  opéré  une 
guérison  le  jour  du  sabbat.  Jésus  se  justifie  par  un  raisonnement  tout  divin. 
Il  conclut  qu'il  a  eu  droit  de  guérir  un  homme  le  jour  du  sabbat,  puisque, 
depuis  la  création  du  monde,  il  n'a  cessé,  même  le  jour  du  sabbat,  d'opérer 
avec  son  Père  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  la  conservation  de  l'univers. 
Un  prophète,  blâmé  pour  avoir  guéri  le  jour  du  sabbat,  aurait  pu  se  justifier 
en  disant  qu'il  n'agit  point  par  lui-même.  Mais  il  n'y  avait  que  le  Verbe, 
le  Fils  égal  au  Père,  qui  pût  dire  qu'il  ne  fait  que  ce  qu'il  voit  faire  au 
Père,  et  que  tout  ce  que  fait  le  Père,  le  Fils  le  fait  aussi  comme  lui ,  c'est- 
à-dire  qu'il  a  reçu  toutes  les  idées  et  toute  la  puissance  du  Père,  et  que, 
comme  le  Père  a  la  vie  et  l'essence  divine  en  soi,  il  a  donné  au  Fils  d'avoir 
en  soi  celte  vie  et  cette  essence  divine.  C'est  de  lui  que  Jean  avait  rendu  ce 
témoignage  :  Le  Père  aime  le  Fils  et  lui  a  tout  donné  entre  les  mains.  Qui 
croit  au  Fils,  a  la  vie  éternelle;  mais  qui  est  incrédule  au  Fils,  ne  verra 
pas  la  vie,  mais  la  colère  de  Dieu  demeure  sur  lui.  C'est  à  lui  que  le  Père 
rendait  témoignage,  et  par  ses  miracles,  et  par  celle  voix  sur  les  bords  du 
Jourdain  :  Celui-ci  est  mon  Fils  bien-airoé,  en  qui  je  me  plais.  C'est  de  lui 
que  les  Ecrilurcs  sont  pleines;  c'est  de  lui  que  Moïse  avait  dit  à  Israël  : 
Jéhova,  votre  Dieu ,  vous  suscitera  de  votre  nation  et  d'entre  vos  frères  un 
prophète  comme  moi;  c'est  lui  que  vous  écouterez.  Selon  que  vous  avez  dé- 
fi) W,  5,  1-47. 
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mandé  à  Jéhova,  voire  Dieu,  en  Horeb,  quand  tout  le  peuple  fut  assemblé, 
et  que  vous  avez  dit  :  Que  je  n'entende  plus  désonnais  la  voix  de  Jéhova , 
mon  Dieu ,  et  que  je  ne  voie  plus  ce  feu  terrible,  de  peur  que  je  ne  meure! 
Et  Jébova  me  dit  :  Tout  ce  qu'ils  ont  dit,  est  bien.  Je  leur  susciterai  du 
milieu  de  leurs  frères  un  prophète  semblable  à  toi ,  et  je  mettrai  mes  paroles 
dans  sa  bouche,  et  il  leur  dira  tout  ce  que  je  lui  ordonnerai.  Et  celui  qui  ne 
voudra  pas  entendre  les  paroles  qu'il  leur  dira  en  mon  nom ,  moi ,  j'en  serai 
le  vengeur  (1). 

«  Or,  il  arriva  le  jour  du  sabbat,  appelé  le  second-premier  (parce  qu'il  se 
rencontrait  dans  l'octave  de  la  Pentecôte,  la  seconde  des  trois  premières 
fêles  des  Juifs),  comme  Jésus  passait  à  travers  les  blés,  ses  disciples,  ayant 
faim,  se  mirent  à  arracher  des  épis;  et,  les  froissant  entre  leurs  mains,  ils 
les  mangeaient.  Des  pharisiens  leur  dirent  :  Pourquoi  faites-vous  ce  qu'il 
n'est  pas  permis  de  faire  le  jour  du  sabbat?  Et  à  lui  :  Voilà  que  vos  disciples 
font  ce  qu'il  n'est  pas  permis  de  faire  les  jours  de  sabbat.  Mais  il  leur  dit  : 
N'avez-vous  pas  lu  ce  que  fit  David  quand  il  eut  faim,  lui  et  ceux  qui  étaient 
avec  lui?  Comment  il  entra  dans  la  maison  de  Dieu,  du  temps  d'Abiathar, 
prince  des  prêtres,  il  prit  et  mangea  les  pains  de  proposition,  dont  il  n'était 
permis  de  manger  ni  à  lui ,  ni  à  ceux  qui  étaient  avec  lui ,  mais  aux  prêtres 
seuls?  Ou  n'avez-vous  pas  lu  dans  la  loi  que  les  prêtres,  aux  jours  du 
sabbat)  violent  le  sabbat  dans  le  temple,  et  néanmoins  ne  sont  pas  cou- 
pables? Or,  je  vous  déclare  qu'il  y  a  ici  quelqu'un  plus  grand  que  le  temple. 
Si  vous  saviez  ce  que  signifie  :  Je  veux  la  miséricorde ,  et  non  le  sacrifice, 
vous  n'auriez  jamais  condamne  des  innocents.  Le  sabbat  a  été  fait  pour 
l'homme,  et  non  pas  l'homme  pour  le  sabbat;  c'est  pourquoi  le  Fils  de 
l'homme  est  maître  même  du  sabbat  (2).» 

Ici  le  Sauveur  justifie  ses  disciples  par  l'exemple  de  David  et  des  prêtres  : 
plus  haut,  il  s'est  justifié  lui-même  par  l'exemple  de  son  Père;  il  compare 
des  hommes  à  des  hommes,  et  un  Dieu  à  un  Dieu.  Il  insinue  encore  ici  cette 
dernière  raison.  Le  Fils  de  l'homme  étant  Fils  de  Dieu,  ayant  créé  l'homme 
et  établi  le  jour  du  repos  pour  l'homme,  pour  le  salut  de  son  corps  et  de  son 
âme,  il  est  maître  absolu  de  ce  jour,  surtout  quand  il  s'agit  du  salut  tem- 
porel ou  spirituel  de  l'homme,  sa  créature. 

«  Un  antre  jour  de  sabbat,  Jésus  entra  dans  la  synagogue,  et  se  mit  à 
enseigner.  Il  se  trouva  là  un  homme  qui  avait  la  main  droite  desséchée. 
Or,  les  scribes  et  les  pharisiens  prenaient  garde  s'il  ferait  une  guérison  le 
jour  du  sabbat ,  et  ils  demandaient  à  Jésus  s'il  était  permis  de  guérir  ces 
jours-là,  et  cela  pour  trouver  de  quoi  l'accuser.  Lui,  connaissant  leurs  des- 
seins, dit  à  l'homme  qui  avait  la  main  sèche:  Levez-vous,  et  tenez-vous 
debout  au  milieu.  Il  se  leva  et  se  tint  debout.  Alors  Jésus  adressant  la  parole 

(l)  Deut.,  18,  15-19.  — (2)  Math. ,  12,  1-8.  Marc,  2  ,  2328.  Luc,  6,  1-5. 
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aux  pharisiens:  Voici,  leur  dit-il,  une  question  que  je  vous  fais.  Est-il 
permis,  les  jours  du  sabbat,  de  faire  du  bien  ou  du  mal,  de  sauver  une 
âme,  une  personne ,  ou  de  la  perdre?  Mais  ils  demeurèrent  en  silence.  Jésus 
ajouta  :  Qui  est  celui  d'entro  vous  qui,  ayant  une  brebis  qui  vient  à  tomber 
dans  une  fosse  le  jour  du  sabbat,  ne  la  prenne  et  ne  la  relire? Or,  combien 
un  homme  n'est-il  pas  plus  excellent  qu'une  brebis?  Il  est  donc  permis  de 
faire  du  bien  les  jours  du  sabbat.  On  ne  répondit  rien.  Alors  Jésus,  jetant 
tout  autour  les  yeux  sur  eux  avec  indignation ,  et  affligé  de  l'aveuglement 
de  leur  cœur,  dit  à  cet  homme:  Etendez  votre  main.  Il  1  étendit,  et  elle  re- 
devint aussi  saine  que  l'autre.  Les  pharisiens  furent  remplis  de  fureur  ;  ils 
sortirent,  et  firent  aussitôt  une  délibération  avec  les  hérodiens,  sur  les 
moyens  de  le  perdre  (1).  »  Les  malheureux!  Jésus  guérit  un  homme  le  jour 
du  sabbat,  non  par  aucun  travail,  mais  par  une  seule  parole;  ce  que  cer* 
tainement  la  loi  ne  défendait  point.  Et  eux  lui  en  (ont  un  crime  1  Et  eux  ne 
s'en  font  point  de  comploter  sa  mort  le  même  jour  1  Les  pharisiens  mo- 
dernes, les  rabbins  juifs  ont  encore  renchéri  sur  leurs  devanciers,  et  dé- 
fendent de  tirer  de  la  fosse,  le  jour  du  sabbat,  un  animal  qui  y  serait  tombé. 

Prédication!  et  guérirons  ncuvelks.  Election  des  douie  apôtres.  Sermon  sur  In  mon- 
tagne. Guérison  d'un  lépreux. 

«Jésus,  connaissant  les  mauvais  desseins  de  ses  ennemis,  se  retira  avec 
ses  disciples  vers  la  mer.  On  le  suivit  en  foule,  de  la  Galilée  et  de  la  Judée, 
de  Jérusalem,  de  l'Idumécct  d'au-delà  du  Jourdain.  Les  habitants  des  en- 
virons de  Tyr  et  de  Sidon ,  apprenant  les  choses  qu'il  faisait,  vinrent  aussi 
à  lui  en  grand  nombre.  Jésus  dit  à  ses  disciples  qu'ils  lui  tinssent  là  une 
barque,  afin  qu'elle  lui  servit  pour  n'être  pas  trop  pressé  par  la  foule  du 
peuple.  Car,  comme  il  faisait  beaucoup  de  guerisons,  tous  ceux  qui  étaient 
affligés  de  quelque  mal  se  précipitaient  sur  lui  pour  le  toucher.  Il  les  guérit 
tous,  et  leur  défendit  de  le  découvrir.  Et  les  esprits  immondes,  en  le  voyant, 
se  prosternaient  devant  lui ,  et  s'écriaient  :  Vous  êtes  le  Fils  de  Dieu.  Mais 
il  leur  défendit  avec  grandes  menaces  de  le  faire  connaître.  Afin  que  cette 
parole  du  prophète  Isaïc  fut  accomplie  Voici  mon  serviteur  que  j'ai  choisi, 
mon  bien-aimé  en  qui  mon  âme  se  complaît.  Je  ferai  reposer  sur  lui  mon 
Esprit,  et  il  annoncera  la  justice  aux  nations.  11  ne  contestera  point,  il  ne 
criera  point ,  et  personne  n'entendra  sa  voix  dans  les  places  publiques.  Il  ne 
brisera  point  le  roseau  froissé,  et  il  n'éteindra  point  la  mèche  qui  fume 
encore,  jusqu'à  ce  qu'il  fasse  triompher  la  justice;  et  c'est  en  son  nom  que 
les  nations  mettent  leur  espérance  (2).  » 

«  Or,  il  arriva  dans  ces  jours  que  Jésus  alla  sur  une  montagne  pour 

(l)Math.,  12,  9-14. Marc,  3, 1-6.  Luc,  6,6-1 1._  (2)  Math.,  12, 15-21.  Marc,  3,7-12. 
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prier,  cl  il  passa  toute  la  nuit  dans  la  prière  de  Dieu.  Lorsqu'il  fil  jour,  il 
appela  ses  disciples ,  et  ils  vinrent  à  lui.  11  choisit  douze  d'entre  eux,  ceux 
que  lui-même  voulut,  pour  être  avec  lui ,  et  pour  les  envoyer  prêcher.  Il 
leur  donna  le  nom  d'apôtres,  qui  signifie  envoyés,  et  il  leur  accorda  le  pou- 
voir de  guérir  les  maladies  et  de  chasser  les  démons.  C'étaient  :  Simon, 
•  qu'il  surnomma  Pierre,  et  André,  son  frère;  Jacques  et  Jean,  fils  de  Zé- 
Jbédée,  qu'il  surnomma  Boanergès  ou  enfants  du  tonnerre;  Philippe  et  Bar- 
thélemi;  Malhieu  et  Thomas;  Jacques,  Cls  d'Alphée,  et  Judas,  son  frère, 
nomme  Thaddée;  Simon,  le  Chananécn,  surnommé  le  Zélé;  et  Judas  Isca- 
riote,  celui-là  même  qui  le  trahit.  Puis,  descendant  avec  eux,  il  s'arrêta 
dans  un  lieu  uni  comme  une  plaine,  avec  1»  troupe  de  ses  disciples,  et  une 
grande  multitude  de  peuple  de  toute  la  Judée  et  de  Jérusalem,  et  de  la 
contrée  maritime,  et  de  Tyr,  et  de  Sidon,  qui  étaient  venus  pour  l'en- 
tendre et  pour  être  guéris  de  leurs  maladies.  Et  ceux  qui  étaient  tour- 
mentés des  esprits  immondes  furent  guéris.  El  la  multitude  cherchait  à  le 
toucher,  parce  qu'une  vertu  sortait  de  lui  et  les  guérissait  tous  (1). » 

«  Or  Jésus  ,  voyant  cette  foule,  monta  plus  haut  sur  la  montagne;  et , 
quand  il  fut  assis,  ses  disciples  s'approchèrent  de  lui.  Alors,  élevant  les 
yeux  sur  ses  disciples,  et  prenant  la  parole ,  il  les  enseignait,  et  avec  eux 
la  multitude,  en  disant  : 

»  Bienheureux  les  pauvres  d'esprit,  parce  que  le  royaume  du  ciel  est 
à  eux.  Bienheureux  ceux  qui  sont  doux,  parce  qu'ils  posséderont  la 
terre.  Bienheureux  ceux  qui  pleurent ,  parce  qu'ils  seront  consolés. 
Bienheureux  ceux  qui  ont  faim  et  soif  de  la  justice,  parce  qu'ils  seront 
rassasiés»  Bienheureux  ceux  qui  sont  miséricordieux,  parce  qu'ils  ob- 
tiendront eux-mêmes  miséricorde.  Bienheureux  ceux  qui  ont  le  cœur  pur , 
parce  qu'ils  verront  Dieu.  Bienheureux  ceux  qui  sont  pacifiques,  parce 
qu'ils  seront  appelés  enfants  de  Dieu.  Bienheureux  ceux  qui  souffrent  per- 
sécution pour  la  justice,  parce  que  le  royaume  du  ciel  est  à  eux.  Bienheu- 
reux serez-vous,  lorsque  les  hommes  vous  maudiront,  qu'ils  vous  persécu- 
teront, et  qu'ils  diront  faussement  toute  sorte  de  mal  contre  vous,  à  cause 
de  moi  :  réjouissez-vous  et  tressaillez  de  joie,  parce  que  votre  récompense 
est  grande  dans  les  cicux  ;  car  c'est  ainsi  qu'ils  ont  persécuté  les  prophètes 
qui  ont  été  avant  vous. 

»  Malheur  à  vous,  riches,  parce  que  vous  avez  déjà  votre  consolation. 
Malheur  à  vous  qui  êtes  rassasiés,  parce  que  vous  aurez  faim.  Malheur  à 
vous  qui  riez  maintenant,  parce  que  vous  serez  dans  le  deuil  et  dans  les 
pleurs.  Malheur  à  vous  lorsque  les  hommes  vous  applaudiront,  car  leurs 
pères  en  usaient  ainsi  à  l'égard  des  faux  prophètes. 

»  Vous  êtes  le  sel  de  la  terre.  Que  si  le  sel  s'affadit,  avec  quoi  le  salera- 
it) Mare,  3,  13-19.  Luc,  6,  12-16. 
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Uon?  il  n'est  plus  bon  à  rien,  qu'à  être  jeté  dehors,  et  à  être  foulé  aux  pieds 
par  les  hommes. 

»  Vous  êtes  la  lumière  du  monde.  Une  ville  située  sur  la  montagne  ne 
peut  être  cachée  ;  et  on  n'allume  point  une  lampe  pour  la  mettre  sous  le 
boisseau ,  mais  on  la  met  sur  le  chandelier ,  afin  qu'elle  éclaire  tous  ceux 
qui  sont  dans  la  maison.  Qu'ainsi  luise  votre  lumière  devant  les  hommes, 
afin  qu'ils  voient  vos  bonnes  œuvres  et  qu'ils  glorifient  votre  Père  qui  est 
dans  le  ciel. 

»  Ne  pensez  pas  que  je  sois  venu  pour  détruire  la  loi  ou  les  prophètes; 
je  ne  suis  pas  venu  les  détruire,  mais  les  accomplir.  Car,  en  vérité  je  vous 
le  dis,  jusqu'à  ce  que  passe  le  ciel  et  la  terre,  un  seul  iota  ou  un  seul  point 
ne  passera  jusqu'à  ce  que  tout  s'accomplisse.  Celui  donc  qui  violera  un  de 
ces  moindres  commandements,  et  qui  enseignera  ainsi  les  hommes,  sera 
appelé  le  moindre  dans  le  royaume  des  cieux  ;  mais  celui  qui  fera  et  ensei- 
gnera, celui-là  sera  appelé  grand  dans  le  royaume  des  cieux.  Car  je  vous  dis 
que,  si  votre  justice  n'est  pas  plus  abondante  que  celle  des  scribes  et  des 
pharisiens ,  vous  n'entrerez  point  dans  le  royaume  des  cieux. 

»Vous  avez  entendu  qu'il  a  été  dit  aux  anciens  :  Vous  ne  tuerez  point; 
et  quiconque  tuera,  méritera  d'être  condamné  par  le  jugement.  »  C'était  le 
second  degré  de  juridiction  parmi  les  Juifs.  «  Mais  moi  je  vous  dis  que  qui- 
conque se  met  en  colère  contre  son  frère  (sans  sujet),  méritera  d'être  con- 
damné par  le  jugement;  que  celui  qui  dira  à  son  frère,  Raca  méritera  d'être 
condamné  par  le  conseil  de  la  nation  ou  sanhédrin  ;  et  que  celui  qui  dira 
Fou ,  méritera  d'être  condamné  à  la  géhenne  du  feu.  Si  donc  vous  présentez 
votre  offrande  à  l'autel ,  et  que  là  vous  vous  souveniez  que  votre  frère  a 
quelque  chose  contre  vous,  laissez  là  votre  offrande  devant  l'autel  et  allez 
vous  réconcilier  auparavant  avec  votre  frère  ;  et  alors  venez  présenter  votre 
offrande.  Accordez-vous  promptement  avec  votre  adversaire,  pendant  que 
vous  êtes  en  chemin  avec  lui,  de  peur  que  votre  adversaire  ne  vous  livre 
au  juge,  et  que  le  juge  ne  vous  livre  au  ministre  de  sa  justice,  et  que  vous 
ne  soyez  mis  en  prison.  En  vérité,  je  vous  le  dis,  vous  ne  sortirez  point  de 
là  que  vous  n'ayez  payé  jusqu'à  la  dernière  obole. 

»  Vous  avez  entendu  qu'il  a  été  dit  aux  anciens  :  Vous  ne  commettrez 
point  d'adultère.  Mais  moi  je  vous  dis  que  quiconque  regardera  une  femme 
avec  un  mauvais  désir,  a  déjà  commis  l'adultère  avec  elle  dans  son  cœur. 

»  Que  si  votre  œil  droit  vous  est  un  sujet  de  scandale  (une  occasion  de 
péché) ,  arrachez-le  et  le  jetez  loin  de  vous  ;  car  il  vaut  mieux  pour  vous 
qu'un  de  vos  membres  périsse,  que  si  tout  votre  corps  était  jeté  dans  l'enfer. 
Et  si  votre  main  droite  vous  est  un  sujet  de  scandale,  coupez-la  et  la  jetez 
loin  de  vous;  car  il  vaut  mieux  pour  vous  qu'un  de  vos  membres  périsse, 
que  si  tout  votre  corps  était  jeté  dans  l'enfer. 

»  Il  a  élé  dit  encore:  Quiconque  renverra  sa  femme,  qu'il  lui  donne  un 
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acte  de  divorce.  Mais  moi ,  je  vous  dis  que  quiconque  renvoie  sa  femme ,  si 
n'est  pour  cause  de  fornication,  la  fait  devenir  adultère;  et  celui  qui  épouse 
une  femme  répudiée  commet  un  adultère. 

«  Vous  avez  encore  entendu  qu'il  a  été  dit  aux  anciens  :  Vous  ne  vous 
parjurerez  point,  mais  vous  vous  acquitterez  envers  le  Seigneur  des  ser- 
ments que  vous  aurez  faits.  Mais  moi ,  je  vous  dis  de  ne  point  jurer  du 
tout;  ni  par  le  ciel ,  parce  que  c'est  le  trône  de  Dieu  ;  ni  par  la  terre,  parce 
que  c'est  l'escabeau  de  ses  pieds;  ni  par  Jérusalem,  parce  que  c'est  la  ville 
du  grand  roi.  Vous  ne  jurerez  pas  non  plus  par  votre  tête,  parce  que  vous 
ne  pouvez  en  rendre  un  seul  cheveu  blanc  ou  noir.  Mais  que  votre  parole 
soit  :  Oui,  oui  :  non ,  non  ;  car  ce  qui  se  dit  de  plus  vient  du  mauvais. 

»  Vous  avez  entendu  qu'il  a  été  dit  :  Œil  pour  œil ,  dent  pour  dent.  Mais 
moi,  je  vous  dis  de  ne  pas  résister  au  méchant.  Mais  si 'quelqu'un  vous 
frappe  sur  la  joue  droite,  présentez-lui  encore  l'autre.  Et  si  quelqu'un  veut 
plaider  contre  vous  pour  prendre  votre  robe,  abandonnez-lui  encore  votre 
manteau.  Et  quiconque  veut  vous  contraindre  de  faire  mille  pas  avec  lui , 
failes-en  encore  deux  mille.  Donnez  à  celui  qui  vous  demande,  et  ne  vous 
détournez  pas  de  celui  qui  veut  emprunter  de  vous.  Ne  redemandez  point 
le  bien  à  celui  qui  vous  l'emporte  ;  remettez,  et  il  vous  sera  remis;  donnez, 
et  il  vous  sera  donné;  et  on  répandra  dans  votre  sein  une  bonne  mesure, 
bien  pressée  et  entassée,  et  qui  débordera.  Enfin,  tout  ce  que  vous  voulez 
que  les  hommes  vous  fassent,  faites-le-leur  vous-même.  Car  c'est  là  la  loi 
et  les  prophètes. 

»  Vous  avez  entendu  qu'il  a  été  dit  :  Vous  aimerez  votre  prochain ,  et  vous 
haïrez  votre  ennemi.  Mais  moi ,  je  vous  dis  :  Aimez  vos  ennemis  ;  faites  du 
bien  à  ceux  qui  vous  haïssent,  et  priez  pour  ceux  qui  vous  persécutent  et  qui 
vous  calomnient,  afin  que  vous  soyez  les  enfants  de  votre  Père  qui  est  dans 
les  cieux,  qui  fait  lever  son  soleil  sur  les  bons  et  sur  les  méchants,  et  qui 
fait  pleuvoir  sur  les  justes  et  sur  les  injustes.  Car  si  vous  n'aimez  que  ceux 
qui  vous  aiment,  quelle  récompense  aurez- vous  à  prétendre?  les  publicains 
ne  le  font-ils  pas  aussi  ?  Car  les  pécheurs  aiment  ceux  qui  les  aiment.  Et 
si  vous  ne  saluez  que  vos  frères,  que  faites-vous  de  plus  que  les  autres?  les 
païens  mêmes  ne  le  font-ils  pas  ?  Si  vous  faites  du  bien  à  ceux  qui  vous  en 
font,  quel  mérite  y  avez-vous?  car  les  pécheurs  le  font  aussi.  Et  si  vous 
prêtez  à  ceux  de  qui  vous  espérez  recevoir,  quel  mérite  y  avez-vous?  car  les 
pécheurs  aussi  prêtent  aux  pécheurs,  afin  d'en  recevoir  autant.  Mais  pour 
vous,  aimez  vos  ennemis;  faites  du  bien  et  prêtez  sans  rien  espérer;  et  alors 
votre  récompense  sera  très-grande  ;  et  vous  serez  les  enfants  du  Très-Haut , 
parce  qu'il  est  bon  lui-même  aux  ingrats  et  aux  méchants.  Soyez  donc  mi- 
séricordieux comme  votre  Père  est  miséricordieux;  soyez  donc  parfait  comme 
votre  Père  céleste  est  parfait  lui-même  (1). 

(1)  Math.,  5  Luc,  6,  1736. 
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»  Prenez  garde  de  faire  yos  bonnes  oeuvres  devant  les  hommes,  pour  en 
être  regardés;  autrement  vous  n'en  aurez  point  de  récompense  auprès  de 
votre  Père  qui  est  dans  les  cieux.  Lors  donc  que  vous  faites  l'aumône,  ne 
sonnez  pas  de  la  trompette  devant  vous ,  comme  font  les  hypocrites  dans  les 
synagogues  et  dans  les  rues,  pour  être  honorés  des  hommes.  En  vérité, 
je  vous  le  dis,  ils  ont  reçu  leur  récompense.  Mais  lorsque  vous  faites  l'au- 
mône, que  votre  main  gauche  ne  sache  pas  ce  que  fait  votre  main  droite; 
afin  que  votre  aumône  se  fasse  dans  le  secret;  et  votre  Père,  qui  voit  dans  le 
secret,  vous  rendra  (en  public). 

»  Et  lorsque  vous  priez,  vous  ne  serez  pas  comme  les  hypocrites  qui 
aiment  à  prier  debout  dans  les  synagogues  et  au  coin  des  places  publiques , 
afin  d'être  vus  des  hommes.  En  vérité,  je  vous  le  dis,  ils  ont  reçu  leur  ré- 
compense. Mais  pour  vous,  lorsque  vous  priez,  entrez  dans  votre  chambre, 
et,  après  en  avoir  fermé  la  porte,  priez  votre  Père  en  secret,  et  votre  Père, 
qui  voit  dans  le  secret,  vous  rendra  (en  public).  Or,  en  priant,  ne  ver- 
biagez  pas  comme  font  les  païens;  car  ils  s'imaginent  que  c'est  dans  la  mul- 
tiplicité de  leurs  paroles  qu'ils  seront  exaucés.  Ne  leur  ressemblez  donc  pas  ; 
car  votre  Père  sait  de  quoi  vous  avez  besoin ,  avant  que  vous  le  lui  de- 
mandiez. Vous  prierez  donc  ainsi  :  Notre  Père  qui  êtes  dans  les  cieux,  que 
votre  nom  soit  sanctifié;  que  votre  règne  arrive;  que  votre  volonté  soit  faite 
sur  la  terre  comme  dans  le  ciel;  donnez-nous  aujourd'hui  notre  pain  quoti- 
dien ;  et  remettez-nous  nos  dettes ,  comme  nous  remettons  nous-mêmes  à  nos 
débiteurs;  et  ne  nous  induisez  point  en  tentation;  mais  délivrez-nous  du 
mal.  Ainsi  soit-ii.  Car  si  vous  remettez  aux  hommes  leurs  offenses,  votre 
Père  céleste  vous  remettra  aussi  vos  péchés.  Que  si  vous  ne  remettez  pas 
aux  hommes  leurs  offenses ,  votre  Père  céleste  ne  vous  remettra  pas  vos 
péchés  non  plus. 

»  Demandez,  et  il  vous  sera  donné  ;  cherchez ,  et  vous  trouverez;  frappez, 
et  il  vous  sera  ouvert.  Car  quiconque  demande,  reçoit;  et  celui  qui  cherche, 
trouve;  et  l'on  ouvrira  à  qui  frappe.  En  effet,  qui  d'entre  vous,  si  son  fils 
lui  demande  du  pain,  lui  donnera  une  pierre?  ou  s'il  lui  demande  un 
poisson,  lui  donnera-t-il  un  serpent?  ou  s'il  lui  demande  un  œuf,  lui  don- 
nera-t-il  un  scorpion?  Si  donc  vous,  tout  méchants  que  vous  êtes,  vous 
savez  donner  de  bonnes  choses  à  vos  enfants,  combien  plus  votre  Père  qui 
est  dans  les  cieux  donnera-t-il  de  bonnes  choses  à  ceux  qui  les  lui  de- 
mandent? 

»  Or,  quand  vous  jeûnez,  ne  soyez  point  tristes  comme  les  hypocrites, 
qui  affectent  de  paraître  avec  un  visage  défiguré,  pour  faire  voir  aux  hommes 
qu'ils  jeûnent.  En  vérité,  je  vous  le  dis,  ils  ont  reçu  leur  récompense.  Mais 
pour  vous,  lorsque  vous  jeûnez,  parfumez-vous  la  tête  et  lavez  votre  visage, 
afin  de  ne  pas  faire  paraître  aux  hommes  que  vous  jeûnez,  mais  à  votre  Père 
qui  est  présent  dans  le  secret;  et  votre  Père,  qui  voit  dans  le  secret,  vous 
rendra  (en  public). 
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»  Votre  œil  est  la  lampe  de  votre  corps;  si  votre  œil  est  simple,  tout  votre 
corps  sera  éclairé.  Mais  si  votre  «il  est  mauvais,  tout  votre  corps  sera  té- 
nébreux. Si  donc  la  lumière  qui  est  en  vous  est  ténèbres ,  combien  grandes 
seront  les  ténèbres  mêmes?  (L'œil,  le  regard  de  notre  âme,  c'est  notre  in- 
tention. Bonne  ou  mauvaise,  c'est  elle  qui  décide  principalement  de  toutes 
nos  actions). 

»  Ne  vous  amassez  point  des  trésors  sur  la  terre ,  où  la  rouille  et  les  vers 
les  consument,  et  où  les  voleurs  les  déterrent  et  les  dérobent;  mais  amassez- 
vous  des  trésors  dans  le  ciel,  où  ni  la  rouille,  ni  les  vers  ne  les  consument, 
et  où  il  n'y  a  point  de  voleurs  qui  les  déterrent  et  les  dérobent.  Car  où  est 
votre  trésor,  ta  est  aussi  votre  cœur. 

»  Nul  ne  peut  servir  deux  maîtres;  car,  ou  il  haïra  l'un  et  aimera  l'autre, 
ou  il  soutiendra  l'un  et  méprisera  l'autre  :  vous  ne  pouvez  servir  Dieu  et 
Mammon  (les  richesses).  C'est  pourquoi  je  vous  dis:  Ne  vous  inquiétez 
point  pour  votre  vie,  de  ce  que  vous  mangerez,  ni  pour  votre  corps,  de 
quoi  vous  serez  vêtu.  La  vie  n'est-elle  pas  plus  que  la  nourriture ,  et  le  corps 
plus  que  le  vêlement?  Considérez  les  oiseaux  du  ciel  :  ils  ne  sèment  point, 
ils  ne  moissonnent  point,  ni  n'amassent  dans  des  greniers;  et  votre  Père 
céleste  les  nourrit.  N'êtes-vous  pas  beaucoup  plus  qu'eux?  Qui  d'entre  vous 
peut,  avec  tous  ses  soins,  ajouter  à  sa  taille  une  seule  coudée?  Et,  quant 
au  vêtement,  pourquoi  vous  inquiétez-vous?  Considérez  les  lis  des  champs, 
comment  ils  croissent;  ils  ne  travaillent  point,  ni  ne  filent.  Et  cependant 
je  vous  dis  que  Salomon ,  même  dans  toute  sa  gloire,  n'a  pas  été  vêtu  comme 
l'un  deux.  Or,  si  Dieu  babille  de  la  sorte  l'herbe  des  ebamps,  qui  est  au- 
jourd'hui et  qui  demain  se  jette  dans  le  four ,  combien  plus  le  fera-t-il  pour 
vous,  ô  hommes  de  peu  de  foi!  Ne  vous  inquiétez  donc  point,  en  disant: 
Que  mangerons-nous?  ou,  que  boirons-nous?  ou,  de  quoi  nous  vêtirons- 
nous?  Comme  les  païens  qui  recherchent  toutes  ces  choses  ;  car  votre  Père 
céleste  sah  bien  que  vous  avez  besoin  de  tout  cela.  Cherchez  donc  première- 
ment le  royaume  de  Dieu  et  sa  justice,  et  toutes  ces  choses  vous  seront 
ajoutées  par-dessus-  Ne  vous  inquiétez  donc  point  pour  le  lendemain,  car  le 
lendemain  s'inquiétera  pour  lui-même  :  à  chaque  jour  suffit  son  mal  (1). 

»Ne  jugez  point,  et  vous  ne  serez  point  jugés;  ne  condamnez  point,  et 
vous  ne  serez  point  condamnés.  Car  selon  que  vous  aurez  jugé  les  autres, 
vous  serez  jugés  vous-mêmes;  et  on  se  servira  envers  vous  de  la  même  me- 
sure dont  vous  vous  serez  servis.  Pourquoi  voyez-vous  une  paille  dans  l'œil 
de  votre  frère,  tandis  que  vous  ne  voyez  pas  une  poutre  qui  est  dans  votre 
œil  ?  ou  comment  dites-vous  à  votre  frère  :  Laissez-moi  ôter  la  paille  qui 
est  dans  votre  œil  ;  et  voilà  la  poutre  que  vous  avez  vous-même  dans  le  vôtre? 
Hypocrite  ôtez  premièrement  la  poutre  qui  est  dans  votre  œil ,  et  alors  vous 
verrez  comment  vous  pourrez  ôter  la  paille  de  l'œil  de  votre  frère. 

(1)  Bath. ,  6. 
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»  Ne  donnez  cependant  pas  aux  chiens  les  choses  saintes ,  et  ne  jetez  point 
vos  perles  devant  leSv.pourccaux  ;  de  peur  qu'ils  ne  les  boulent  aux  pieds  ,  et 
que,  se  retournant,  ils  ne  vous  déchirent. 

«Entrez  .par  la  porte  étroite;  car  elle  est  large  la. porte,  et  elle  est  spa- 
cieuse la  voie  qui  mène  à  la  perdition,  et  il  y  en  a  beaucoup  qui  y  entrent 
Combien  étroite  est  la  porte,  combien  resserrée  est  la  voie  qui  mène  à  la 
vie!  et  qu'il  y  en  a  peu  qui  la  trouvent  1 

»  Gardez-vous  des  faux  prophètes  qui  viennent  à  vous,  vêtus  en  brebis,  et 
qui  au  dedans  sont  des  loups  ravissants.  Vous  les  connaîtrez  à  leurs  -fruits. 
Cuoillc-t-on  des  raisins  sur  les  épines,  ou  des  figues  sur  des  chardons?  Ainsi 
tout  arbre  bon  produit  de  bons  fruits,  et  tout  arbre  mauvais  produit  de 
mauvais  fruits.  Un  bon  arbre  ne  peut  produire  des  fruits  mauvais,  ni  -un 
mauvais  arbre  en  produire  de  bons.  Tout  arbre  qui  ne  produit  point  de  bon 
fruit ,  sera  coupe  et  jeté  au  feu.  Vous  les  reconnaîtrez  donc  par  leurs  fruits. 
L'homme  qui  est  bon  lire  de  bonnes  choses  du  bon  trésor  de  son  cœur;  et 
l'homme  mauvais  lire  du  mauvais  trésor  de  son  cœur  des  choses  mauvaises  ; 
car  la  bouche  parle  de  l'abondance  du  cœur. 

«Pourquoi  m'appclez-vous ,  Seigneur,  Seigneur,  et  ne  failcs-vous  pas  ce 
que  je  dis?  Ce  n'est  pas  quiconque  me  dit,  Seigneur,  Seigneur,  qui  en- 
trera dans  le  royaume  des  cicux;  mais  celui  qui  fait  la  volonté  de  mon  Père 
céleste.  Beaucoup  me  diront  en  ce  jour-là  :  Seigneur,  Seigneur,  n'avons- 
nous  pas  prophétisé  en  votre  nom  ?  n'avons-nous  pas,  en  votre  nom ,  chassé 
les  démons?  n'avons-nous  pas,  en  votre  nom ,  fait  beaucoup  de  miracles?  Et 
alors  je  leur  déclarerai  :  Je  ne  vous  ai  jamais  connus  :  retirez-vous  de  moi, 
vous  qui  faites  des  œuvres  d'iniquité. 

»  Quiconque  vient  à  moi,  et  entend  mes  paroles ,  et  les  met  en  pratique, 
je  vais  vous  montrer  à  qui  il  est  semblable.  Il  est  semblable  à  un  homme 
qui,  bâtissant  une  maison,  creuse  fort  avant  et  pose  le  fondement  sur  le 
roc.  Et  la  pluie  est  descendue,  et  les  fleuves  se  sont  débordés,  et  les  vents 
ont  soufllé ,  et  ils  sont  venus  fondre  sur  la  maison  ;  et  elle  n'est  pas  tombée, 
parce  qu'elle  était  fondée  sur  le  roc.  Mais  quiconque  entend  mes  paroles 
que  voici  et  ne  les  pratique  point,  il  sera  semblable  à  un  homme  insensé  qui 
a  bâti  sa  maison  sur  le  sable.  Et  la  pluie  est  descendue,  et  les  fleuves  se  sont 
débordés,  et  les  vents  ont  soufflé,  et  ils  sont  venus  fondre  sur  celle  maison, 
et  elle  est  tombée ,  et  la  ruine  en  a  été  grande. 

»  Et  il  arriva  que ,  Jésus  ayant  achevé  ces  paroles ,  les  peuples  étaient 
dans  l'admiration  de  sa  doctrine;  car  il  les  enseignait  comme  ayant  auto- 
rité, et  non  pas  comme  les  scribes  et  les  pharisiens  (1),  »  qui  procédaient 
par  des  gloses  et  des  raisonnements ,  à  peu  près  comme  les  philosophes  de 
la  gentilité. 

(1)  Math.,  7.  Luc,  6,  3749. 
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Ce  sermon  de  Jésus  sur  la  montagne  est  un  abrégé  de  toute  la  doetrinc 
chrétienne. 

Tout  le  but  de  l'homme  est  d  être  heure  inc.  Jésus-Christ  n'est  venu  que 
pour  nous  en  donner  le  moyen.  Mettre  le  bonheur  où  il  faut,  c'est  la  source 
de  tout  bien;  et  fa  source  de  tout  le  mal ,  est  de  le  mettre  où  il  ne  faut  pas. 
Disons  donc  :  Je  veux  être  heureux.  Voyons  comment;  voyons  la  Gn  où 
consiste  le  bonheur  ;  voyons  les  moyens  d'y  parvenir. 

La  fin  est  à  chacune  des  huit  béatitudes  ;  car  c'est  partout  la  félicite  éter- 
nelle sous  divers  noms.  A  la  première  béatitude,  comme  royaume;  à  la 
seconde,  comme  la  terre  promise;  à  la  troisième,  comme  la  véritable  et 
parfaite  consolation;  à  la  quatrième,  comme  le  rassasiement  de  tous  nos 
désirs;  à  la  cinquième,  comme  la  dernière  miséricordè  qui  ôtera  tous  les 
maux  et  donnera  tous  les  biens;  à  la  sixième,  sous  son  propre  nom,  qui  est 
la  vue  de  Dieu  ;  à  la  septième,  comme- la  perfection  de  notre  adoption-di- 
vine; à  la  huitième,  encore  une  (bis,  comme  le  royaume  des  cieux.  Voilà 
donc  la  fin  partout;  mais  comme  il  y  a  plusieurs  moyens,  chaque  béatitude 
en  propose  un;  et  tous  ensemble  rendent  l'homme  heureux. 

Si  le  sermon  sur  la  montagne  est  l'abrégé  de  toute  la  doctrine  chrétienne; 
les  huit  béatitudes  sont  l'abrégé  de  tout  le  sermon  sur  la  montagne. 

Si  Jésus-Cbrist  nous  apprcnd'que  notre  justice  doit  surpasser  celle  des 
scribes  et  des  pharisiens,  cela  est  compris  dans  celle  parole  :  Bienheureux 
ceux  qui  ont  faim  et  soif  de  la  justice.  Car,  s'ils  la  désirent- comme  leur 
véritable  nourriture ,  s'ils  en  sont  véritablement  affamés ,  avec  quelle  a  bon* 
danec  la  recevront-ils,  puisqu'elle  se  présente  de  tous  côtés  pour  nous  rem- 
plir?'Alors  aussi  nous  garderons  jusqu'aux  moindres  des  préceptes,  comme 
des  hommes  affamés  qui  ne  laissent  rien,  et  pas  même,  pour  ainsi  parler, 
une  miette  de  leur  pain. 

Si  l'on  vous  recommande  de  ne  pas  maltraiter  votre  prochain  de  parole; 
c'est  un  cfTct  de  la  douceur,  cl  de  cet  esprit  pacifique  à  qui  est  promis  le 
royaume  cl  la  qualité  d'enfant  de  Dieu. 

Vous  ne  regarderez  pas  une  femme  avec  un  mauvais  désir  :  Bienheureux 
ceux  qui  ont  le  cœur  pur  ;  et  vous  l'aurez  parfaitement  pur,  lorsque  vous 
t'aurez  purifié  de  tous  les  désirs  sensuels. 

Ceux-là  sont  heureux ,  qui  passent  leur  vie  plutôt  dans  le  deuil  et  dans 
une  tristesse  salutaire,  que  dans  les  plaisirs  qui  les  enivrent. 

Ne  jures  point,  dîtes  :  Cela  est,  cela  n'est  pas.  C'est  encore  un  effet  de  la 
douceur  :  qui  est  doux  est  humble;  il  n'est  point  trop  attaché  à  son  sens, 
ce  qui  rend  l'homme  trop  affirmatif;  il  dit  simplement  ce  qu'il  pense,  en 
esprit  de  sincérité  et  de  douceur. 

On  pardonne  aisément  toules  les  injures ,  si  l'on  est  rempli  de  cet  esprit 
de  miséricorde,  qui  nous  attire  une  miséricorde  bien  plus  abondante. 

On  ne  résiste  pas  à  la  violence,  on  se  laisse  même  engager  à  plus  qu'on 
n'a  promis,  parce  qu'on  est  doux  et  pacifique. 
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On  aime  ses  amis  et  ses  ennemis,  non-seulement  à  cause  qu'on  est  doux , 
miséricordieux,  pacifique;  mais- encore  parce  qu'on  est  affamé  de  la  jastice, 
et  qu'on  veut  la  faire  abonder  en  soi-même ,  plus  qu'elle  n'est  dans  les  pha- 
risiens et  dans  les  gentils. 

Cette  faim  qu'on  a  pour  la  justice,  fait  aussi  qu'on  la  veut  avoir  pour 
le  besoin ,  et  non  pour  l'ostentation. 

On  aime  le  jeûne ,  quand  on  trouve  sa  principale  nourriture  dans  la 
vérité  et  dans  la  justice. 

Par  le  jeûne,  on  a  le  cœur  pur,  et  on  se  purifie  des  désirs  des  sens. 

On  a  le  cœur  pur ,  quand  on  réserve  aux  jeux  de  Dieu  ce  qu'on  fait  de 
bien  :  qu'on  se  contente  d'être  vu  de  F»';  et  qu'on  ne  fait  pas  servir  la  vertu 
comme  d'un  fard  pour  tromper  le  monde,  et  s'attirer  les  regards  et  l'amour 
de  la  créature. 

Quand  on  a  le  cœur  pur,  on  a  l'œil  lumineux  et  l'intention  droite. 
On  évite  l'avarice  et  la  recherche  des  biens ,  quand  on  est  vraiment  pauvre 
desprit. 

On  ne  juge  pas,  quand  on  est  doux  et  pacifique;  parce  que  celte  doi*- 
eeur  bannit  l'orgueil. 

La  pureté  du  cœur  fait  qu'on  se  rend  digne  de  l'Eucharistie ,  et  qu'on 
ne  prend  pas  comme  un  chien  ce-pain  céleste. 

On  prie,  on  demande,  on  frappe  quand  on  a  faim  et  soif  de  la  justice  : 
on  demande  à  Dieu  les  vrais  biens ,  et  on  les  attend  de  lui,  quand  on  n'as- 
pire qu'à  son  royaume  et  à  la  terre  des  vivants. 

On  entre  volontiers  par  la  porte  étroite,  quand  on  s'estime  heureux  dans 
la  pauvreté ,  dans  les  pleurs,  dans  les  afflictions  qu'on  souffre  pour  la  justice. 

Quand  on  a  faim  de  la  justice,  on  ne  se  contente  pas  de  dire  de  bouche  : 
Seigneur,  Seigneur ,  et  on  se  nourrit  au  dedans  de  sa  vérité. 

Alors  on  bâtit  sur  le  roc,  et  on  trouve  le  solide  pour  affermir  dessus  tout 
son  édifice. 

Les  béatitudes  sont  donc  l'abrégé  de  tout  le  sermon  ;  mais  un  abrégé 
agréable,  parce  que  la  récompense  est  jointe  au  précepte  ;  le  royaume  des 
cieux,  sous  plusieurs  noms  admirables,  à  la  justice  ;  la  félicité,  à  la  pratique  (1). 

Après  avoir  ainsi  proclamé  sa  doctrine  du  haut  de  la  montagne,  Jésus 
descend  pour  la  confirmer  par  des  miracles.  Egalement  puissant  en  œuvres 
et  en  paroles,  il  agit  comme  il  enseigne ,  avec  une  souveraine  autorité. 

«  Lors  donc  qu'il  fut  descendu,  une  grande  foule  le  suivit.  Et  voilà  qu'un 
lépreux,  venant  à  lui,  l'adora,  en  lui  disant  :  Seigneur,  si  vous  voulez,  vous 
pouvez  me  purifier.  Et  Jésus ,  étendant  la  main,  le  toucha  et  lui  dit  :  Je  le 
veux  ,  soyez  purifié.  Et  sa  lèpre  fat  purifiée  à  l'instant.  Et  Jésus  lui  dit  : 
Gardez-vous  de  parler  de  ceci  à  personne  ;  mais  allez  vous  montrer  au 

(t)  Bossuct.  Méditât,  sur  t'Ev. 
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prêtre,  et  offrez  le  don  prescrit  par  Moïse,  afin  que  cela  leur  serve  de  té- 
moignage ('!)•» 

Je  le  veux ,  soyez  purifie  ;  on  le  voit ,  c'est  le  maître  qui  commande.  La 
loi  défendait  de  toucher  un  lépreux ,  de  peUr  de  prendre  la  maladie  par  le 
contact  ;  Jésus  le  touche ,  et  son  contact  le  guérit.  Il  ne  se  montre  pas  con- 
traire à  la  loi,  mais  au-dessus  de  la  loi;  s'il  en  transgresse  la  lettre,  il  en 
accomplit ,  et  beaucoup  au-delà ,  l'esprit  et  le  vœu.  La  loi  craignait  la  conta- 
gion de  la  maladie ,  et  non  cette  merveilleuse  contagion  de  la  santé.  La  lui 
ordonnait  que  le  prêtre  vérifiât  la  guérison  :  Jésus  l'observe  fidèlement ,  et 
renvoie  au  prêtre  celui  qu'il  vient  de  guérir. 

Le  centurion  de  Capharnaûm.  Résurrection  du  fils  de  la  veuve  de  Naïm.  Réponse  aux 

envoyés  de  Jean-Baptiste. 

«  Un  peu  plus  lard ,  Jésus  entra  dans  Capharnaûm.  Or ,  un  centurion 
avait  un  serviteur  malade  et  près  de  mourir,  qui  lui  était  fort  cher.  Et  lors- 
qu'il eut  entendu  parler  de  Jésus ,  il  envoya  vers  lui  des  sénateurs  d'entre 
les  Juifs,  le  priant  qu'il  vint  et  qu'il  guérit  son  serviteur.  Ceux-ci  donc 
étant  venus  vers  Jésus,  le  prièrent  instamment ,  en  lui  disant  :  Il  est  digne 
que  vous  fassiez  cela  pour  lui;  car  il  aime  notre  nation ,  et  il  nous  a  mémo 
bâti  une  synagogue.  Et  Jésus  dit  :  J'irai,  et  je  le  guérirai  Et  il  s'en  allait 
avec  eux.  Mais  comme  il  n'était  plus  guère  loin  de  la  maison  ,  le  centurion 
lui  envoya  ses  amis,  disant  :  Seigneur,  ne  vous  donnez  pas  cette  peine,  car 
je  ne  suis  pas  digne  que  vous  entriez  dans  ma  maison.  C'est  pourquoi  aussi 
je  ne  me  suis  pas  cru  digne  d'aller  à  vous;  mais  dites  seulement  une  parole, 
et  mon  serviteur  sera  guéri.  Car  moi  qui  suis  un  homme  soumis  à  d'autres , 
j'ai  sous  moi  des  soldats,  et  je  dis  à  l'un  :  Va,  et  il  y  va;  à  l'autre  :  Viens, 
et  il  vient;  et,  à  mon  serviteur  :  Fais  cela ,  et  il  le  fait.  Jésus  entendant  ces 
paroles  fut  dans  l'admiration ,  et  dit  à  la  foule  qui  le  suivait  :  En  vérité,  je 
vous  le  dis,  je  n'ai  pas  trouvé  une  si  grande  foi,  même  en  Israël.  Aussi  je 
vous  déclare  que  beaucoup  viendront  d'orient  et  d'occident ,  et  seront  placés 
au  festin  avec  Abraham,  Isaac  et  Jacob,  dans  le  royaume  des  cieux  ;  mais 
que  les  enfants  du  royaume  seront  jetés  dans  les  ténèbres  extérieures  ;  c'est 
là  qu'il  y  aura  des  pleurs  et  des  grincements  de  dents.  Alors  Jésus  dit  au 
centurion,  soit  dans  la  personne  de  ses  amis,  soit  qu'il  fut  arrivé  lui-même 
dans  l'intervalle  :  Allez ,  et  comme  vous  avez  cru ,  qu'ainsi  vous  soit  fait.  Et 
le  serviteur  fut  guéri  à  l'heure  même.  Et  ceux  qui  avaient  été  envoyés , 
étant  retournés,  le  retrouvèrent  en  santé  (2).  » 

Ce  centurion,  dont  Jésus  loue  la  foi  admirable,  n'est  pas  Juif,  mais 
gentil,  Romain  peut-être.  Il  annonçait  la  multitude  de  la  gentilité  qui  allait 

(1)  Math.,  8,  1-4.  —  (2)  Math.  ,8,5-13.  Luc,  7,  1-10. 
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bientôt  affluer  de  toutes  parts,  pour  commencer  sur  la  terre  le  royaume  da 
ciel,  et  remplacer  le  Juif  incrédule  dans  la  postérité  spirituelle  d'Abraham , 
d'Isaac  et  do  Jacob. 

«  Le  jour  suivant ,  Jésus  allait  dans  une  ville  nommée  Naïm  ;  et  ses  dis- 
ciples allaient  avec  loi,  et  une  grande  multitude.  Et  comme  il  approchait 
de  la  ville,  voilà  qu'on  portait  un  mort,  fils  unique  de  sa  mère;  et  celle-ci 
était  veuve  ;  et  une  grande  foule  de  peuple  la  suivait.  Lorsque  le  Seigneur 
l'eut  vue,  touché  de  compassion  envers  elle,  il  lui  dit  :  Ne  pleurez  point. 
Et  il  s'approcha  et  toucha- le  cercueil.  Or,  ceux  qui  le  portaient  s'arrêtèrent, 
et  il  dit  :  Jeune  homme,  je  te  dis,  lève-loi l Et  celui  qui  était  mort r  s'assit 
et  commença  à  parler;  et  Jésus  le  rendit  à  sa  mère.  Or,  la  crainte  les  saisit 
tous,  et  ils  glorifiaient  Dieu,  disant  :  Un  grand  prophète  s'est  levé  parmi 
nous,  et  Dien  a  visité  son  peuple.  Et  le  bruit  de  ce  miracle  se  répandit 
dans  toute  la  Judée  et  dans  toute  la  région  d'alentour  (1).  » 

Ne  pleurez  point!  que  cela  est  cordial  et  simple  1  mais  que  cela  est  sublime, 
avec  le  fait  qui  suit  immédiatement  \  Bienheureux  celui  à  qui  Jésus  dit  :  Ne 
pleurez  point  1  Des  saints  Pères  ont  remarqué  que,  dans  ces  trois  miracles 
consécutifs,  Jésus  témoigne  sa  miséricorde  de  trois  manières  différentes-:  au 
lépreux,  sur  sa  propre  prière;  au  serviteur  malade,  sur  l'intercession 
d'autrui  ;  à  la  mère,  sur  ses  larmes. 

«Lorsque  Jean,  qui  était  en  prison,  eut  appris  de  ses  disciples  les 
ouvres  du  Christ,  H  en  envoya  deux  lui  dire:  Etes-vous  celui  qui  doit 
venir,  ou  en  attendons-nous  un  autre  ?»  Le  dessein  de  Jean  était  de  guérir 
ses  disciples  de  la  mauvaise  disposition  où  ils  étaient  à  l'égard  de  Jésus,  et 
de  leur  donner  lieu  de  reconnaître  par  eux-mêmes  qu'il  était  véritablement 
le  Messie  qu'ils  attendaient ,  suivant  le  témoignage  qu'il  lui  avait  rendu 
lui-même.  «  Ces  hommes  étant  venus  à  Jésus,  lui  dirent  :  Jean-Baptiste 
nous  a  envoyés  vers  vous,  disant:  Etes-vous  celui  qui  doit  venir,  ou  en 
attendons-nous  un  autre  ?  A  l'heure  même  il  guérit  de  leurs  maladies  et  de 
leurs  plaies,  ainsi  que  des  malins  esprits,  un  grand  nombre  de  personnes, 
et  rendit  la  vue  à  un  grand  nombre  d'aveugles.  Et ,  répondant,  il  dit  : 
Allez,  rapportez  à  Jean  ce  que  vous  avez  vu  et  entendu  :  que  les  aveugles 
voient,  que  les  boiteux  marchent,  que  les  lépreux  sont  purifiés,  que  les 
sourds  entendent,  que  les  morts  ressuscitent,  que  l'Evangile,  la  bonne 
nouvelle,  est  annoncé  aux  pauvres.  Et  bienheureux  quiconque  ne  sera  point 
scandalisé  en  moi  (2).  » 

Sa  réponse  montrait  l'accomplissement  de  ces  paroles  d'Isaïe  :  Voici  que 
va  venir  Dieu  lui-même,  et  il  vous  sauvera.  Alors  seront  ouverts  les  yeux 
des  aveugles  et  les  oreilles  des  sourds  ;  alors  bondira  comme  un  cerf  le  boi- 
teux, et  sera  déliée  la  langue  des  muets.  Jéhova  m'a  envoyé  prêcher  l'Evao- 

(l)Luc,7,  11-18. -(2) Math.,  11, 2-6.  Luc,  7,  19-23. 
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gile  aux  pauvres  (1).  Il  ajoute  un  avertissement  pour  eux  et  pour  les  Juifs, 
de  ne  pas  se  scandaliser,  se  heurter  en  lui ,  pierre  angulaire,  fondement  de 
sahit  pour  les  uns,  mais  pierre  d'achoppement  et  de  scandale  pour  les  autres. 

«  Lorsque  les  envoyés  furent  partis,  Jésus  se  mit  à  parler  de  Jean  à  la 
multitude  :  Qu'ètes-vous  allés  voir  dans  le  désert  ?  un  roseau  agité  du  vent? 
mais  qu'ètes-vous  allés  voir?  un  homme  vêtu  mollement?  Voilà  que  ceux 
qui  sont  couverts  de  vêtements  précieux  et  qui  vivent  dans  les  délices  sont 
dans  les  maisons  des  rois.  Mats  qu'ètes-vous  allés  voir  ?  un  prophète?  oui, 
je  vous  le  dis,  et  plus  qu'un  prophète.  Car  c'est  de  lui  qu'il  est  écrit  :  Voilà 
que  j'envoie  mon  ange  devant  ta  face,  qui  préparera  la  voie  où  lu  mar- 
cheras. En  vérité,  je  vous  le  dis,  entre  ceux  qui  sont  nés  des  femmes,  il  n'y 
a  point  de  prophète  plus  grand  que  Jean-Baptiste;  mais  tel  qui  est  plus 
petit  dans  le  royaume  de  Dieu,  est  plus  grand  qoe  lui.  ».  C'était  Jésus 
même,  moindre  que  Jean  par  l'âge,  mais  plus  grand  par  tout  le  reste.»  Or, 
depuis  le  temps  de  Jean-Baptiste  jusqu'à  présent ,  le  royaume  des  cieux 
souffre  violence,  et  les  violents  l'emportent^  Car  jusqu'à  Jean ,  tous  les  pro- 
phètes et  la  loi  ont  prophétisé  ;  a-mais  lui  a  montré  l'accomplissement.  «  Et 
si  vous  voulez  l'entendre,  c'est  lui,  Elie,  qui  doit  venir.  Quiconque  a  des 
oreilles  pour  entendre,  qu'il  entende. 

»Et  tout  le  peuple  qui  l'entendit,  et  les  publicains,  rendirent  gloire  h 
Dieu,  étant  baptisés  du  baptême  de  Jean.  Mais  les  pharisiens  et  les  docteurs 
de  la  lui  méprisèrent  le  conseil  de  Dieu  sur  eux ,  n'ayant  pas  reçu  son  bap- 
tême. A  qui  donc  comparerai-je  les  hommes  de  celte  génération ,  conclut 
le  Seigneur?  et  à  qui  ressemblent-ils?  Ils  sont  semblables  à  des  enfants  assis 
en  une  place  publique,  criant  les  uns  aux  autres,  et  disant  :  Nous  avons 
joué  de  la  flûte,  et  vous  n'avez  point  dansé;  nous  avons  fait  entendre  des 
lamentations,  et  vous  n'avez  point  pleuré.  Car  Jean-Baptiste  est  venu,  ne 
mangeant  peint  de  pain  et  ne  buvant  point ,  et  vous  dites  :  Il  est  possédé  du 
tiVmon.  Le  Fils  de  l'homme  est  venu,  mangeant  et  buvant,  et  vous  dites c 
C'est  un  homme  de  bonne  chère,  adonné  au  vin,  ami  des  publicains  et  des 
pécheurs.  Mais  la  sagesse  a  été  justifiée  par  tous  ses  enfants,  »  qui  l'ont  re- 
connue et  dans  la  pénitence  extraordinaire  de  Jean,  et  dans  la  vie  commune 
du  Fils  de  l'homme  (2). 

«  Alors  il  commença  à  faire  des  reproches  aux  villes  dans  lesquelles  la 
plupart  de  ses  miracles  avaient  été  opérés,  de  ce  qu'elles  n'avaient  point  fait 
pénitence.  Malheur  à  toi,  Corozaïn  !  malheur  à  toi,  Bethsaïde  !  parce  que  si 
les  miracles  qui  ont  été  faits  au  milieu  de  vous  avaient  été  faits  dans  ïyr  et 
dans  Sidon,  il  y  a  long-temps  qu'elles  auraient  fait  pénitence  dans  le  sac  cl 
dans  la  cendre.  C'est  pourquoi  je  vous  déclare  qu'au  jour  du  jugement, 
Tyr  et  Sidon  seront  traitées  moins  rigoureusement  que  vous.  Et  toi,  Ca- 

(l)Isaïe,  35,  4-6.61.1.—  (2) Math.,  11  ,  7-19.  Luc,  7,  24-35. 


Digitized  by  Google 


00  HISTOIRE  UNIVERSELLE  [  Livre  23. 

pharnaum ,  élevée  jusqu'au  ciel ,  tu  seras  abaissée  jusqu'aux  enfers;  parce 
que  si  les  miracles  qui  ont  été  faits  au  milieu  de  toi  avaient  été  faits  à  So- 
domc,  clic  subsisterait  peut-être  encore  aujourd'hui.  C'est  pourquoi  je  vous 
déclare  qu'au  jour  du  jugement,  la  terre  de  Sodome  sera  traitée  moins  rigou- 
reusement que  toi  (1).  » 

Corozaïn  et  Bethsaïde  étaient  des  villes  sur  le  lac  de  Génézarelh.  La  der- 
nière avait  été  embellie  depuis  peu  par  le  télrarque  Philippe,  et  nommée 
Juliadc,  en  l'honneur  de  Julie,  femme  de  Tibère.  Les  deux  villes  ont  été 
ruinées  de  telle  sorte,  que  leur  véritable  position  est  devenue  incertaine. 
Capbarnaûm  a  eu  le  même  sort,  ainsi  que  Tibériade,  bâtie  sur  le  même 
lac,  en  l'honneur  de  Tibère,  par  le  vieil  Hérode. 

La  Madeleine.  Ce  que  c'est  que  le  péché  contre  le  Saint-Esprit,  et  en  quel  sens  il  est 
irrémissible.  La  mère  et  les  frères  de  Jésus-Christ. 

«  Or ,  un  des  pharisiens  le  pria  de  venir  manger  chez  lui ,  et  Jésus  étant 
entré  en  la  maison  du  pharisien  s'assit  à  table.  Et  voilà  qu'une  femme  de  la 
ville,  qui  était  pécheresse,  ayant  appris  qu'il  était  à  table  en  la  maison  du 
pharisien ,  apporta  un  vase  d'albâtre  rempli  de  parfums  ;  et,  se  tenant  der- 
rière lui ,  à  ses  pieds,  elle  commença  à  les  arroser  de  ses  larmes,  et  elle  les 
essuyait  avec  ses  cheveux,  et  elle  les  baisait,  et  elle  les  embaumait  de  ce 
parfum.  Or,  le  pharisien  qui  l'avait  invité,  voyant  cela,  dit  en  soi-même  : 
Si  celui-ci  était  prophète ,  certes  il  saurait  qui  est  cette  femme  qui  le  touche, 
car  elle  est  pécheresse.  Et  Jésus  répondant,  lui  dit  :  Simon,  j'ai  quelque 
chose  à  vous  dire.  Et  il  dit  :  Maître,  dites.  Un  créancier  avait  deux  débi- 
teurs; l'un  devait  cinq  cents  deniers,  et  l'autre  cinquante;  et  comme  ils 
n'avaient  pas  de  quoi  les  lui  rendre,  il  fit  grâce  à  tous  deux.  Lequel  donc 
l'aimera  le  plus?  Simon  répondit  :  Je  crois  que  c'est  celui  auquel  il  a  fait 
grâce  de  plus.  Jésus  lui  dit  :  Vous  avez  bien  jugé.  Et  se  tournant  vers  la 
femme,  il  dit  à  Simon  :  Voyez-vous  celte  femme?  Je  suis  entré  en  votre 
maison ,  et  vous  ne  m'avez  point  donné  d'eau  pour  mes  pieds  ;  mais  celle-ci 
a  arrosé  mes  pieds  de  ses  larmes,  et  les  a  essuyés  avec  ses  cheveux.  Vous  ne 
m'avez  point  donné  de  baiser,  mais  elle,  depuis  qu'elle  est  entrée  n'a  cessé 
de  baiser  mes  pieds.  Vous  n'avez  point  répandu  d'huile  sur  ma  tète  ;  mais 
elle  a  embaumé  de  parfums  mes  pieds.  C'est  pourquoi  je  vous  dis  :  Beau- 
coup de  péchés  lui  seront  remis,  parce  qu'elle  a  beaucoup  aimé;  et  celui  à 
qui  il  est  moins  pardonné,  aime  moins.  Puis  il  dit  à  la  femme  :  Vos  péchés 
vous  seront  remis.  Et  ceux  qui  étaient  à  table  avec  lui  commencèrent  à  dire 
en  eux-mêmes  :  Qui  est  celui-ci  qui  remet  les  péchés?  Mais  Jésus  dit  à  celte 
femme  :  Votre  foi  vous  a  sauvée  ;  allez  en  paix  (2).  » 

(1)  Math.,  11,20-24.  — (2)  Luc,  7,  36-50. 
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Aimer  Dieu,  aimer  qui  est  infiniment  aimable,  c'est  ce  qu'il  y  a  de  plus 
doux,  de  plus  facile,  de  plus  heureux;  ajmer  Dieu,  c'est  le  bonheur  des 
saints,  c'est  le  bonheur  du  ciel.  Et  cependant  telle  est  au  fond  l'unique  pé- 
nitence que  Dieu  demande  au  pécheur  ;  toutes  les  autres  ne  tendent  qu'à 
nous  faire  arriver  à  celle-là.  Oui,  pour  nous  pardonner  à  l'instant  tous  les 
péchés  que  nous  aurions  pu  commettre,  la  grande  peine  que  Dieu  nous 
inflige,  c'est  de  toutes  les  choses  la  plus  douce  et  la  plus  facile,  c'est  ce  qui 
fait  le  bonheur  des  saints  sur  la  terre  et  dans  le  ciel,  c'est  de  l'aimer  de  tout 
notre  cœur  et  de  toute  notre  âme.  Dès  qu'on  l'aime  ainsi ,  de  pécheur  on 
devient  juste,  de  méchant  on  devient  bon,  de  l'enfer  on  est  en  paradis. 
Oh  !  qui  n'aimerait  un  Dieu  si  bon  ! 

«  11  arriva  ensuite  que  Jésus  allait  de  ville  en  ville,  de  village  en  village, 
prêchant  et  annonçant  le  royaume  de  Dieu;  et  les  douze  étaient  avec  lui ,  et 
quelques  femmes ,  qui  avaient  été  guéries  des  esprits  malins  et  des  mala- 
dies ;  Marie,  qu'on  appelle  Madeleine,  de  laquelle  sept  démons  étaient  sortis, 
et  Jeanne,  femme  de  Chusa,  procureur  d'Hérode,  et  Susanne  et  plusieurs 
autres, qui  l'assistaient  de  leurs  biens  (1).  » 

C'était  la  coutume  parmi  les  Israélites,  comme  nous  l'apprenons  de  saint 
Jérôme  (2),  que  les  prophètes  qui  allaient  de  côté  et  d'autre  pour  annoncer 
la  parole  de  Dieu  ,  fussent  entretenus  de  vivres  et  de  vêtements  par  des 
femmes  pieuses.  Nous  en  avons  même  vu  des  exemples  dans  Elie  et  dans 
Elisée. 

«  Et  lorsqu'ils  vinrent  à  la  maison,  c'est-à-dire  à  Capbarnaum,  il  s'as- 
sembla encore  tant  de  monde  qu'ils  ne  pouvaient  pas  même  prendre  leur 
repas.  Ce  que  les  siens  ayant  entendu,  ils  sortirent  pour  le  prendre,  car  ils 
disaient  qu'il  était  hors  de  lui  (3).  »  Les  enseignements  nouveaux  et  divins 
de  Jésus  pouvaient  paraître  une  folie  à  des  esprits  grossiers.  Cependant  le 
texte  grec  peut  aussi  dire  :  Et  les  siens  sortirent  pour  le  prendre,  car  ils  di- 
saient qu'il  était  tombe  en  défaillance. 

«  Alors  on  lui  présenta  un  possédé  aveugle  et  muet^  et  il  le  guérit  ;  de 
telle  sorte  que  l'aveugle  et  le  muet  et  parla  et  vit.  Et  toute  la  multitude  en 
était  dans  l'admiration  et  disait  :  Celui-ci  n'est-il  point  le  Christ ,  le  Fils  de 
David?  Mais  les  scribes  qui  étaient  venus  de  Jérusalem ,  et  les  pharisiens , 
entendant  cela,  disaient  au  contraire  :  Il  est  possédé  de  Beeliebub,  et  il  ne 
chasse  les  démons  que  par  Beelzebub,  prince  des  démons.  Mais  Jésus 
voyant  leurs  pensées,  les  assembla  et  leur  dit  en  paraboles  :  Comment  Satan 
peut-il  chasser  Satan?  Tout  royaume  divisé  contre  lui-même  sera  détruit, 
et  toute  ville  ou  toute  maison  divisée  contre  elle-même  ne  subsistera  point. 
Et  si  Satan  chasse  Satan ,  il  est  divisé  contre  lui-même  ;  comment  donc  son 
royaume  subsistera-t-il  ?  Il  ne  pourra  plus  se  maintenir ,  mais  il  tire  à  sa  fin. 

(1)  Luc,  8,  1-3.  —  (2)  Hiéron.,  in  cap.,  27.  Math.  —  (3)  Marc,  3,  20  cl  21. 
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Que  sîe'est  par  Bcclzcbub,  comme  vous  dites,  que  je  cliassc  les  démons, 
par  qui  vos  enfants  les  chassent-ils?  C'est  pourquoi  ils  seront  eux-mêmes  vos 
juges.  »  Il  voulait  parler  des  exorcistes  juifs,  qui  chassaient  les  démons  par 
Fin  vocation  du  nom  de  Dieu.  «  Que  si ,  au  contraire,  c'est  par  l'Esprit  d6 
Dieu  que  je  cBasse  les  démons,  le  royaume  de  Dieu  est  donc  venu  à  vous. 
Ou  bien  ,  comment  quelqu'un  peut-il  entrer  dans  la  maison  du  fort  et  en- 
lever ses  meubles,  s'il  ne  lie  le  fort  auparavant  et  ne  pille  ensuite  sa  maison? 
Qui  n'est  point  avec  moi  est  contre  moi  ,  et  qui  n!amassc  point  avec  moi 
dissipe.  C'est  pourquoi  je  vous  le  dis  :  Tout  péché  et  tout  blasphème  seront 
remis  aux  hommes;  mais  le  blasphème  contre  l'Es  prit-Saint  ne  sera  point 
remis.  Et  quiconque  aura  parlé  contre  le  Fils  de  l'homme,  H  lui  sera  remis; 
mais  qui  airrar  parle  contre  l'Esprit-Saint,  fl  ne  lui  sera  remis  ni  en  ce  siècle 
ni  en  l'autre.  Il  n'aura  jamais  de  rémissions,  et  il  sera  coupable  d'un  délit 
éternel.  Il  leur  parlait  ainsi ,  dit  saint  Marc,  parce  qu'ils  disaient  qu'il  était 
possédé  de  l'esprit  immonde.  Jésus  continua  :  Ou  dites  que  Karbre-est  bon 
et*  que  son  fruit  est  bon  aussi  ;  ou  dites  que  l'arbre  étant  mauvais,  le  fruit 
aussi  est  mauvais  ;  car  c'est  par  le  fruit  que  Ton  connaît  l'arbre.  Race  de  vi* 
pères,  comment  pourriez-vous  dire  de  bonnes  choses,  étant  méchants  vous- 
mêmes?  L'homme  bon  tire  de  bonnes  choses  d'un  bon- trésor,  et  l'homme 
mauvais  en  tire  de  mauvaises  d'un  mauvais  trésor.  Or,  je  vous  le-dis,  qu'au 
jour  du  jugement  les  hommes  rendront  compte  de  toute  parole  oiseuse  qu'ils 
auront  dite.  Car  par  vos  paroles  vous  serez  justifié,  et  par  vos  paroles  vous» 
serez  condamné  (1).  » 

De  tout  temps  on  a  été  partagé  sur  la  question- de  savoir  ce  que  c'est  que 
te  péché  contre  le  Saint-Esprit  et  en  quel  sens  il  est  irrémissible.  Le  senti- 
ment le  plus  commun  et  le  mieux  fondé  sur  les  circonstances,  c'est  que  ce 
péché  désigne  la  malice  affectée  de  ceux  qui,  comme  les  pharisiens,  com- 
battent avec  un  orgueil  et  une  envie  opiniâtre  la  vérité  reconnue;  et  que  ce 
péché  est  irrémissible  dans  le  cours  ordinaire  des  choses,  et  qu'il  faut  une 
grâce  extraordinaire  et  miraculeuse  pour  convertir  un  pécheur  qui  a  abuse 
de  la  grâce  à  ce  point.  Les  scribes  et  les  pharisiens  ne  pouvaient  nier  les  mi- 
racles de  Jésus;  mais  au  lieu  d'en  conclure  avec  tout  le  monde,  celui-cr 
n'est-il  point  le  Christ,  le  Fils  de  David?  ils  y  répondent  celte  méchanceté 
infernale  :  Il  est  possédé  de  l'esprit  impur,  c'est  par  le  prince  des  démons 
qu'il  chasse  les  démons;  et  ils  pousseront  cette  méchanceté  jusqu'à  le  faire 
mourir. 

Au  Heu  de  trembler  des  reproches  qu'ib  venaient  d'entendre,  et  de  pro- 
filer des  miracles  qu'ils  venaient  de  voir ,  «  quelques-uns  des  scribes  et  des 
pharisiens  lui  dirent,  pour  le  tcnlcr  :  Maîlre,  nous  voudrions  bien  voir  un 
prodige  de  vous  dans  le  ciel.  Le  peuple  étant  accouru ,  Jésus  prit  la  parole 

(1)  Math.,  12,  22-37.  Marc,  3,  20-30. 
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et  dit  :  Celto  génération  méchante  et  adultère  demande  un  signe,  et  il  ne 
lui  sera  point  donné  d'autre  signe  que  le  signe  du  .prophète  Jonas.  Car  comme 
Jonas  fut  un  signe  aux  ISi  ni  viles,  ainsi  le  Fils  de  l'homme  en  sera  un  pour 
cette  génération  ;  car  de  même  que  Jonas  fut  trois  jours  et  trois  nuits  dans 
le  ventre  de  la  baleine,  ainsi  le  Fris  de  l'homme  sera  trois  jours  et  trois  nuits 
dans  le  cœur  de  la  terre.  Les  hommes  de  Ninive  ressusciteront  au  jugement 
avec  cette  génération,  et  la -condamneront,  parce  qu'ils  ont  fait  pénitence  à  la 
prédication  de  Jonas  ;  et  voila  plus  que  Jonas  ici.  La  reine  du  Midi  s  élèvera 
au  jugement  avec  cette  génération,  et  la  condamnera ,  parce  qu'elle  est 
venue  des  extrémités  de  la  terre  pour  entendre  la  sagesse  de  Salomou  ;  et 
voilà  plus  que  Salomon  ici.  Lorsque  l'esprit  immonde  est  sorti  du  corps 
d'un  homme,  il  va  par  des  lieux  arides  cherchant  du  repos;  et  il  n'en  trouve 
point.  Alors  il  dit  :  Je  retournerai  dans  la  maison  d'où  je  suis  sorti.  Et, 
revenant,  il  la  trouve  vide,  nettoyée  et  ornée.  Il  part  alors,  et  prend  avec 
soi  sept  autres  esprits  plus  méchants  que  lui,  et,  y  étant  entrés,  ils  y  éta- 
blissent leur  demeure  ;  et  le  dernier  état  de  cet  homme  devint  pire  que  le 
premier.  Ainsi  arriva-l-il  à  cette  génération  criminelle  (1).  » 

Et  de  fait,  la  nation  juive,  si  souvent  criminelle,  si  souvent  pénitente, 
ayant  mis  le  comble  à  ses  iniquités  par  la  mort  du  Christ,  son  dernier  état 
est  devenu  pire  que  le  premier. 

«  Pendant  qu'il  parlait  ainsi ,  et  que  sans  doute  les  pharisiens  murmu- 
raient, une  femme,  élevant  sa  voix  du  milieu  de  la  foule,  lui  dit  :  Heureux 
le  ventre  qui  vous  a  porte,  et  les  mamelles  que  vous  avez  sucées!  Jésus  lui 
dit  :  Mais  plutôt  heureux  ceux  qui  écoutent  la  parole  de  Dieu  et  qui  l'ob- 
servent (2)  1  » 

Dans  celte  réponse,  Jésus  ne  nie  point  ce  qu'avait  dit  la  pieuse  femme, 
il  ne  nie  point  que  Marie  ne  fut  heureuse  d'être  sa  mère  ;  mais  il  nous  ap- 
prend en  quoi  elle  était  plus  heureuse  encore,  et  en  quoi  nous  pouvions 
imiter  son  bonheur.  Car  c'est  comme  s'il  eût  dit  :  Bienheureux  qui ,  comme 
elle,  écoule  mes  paroles!  bienheureux  qui,  comme  elle ,  les  conserve  toutes 
avec  soin,  et  les  repasse,  les  compare,  les  médite  assidûment  dans  son  cœur  ! 

«  Il  parlait  encore  à  la  multitude,  lorsque  sa  mère  et  ses  frères,  c'est-à- 
dire  ses  proches,  qui  étaient  dehors ,  demandèrent  à  lui  parler.  Ils  n'en 
pouvaient  approcher  à  cause  de  la  fuule.  Se  tenant  donc  à  la  porte,  ils  l'en- 
voyèrent appeler.  Les  gens  qui  étaient  assis  en  foule  autour  de  lui ,  lui  dirent  : 
Voilà  votre  mère  et  vos  frères  dehors  qui  vous  demandent.  Il  leur  répondit  : 
Qui  est  ma  mère,  et  qui  sont  mes  frères?  Alors  jetant  les  yeux  sur  ceux 
qui  étaient  assis  autour  de  lui,  cl  étendant  sa  main  vers  ses  disciples,  il  dit  : 
Voici  ma  mère  et  mes  frères  ;  car  quiconque  fait  la  volonté  de  mon  Père 


(l)Malh.,  12,38-45.  — (2)  Luc,  11,  27  et  28. 
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qui  est  au  ciel,  celui-là  est  mon  frère,  ma  sœur  et  ma  mère  (1).  » 

Glorieuse  parenté  de  Jésus  !  où  Marie  est  encore  sa  mère  plus  que  tous 
les  saints,  mais  où  nous  pouvons  devenir  ses  frères  et  ses  sœurs. 

Paraboles.  Pourquoi  Jëaus-Christ  ne  parlait  aux  Juif»  qu'en  parabole*. 

«  En  ce  jour-là ,  Jésus  étant  sorti  de  la  maison ,  s'assied  sur  le  bord  de  la 
mer  de  Galilée.  Et  il  s'assembla  autour  de  lui  une  grande  multitude  de 
peuple,  de  sorte  qu'il  monta  dans  une  barque,  où  il  s'assit,  tout  le  peuple 
se  tenant  sur  le  rivage.  Et  il  leur  enseignait  beaucoup  de  choses  en  para- 
boles, suivant  sa  manière  d'enseigner,  et  il  leur  disait:  Voici  que  le  semeur 
sortit  pour  semer.  Et  comme  il  semait,  une  partie  de  la  semence  tomba  le 
long  du  chemin  ;  et  les  oiseaux  du  ciel  vinrent  et  la  mangèrent.  Une  autre 
tomba  dans  des  endroits  pierreux ,  où  elle  n'avait  pas  beaucoup  de  terre;  et 
elle  leva  aussitôt,  parce  que  la  terre  où  elle  était  n'avait  point  de  profon- 
deur. Le  soleil  donc  s'étant  levé,  elle  fût  brûlée;  et,  comme  elle  n'avait 
point  de  racine,  elle  sécha.  Une  autre  tomba  dans  des  épines;  et  les  épines 
venant  à  croître,  l'éloufièrent.  Une  autre  enfin  tomba  dans  de  bonne  terre; 
et  elle  porta  du  fruit,  quelques  grains  rendant  cent  pour  un,  d'autres 
soixante  et  d'autres  trente.  Qui  a  des  oreilles  pour  entendre,  qu'il  entende. 

»  Et  ses  disciples  Rapprochant,  lui  dirent  :  Pourquoi  leur  parlez-vous 
en  paraboles?  Il  leur  répondit  et  dit  :  Parce  que,  pour  vous,  il  vous  a  été 
donné  de  connaître  les  mystères  du  royaume  des  cieux  ;  mais  pour  eux,  il 
ne  leur  a  pas  été  donné.  Car  celui  qui  a ,  on  lui  donnera,  et  il  sera  dans 
l'abondance;  mais  pour  celui  qui  n'a  point ,  on  lui  ôtera  même  ce  qu'il  a  ou 
pense  avoir.  C'est  pourquoi  je  leur  parle  en  paraboles;  parce  qu'en  voyant 
ils  ne  voient  point ,  et  qu'en  entendant  ils  n'entendent  ni  ne  comprennent 
point.  Et  en  eux  s'accomplit  la  prophétie  d'Isaïe,  qui  dit  :  Vous  ouïrez  des 
oreilles,  et  vous  ne  comprendrez  point;  vous  regarderez  de  vos  yeux,  et 
vous  ne  verrez  point;  car  le  cœur  de  ce  peuple  s'est  appesanti,  et  ils  ont 
ouï  dur  de  leurs  oreilles ,  et  ils  ont  fermé  les  yeux,  de  peur  qu'ils  ne  voient 
de  leurs  yeux,  qu'ils  n'entendent  de  leurs  oreilles,  que  leur  cœur  ne  com- 
prenne, et  que,  s'étant  convertis,  je  ne  les  guérisse.  Mais  pour  vous,  heu- 
reux vos  yeux  de  ce  qu'ils  voient,  et  vos  oreilles  de  ce  qu  elles  entendent. 
Car,  en  vérité,  je  vous  le  dis,  beaucoup  de  prophètes  et  de  justes  ont  sou- 
haité de  voir  ce  que  vous  voyez  et  ne  l'ont  pas  vu,  et  d'entendre  ce  que  vous 
«nlendcz  et  ne  l'ont  pas  entendu.  Vous  donc,  écoutez  la  parabole  de  celui 
qui  sème  :  la  semence  est  la  parole  de  Dieu.  Quiconque  entend  la  parole  du 
royaume  et  ne  la  comprend  pas,  le  malin  vient,  et  enlève  ce  qui  avait  été 
semé  dans  son  cœur  :  c'est  ce  qui  a  été  semé  le  long  du  chemin.  Mais  ce  qui 

<l)Matb.,  12,  46-49.  Marc,  3,  31-35.  Luc,  8,  19-21. 
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a  été  semé  dans  des  endroits  pierreux,  c'est  celui  qui,  écoulant  la  parole, 
la  reçoit  aussitôt  avec  joie;  mais  il  n'y  a  point  en  lui  de  racine,  et  il  n'est 
fidèle  que  pour  un  temps  ;  et  lorsqu'il  survient  des  tribulations  et  des  per- 
sécutions à  cause  de  la  parole ,  il  en  prend  aussitôt  un  sujet  de  scandale  et 
succombe.  Ce  qui  a  été  semé  dans  les  épines,  c'est  celui  qui  entend  la  pa- 
role; mais  ensuite,  les  sollicitudes  du  siècle,  l'illusion  des  richesses  et  les 
voluptés  de  la  vie  étouffent  la  parole,  et  elle  demeure  sans  fruit.  Enfin  ce 
qui  a  été  semé  dans  la  bonne  terre ,  c'est  celui  qui  entend  la  parole  avec  un 
cœur  droit  et  bien  disposé,  qui  la  conserve,  qui  la  comprend,  et  qui,  par 
la  patience,  produit  du  fruit,  l'un,  cent  pour  un,  l'autre  soixante,  l'autre 
trente. 

»  Il  leur  proposa  une  autre  parabole,  disant:  Le  royaume  des  cicux  est 
semblable  à  un  homme  qui  avait  semé  de  bon  grain  dans  son  champ.  Mais 
pendant  que  les  hommes  dormaient,  son  ennemi  vint  et  sema  de  l'ivraie 
parmi  le  blé,  et  se  retira.  L'herbe  ayant  donc  poussé  et  étant  montée  en 
épi,  l'ivraie  parut  aussi.  Alors  les  serviteurs  du  père  de  famille  Rappro- 
chant ,  lui  dirent  :  Seigneur,  n'avez-vous  pas  semé  de  bon  grain  dans  votre 
champ?  d'où  vient  donc  qu'il  y  a  de  l'ivraie?  Il  leur  répondit  :  C'est  l'homme 
ennemi  qui  a  fait  cela.  Alors  ses  serviteurs  lui  dirent:  Voulez-vous  que 
nous  allions  l'arracher  ?  Non,  dit-i),  de  peur  qu'en  arrachant  l'ivraie  vous 
ne  déraciniez  en  même  temps  le  bon  grain.  Laissez  croître  l'un  et  l'autre 
jusqu'à  la  moisson  ;  et  au  temps  de  la  moisson  je  dirai  aux  moissonneurs  : 
Arrachez  premièrement  l'ivraie  et  la  liez  en  petites  gerbes  pour  la  brûler; 
mais  pour  le  froment,  amassez-le  dans  mon  grenier. 

»I1  disait  encore  :  Il  en  est  de  même  du  royaume  de  Dieu,  que  quand 
un  homme  jette  de  la  semence  en  terre;  soit  qu'il  dorme  ou  qu'il  se  lève 
pendant  le  jour  et  durant  la  nuit ,  la  semence  germe  et  croit  sans  qu'il  s'en 
aperçoive.  Caria  terre  produit  d'elle-même  premièrement  l'herbe,  ensuite 
l'épi ,  puis  le  blé  tout  formé  dans  l'épi.  Et  quant  le  fruit  a  mûri ,  on  y  met 
aussitôt  la  faucille,  parce  que  le  temps  de  la  moisson  est  venu. 

»Et  il  disait  :  A  qui  comparerons-nous  le  royaume  de  Dieu,  et  par  quelle 
parabole  le  représenterons-nous?  Il  est  comme  un  grain  de  sénevé,  qui  est 
la  plus  petite  de  toutes  les  semences  qui  sont  dans  la  terre ,  lorsqu'on  l'y 
sème;  mais  quand  il  est  semé,  il  monte  jusqu'à  devenir  plus  grand 
que  tous  les  légumes,  jusqu'à  devenir  un  arbre;  et  il  pousse  de  si 
grandes  branches ,  que  les  oiseaux  du  ciel  peuvent  venir  se  reposer  sous 
son  ombre. 

»I1  leur  dit  encore  celle  autre  parabole  :  Le  royaume  des  cieux  est  sem- 
blable au  levain  que  prend  une  femme,  et  qu'elle  mêle  à  trois  mesures  de 
farine ,  jusqu'à  ce  que  la  pâte  soit  toute  levée. 

»  Jésus  dit  toutes  ces  choses  au  peuple  en  paraboles,  et  il  ne  leur  parlait 
point  sans  paraboles  ;  afin  que  cette  parole  du  prophète  fût  accomplie  : 
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J'ouvrirai  ma  bouche  pour  parler  en  paraboles;  je  publierai  des  choses  qui 
ont  été  cachées  depuis  le  commencement  du  monde  (1).  » 

C'était  miséricorde  de  la  part  du  Sauveur,  s'il  parlait  en  paraboles  à  ces 
hommes ,  dont  le  cœur  endurci  se  fermait  à  la  vérité;  c'est  pourquoi  il  leur 
donnait  la  divine  semence  sous  une  écorce  qui  la  cachait,  mais  aussi  la 
protégeait,  aOn  qu'elle  pût  germer  un  jour  chez  quelques-uns  et  porter  du 
fruit. 

«Après  cela,  Jésus  ayant  renvoyé  la  multitude,  vint  à  la  maison.  Et  ses 
disciples  s'approchèrent  de  lui,  disant  :  Expliquez-nous  la  parabole  de  l'i- 
vraie semée  dans  le  champ.  Et,  leur  répondant,  il  dit  :  Celui  qui  sème  le 
bon  grain,  c'est  le  Fils  de  l'homme  ;  le  champ,  c'est  le  monde;  le  bon  grain, 
ce  sont  les  enfants  du  royaume  ;  mais  l'ivraie,  ce  sont  les  enfants  du  malin  ; 
l'ennemi  qui  l'a  semée,  c'est  le  diable;  la  moisson,  c'est  la  consommation 
du  siècle;  les  moissonneurs,  ce  sont  les  anges.  Comme  donc  on  ramasse 
l'ivraie  et  qu'on  la  brûle  dans  le  feu,  ainsi  en  sera-t-il  à  la  consommation 
du  siècle.  Le  Fils  de  l'homme  enverra  ses  anges,  qui  arracheront  du  royaume 
tous  les  scandales  et  ceux  qui  commettent  l'iniquité,  et  ils  les  jetteront  dans 
la  fournaise  du  feu  ;  c'est  là  qu'il  y  aura  des  pleurs  et  des  grincements  de 
dents.  Alors  les  justes  brilleront  comme  le  soleil  dans  le  royaume  de  leur 
Père.  Celui  qui  a  des  oreilles  pour  entendre,  qu'il  entende! 

»Le  royaume  des  cieux  est  semblable  à  un  trésor  caché  dans  un  champ, 
qu'un  homme  trouve  et  qu'il  cache;  et,  dans  la  joie  qu'il  a,  il  va  vendre 
tout  ce  qu'il  possède ,  et  achète  ce  champ. 

»Le  royaume  des  cicux  est  encore  semblable  à  un  marchand  qui  cherche 
de  belles  perles ,  et  qui ,  en  ayant  trouvé  une  de  grand  prix ,  va  vendre 
tout  ce  qu'il  a,  et  l'achète. 

»Lc  royaume  des  cieux  est  encore  semblable  à  un  filet  jeté  dans  la  mer, 
qui  prend  toutes  sortes  de  poissons;  et  lorsqu'il  est  plein,  les  pêcheurs  le 
tirent  sur  le  bord,  où  s'étanl  assis ,  ils  mettent  ensemble  tous  les  bons  dans 
des  vaisseaux,  et  ils  jettent  dehors  les  mauvais.  Il  en  sera  de  même  à  la  fin 
du  monde  :  les  anges  viendront ,  et  ils  sépareront  les  méchants  du  milieu 
des  justes,  et  ils  les  jetteront  dans  la  fournaise  du  feu  ;  c'est  là  qu'il  y  aura 
des  pleurs  et  des  grincements  de  dents. 

«  Et  Jésus  leur  dit  :  Avez-vous  bien  compris  tout  cela  ?  Ils  lui  répon- 
dirent :  Oui,  Seigneur.  Et  il  ajouta  :  C'est  pourquoi  tout  docteur  instruit 
de  ce  qui  regarde  le  royaume  des  cieux  est  semblable  à  un  père  de  famille 
qui  tire  de  son  trésor  des  choses  nouvelles  et  des  choses  anciennes  (2)  ;  » 
c'est-à-dire  les  vérités  de  l'ancien  et  du  nouveau  Testament. 

Nous  verrons  l'accomplissement  de  ces  diverses  paraboles;  nous  verrons 
l'Evangile,  cache  comme  un  levain  dans  les  trois  parties  du  monde,  corn* 

(1)  Math.,  13, 1-35.  Marc,  4,  1  34.  Luc,  8,  4-18.  —(2)  Math.,  13,  36-53. 
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muniquer  bientôt  sa  vertu  secrète  à  toute  la  masse  de  l'univers;  nous  le 
verrons  comme  un  petit  grain  de  moutarde  disparu  sous  terre,  devenir  in- 
sensiblement un  arbre,  à  l'ombre  duquel  se  reposeront  les  peuples  et  les 
rois.  Nous  verrons  des  milliers  de  personnes  de  tout  pays,  de  toute  condi- 
tion, de  tout  âge,  de  tout  sexe,  dès  qu'ils  auront  découvert  ce  trésor,  celte 
perle  inestimable,  vendre  tout,  abandonner  tout,  sacrifier  tout ,  pour  s'en 
mettre  en  possession.  Fasse  le  ciel  que,  quand  nous  serons  amenés  dans  le 
grand  filet  du  temps  sur  le  rivage  de  l'éternité ,  les  anges  nous  trouvent 
dignes  d'être  du  nombre  des  élus. 

«  Après  que  Jésus  eut  ainsi  expliqué  ces  paraboles  à  ses  disciples,  il  leur 
dit  de  le  passer  sur  l'autre  bord  du  lac  de  Génézaretb.  C'était  le  soir.  Et  un 
scribe  s'approebant,  lui  dit  :  Maître1,  je  vous  suivrai  en  quelque  lieu  que 
vous  alliez.  Et  Jésus  lui  dit  :  Les  renards  ont  leurs  tanières,  et  les  oiseaux 
du  ciel  ont  leurs  nids ,  mais  le  Fils  de  l'homme  n'a  pas  où  reposer  la  tête. 

«  Un  autre  de  ses  disciples  lui  dit  :  Seigneur,  permettez-moi  auparavant 
d'aller  ensevelir  mon  père.  Mais  Jésus  lui  dit  :  Suivez-moi ,  et  laissez  aux 
morts  le  soin  d'ensevelir  les  morts  (1).  »  C'est-à-dire,  laissez  à  ceux  qui 
sont  morts  spirituellement  le  soin  d'ensevelir  ceux  qui  sont  morts  corporcl- 
lement;  votre  présence  n'y  est  pas  nécessaire  :  suivez-moi  à  la  vie. 

«  Et  Jésus  étant  entré  dans  la  barque,  ses  disciples  le  suivirent.  Et  il  y 
avait  encore  d'autres  petites  barques  qui  l'accompagnaient.  Et  comme  ils 
naviguaient,  Jésus  s'endormit.  Et  voilà  qu'il  s'éleva  sur  la  mer  une  si  grande 
tempête,  que  la  barque  était  couverte  de  flots,  et  ils  étaient  en  péril.  Lui 
cependant  était  à  la  poupe,  dormant  sur  un  oreiller.  Et  ses  disciples  s'ap- 
prochèrent de  lui  et  le  réveillèrent,  disant  :  Seigneur,  sauvez-nous,  nous 
périssons.  Est-ce  que  vous  ne  vous  en  mettez  point  en  peine?  Et  Jésus  leur 
dit  :  Pourquoi  avez  vous  peur,  hommes  de  peu  de  foi?  Et  s'étanl  levé,  il 
réprimanda  le  vent  et  dit  à  la  mer  :  Tais-toi,  ne  dis  mot.  Et  le  vent  cessa , 
et  il  se  fit  un  grand  calme.  Et  il  leur  dit  :  Pourquoi  êles-vous  ainsi  timides? 
comment  n'avez-vous  pas  encore  de  foi?  Et  ils  furent  saisis  d'une  extrême 
crainte,  et  ils  se  disaient  l'un  à  l'autre  :  Quel  est  donc  celui-ci?  car  les 
vents  et  la  mer  lui  obéissent  (2).  » 

«  Et  quand  il  fut  arrivé  à  l'autre  bord  du  lac,  dans  le  pays  des  Gérasé- 
niens,  il  vint  à  sa  rencontre  deux  possédés  qui  sortaient  des  sépulcres  et 
qui  étaient  si  furieux ,  que  personne  n'osait  passer  par  ce  chemin-là.  Et 
voilà  qu'ils  se  mirent  à  crier,  disant  :  Qu'y  a-t-il  entre  vous  et  nous,  Jésus , 
Fils  de  Dieu  ?  Êtes-vous  venu  ici  pour  nous  tourmenter  avant  le  temps  ?  » 
Tel  est  le  récit  de  saint  Mathieu  ;  saint  Marc  et  saint  Luc  ne  parlent  que  d'un 
seul  possédé,  sans  doute  parce  que,  comme  nous  le  verrons,  il  était  extraor- 
dinairement  tourmenté  d'esprits  malins.  «  Celui-ci  faisait  sa  demeure  dans 

(1)  Malh.,  8, 18-22.  —  (2)  Ibid.,  8,  23-27.  Marc,  4,  35-40.  Luc,  22-25. 
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des  sépulcres ,  cavernes  creusées  dans  le  roc,  et  personne  ne  pouvait  le  tenir 
lié,  même  avec  des  chaînes;  car  ayant  eu  souvent  les  fers  aux  pieds,  et 
ayant  été  lié  de  chaînes,  il  avait  rompu  ses  chaînes  et  brisé  ses  fers;  et 
nul  homme  ne  pouvait  le  dompter.  Depuis  long-temps  il  était  possédé  du 
démon,  ne  portait  point  de  vêtement,  était  nuit  et  jour  dans  les  tombeaux 
et  dans  les  montagnes,  criant  et  se  meurtrissant  lui-même  avec  des  pierres. 
Ayant  donc  vu  Jésus  de  loin,  il  accourut  et  l'adora,  et,  jetant  un  grand 
cri,  il  dit  :  Qu'y  a-t-il  entre  vous  et  moi,  Jésus,  Fils  du  Dieu  Très-Haut? 
Je  vous  conjure  par  le  nom  de  Dieu ,  de  ne  point  me  tourmenter.  Car 
Jésus  lui  disait  :  Esprit  immonde,  sors  de  cet  homme!  Et  il  lui  demanda  : 
Comment  t'appellcs-tu  1  Et  il  répondit  :  Je  m'appelle  Légion ,  parce  que 
nous  sommes  beaucoup.  Et  il  le  priait  de  ne  pas  leur  commander  de  s'en 
aller  dans  l'abîme,  et  de  ne  point  les  chasser  de  ce  pays-là.  Or ,  il  y  avait  là 
un  grand  troupeau  de  pourceaux  jqui  paissaient  le  long  de  la  montagne. 
Et  tous  ces  démons  le  suppliaient,  disant  :  Envoyez-nous  dans  ces  pour- 
ceaux ,  afin  que  nous  y  entrions.  Et  il  leur  dit:  Allez.  Et,  sortis  de  l'homme , 
ils  entrèrent  dans  les  pourceaux.  Et  voilà  que  tout  le  troupeau  courut  avec 
impétuosité  se  précipiter  dans  la  mer,  et  ils  moururent  dans  les  eaux;  il  y 
en  avait  environ  deux  mille.  Alors  ceux  qui  les  gardaient  s'enfuirent,  et, 
étant  venus  à  la  ville,  ils  racontèrent  tout  ceci  et  ce  qui  était  arrivé  aux 
possédés.  Et  voilà  que  toute  la  ville  alla  dehors;  et,  étant  venus  à  Jésus,  ils 
trouvèrent  l'homme  dont  les  démons  étaient  sortis,  assis  à  ses  pieds ,  habillé, 
cl  en  son  bon  sens;  ce  qui  les  remplit  de  crainte.  Et  ceux  qui  avaient  vu 
ce  qui  s'était  passé,  leur  racontèrent  ce  qui  était  arrivé  au  possédé  et  aux 
pourceaux.  Et  toute  la  multitude  de  la  contrée  des  Géraséniens  le  pria  de 
s'éloigner  d'eux,  car  ils  étaient  saisis  d'une  grande  crainte.  Et  lui  monta 
dans  la  barque  et  s'en  retourna. 

Et  comme  il  remontait  dans  la  barque ,  celui  qui  avait  été  tourmenté  du 
démon,  le  supplia  qu'il  lui  permit  d'aller  avec  lui.  Mais  Jésus  ne  le  lui 
permit  pas,  et  lui  dit  :  Allez  dans  votre  maison  chez  les  vôtres,  et  leur 
racontez  quelles  grandes  choses  le  Seigneur  vous  a  faites,  etja  miséricorde 
dont  il  a  usé  envers  vous.  Cet  homme  s'en  alla  et  commença  à  publier  dans 
la  Décapole  les  grandes  choses  que  Jésus  avait  faites  en  sa  faveur;  et  tous 
en  étaient  dans  l'admiration  (1).  » 

Si  les  Géraséniens  prient  Jésus  de  s'en  aller  de  leur  pays ,  il  est  à  croire 
que  ce  fut  un  effet  de  la  première  frayeur.  Le  temps  et  la  réflexion  les 
amèneront  à  de  meilleurs  sentiments.  Il  est  probable  qu'ils  étaient  païens. 
Ayant  vu  les  démons  qu'ils  adoraient,  se  reconnaître  soumis  à  Jésus  comme 
des  criminels  à  leur  juge,  et  lui  demander ,  comme  une  grâce,  de  se  loger 
dans  de  sales  pourceaux,  ils  se  seront  facilement  désabusés  de  leur  culte. 

(1)  Math.,  8,  28-34.  Marc,  5,  1-20.  Luc,  8, 26-39. 
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La  perte  temporelle  de  leur  troupeau  leur  aura  valu  leur  salut  éternel.  La 
prédication  de  l'homme  qui  avait  été  délivré,  changea  leur  frayeur  en  ad- 
miration. Enfin,  lorsque  Jésus  repassera  dans  ce  même  pays  de  la  Déca- 
pole,  on  lui  amènera  des  malades  de  toutes  parts,  et  la  multitude  du  peuple 
le  suivra  jusque  dans  les  lieux  déserts ,  oubliant  le  boire  et  le  manger,  et 
Jésus  en  nourrira  plusieurs  milliers  avec  quelques  pains. 

Guértsoiw.  Incrédulité  des  habitante  de  iVazareth.  Mission  et  instructions  des  doute 
apôtres.  Réflexions  4  ce  sujet.  Mort  de  Jean-Baptiste. 

«  Et  lorsque  Jésus  eut  repassé  dans  la  barque  à  l'autre  bord  du  lac,  du 
côté  de  Caphamaum ,  une  grande  multitude  de  peuple  le  reçut  ;  car  tous 
l'attendaient.  Et  voilà  que  vint  un  chef  de  synagogue,  nommé  Jaïr;  et,  le 
voyant,  il  se  jeta  à  ses  pieds,  et  il  le  suppliait  avec  une  grande  instance, 
disant  :  Ma  jeune  fille  est  à  l'extrémité  :  c'était  sa  fille  unique  ;  puissiez-vous 
venir  lui  imposer  les  mains ,  afin  qu'elle  soit  sauvée  et  qu'elle  vive  !  Et  il 
s'en  alla  avec  lui ,  et  une  grande  foule  le  suivait  et  le  pressait. 

»  Et  il  y  avait  une  femme  malade  d'une  perte  de  sang  depuis  douze  ans, 
et  elle  avait  beaucoup  souffert  entre  les  mains  de  beaucoup  de  médecins, 
et  elle  y  avait  dépensé  tout  son  bien ,  et  elle  n'avait  été  soulagée  en  rien , 
mais  elle  s'en  trouvait  encore  plus  mal.  Ayant  entendu  parler  de  Jésus, 
elle  vint  dans  la  foule  par  derrière ,  et  toucha  le  bord  de  son  vêtement.  Car 
elle  disait  en  elle-même:  Si  je  puis  seulement  toucher  son  vêtement,  je  serai 
guérie.  Et  aussitôt  se  dessécha  la  source  de  son  sang,  et  elle  sentit  dans  son 
corps  qu'elle  était  guérie  de  son  infirmité.  Et  au  même  instant,  Jésus,  con- 
naissant en  lui-même  qu'une  vertu  était  sortie  de  lui ,  se  retourna  au  milieu 
de  la  foule  et  dit  :  Qui  est-ce  qui  a  touché  mes  vêtements?  Comme  tous 
niaient,  Pierre  dit,  ainsi  que  ceux  qui  étaient  avec  lui:  Maître,  la  foule 
vous  presse  et  vous  accable,  et  vous  dites:  Qui  m'a  touché?  Mais  Jésus 
dit:  Quelqu'un  m'a  touché;  car  j'ai  reconnu  qu'une  vertu  est  sortie  de  moi. 
Et  il  regardait  autour  de  lui  pour  voir  celle  qui  avait  fait  cela.  Cette  femme 
se  voyant  découverte,  s'en  vint  toute  tremblante  se  jeter  à  ses  pieds,  et  lui 
déclara  devant  tout  le  peuple  pour  quel  motif  elle  l'avait  touché,  et  comment 
elle  avait  été  guérie  aussitôt.  Mais  il  lui  dit:  Ayez  confiance,  ma  fille,  votre 
foi  vous  a  sauvée  ;  allez  en  paix ,  et  soyez  guérie  de  votre  mal. 

»  Il  parlait  encore ,  lorsqu'il  vint  des  gens  du  chef  de  la  synagogue ,  qui 
lui  dirent  :  Votre  fille  est  morte  ;  pourquoi  importunez-vous  encore  le 
maître?  Mais  Jésus,  ayant  entendu  ce  discours,  dit  à  ce  chef  de  syna- 
gogue :  Ne  craignez  point;  croyez  seulement.  Et  il  ne  voulut  pas  que  per- 
sonne le  suivit,  hors  Pierre,  Jacques  et  Jean,  frère  de  Jacques.  Etant 
arrivés  à  la  maison  du  chef  de  synagogue,  il  vit  les  joueurs  de  flûte,  et  une 
troupe  qui  faisait  grand  bruit,  et  ceux  qui  pleuraient  et  poussaient  des 
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lamentations.  Et  en  entrant  il  leur  dit:  Pourquoi  faites-vous  tant  de  bruit, 
et  quavez-vous  à  pleurer?  la  jeune  fille  n'est  point  morte;  mais  elle  dort. 
Et  ils  se  moquaient  de  lui,  sachant  bien  qu'elle  était  morte.  Mais  lui,  ayant 
fait  retirer  tout  le  monde,  il  prit  le  père  et  la  mère  de  la  fille  et  ceux  qui 
étaient  avec  lui,  et  il  entra  dans  le  lieu  où  la  fille  était  couchée;  et,  la  pre- 
nant par  la  main,  il  lui  dit:  Talitha,  coumi;  c'est-à-dire:  Jeune  fille, 
lève-toi.  Et  aussitôt  la  jeune  fille  se  leva  et  se  mit  à  marcher  ;  car  elle  avait 
douze  ans.  Et  il  ordonna  qu'on  lui  donnât  à  manger.  Et  son  père  et  sa  mère 
en  furent  dans  un  étonnemenl  extrême,  ot  il  leur  commanda  très-fortement 
que  personne  ne  le  sût.  Mais  le  bruit  s'en  répandit  dans  tout  le  pays  (1).  » 

«Comme  Jésus  s'en  allait  de  là,  deux  aveugles  le  suivirent,  criant  et 
disant:  Ayez  pitié  de  nous,  Fils  de  David!  Et  lorsqu'il  fut  arrivé  en  la 
maison ,  ces  aveugles  s'approchèrent  de  lui  ;  et  Jésus  leur  dit  :  Croyez-vous 
que  je  puisse  faire  cela?  Ils  lui  répondirent  :  Oui ,  Seigneur.  Alors  il  leur 
toucha  les  yeux,  en  disant  :  Qu'il  vous  soit  fait  selon  votre  foi.  Et  leurs 
yeux  furent  ouverts;  et  Jésus  leur  fit  défense  avec  menace ,  disant  :  Prenez 
bien  garde  que  qui  que  ce  soit  ne  le  sache.  Mais  eux,  s'en  allant,  répan- 
dirent sa  renommée  dans  tout  ce  pays  (2). 

«Après  qu'ils  furent  sortis,  on  lui  présenta  un  homme  muet,  possédé  du 
démon.  Le  démon  ayant  été  chassé,  le  muet  parla,  et  le  peuple  en  fut  dans 
l'admiration,  et  ils  disaient  :  On  n'a  jamais  rien  vu  de  semblable  en  Israël 
Mais  les  pharisiens  disaient  :  C'est  par  le  prince  des  démons  qu'il  chasse  les 
démons  (3). 

«Après  cela,  il  vint  à  Nazareth,  sa  patrie,  où  il  avait  été  nourri,  et  ses 
disciples  le  suivirent. 

»Et  quand  le  jour  du  sabbat  fut  venu,  il  commença  d'enseigner  dans  la 
synagogue;  et  plusieurs  de  ceux  qui  1  écoutaient,  surpris  de  sa  doctrine, 
disaient  :  D'où  lui  viennent  toutes  ces  choses  ?  quelle  est  cette  sagesse  qui 
lui  a  été  donnée  ?  cl  comment  se  fait-il  de  telles  merveilles  par  ses  mains  ? 
N'est-ce  pas  là  ce  charpentier,  fils  de  charpentier,  fils  de  Marie,  frère  de 
Jacques,  de  Joseph,  de  Jude  et  de  Simon?  ses  sœurs  aussi  ne  sont-elles  pas 
ici  parmi  nous?  Et  ils  se  scandalisaient  à  son  sujet.  Mais  Jésus  leur  dit  : 
Un  prophète  n'est  sans  honneur  que  dans  son  pays ,  dans  sa  maison  et 
parmi  ses  parents.  Et  il  ne  put  faire  là  aucun  miracle,  à  cause  de  leur  in- 
crédulité; sinon  qu'il  guérit  un  petit  nombre  de  malades  en  leur  imposant 
les  mains.  Et  il  s'étonnait  de  leur  incrédulité  (h).  » 

«Un  autre  jour  de  sabbat,  étant  entré  dans  la  synagogue,  suivant  sa  cou- 
tume, il  se  leva  pour  lire.  Et  on  lui  donna  le  livre  du  prophète  Isaïc;  et 
quand  il  eut  ouvert  le  livre,  il  trouva  le  passage  où  il  est  écrit  :  l'Esprit  du 

(l)Malh.,  9,  18-26.  Marc,  5,  21-43.  Luc,  8,  40-56.— (2)  Math.,  9,  27-31  — 
(3)  ibid.,  9,  32-34.—  (4)  Ibid.,  13, 54-58.  Marc,  6,  1-6. 
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Seigneur  est  sur  moi,  parce  qu'il  m'a  oint  pour  evangéliser  les  pauvres, 
pour  guérir  ceux  qui  ont  le  cœur  brise  ;  pour  annoncer  aux  captifs  la  déli- 
vrance, et  aux  aveugles  le  recouvrement  de  la  vue;  pour  mettre  en  liberté 
ceux  qui  sont  accablés  sous  les  fers,  pour  publier  l'année  des  miséricordes 
du  Seigneur  et  le  jour  de  la  justice.  Et  quand  il  eut  ferme  le  livre,  il  le 
rendit  au  ministre,  et  s'assit  ;  et  les  yeux  de  tous  ceux  qui  étaient  dans  la 
synagogue  étaient  Gxés  sur  lui.  Or,  il  commença  à  leur  dire:  Ce  que  vous 
entendez  aujourd'hui  de  vos  oreilles,  est  l'accomplissement  de  celte  parole 
de  l'Ecriture.  Et  tous  lui  rendaient  témoignage  ;  et,  dans  l'étonnement  où 
ils  étaient  des  paroles  pleines  de  grâce  qui  sortaient  de  sa  bouche,  ils  di- 
saient :  N'est-ce  pas  là  le  fils  de  Joseph?  Sur  quoi  il  leur  dit  :  Sans  doute 
vous  m'appliquerer  ce  proverbe  :  Médecin ,  guérissez-vous  vous-même  ; 
faites  ici,  en  votre  pays,  d'aussi  grandes  choses  que  nous  avons  ouï  que  vous 
en  avez  fait  à  Capharnaûm.  Mais  je  vous  assure,  ajouta-t-il,  qu'aucun  pro- 
phète n'est  bien  reçu  dans  son  pays.  En  vérité,  je  vous  le  dis,  il  y  avait 
plusieurs  veuves  en  Israël  au  temps  d'Elie,  lorsque  le  ciel  fut  fermé  trois 
ans  et  six  mois,  et  qu'il  y  eut  une  grande  famine  dans  toute  la  terre.  Etj 
néanmoins,  Elie  ne  fut  envoyé  chez  aucune  d'elles,  mais  chez  une  femme 
veuve  de  Sarepta,  dans  le  pays  des  Sidoniens.  Il  y  avait  aussi  plusieurs 
lépreux  en  Israël  au  temps  du  prophète  Elisée  ;  et  néanmoins  aucun  d'eux 
ne  fut  guéri ,  mais  seulement  Naaman ,  qui  était  de  Syrie.  Et  tous  ceux  qui 
étaient  dans  la  synagogue  furent  remplis  de  colère,  en  entendant  ces  paroles; 
et  ils  s'élevèrent  et  le  chassèrent  de  la  ville,  et  le  conduisirent  jusqu'au 
sommet  de  la  montagne  sur  laquelle  leur  ville  était  bâtie,  pour  le  jeter  du 
haut  en  bas.  Mais  lui,  passant  au  milieu  d'eux,  s'en  alla  (1}.  » 

«  Et  Jésus  parcourait  toutes  les  villes  et  les  bourgades,  enseignant  dans 
les  synagogues,  prêchant  l'Evangile  du  royaume,  et  guérissant  toutes  sortes 
de  maladies  et  d'infirmités.  Or,  voyant  la  multitude  de  peuple,  il  en  eut 
compassion,  parce  qu'ils  étaient  accablés  de  maux  et  gisants  çà  et  là,  comme 
des  brebis  qui  n'ont  point  de  pasteur.  Alors  il  dit  à  ses  disciples  :  La  moisson 
est  grande,  mais  il  y  a  peu  d'ouvriers.  Priez  donc  le  maître  de  la  moisson 
qu'il  envoie  des  ouvriers  dans  sa  moisson  (2). 

»Et,  ayant  appelé  ses  douze  disciples,  il  leur  donna  puissance  sur  les 
esprits  impurs,  pour  les  chasser,  et  pour  guérir  toutes  sortes  de  langueurs 
et  d'infirmités.  Or,  voici  les  noms  des  douze  apôtres.  Le  premier,  Simon, 
qui  est  appelé  Pierre,  et  André,  son  frère;  Jacques,  fils  de  Zébédéc,  et 
Jean ,  son  frère;  Philippe  et  Barthélemi  ;  Thomas  et  Mathieu ,  le  publicain; 
Xacques,  (Ils  d'Alphée,  et  Lebbéc,  surnomme  Thaddée;  Simon,  Chana- 
néen,  et  Judas  Iscariole,  qui  est  celui  qui  le  trahit.  Jésus  envoya  ces  douze, 
deux  à  deux ,  après  leur  avoir  donné  ces  instructions  :  N'allez  point  dans  la 

(1)  Luc,  4,  16-30.  —  (2)  Math.,  9,  35-38. 
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▼oie  des  gentils,  et  n'entrez  point  dans  les  villes  des  Samaritains;  mais 
allez  plutôt  aux  brebis  perdues  de  la  maison  d'Israël.  Et  en  allant,  prêchez 
et  dites  :  Le  royaume  des  deux  est  proche.  Rendez  la  santé  aux  malades , 
purifiez  les  lépreux,  ressuscitez  les  morts,  chassez  les  démons;  tous  avez 
reçu  gratuitement,  donnez  gratuitement.  Ne  possédez  ni  or  ni  argent,  ni 
autre  monnaie  dans  vos  ceintures.  Point  de  sac  pour  le  voyage,  ni  deux 
tuniques,  ni  plusieurs  chaussures ,  ni  des  bâtons;  car  l'ouvrier  est  digne 
de  sa  nourriture.  En  quelque  ville  ou  en  quelque  village  que  vous  entriez, 
informez-vous  qui  y  en  est  digne,  et  demeurez  chez  lui  jusqu'à  ce  que  vous 
vous  en  alliez.  Or,  en  entrant  dans  la  maison,  saluez-la,  disant  :  Paix  à 
cette  maison!  Et  si  celte  maison  en  est  digne,  votre  paix  viendra  sur  elle; 
que  si  elle  n'en  est  pas  digne,  votre  paix  reviendra  à  vous.  Et  lorsque  quel- 
qu'un ne  voudra  pas  vous  recevoir  ni  écouter  vos  paroles,  sortez  de  celle 
maison  ou  de  celte  ville,  et  secouez  la  poussière  de  vos  pieds.  En  vérité,  je 
vous  le  dis  :  Au  jour  du  jugement,  Sodome  et  Gomorre  seront  traitées  avec 
moins  de  rigueur  que  cette  ville-là.  Voici  que  je  vous  envoie  comme  des 
brebis  au  milieu  des  loups.  Soyez  donc  prudents  comme  des  serpents ,  el 
simples  comme  des  colombes. 

»  Cependant  gardez-vous  des  hommes,  car  ils  vous  feront  comparaître 
dans  leurs  assemblées,  et  ils  vous  fouetleront  dans  leurs  synagogues;  et 
vous  serez  conduits,  à  cause  de  moi,  aux  gouverneurs  et  aux  rois,  pour  me 
rendre  témoignage  devant  eux  et  devant  les  nations.  Lors  donc  qu'on  vous 
fera  comparaître,  ne  vous  mettez  point  en  peine,  ni  comment  vous  parlerez, 
ni  de  ce  que  vous  direz;  car  ce  que  vous  devez  leur  dire,  vous  sera  donné  à 
l'heure  même.  Car  ce  n'est  pas  vous  qui  parlez,  mais  l'Esprit  de  votre  Père 
qui  parle  en  vous.  Or,  le  frère  livrera  le  frère  à  la  mort ,  cl  le  père  le  fils, 
les  enfants  mêmes  se  soulèveront  contre  leurs  pères  et  mères,  et  les  feront 
mourir.  Et  vous  serez  haïs  de  tous  à  cause  de  mon  nom  ;  mais  qui  persévé- 
rera jusqu'à  la  fin,  celui-là  sera  sauvé.  Lors  donc  qu'ils  vous  persécuteront 
dans  une  ville,  fuyez  dans  une  autre.  En  vérité,  je  vous  le  dis,  vous  n'en 
aurez  pas  fini  avec  toutes  les  villes  d'Israël,  que  le  Fils  de  l'homme  viendra. 
Le  disciple  n'est  pas  au-dessus  du  maître,  ni  le  serviteur  au-dessus  de  son 
Seigneur.  S'ils  ont  appelé  le  père  de  famille  Beelzebub,  à  combien  plus  forte 
raison  traiteront-ils  ainsi  ses  domestiques?  Ne  les  craignez  donc  point;  car 
il  n'y  a  rien  de  caché  qui  ne  doive  être  découvert,  ni  de  secret  qui  ne  doive 
être  connu.  Ce  que  je  vous  dis  dans  l'obscurité,  dites-le  dans  la  lumière;  ce 
que  vous  entendez  à  l'oreille,  prêchez-le  sur  les  toits.  Et  ne  craignez  point 
ceux  qui  tuent  le  corps  et  qui  ne  peuvent  tuer  lame;  mais  craignez  plutôt 
celui  qui  peut  perdre  le  corps  et  l'âme  dans  l'enfer.  N'est-il  pas  vrai  que 
deux  passereaux  ne  se  vendent  qu'une  obole?  Et  cependant  il  n'en  tombe 
aucun  sur  la  terre  sans  votre  Père.  Pour  vous ,  les  cheveux  même  de  votre 
tète  sont  tous  comptés.  Ne  craignez  donc  point;  vous  valez  mieux  que  beau- 
coup de  passereaux. 
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»  Quiconque  donc  me  confessera  devant  les  hommes,  je  le  confesserai 
aussi  moi-même  devant  mon  Père  qui  est  dans  les  cieux.  Et  quiconque  me 
reniera  devant  les  hommes ,  je  le  renierai  aussi  moi-même  devant  mon 
Père  qui  est  dans  les  cieux. 

»Ne  pensez  pas  que  je  sois  venu  apporter  la  paix  sur  la  terre  ;  je  ne  suis 
pas  venu  apporter  la  paix  ,  mais  le  glaive.  Car  j*j  suis  venu  séparer  le  fils 
d'avec  le  père ,  la  fille  d'avec  la  mère  ,  la  belle-fille  d'avec  fi  belle-mère.  Et 
l'homme  aura  pour  ennemis  ceux  de  sa  propre  maison.  Qui  aime  son  père 
ou  sa  mère  plus  que  moi ,  n'est  pas  digne  de  moi  ;  et  qui  aime  son  fils  ou  sa 
fille  plus  que  moi ,  n'est  pas  digne  de  moi.  Et  qui  ne  prend  pas  sa  croix,  et 
ne  me  suit  pas,  n'est  pas  digne  de  moi.  Qui  conserve  sa  vie,  la  perdra  ;  et 
qui  la  perdra  pour  l'amour  de  moi,  la  retrouvera. 

«Qui  vous  reçoit,  me  reçoit;  et  qui  me  reçoit,  reçoit  celui  qui  m'a 
envoyé.  Qui  reçoit  un  prophète  en  qualité  de  prophète ,  recevra  la  récom- 
pense d'un  prophète;  et  qui  reçoit  le  juste  en  qualité  de  juste ,  recevra  la 
récompense  d'un  juste.  Et  quiconque  donnera  seulement  à  boire  un  verre 
d'eau  froide  à  l'un  de  ces  plus  petits,  parce  qu'il  est  de  mes  disciples ,  en 
vérité ,  je  vous  le  dis ,  il  ne  perdra  point  sa  récompense  (1).  » 

Voilà  quels  ordres  ce  nouveau  conquérant  donne  à  son  armée.  Cette 
armée,  ce  sont  douze  hommes  ;  et  parmi  ces  douze  hommes,  tous  pauvres 
et  sans  crédit,  il  y  a  quatre  pêcheurs,  un  pubhcain,  et  même  un  traître  ;  et 
il  s'agit  de  conquérir ,  non  pas  un  hameau ,  une  bourgade ,  une  ville,  une 
province,  mais  l'univers  :  pour  le  moment,  ils  vont  s'essayer  dans  la  Judée 
à  la  conquête  du  monde.  Ils  n'ont  qu'une  arme  ;  cette  arme ,  c'est  la  prédi- 
'  cation ,  c'est  la  parole  ;  et  ils  ne  savent  pas  la  manier,  ignorants  et  sans 
lettres  ;  et  encore  leur  est-il  défendu  de  s'en  inquiéter  dans  les  périls  les 
plus  graves  ;  et  c'est  avec  cette  arme  unique ,  qu'ils  doivent  faire  ce  que  les 
Platon ,  les  Cicéron  n'ont  pas  même  osé  rêver  avec  toute  leur  éloquence  : 
établir  le  royaume  du  Ciel  sur  toute  la  terre ,  le  règne  de  Dieu  sur  tous  les 
hommes ,  de  la  vérité  sur  toutes  les  erreurs ,  de  la  vertu  sur  tous  les  vices  : 
et  faire  cela  en  prêchant,  aux  peuples  et  aux  rois,  aux  savants  et  aux  igno- 
rants, un  Dieu  crucifié,  dont  la  morale  consiste  à  porter  sa  croix.  Il  leur 
est  commandé  d'annoncer,  de  souhaiter  la  paix  ;  mais  celle  paix,  c'est  la 
vérité ,  c'est  la  justice  ;  toutes  les  erreurs,  toutes  les  passions  lui  feront  la 
guerre;  la  paix  qu'ils  apportent,  ne  leur  vaudra  que  le  glaive.  Ils  seront 
haïs,  persécutés,  fouettés,  mis  à  mort,  non-seulement  par  les  magistrats  et 
les  princes ,  mais  par  leurs  parents  et  leurs  amis  :  ils  seront  odieux  à  tous 
les  hommes.  Et  quelle  défense  contre  tant  de  périls  ?  La  douceur  de  la 
brebis,  la  simplicité  de  la  colombe,  la  fuite  d'une  cité  dans  une  autre.  Tel 
est  ce  nouveau  général ,  telle  est  son  armée,  telle  est  sa  tactique ,  telle  est 

(1)  Math.,  10,  1-42.  Marc,  6,  7-13.  Luc,  9,  1-6. 
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son  entreprise.  Tout  cela  est  incroyable  !  sans  aucun  doute.  Mais  il  est  une 
chose  encore  plus  incroyable ,  c'est  ce  que  nous  voyons  :  le  monde  converti 
par  ces  douze  hommes ,  le  successeur  de  leur  chef  à  la  téte  d'un  nouveau 
genre  humain ,  les  successeurs  des  autres  à  la  téte  de  nouveaux  peuples  ; 
l'univers  enfin  au  pied  de  la  croix.  Quel  moyen  d'y  rien  comprendre ,  d'y 
rien  concevoir  t  II  n'y  en  a  qu'un  :  c'est  de  nous  prosterner  au  pied  de  la 
croix  avec  l'univers  chrétien,  et  d'y  adorer  celui  qui  a  voulu  triompher  el 
régner  par  elle. 

«  Et  après  que  Jésus  eut  achevé  de  donner  ces  instructions  à  ses  douze 
disciples ,  il  partit  de  là  pour  aller  enseigner  et  prêcher  dans  leurs  villes» 

»Et  eux,  de  leur  côté,  s'en  allèrent  et  parcouraient  les  bourgades,  an- 
nonçant l'évangile ,  prêchant  la  pénitence,  chassant  beaucoup  de  démons-, 
oignant  d'huile  beaucoup  de  malades,  et  opérant  des  guérisons  partout  (1). 

»En  ce  temps-là  Héroder  le  tétrarque,  apprit  ce  qui  se  disait  de  Jésus;  car 
le  nom  de  Jésus  était  devenu  célèbre.  Il  fut  instruit  de  toutes  les  choses 
qu'il  opérait,  et  il  ne  savait  qu'en  penser,  parce  que  les  uns  disaient rC'est 
Jean  qui  est  ressuscité,  et  c'est  pour  cela  que  des  miracles  s'opèrent  en  lui. 
D'autres  disaient  :  C'est  Elie  qui  a  par»  ;  et  d'autres ,  c'est  un  des  anciens 
prophètes  qui  est  revenu  au  monde.  Mais  Hérode  disait  :  J'ai  coupé  la  tête 
à  Jean,  Qui  est  donc  celui-ci  de  qui  j'apprends  de  telles  choses?  El  il  cher- 
chait à  le  voir.  Enfin  il  dit  aux  jeunes  gens  de  sa  suite:  C'est  Jean  ,  à  qui 
j'ai  coupé  la  tête ,  qui  est  ressuscité.  Car  ce  même  Hérode  avait  envoyé 
prendre  Jean,  et  l'avait  fait  mettre  aux  fers  dans  la  prison,  à  cause  d'Héro- 
diade,  femme  de  Philippe,  son  frère,  qu'il  avait  épousée;  parce  que  Jean 
disait  à  Hérode  :  Il  ne  vous  est  pas  permis  d'avoir  la  femme  de  votre  frère-. 
Hérode  voulut  le  faire  mourir  ;  mais  il  craignit  le  peuple ,  à  cause  qu'on 
tenait  Jean  pour  un  prophète.  Cependant  Hérodiade  lui  tendait  des  pièges, 
et  voulait  le  tuer,  mais  ne  pouvait  :  parce  qu'Hérode ,  qui  craignait  Jean, 
sachant  que  c'était  un  homme  juste  et  saint,  le  faisait  garder,  agissait  même 
en  beaucoup  de  choses  par  son  conseil ,  et  l'écoutait  volontiers. 

»Mais  enfin  il  arriva  un  jour  favorable,  le  jour  de  la  naissance  d'Hérode, 
auquel  il  fit  un  festin  aux  princes,  aux  tribuns  militaires  et  aux  principaux 
de  la  Galilée.  Car  la  fille  d'Hérodiadc  étant  entrée ,  et  ayant  dansé  devant 
Hérode  ,  lui  plut  tellement,  et  à  ceux  qui  étaient  à  table  avec  lui ,  qu'il  lui 
dit  :  Demandez-moi  ce  que  vous  voudrez ,  et  je  vous  le  donnerai.  Et  il  lui 
jura  :  Je  vous  donnerai  tout  ce  que  vous  me  demanderez,  quand  ce  serait  la 
moitié  de  mon  royaume.  Elle,  étant  sortie,  dit  à  sa  mère  :Quc  deman- 
derai-je?  Sa  mère  lui  répondit  :  La  tête  de  Jean-Baptiste.  Et  étant  rentrée 
aussitôt  en  grande  hâte  où  était  le  roi ,  elle  lui  fit  sa  demande ,  disant  : 
Je  veux  que  vous  me  donniez  tout  présentement  dans  un  bassin  la  téte  de 

(l)Math.,  11,  1.  Marc,  6,  12  et  13.  Luc,  9,  6. 
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Jean-Bapliste.  Le  roi  en  fut  très-aflligc;  néanmoins,  â  cause  du  serment 
qu'il  avait  fait,  et  de  ceux  qui  étaient  à-  table  avec  lui ,  il  ne  voulut  pas  la 
contrister  par  un  refus.  Ainsi  ayant  envoyé  un  de  ses  gardes,  il  commanda 
qu'on  apportât  la  tête  de  Jean  dans  un  bassfh.  Et  le  garde  lui  coupa  la  tète 
dans  la  prison.  Et  il  apporta  la  tète  dans  un  bassin,  la  donna  à  la  fille,  et 
la  fille  la  donna  à  sa  mère  (IV.  » 

Les  apôtres  voyaient  dans  le  sort  de  saint  Jean  un  commentaire  parlant 
de  ce  que  Jésus  venait  de  leur  dire.  Jean  était  venu  pour  annoncer  la  paix, 
réconcilier  les  pères  et  les  enfants,  et  les  préparer  tous  à  l'avènement  da 
Christ.  Le  peuple  croit  à  sa  parole  et  le  révère  comme  un  propbèle  ;  mais 
les  pharisiens  disent  qu'il  est  possédé  du  démon.  Le  tétrarque  de  la  Galilée-, 
Hérode-Antipas,  le  regarde  comme  un  juste  et  un  saint  ,  mais  il  en  a  peur  : 
parce  que  ce  saint  le  reprend  de  ses  crimes,  en  particulier  de  son  inceste. 
Hérode  avait  épousé  la  fille  d'Arétas ,  roi  des  Arabes  ;  mais  ayant  vu  Héro- 
diade,  femme  de  son  frère,  Hérode  Philippe,  il  conçut  pour  elle  une  cri- 
minelle passion ,  et  lui  promit  de  renvoyer  sa  première  femme  pour  l'épouser 
à  sa  place.  La  loi  de  Moïse  commandait  au  frère  d'épouser  la  veuve  de  son 
frère  mort  sans  enfants.  Mais  Hérodiade  n'était  point  veuve,  son  mari 
vivait,  et  elle  en  avait  entre  autres  une  fille ,  Salomé ,  la  danseuse.  C'était 
donc  sous  tous  les  rapports  un  énorme  scandale.  De  plus ,  une  guerre  s'en- 
suivit entre  Arétas  et  Hérode,  où  les  Juifs  essuyèrent  une  sanglante  dé- 
faite. Jean  défendait  donc  et  la  cause  de  Dieu  et  la  cause  de  l'humanité , 
lorsqu'il  disait  :  Il  ne  vous  est  pas  permis  d'avoir  la  femme  de  votre  frère. 
Le  juste  est  mis  en  prison  par  le  coupable.  Hérode  eut  bien  voulu  le  faire 
mourir  aussitôt  :  une  chose  l'empêche ,  la  crainte  du  peuple.  Arrive  la  fêlo 
de  sa  naissance,  jour  de  réjouissances  et  de  grâces;  il  est  assis  au  festin  , 
parmi  les  délices  ;  une  jeune  fille,  celle-là  même  dont  les  reproches  de  Jean 
tendaient  à  venger  l'honneur ,  reçoit  l'assurance  d'obtenir  tout  ce  qu'elle 
demandera.  EHe  demandera  peut-être  la  liberté  de  Jean ,  son  vengeur,  son 
bienfaiteur.  Elle  veut  sa  tête,  et  sur  l'heure  même.  Et  à  l'heure  même ,  on 
lui  apporte  la  tête  de  Jean  dans  un  bassin  ,  parmi  les  autres  mets  de  la 
table.  Au  public  on  eut  soin  de  dire ,  comme  nous  le  voyons  par  l'historien 
Josèphe  (2)  ,  que  cela  s'était  fart  pour  des  raisons  d'état ,  par  mesure  de 
haute  politique,  pour  la  sûreté  du  royaume  :  tandis  que  ce  n'était  qu'un 
meurtre  au  profit  de  l'adultère  et  de  l'inceste.  Et  voilà  l'histoire  de  toutes 
les  oppositions  que  l'Evangile  ou  la  vérité  rencontre  dans  le  monde. 

«  Les  disciples  de  Jean  ayant  appris  sa  mort ,  vinrent  prendre  son  corps 
et  le  mirent  dans  un  tombeau.  Ensuite  ils  allèrent  dire  à  Jésus  ce  qui 
était  arrivé  (3).  » 

(1)  Math.,  14,  Ml.  Marc,  6,  14-28.  Luc,  4,  7-9,  —  (2)  Josèphe,  Ant.,  1.  18,  c.  7. 
—  (3)  Math.,  14-12.  Marc,  6,  29. 
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Multiplication  des  pains.  J.-C.  marche  sur  les  eaux  et  annonce  l'institution  de  la  Pâque 
chrétienne.  Incrédulité  de  quelques  disciples.  Réflexions  sur  l'Eucharistie. 

«  Cependant  les  a  poires,  de  retour  de  leur  mission ,  s'élant  rassemblés 
auprès  de  Jésus ,  ils  lui  racontèrent  ce  qu'ils  avaient  fait  et  ce  qu'ils  avaient 
enseigné.  Et  il  leur  dit  :  Venez  vous  retirer  en  particulier  dans  quelque  lieu 
solitaire,  et  vous  reposer  un  peu.  Car,  comme  il  y  avait  beaucoup  de  per- 
sonnes qui  allaient  et  venaient ,  ils  n'avaient  pas  seulement  le  temps  de 
manger.  Etant  donc  montés  dans  une  barque,  ils  s'en  allèrent  à  l'écart, 
dans  un  lieu  désert  du  territoire  de  Bethsaïde,  à  l'autre  bord  de  la  mer  de 
Galilée,  qui  est  celle  de  Tibériade.  Il  y  en  eut  qui  les  virent  partir,  et  beau>- 
coup  le  surent;  de  sorte  qu'on  y  courut  par  terre  de  toutes  les  villes,  et  on 
y  vint  avant  eux.  Ils  le  suivaient  en  foule,  parce  qu'ils  voyaient  les  mi- 
racles qu'il  faisait  dans  la  personne  de  ceux  qui  étaient  malades.  Jésus, 
sortant  de  la  barque,  vit  cette  grande  multitude  de  peuple,  et  il  en  eut 
compassion ,  parce  qu'ils  étaient  comme  des  brebis  qui  n'ont  point  de  pas- 
teur. Il  les  reçut,  et  monta  sur  une  montagne ,  où  il  s'assit  avec  ses  disciples. 
Or,  la  Pâque,  qui  est  la  fête  des  Juifs,  était  proche.  Jésus  commença  à 
leur  enseigner  beaucoup  de  choses.  Il  leur  parlait  du  royaume  de  Dieu,  et 
il  rendait  la  santé  à  ceux  qui  avaient  besoin  de  guérison. 

«Comme  il  était  déjà  tard,  ses  douze  disciples  s'approchant ,  lui  dirent  : 
Ce  lieu-ci  est  désert,  et  l'heure  est  déjà  passée;  renvoyez-les,  afin  qu'ils 
aillent  aux  environs  dans  les  villages  et  les  bourgs  s'acheter  de  quoi  manger. 
11  leur  répondit  :  Il  n'est  pas  besoin  qu'ils  y  aillent  ;  donnez-leur  à  manger 
vous-mêmes.  Et  ils  lui  dirent  :  Allons  donc  acheter  pour  deux  cents  deniers 
de  pain ,  et  nous  leur  donnerons  à  manger.  »  En  monnaie  romaine ,  les  deux 
cents  deniers  faisaient  un  peu  plus  de  cent  soixante  francs.  «  Alors  Jésus 
levant  les  yeux  et  considérant  cette  grande  multitude  qui  était  venue  à  lui , 
dit  à  Philippe  :  D'où  achetterons«nous  du  pain ,  afin  que  ceux-ci  aient  à 
manger?  Or,  il  disait  cela  pour  l'éprouver;  car  lui-même  savait  bien  ce 
qu'il  allait  faire.  Philippe  répondit  :  Du  pain  pour  deux  cents  deniers  ne 
suffirait  pas  pour  que  chacun  en  eût  un  peu.  Jésus  leur  dit  :  Combien  avez- 
vous  de  pains?  allez  et  voyez.  Ayant  su  ce  qu'ils  en  avaient,  André,  l'un  de 
ses  disciples,  frère  de  Simon-Pierre,  lui  dit  :  Il  y  a  ici  un  jeune  garçon  qui 
a  cinq  pains  d'orge  et  deux  poissons  ;  mais  qu'est-ce  que  cela  pour  tant  de 
monde,  à  moins  que  nous  n'allions  acheter  à  manger  pour  tout  ce  peuple? 
Or,  il  y  avait  environ  cinq  mille  hommes,  sans  y  comprendre  les  femmes 
et  les  enfants.  Alors  il  leur  ordonna  de  les  faire  tous  asseoir  par  bandes, 
chacune  de  cinquante,  sur  l'herbe  verte;  car  il  y  avait  beaucoup  d'herbe  en 
ce  lieu.  Ils  obéirent  et  les  firent  tous  asseoir  en  diverses  troupes,  les  unes  de 
cent,  les  autres  de  cinquante. 
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»  Jésus  prit  donc  les  cinq  pains  et  les  deux  poissons,  et,  levant  les  yeux 
au  ciel,  il  les  bénit;  il  rompit  ensuite  les  pains  et  les  donna  à  ses  disciples, 
afin  qu'ils  les  missent  devant  ceux  qui  étaient  assis.  Il  leur  partagea  aussi  à 
tous  les  deux  poissons,  et  leur  en  donna  autant  qu'ils  en  voulurent.  Tous 
mangèrent  et  furent  rassasiés.  Quand  ils  le  furent ,  il  dit  à  ses  disciples  : 
Ramassez  les  morceaux  qui  restent,  afin  que  rien  ne  soit  perdu.  Ils  les  ra- 
massèrent donc,  et  des  morceaux  que  laissèrent  ceux  qui  avaient  mangé  des 
cinq  pains  d'orge,  ils  en  emplirent  douze  corbeilles.  On  emporta  aussi  ce 
qui  était  resté  des  poissons.  Ces  hommes  ayant  donc  vu  le  miracle  qu'avait 
fait  Jésus,  disaient:  Celui-ci  est  vraiment  le  prophète  qui  devait  venir  au 
monde.  Mais  Jésus  sachant  qu'ils  allaient  venir  pour  l'enlever  et  le  faire 
roi ,  il  obligea  aussitôt  ses  disciples  d'entrer  dans  la  barque ,  afin  qu'ils  pas- 
sassent avant  lui  de  l'autre  coté  du  la«t  vers  Bethsaïde,  tandis  qu'il  con- 
gédierait la  multitude;  et  après  qu'il  l'eut  congédiée,  il  s'enfuit  une  seconde 
fois  sur  la  montagne  tout  seul.  Il  y  monta  pour  prier  ;  et  la  nuit  étant  venue, 
il  y  demeura  seul. 

»Il  était  déjà  tard  lorsque  les  disciples  descendirent  vers  la  mer.  Ils 
montèrent  dans  la  barque ,  et  s'avançaient  vers  Capharnaum ,  à  l'autre 
bord  de  la  mer.  Or,  il  était  déjà  nuit,  et  Jésus  n'était  pas  encore  venu  à 
eux.  Cependant  la  barque  au  milieu  de  la  mer  était  agitée  des  flots  ;  car  un 
grand  vent  étant  venu  à  souiller,  la  mer  s'éleva.  Jésus  voyant  qu'ils  avaient 
beaucoup  de  peine  à  ramer,  parce  que  le  vent  leur  était  contraire,  il  vint  à 
eux  vers  la  quatrième  veille  de  la  nuit,  marchant  sur  la  mer,  et  il  voulait 
les  passer.  Lors  donc  qu'ils  eurent  fait,  à  force  de  rames,  vingt-cinq  ou  trente 
stades,»  environ  cinq  quarts  de  lieue,  «  ils  aperçurent  Jésus  qui  marchait  sur 
la  mer  et  qui  s'approchait  de  la  barque,  et  ils  eurent  peur.  C'est  un  fantôme, 
dirent-ils  tout  troublés,  et  lafrayeur  leur  fit  pousser  un  cri  ;  car  ils  l'aperçurent 
tous,  et  l'effroi  fut  universel.  Mais  aussitôt  il  leur  parla,  et  leur  dit -.Rassurez- 
vous,  c'est  moi  ;  ne  craignez  point.  Seigneur,  lui  répondit  Pierre,  si  c'est  vous, 
commandez-moi  d'aller  à  vous  sur  les  eaux.  Venez,  lui  dit-il.  Et  Pierre, 
descendant  de  la  barque,  marchait  sur  l'eau  pour  aller  à  Jésus.  Mais  voyant 
que  le  vent  était  fort,  il  eut  peur,  et,  commençant  d'enfoncer,  il  s'écria  : 
Seigneur,  sauvez-moi  1  Et  aussitôt  Jésus  étendant  la  main,  le  prit  et  lui  dit  : 
Homme  de  peu  de  foi,  pourquoi  avez-vous  douté?  Alors  les  disciples  dési- 
rèrent de  recevoir  Jésus  dans  la  barque,  et  il  y  monta.  Dès  que  Jésus  et 
Pierre  y  furent  montés,  le  vent  cessa;  ce  qui  les  étonna  encore  davantage. 
Car  dans  le  trouble  où  ils  étaient,  ils  ne  firent  point  réflexion  à  ce  qui  était 
arrivé  au  sujet  des  pains,  parce  que  leur  cœur  était  aveuglé.  Et  aussitôt  la 
barque  aborda  au  lieu  où  ils  allaient.  Alors  ceux  qui  étaient  dans  celle 
barque,  s'approchanl  de  lui ,  l'adorèrent,  en  lui  disant  :  Vous  êtes  vraiment 
le  Fils  de  Dieu. 

»  Après  avoir  ainsi  traversé  le  lac,  ils  vinrent  au  pays  de  Cénézarclh.  Les 
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habitants  reconnurent  aussitôt  Jésus,  et  parcourant  toute  la  contrée,  ils  ap- 
portèrent les  malades  dans  des  lits,  partout  où  ils  entendaient  dire  qu'il- 
était.  En  quelque  lieu  qu'il  entrât,  soit  bourgs,  soit  villages  ou  villes,  on- 
mettait  les  malades  dans  les  places  publiques,  et  on  le  priait  de  leur  laisser 
seulement  toucher  le  bord  desa  robe.  Et  tous  ceux  qui  le  touchaient  étaient 
guéris  (1).  » 

Ce  miracle  de  la-  multiplication  des  pains,  arrivé  vers  le  temps  de  1» 
Pâquc  judaïque i  figurait  le  miracle  plus  grand  do  la  Pàque  chrétienne* 
dont  Jésus  allait  annoncer  l'institution-. 

«  Le  jour  d'après  celle  multiplication  merveilleuse  ,  la  foule  qui  s'était 
arrêtée  à  l'autre  côté  de  la  mer,  remarqua  qu'il  n'y  avait  point  eu  là  d'autre 
barque  que  cello  où;  les  disciples  étaient  entrés ,  et  que  Jésus  n'y  était  point 
entré  avec  eux ,  mais  que  les  disciples  seuls  s'en  étaient'  allés.  Ei  comme  il 
était  depuis  arrivé  d'autres  barques  de  Tibériade,  près  du  lieu  où  le  Sei- 
gneur, après  avoir  rendu  grâces ,.  les  avait  nourris  de  pain  ;  et  qu'ils  con- 
nurent enfin  que  Jésus  n'était  point  là,  non  plus  que  ses  disciples;  ils  en- 
trèrent dans  ces  barques,  et  vinrent  à  Capharnaum ,  cherchant  Jésus.  Et 
l'ayant  trouvé  au-delà  de  la  mer,  ils  lui  dirent  :  Maître,  quand  étes-vous 
venu  ici?  Jésus  leur  répondit  :  En  vérité,  en  vérité,  jo  vous  dis,  vous  me 
cherchez,  non  parce  que  voue  avez  va  des  miracles,  mais  parce  que  vous 
avez  mangé  du  pain,  et  que  vous  avez  été  rassasiés.  Travaillez  pour  avoir, 
non  la  nourriture  qui  périt,  mais  celle  qui  demeure  pour  la  vio  éternelle , 
et  que  le  Fils  de  l'homme  vous  donnera  ;  ca*  c'est  lui  que  Dieu  le  Père  a 
marqué  de  son  sceau.  Ils  lui  dirent  donc  :  Quo  ferons-nous  pour  opérer  les 
œuvres  de  Dieu  ?  Jésus  répondit  et  leur  dit  :  L'œuvre  de  Dieu  est  que  vous 
croyiez  en  celui  qu'il  a  envoyé.  Ils  lui  dirent  donc  :  Quel  miracle  donG 
faites-vous ,  afin  que  nous  le  voyions,  et  que  nous  croyions  en  vous?  quelle 
œuvre  faites-vous  ?  Nos  pères  ont  mangé  la  manne  dans  le  désert,  selon 
qu'il  est  écrit  :  Il  leur  a  donné  à  manger  le  pain  du  ciel.  Jésus  dune  leur 
dit  :  En  vérité,  en  vérité,  je  vous  le  dis,  Moïse  ne  vous  a  point  donné  le 
pain  du  ciel.  Car  le  pain  de  Dieu  est  celui  qui  descend  du  ciel  et  qui  donne 
la  vie  au  monde.  Ils  lui  dirent  donc  :  Seigneur,  donnez-nous  toujours  ce 
pain-là.  Mais  Jésus  leur  dit  :  Je  suis  le  pain  de  vie;  celui  qui  vient  à  moi 
n'aura  pas  faim,  et  celui  qui  croit  en  moi  n'aura  jamais  soif.  Mais  je  vous 
lai  déjà  dit  :  Vous  m'avez  vu,  et  vous  ne  croyez  point.  Tout  ce  que  me 
donne  le  Pcre  viendra  à  moi  ;  et  celui  qui  vient  à  moi,  je  ne  le  jetterai  pas 
dehors;  car  je  suis  descendu  du  ciel,  non  pour  faire  ma  volonté,  mais  la 
volonté  de  celui  qui  m'a  envoyé.  Or,  la  volonté  du  Père  qui  m'a  envoyé, 
c'est  que  je  ne  perde  rien  de  tout  ce  qu'il  m'a  donné,  mais  que  je  le  ressus- 
cite au  dernier  jour.  Et  c'est  la  volonté  de  mon  Père  qui  m'a  envoyé,  quo 

(l)Math.,  14,  13-36.Mtuc,0,30-5G.Luc,9,  10-17.  Joan.,6,  1-21. 
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quiconque  voit  le  Fils  cl  croit  en  lui,  oit  la  vie  éternelle;  et  je  le  ressusci- 
terai au  dernier  jour. 

»  Les  Juifs  donc  murmuraient  contre  lui,  parce  qu'il  avait  dit  :  Je  suis 
le  pain  vivant  descendu  du  ciel.  Et  ils  disaient  :  N'est-ce  pas  là  Jésus,  fils 
de  Joseph,  dont  nous  connaissons  le  père  et  la  mère?  Comment  donc  , 
celui-ci  dit-il  :  Je  suis  descendu  du  ciel?  Jésus  donc  répondant,  leur  dit  : 
Ne  murmurez  point  entre  vous.  Personne  ne  peut  venir  à  moi,  si  le  Père 
qui  m'a  envoyé  ne  l'attire;  et  je  le  ressusciterai  au  dernier  jour.  II  est  écrit 
dans  les  prophètes  :  Ils  seront  tous  enseignés  de  Dieu.  Quiconque  donc  a 
ouï  le  Père,  et  a  appris  «  vient  a  moi.  Non  qu'aucun  ait  vu  le  Père,  si  ce 
n'est  celui  qui  est  de  Dieu;  celui-là  a  vu  le  Père.  En  vérité,  en  vérité,  je 
vous  le  dis,  qui  croit  en  moi  a  la  vie  éternelle.  Je  sois  le  pain  de  vie.  Vos 
pères  ont  mangé  la  manne  dans  le  désert,  et  ils  sont  morts.  Mais  voici  le 
pain  qui  est  descendu  du  ciel ,  afin  que  celui  qui  en  mange  ne  meure  point. 
Je  suis  le  pain  vivant  qui  suis  descendu  du  ciel.  Si  quelqu'un  mange  de  ce 
pain ,  il  vivra  éternellement;  et  le  pain  que  je  donnerai ,  c'est  ma  chair  que 
je  donnerai  pour  la  vie  du  monde. 

»Les  Juifs  donc  se  disputaient  entre  eux,  disant:  Comment  celui-ci 
•peut-il  nous  donner  sa  chair  à  manger?  Jésus  leur  dit  donc  :  En  vérité, 
•en  vérité,  je  vous  le  dis  :  Si  vous  ne  mangez  la  chair  du  Fils  de  l'homme, 
et  ne  buvez  son  sang,  vous  n'aurez  point  la  vie  en  vous.  Celui  qui  mange 
ma  chair  et  boit  mon  sang,  a  la  vie  éternelle;  et  je  le  ressusciterai  au  der- 
nier jour.  Car  ma  chair  est  véritablement  une  nourriture,  et  mon  sang  est 
véritablement  un  breuvage.  Celui  qui  mange  ma  chair  et  boit  mon  sang, 
demeure  en  moi,  et  moi  en  lui.  Comme  le  Père  qui  m'a  envoyé  est  vivant , 
cl  que  je  vis  par  le  Père;  de  même  celui  qui  me  mange  vivra  aussi  par  moi. 
C'est  là  le  pain  qui  est  descendu  du  ciel ,  non  comme  la  manne  dont  vos 
pères  ont  mangé,  et  n'en  sont  pas  moins  morts.  Celui  qui  mange  ce  pain 
vivra  éternellement. 

»  Ce  fut  en  enseignant  dans  la  synagogue  de  Capharnaum,  que  Jésus  dit 
ces  choses.  Beaucoup  donc  de  ses  disciples  l'ayant  entendu,  dirent  :  Ce  dis- 
cours est  dur,  et  qui  peut  l'écouler?  Mais  Jésus  ,  sachant  en  soi-même  que 
ses  disciples  murmuraient  de  cela  ,  leur  dit  :  Cela  vous  scandalisc-t-il  ?  que^ 
sera-ce  donc  si  vous  voyez  le  Fils  de  l'homme  monté  où  il  était  auparavant? 
C'est  l'Esprit  qui  vivifie  :  la  chair  ne  sert  de  rien  ;  les  paroles  que  je  vous 
ai  dites  sont  esprit  et  vie.  Mais  il  y  a  quelques-uns  parmi  vous  qui  ne 
croient  pas.  Car  Jésus  savait  dès  le  commencement  qui  étaient  ceux  qui  ne 
croyaient  point ,  et  qui  était  celui  qui  le  trahirait.  Et  il  disait  :  C'est  pour 
cela  que  je  vous  ai  dit  que  nul  ne  peut  venir  à  moi,  s'il  ne  lui  est  donné 
par  mon  Père.  Dès-lors  beaucoup  de  ses  disciples  se  retirèrent  de  sa  suite, 
et  ils  n'allaient  plus  avec  lui.  Jésus  dit  donc  aux  douze  :  Et  vous,  ne  voulez- 
vous  point  vous  en  aller  aussi?  Simon-Pierre  lui  répondit  :  Seigneur,  5  qui 
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irions-nous?  Vous  avez  les  paroles  de  la  vie  éternelle.  Et  nous  avons  cru , 
et  nous  avons  connu  que  vous  êtes  le  Christ,  le  Fils  du  Dieu  vivant.  Jésus 
leur  répondit  :  Ne  vousai-je  pas  choisis  vous  douze?  néanmoins  un  de  vous 
est  un  démon.  Ce  qu'il  disait  de  Judas  Iscariote,  fils  de  Simon  ;  car  c'était 
lui  qui  devait  le  trahir,  quoiqu'il  fût  l'un  des  douze  (1).  » 

C'est  ici  le  mystère  de  la  grâce  et  de  l'amour  de  Dieu.  Dieu  aime  sa  créa- 
ture d'un  amour  incompréhensible.  Entre  Dieu  et  la  créature,  même  la 
plus  parfaite,  il  y  a  une  distance  infinie,  qu'il  est  d'une  infinie  impossibi- 
lité à  la  créature  de  franchir.  Ainsi  donc,  s'unir  immédiatement  à  Dieu ,  le 
voir,  non  plus  à  travers  le  voile  de  la  création,  mais  en  lui-même,  c'est  pour 
l'homme,  même  dans  son  état  de  nature  entière ,  une  impossibilité  infinie. 
Cependant  Dieu  appelle  l'homme  à  le  voir  en  lui-même ,  face  à  face,  tel  qu'il 
est,  tel  que  lui-même  il  se  voit  ;  il  l'appelle  à  être  heureux  de  son  bonheur, 
à  faire  éternellement  une  même  société  immédiate  avec  le  Père,  le  Fils  et  le 
Saint-Esprit;  en  un  mot,  Dieu  l'appelle  à  une  félicité  infiniment  au-dessus 
de  toute  créature,  non-seulement  existante,  mais  possible.  Qui  donc  com- 
blera l'immense  intervalle?  qui  rendra  possible  à  l'homme  ce  qui  lui  est 
naturellement  de  toute  impossibilité?  C'est  éneore  Dieu,  par  son  amour. 
L'homme  ne  pouvant  monter  jusqu'à  Dieu,  Dieu  descendra  jusqu'à  l'homme 
par  une  certaine  émanation  de  sa  puissance ,  de  son  intelligence  et  de  son 
amour.  Celte  ineffable  condescendance  de  Dieu  vers  l'homme,  est  ce  qu'on 
nomme  la  grâce,  don  infiniment  au-dessus  de  la  nature  :  car,  par  la  nature, 
Dieu  nous  donne  nous-mêmes  à  nous-mêmes ,  et  par  la  grâce,  il  se  donne 
lui-même  à  nous.  Cette  donation ,  lorsqu'elle  est  pleine  et  parfaite,  s'appelle 
gloire.  La  gloire  est  ainsi  la  consommation  de  la  grâce ,  et  la  grâce  le  com- 
mencement de  la  gloire.  C'est  là  le  royaume  de  Dieu,  le  royaume  du  ciel. 
La  grâce  nous  élève,  nous  établit,  nous  fait  vivre  dans  ce  royaume,  dans  ce 
monde  surnaturel ,  par  la  foi ,  l'espérance  et  la  charité.  L'âme  de  l'homme 
devait  finalement  être  transfigurée  en  la  gloire  de  Dieu,  son  corps  devait 
participer  à  la  gloire  de  l'âme  ;  et  comme  son  corps.tient  à  l'univers  ma- 
tériel, cet  univers  même  devait,  par  l'homme,  participer  à  la  gloire  de  Dieu, 
et  devenir  un  resplendissement  varié  de  la  lumière  éternelle. 

Le  premier  homme  rompit  cette  harmonie  admirable.  Elevé  par  la  grâce 
jusqu'à  Dieu,  il  tomba  par  le  péché  au-dessous  de  lui-même.  Entre  lui  et 
Dieu  se  rouvrit  un  infranchissable  abîme:  son  intelligence  fut  obscurcie, 
sa  volonté  inclinée  au  mal,  et  son  corps  rempli  de  passions  basses.  Au  lieu 
de  dominer  la  créature  matérielle  pour  l'élever  jusqu'à  Dieu ,  il  fut  asservi 
à  elle.  L'univers  alla  se  profanant  et  se  prostituant  aux  démons  :  le  pain 
même  et  le  vin  furent  des  attributs  de  faux  dieux. 

Ce  que  l'homme  avait  rompu ,  le  Fils  de  Dieu ,  devenant  Fils  de  l'homme, 

<l)Joan.,6,  22-72. 
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le  renoue,  et  d'une  manière  indissoluble.  En  prenant  une  âme  et  un  corps 
comme  les  nôtres,  il  unit  à  la  divinité,  en  sa  personne,  et  le  monde  des 
âmes  et  le  monde  des  corps.  Il  devient  le  centre  co-naturelde  tout.  En  lui, 
par  lui,  et  avec  lui ,  toute  la  création  se  régénère,  s'élève  au-dessus  d'elle- 
même,  se  divinise;  en  lui,  par  lui ,  et  avec  lui,  Dieu  est  glorifié  dans  toutes 
les  créatures,  et  toutes  les  créatures  en  Dieu. 

En  prenant  une  âme  et  un  corps,  le  Fils  de  Dieu  s'est  uni  en  général 
toute  la  création  et  à  toute  la  création.  Mais  l'homme  est  une  créature  libre  : 
il  faut  qu'il  entre  librement  dans  cette  union.  Mais  celle  union  est  au-dessus 
de  la  nature  humaine  :  l'homme  n'y  peut  entrer  par  ses  propres  forces;  il 
faut  que  le  Père  l'attire  au  Fils ,  pour  y  prendre ,  par  la  foi ,  l'espérance  et 
l'amour,  une  existence,  une  vie  surnaturelle  et  divine.  Mais  l'homme  peut 
résister  à  cet  attrait;  alors  il  reste  dans  les  ténèbres  extérieures.  Pour 
monter  au-dessus  de  soi,  l'homme  a  besoin  d'une  force  au-dessus  de  la 
sienne;  mais  pour  descendre,  de  si  haut  qu'il  puisse  être,  il  n'a  qu'à  se 
laisser  tomber. 

Comme  le  Verbe  s'est  uni  en  général  la  nature  humaine  en  prenant  un 
corps  et  une  âme  semblables  aux  nôtres,  il  veut  s'unir  de  même  à  chacun 
de  nous  en  particulier  :  nous  donner  sa  chair  et  son  sang  pour  nous  changer 
en  lui;  afin  que,  devenant  avec  lui  comme  une  même  chose,  nous  enten- 
dions de  son  entendement,  nous  voulions  de  sa  volonté,  nous  vivions  de  sa 
vie,  nous  soyons  glorifiés  de  sa  gloire.  Les  merveilles  de  la  nourriture 
corporelle,  il  les  reproduit  plus  merveilleuses  encore  dans  la  nourriture 
spirituelle.  Il  a  dit  au  commencement  :  Que  la  terre  produise  des  plantes , 
et  les  plantes  des  fruits  ;  et,  depuis  ce  temps,  le  froment  et  la  vigne  se  nour- 
rissent de  la  terre,  et  l'homme  se  nourrit  du  fruit  de  la  vigne  et  du  froment. 
Et  cette  nourriture  s'opère  par  transsubstantiation.  Le  froment  et  la  vigne 
changent  en  leur  substance  propre  la  substance  de  la  terre;  l'homme  change 
en  sa  substance  propre  la  substance  du  pain  et  du  vin.  Par  ce  mystérieux 
changement,  la  substance  de  la  terre,  qui,  dans  son  état  naturel ,  est  inerte, 
insipide,  sans  couleur,  prend  une  certaine  vie,  beauté  et  saveur  dans 
le  végétal  :  le  pain  et  le  vin  prennent  dans  l'homme  une  vie,  non-seulement 
animale, mais  raisonnable.  La  cause  de  cette  surnaturalisation  progressive, 
c'est  un  principe  plus  élevé  dans  la  plante  que  dans  la  terre,  plus  élevé  dans 
l'animal  que  dans  la  plante,  plus  élevé  dans  l'homme  que  dans  le  reste. 
Lors  donc  que ,  par  une  transsubstantion  analogue ,  le  pain  et  le  vin  sont 
changés  au  corps  et  au  sang,  non  plus  d'un  pur  homme,  mais  d'un  Homme- 
Dieu  ,  ils  participent  nécessairement  à  une  vie  toute  divine  ,  ils  deviennent 
esprit  et  vie.  Et  alors  ce  corps  et  ce  sang,  contenant  un  principe  infiniment 
plus  élevé  que  l'homme ,  lui  étant  donnés  pour  nourriture ,  ne  doivent  pas 
se  changer  en  lui,  mais  le  changer  en  eux  ,  le  faire  devenir  le  corps  d'un 
Dieu,  le  faire  demeurer  en  ce  Dieu,  et  ce  Dieu  en  lui.  Il  est  alors  naturel 
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que  ce  Dieu  le  ressuscite  au  dernier  jour  ,  non  pour  le  jugement  et  la  con- 
damnation ,  mais  pour  la  gloire,  mais  pour  sa  gloire,  comme  étant  un 
membre  de  son  corps. 

Les  Juifs  de  CapharnaUm  ne  soupçonnaient  pas  la  sublimité  de  ce 
mystère;  ils  l'envisageaient,  non  des  yeux  de  la  foi ,  mais  des  yeux  du 
corps.  Quand  Jésus  parle  de  leur  donner  sa  ebair  à  manger,  ils  n'y  voient 
que  la  ebair  d'un  bomme ,  la  chair  du  fils  de  Joseph  ,  une  chair  morte  , 
mise  en  lambeaux,  et  qui ,  dans  ce  sens ,  ne  sert  de  rien;  ils  n'y  voyaient 
pas  l'Esprit ,  la  divinité  qui  la  vivifiait  d'une  vie  divine  et  ineffable.  Ils  ne 
pensaient  pas  que  celui  qui  nous  donne  à  manger  notre  future  chair  et 
notre  futur  sang  dans  le  pain  et  dans  le  vin,  pouvait  nous  donner  sa  propre 
chair  et  son  propre  sang  sous  les  formes  accidentelles  des  mêmes  aliments. 
Ses  paroles  sont  esprit  et  vie ,  et  eux  tfy  voyaient  que  matière  grossière  et 
que  mort. 

Elevons  nos  esprits  et  nos  cœurs.  Croyons,  mais  surtout  aimons,  et  nous 
concevrons  quelque  chose  à  ce  mystère.  Celui  qui  aime  passionnément , 
voudrait  être  toujours  avec  ce  qu'il  aime;  et,  s'il  en  aime  deux ,  il  voudrait 
être  à  la  fois  avec  l'un  et  avec  l'autre.  Celui  qui  aime  passionnément,  voudrait 
se  rendre  semblable  à  ce  qu'il  aime  et  se  le  rendre  semblable  :  son  amour  ne 
connaît  point  de  distance,  mais  affectionne  l'égalité.  Celui  qui  aime  passion- 
nément, voudrait  être  dans  ce  qu'il  aime,  et  que  ce  qu'il  aime  fût  dans  lui  ; 
il  voudrait  être  ce  qu'il  aime,  et  que  ce  qu'il  aime  fût  lui  ;  il  voudrait  être 
deux  ,  pour  s'aimer  l'un  l'autre,  et  un  ,  pour  s'aimer  plus  intimement  et 
n'avoir  qu'une  même  puissance ,  qu'une  même  intelligence ,  qu'un  même 
amour,  qu'une  même  vie,  qu'une  même  félicité.  L'Eucharistie  n'est  que 
ce  mystère  d'amour.  Seulement,  celui  qui  aime  est  Dieu  ;  c'est-à-dire  quel- 
qu'un qui  aime  avec  une  puissance,  une  intelligence,  un  amour  infinis. 
Dès-lors,  tout  se  conçoit,  tout  se  comprend,  même  ce  qu'il  y  a  d'inconce- 
vable et  d'incompréhensible;  car  on  conçoit,  on  comprend  que  cela  doit 
l'être ,  puisque  c'est  Dieu  qui  aime. 

«  Après  cela  ,  dit  1  evangeliste  saint  Jean,  Jésus  allait  de  côté  et  d'autre 
dans  la  Galilée  ;  car  il  ne  voulait  pas  aller  de  côté  et  d'autre  dans  la  Judée  , 
parce  que  les  Juifs  cherchaient  à  le  faire  mourir  (1). 

Les  évangélistes  sont  très-courts  dans  leurs  récits.  Il  est  probable ,  le 
temps  de  la  Pâque  étant  proche,  ainsi  que  nous  l'avons  vu,  que  Jésus  alla 
à  Jérusalem,  où  les  Juifs,  c'est-à-dire  le  grand  conseil ,  lui  dressa  des  em- 
bûches ;  ce  qui  l'empêcha  de  parcourir  davantage  la  Judée ,  et  le  fit  revenir 
en  Galilée. 

(1)  Joan. ,  7,1. 
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Quelles  sont  les  choses  qui  souillent  l'homme.  Pourquoi  J.-C.  condamnait  avec  tant  de 

force  le*  vaincs  traditions  des  pharisiens. 

«  Alors  des  pharisiens  et  des  scribes ,  qui  étaient  venus  de  Jérusalem , 
vinrent  ensemble  le  trouver  ;  et  s'étant  aperçus  que  quelques-uns  de  ses  dis- 
ciples prenaient  leur  repas  avec  des  mains  communes,  c'est-à-dire  non  lavées, 
ils  les  en  blâmèrent.  Car  les  pharisiens  et  tous  les  Juifs  ne  mangent  point 
qu'ils  ne  lavent  souvent  leurs  mains,  gardant  en  cela  la  tradition  des  anciens. 
Et  lorsqu'ils  reviennent  de  la  place  publique ,  ils  ne  mangent  point  sans 
s'être  baptisés  ou  plongés  dans  l'eau.  Et  ils  ont  encore  beaucoup  d'autres 
coutumes  qu'ils  ont  reçues  et  qu'ils  observent,  comme  de  baptiser  les  coupes, 
les  pots,  les  vaisseaux  d'airain  et  les  lits.  Les  pharisiens  donc  et  les  scribes 
lui  demandèrent  :  Pourquoi  vos  disciples  trangressent-ils  la  tradition  des 
anciens  ?  car  ils  ne  se  lavent  point  les  mains  quand  ils  mangent ,  mais  ils 
prennent  leurs  repas  avec  des  mains  communes.  II  leur  répondit  :  Pourquoi 
vous-mêmes  trangressez-vous  le  commandement  de  Dieu,  pour  votre  tradi- 
tion ?  Car  Dieu  a  dit  :  Honorez  votre  père  et  votre  mère;  et  :  Que  celui 
qui  dira  des  paroles  outrageuscs  à  son  père  ou  à  sa  mère,  soit  puni  de  mort. 
Et  vous,  au  contraire,  vous  dites  :  Quiconque  dira  à  son  père  ou  à  sa  mère, 
anatbème  soit  à  Dieu  tout  profil  que  vous  tirerez  de  moi  (  formule  d'inter- 
diction qui  se  trouve  mot  à  mot  dans  le  Talmud)  (1) ,  celui-là  ne  doit  point 
honorer  son  père  ou  sa  mère  ;  vous  ne  lui  permettez  même  plus  de  rien 
faire  pour  les  assister.  Et  ainsi  vous  rendez  vain  le  commandement  de 
Dieu ,  la  parole  de  Dieu  ,  par  votre  tradition  que  vous-mêmes  avez  établie. 
Hypocrites  1  Isaïe  a  bien  prophétisé  de  vous,  en  disant: Ce  peuple  m'honore 
des  lèvres,  mais  leur  cœur  est  bien  éloigné  de  moi.  Mais  c'est  en  vain  qu'ils 
m'honorent,  lorsqu'ils  enseignent  des  doctrines  et  des  ordonnances  d'hommes. 
Car,  laissant  là  le  commandement  de  Dieu  ,  vous  observez  avec  soin  la  tra- 
dition des  hommes ,  le  baptême  des  pots  et  des  coupes,  et  vous  faites  beau- 
coup d'autres  choses  semblables. 

»Puis  ayant  rappelé  la  foule ,  il  leur  dit  :  Ecoutez-moi  tous,  et  comprenez 
bien  ceci.  Rien  de  ce  qui  est  hors  de  l'homme  et  qui  entre  dans  l'homme  ne 
peut  le  souiller;  mais  ce  qui  sort  de  l'homme,  c'est  ce  qui  le  souille.  Ce 
n'est  pas  ce  qui  entre  dans  la  bouche  qui  souille  l'homme,  mais  ce  qui  en 
sort.  Si  quelqu'un  a  des  oreilles  pour  entendre,  qu'il  entende!  Alors  ses 
disciples  Rapprochant ,  lui  dirent:  Savez-vous  que  les  pharisiens,  ayant 
entendu  cela,  se  sont  scandalisés  ?  Mais  il  leur  répondit:  'foule  plante  que 
n'a  point  plantée  mon  Père  céleste,  sera  arrachée.  Laissez-les;  ce  sont  des 
aveugles  qui  conduisent  des  aveugles  :  que  si  un  aveugle  sert  de  guide  à  un 

0)  Talmud,  traité  iïedarim. ,  fol.  47. 
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aveugle,  ils  tomberont  loas  deux  dans  la  fosse.  Après  qu'il  eut  quitté  le 
peuple,  et  qu'il  fut  entré  dans  la  maison,  ses  disciples  l'interrogèrent  sur 
la  parabole,  et  Pierre  lui  dit:  Expliquez-nous  celte  parabole-là.  Jésus  ré- 
pondit :  Eles-vous  encore,  vous  autres,  sans  intelligence?  Etes-vous  donc, 
si  peu  éclairés?  Ne  comprenez-vous  pas  que  tout  ce  qui  entre  de  debors 
dans  l'homme  ne  le  peut  souiller ,  parce  que  cela  n'entre  pas  dans  son  cœur, 
mais  va  dans  le  ventre  et  se  décharge  aux  lieux  secrets,  emportant  tout  ce 
que  les  aliments  ont  d'impur?  Mais  ce  qui  sort  de  l'homme,  disait-il,  c'est 
ce  qui  souille  l'homme  ;  car  ce  qui  sort  de  la  bouche  part  du  cœur,  et  c'est 
là  ce  qui  souille  l'homme.  Car  c'est  du  cœur  que  viennent  les  mauvaises 
pensées,  les  adultères,  les  fornications, «les  homicides,  les  larcins,  l'avarice, 
les  méchancetés,  la  fourberie,  les  faux-témoignages,  les  impudicités,  l'œil 
malin  de  l'envie,  le  blasphème,  l'orgueil,  la  folie.  Tous  ces  maux  viennent 
du  dedans;  c'est  là  ce  qui  souille  l'homme.  Mais  de  manger  sans  laver  ses 
mains ,  cela  ne  le  souille  point  (1).  » 

On  s'étonnera  peut-être  que  Jésus-Christ  s'exprime  avec  tant  de  force 
contre  les  vaines  traditions  des  pharisiens  et  leurs  purifications  excessives. 
C'est  que  réellement  c'est  par  là  qu'ils  se  sont  aveuglés  de  plus  en  plus, 
qu'ils  ont  aveuglé  les  Juifs,  et  qu'ils  sont  tombés  les  uns  et  les  autres  dans 
la  fosse  où  nous  les  voyons  plongés.  Ils  ont  étouffé  la  loi  de  Dieu  sous  un 
amas  d'observances  vaincs,  de  purifications  matérielles,  de  subtilités  in- 
croyables. Celle  que  rappelle  Jésus-Christ  se  trouve  dans  le  Talmud  et  se 
met  encore  en  usage.  Celui  qui  veut  empêcher  un  autre  de  tirer  de  lui 
aucun  service,  n'a  qu'à  prononcer  cette  formule  :  Corban ,  c'est-à-dire,  don 
consacré,  tout  ce  qui  de  moi  pourrait  vous  cire  utile!  Dès-lors  ce  serait  un 
sacrilège  au  premier  de  rendre  aucun  service  au  second,  et  au  second  d'en 
recevoir  du  premier.  Celte  interdiction  d'utilité,  comme  l'appellent  les  rab- 
bins ou  pharisiens  modernes,  s'étend  au  père  et  à  la  mère.  Le  Talmud  en 
cite  un  exemple.  Un  homme  qui  avait  interdit  son  père ,  vint  à  marier  son 
fils.  Désirant  que  son  père  pût  assister  au  repas  des  noces,  il  s'avisa  de  ce 
moyen.  Il  dit  à  son  ami  :  Je  vous  fais  don  de  la  salle  et  du  festin,  à  charge 
que  vous  y  inviterez  mon  père.  La  donation  fut  déclarée  nulle  par  les  doc- 
teurs, et  le  père  resta  exclu  de  la  maison  (2). 

Une  chose  encore  digne  de  remarque,  c'est  que  parmi  les  maux  qui 
sortent  du  cœur  et  souillent  l'homme,  Jésus-Christ  compte  immédiatement 
après  l'orgueil ,  la  folie.  C'est  que  la  folie  est  le  plus  souvent  un  effet  de 
l'orgueil  :  et  l'homme  devient  fou  par  le  même  principe  qu'il  est  orgueilleux, 
parce  qu'il  se  préfère  aux  autres. 

Est-il  nécessaire  de  dire  à  ceux  qui  abusent  des  paroles  de  Jésus-Cbrist 
pour  violer  les  lois  de  son  Eglise  sur  l'abstinence  et  le  jeûne,  que  ce  n'est 

(l)Math. ,  15,  l-20.«Mare,  7,  1-23.  —  (2)  Talmud,  <raité  Nedarîm,  fui.  48. 
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pas  la  nourriture  qui  entre  dans  le  corps  de  l'homme  qui  souille  son  âme , 
mais  ce  qui  sort  de  son  cœur,  l'orgueil,  la  révolte  contre  l'Eglise  ?  Révolte 
qui  s'ajoute  le  sacrilège ,  lorsque,  pour  se  défendre ,  elle  abuse  des  paroles 
de  l'Ecriture. 

«  Jésus  étant  ensuite  parti  de  R,  s'en  alla  sur  les  confins  de  Tyr  et  de 
Sidon.  Il  entra  dans  une  maison ,  et  ne  voulut  pas  que  personne  le  sut  ;  mais 
il  ne  put  demeurer  caché.  Car  une  femme  chananéenne ,  sortie  de  ces 
confins-là,  dont  la  fille  avait  un  esprit  immonde,  ayant  entendu  dire  qu'il 
était  là ,  se  mit  aussitôt  à  crier,  et  à  lui  dire  :  Ayez  pitié  de  moi,  Seigneur, 
Fils  de  David  !  ma  fille  est  misérablement  tourmentée  par  le  démon.  Mais 
il  ne  lui  répondit  pas  un  mot.  Et  ses  disciples  s'approchant  de  lui ,  le 
priaient,  en  lui  disant  :  Congédiez-la,  parce  qu'elle  crie  après  nous.  Il  leur 
répondit  :  Je  n'ai  été  envoyé  qu'aux  brebis  perdues  de  la  maison  d'Israël. 
Mais  elle  entra,  se  jeta  à  ses  pieds,  et  l'adora,  disant  :  Seigneur,  secourez- 
moi  !  Et  elle  le  priait  de  chasser  le  démon  de  sa  fille.  Mais  il  lui  dit  : 
Laissez  premièrement  rassasier  les  enfants;  car  il  n'est  pas  juste  de  prendre 
le  pain  des  enfants  et  de  le  jeter  aux  chiens.  Cela  est  vrai,  Seigneur  1  ré- 
pliqua-t-elle  ;  cependant  les  petits  chiens  mangent  les  miettes  qui  tombent 
de  la  table  de  leurs  mattres.  Alors  Jésus  lui  dit  :  O  femme,  votre  foi  est 
grande  !  qu'il  vous  soit  fait  comme  vous  le  désirez.  Allez  ,  à  cause  de  cette 
parole,  le  démon  est  sorti  de  votre  fille.  Et  sa  fille  fut  guérie  à  l'heure 
même.  Et  lorsqu'elle  fut  venue  en  sa  maison,  elle  trouva  sa  fille  couchée  sur 
le  lit,  et  le  démon  sorti.  Or,  cette  femme  était  païenne,  et  Syrophénicienne 
de  nation  (1).» 

Jésus  avait  quitté  la  Judée,  où  les  Juifs  cherchaient  à  le  faire  mourir; 
il  avait  quitté  la  Galilée,  où  les  pharisiens  le  poursuivaient  de  leurs  em- 
bûches et  de  leurs  calomnies;  il  s'était  avancé  sur  les  confins  de  la  genli- 
lité.Là,  une  femme  de  la  race  maudite  de  Chanaan,  lui  témoigne  une  foi, 
une  humilité  si  grande,  qu'il  ne  s'en  était  jamais  vu  de  pareille.  Elle  figu- 
rait la  gentilité  entière,  qui,  lorsque  les  Juifs  auront  repoussé  l'Evangile , 
le  recevra  avec  la  foi  et  l'humilité  de  la  Chananéenne. 

«  Jésus  quittant  ensuite  les  confins  de  Tyr,  vint  par  Sidon  vers  la  mer 
de  Galilée,  passant  au  milieu  du  pays  de  la  Décapolc,  »  le  même  pays  où 
l'homme  qui  avait  été  délivré  d'une  légion  d'esprits  immondes,  avait  publié 
ses  merveilles.  «  On  lui  amena  alors  un  homme,  qui  était  sourd  et  muet , 
et  on  le  priait  de  lui  imposer  les  mains.  Jésus  donc,  le  tirant  à  l'écart  hors 
de  la  foule,  lui  mit  ses  doigts  dans  ses  oreilles  et  de  la  salive  sur  la  langue. 
Puis,  levant  les  yeux  au  ciel,  il  jeta  un  soupir,  et  lui  dit  :  Ephphetha , 
c'est-à-dire,  ouvre-toi.  Et  aussitôt  ses  oreilles  furent  ouvertes,  sa  langue 
fut  déliée,  et  il  parlait  fort  distinctement.  Et  il  leur  défendit  de  le  dire  à 

(1)  Math.,  15,  21-29.  Marc,  7,  24-31. 


Digitized  by  Google 


1 1 6  HISTOIRE  UNIVERSELLE  [  Livre  23. 

personne;  mais  pins  il  le  leur  défendait,  plus  ils  le  publiaient.  Et,  l'ad- 
mirant de  plus  en  plus,  ils  disaient:  Il  a  bien  fait  toutes  choses;  il  a  fait 
entendre  les  sourds  et  parler  les  muets  (1).  » 

«  Ensuite  Jésus  étant  monté  sur  une  montagne  où  il  s'assit  ,  de  grandes 
troupes  de  peuple  vinrent  à  lui,  ayant  avec  eux  des  muets,  des  aveugles,  des 
boiteux,  des  estropiés  et  beaucoup  d'autres;  et  ils  les  mirent  à  ses  pieds,  et 
il  les  guérit.  De  sorte  que  ces  peuples  étaient  dans  l'admiration ,  voyant 
que  les  muets  parlaient,  que  les  boiteux  marchaient,  que  les  aveugles 
voyaient;  et  ils  rendaient  gloire  au  Dieu  d'Israël. 

»  Comme  il  se  trouva  de  nouveau  une  grande  multitude  qui  n'avait  rien 
à  manger,  Jésus  ayant  appelé  ses  disciples,  leur  dit  :  J'ai  compassion  de 
celte  multitude,  parce  qu'il  y  a  déjà  trois  jours  qu'ils  demeurent  continuel- 
lement avec  moi,  et  ils  n'ont  rien  à  manger;  et  je  ne  veux  pas  les  ren- 
voyer à  jeun,  de  peur  que  les  forces  ne  leur  manquent  en  chemin.  Ses 
disciples  lui  répondirent  :  Comment  pourrions-nous  trouver  dans  ce  désert 
assez  de  pain  pour  rassasier  tant  de  peuple?  Jésus  leur  demanda  :  Com- 
bien avez-vous  de  pains?  Ils  lui  dirent  :  Sept,  et  quelques  petits  poissons. 
Alors  il  commanda  au  peuple  de  s'asseoir  sur  la  terre.  Et  prenant  les  sept 
pains,  et  rendant  grâces,  il  les  rompit  et  les  donna  à  ses  disciples  pour  les 
distribuer;  et  ils  les  distribuèrent  au  peuple.  Il  bénit  aussi  les  petits  pois- 
sons, et  commanda  qu'on  les  distribuât.  Tous  mangèrent,  et  furent  rassa- 
siés, et  des  morceaux  qui  restèrent,  on  en  remporta  sept  corbeilles  pleines. 
Or,  le  nombre  de  ceux  qui  avaient  mangé  était  d'environ  quatre  mille 
hommes,  sans  compter  les  petits  enfants  et  les  femmes.  Et  Jésus  les  ayant 
congédiés,  monta  aussitôt  dans  une  barque  avec  ses  disciples,  et  vint  du 
côté  de  Dalmanutha,  dans  la  contrée  de  Magedan  ou  Magdala  (2). 

»  Alors  les  pharisiens  et  les  saducéens ,  vinrent  de  concert  trouver  Jésus. 
Ils  commencèrent  par  disputer  avec  lui.  Ensuite  ils  le  prièrent  de  leur  faire 
voir  quelque  prodige  dans  le  ciel ,  mais  à  dessein  de  le  tenter.  11  leur  dit 
pour  réponse  :  Le  soir  vous  dites  :  Il  fera  beau  demain ,  car  le  ciel  est 
rouge;  et  le  malin  vous  dites  :  Il  y  aura  aujourd'hui  de  l'orage,  car  le  ciel 
est  sombre  et  rougcàtre.  Hypocrites  1  vous  savez  juger  la  face  du  ciel ,  et 
vous  ne  savez  pas  reconnaître  les  signes  des  temps  I  Celte  race  méchante  et 
adultère  demande  un  signe  ;  et  pourquoi  ?  ajoula-l-il  en  gémissant  profon- 
dément. Mais  il  ne  lui  sera  pas  donné  d'autre  signe  que  celui  du  prophète 
Jonas.  Et ,  les  ayant  quittés ,  il  s'en  alla  (3).  » 

Les  pharisiens  et  les  saducéens  étaient  ennemis  irréconciliables  les  uns 
des  autres  :  ils  se  réunissent  pour  perdre  le  Sauveur.  Jésus  ne  cessait  d'o- 
pérer sur  la  terre  les  prodiges  de  miséricorde  annoncés  par  les  prophètes  ; 

(1) Marc,  7,  31-37.  -  (2)  Math.,  t5  ,  29-39.  Marc  ,  8,  1-10.  —  ;3)  Matli.,  16,  1-4. 
Marc,  8,  11-13. 
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eux  demandent  un  prodige  de  curiosité  dans  le  ciel.  Jésus  repousse  leur 
hypocrisie  sur  elle-même.  Ils.  faisaient  les  savants;  que  ne  reconnais- 
saient-ils donc  les  temps  marqués  dans  les  prophètes?  Quant  au  signe 
qu'ils  demandent  pour  le  tenter  :  avant  un  an,  il  leur  sera  donne  plus 
même  qu'ils  ne  demandent»  Aux  jours- de  sa  mort  et  de  sa  résurrection  , 
il  y  aura  des  signes  manifestes  et  dans  le  ciel  ot  sur  la  terre. 

«  Or,  en  passant  au-delà  du  lac,  ses  disciples  avaient  oublié  de  prendre 
du  pain ,  et  ils.  n'en  avaient  qu>'un  avec  eux  dans  la  barque.  Cependant 
Jésus  leur  donnait  cet  avis  :  Ayez  soin  de  vous  bien  garder  du  levain  des* 
pharisiens  et  des  saducéens,  et  du  levain  d'Hérode.  Sur  quoi  faisant-  ré- 
flexion, ils  se  disaient  l'un  à  l'antre  :  C'est  que  nous  n'avons  pas  de  pain. 
Ce  que  Jésus  connaissant,  il  leur  dit  :  Hommes  de  peu  de  foi ,  pourquoi 
vous  entretenez-vous  de  celte  pensée,  que  vous  n'avez  point  de  pain  ?  Quoi  I 
vous  n'avez  encore  ni  sens  ni  intelligence,  et  votre  eœnr  est  encore  dans 
^aveuglement  ?  ayant  des  yeux,  vous  ne  voyez  point?  des  oreilles,  et  vous 
n'entendez  point?  N'avez-vous  pas  non  plus  de  mémoire!  Lorsque  je  dis- 
tribuai les  cinq  pains  à  cinq  mille  hommes,  combien  remporlàtcs-vous  de 
paniers  pleins  de  morceaux  ?  Douze,  lai  dirent- il*.  Et  lorsque  je  distribuai 
les  sept  pains  à  quatre  mille  hommes,  combien  remportâles  vous  de  cor- 
beilles pleines  de  morceau*  ?  Sept,  lui  dirent-ils.  Comment  donc  ne 
comprenez-vous  point  encore  que  ce  n'est  pas  du  pain  que  je  vous  ai  dit  : 
Gardez-vous  du  levain  des  uharisiens  et  des  saducéens?  Alors  ils  com- 
prirent qu'il  ne  leur  avait  pas  dit  de  se  garder  du  levain  des  pains,  mais  de 
ta  doctrine  des  pharisiens  et  des  saducéens  (1). 

»  Quand  ils  furent  arrivés  à  Bclhsaïde,  on-  lui  présenta  un  aveugle, 
qu'on  le  pria  de  toucher.  En  prenant  l'aveugle  par  la  main,  il  le  mena  hors 
du  bourg,  lui  mit  de  la  salive  sur  les  yeux,  et,  lui  ayant  imposé  les  mains , 
il  lui  demanda  s'il  voyait  quelque  chose.  Cet  homme  regardant,  lui  dit  :  Je 
vois  marcher  les  hommes  comme  des  arbres.  Jésus  lui  mit  encore  une  fois- 
les  mains  sur  les  yeux,  et  le  fit  regarder;  et  il  fut  tellement  guéri,  qu'il 
voyait  distinctement  tout  le  monde.  Après  cela  Jésus  le  renvoya  dans  sa 
maison,  disant  :  Allez-vous-en  chez  vous,  et  si  vous  entrez  dans  le  bourg, 
ne  dites  ceci  à  personne  (2). 

»  De  Bcthsaïde,  Jésus  s'en  alla  avec  ses  disciples  dans  les  villages  de 
Césarécdc  Philippe:  »  auparavant  Panéas,  mais  appelée  Césarée  par  Phi- 
lippe, le  tétrarque,  qui  voulait  faire  sa  cour  à  l'empereur  Tibère.  On  lut 
donnait  le  surnom  de  Philippe,  pour  la  distinguer  d'une  autre  Césarée, 
rebâtie  et  magnifiquement  ornée  par  le  vieil  Hérode,  en  l'honneur  de  l'em- 
pereur Auguste.  Celle-ci ,  qui  était  située  sur  la  mer  Méditerranée ,  s'appe- 
lait auparavant  Tour  de  Straton. 

(1)  Math.,  16, 5-12.  Marc,  8, 14-21.  —  (2)  Marc,  8,  22-26. 
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Confession  de  Pierre  et  promesse  de  Jésus-Christ.  11  annonce  sa  passion  à  ses  disciples. 

La  transfiguration. 

«Pendant  qu'ils  étaient  en  chemin,  comme  Jésus  était  en  prières,  seul  avec 
ses  disciples ,  il  leur  fit  cette  demande:  Qui  disent  les  gens  qu'est  le  Fils  de 
l'homme  ?  Il  lui  répondirent  :  Les  uns  disent  que  vous  êtes  Jean-Baptiste  ;  les 
autres,  Élie  ;  les  autres,  Jérémic,  ou  un  des  prophètes  ressuscité.  Et  vous,  leur 
dit  alors  Jésus,  qui  dites- vous  que  je  suis?  Pierre,  répondant,  lui  dit  :  Vous 
êtes  le  Christ,  le  Fils  du  Dieu  vivant.  Jésus  lui  répartit  :  Tu  es  bienheu- 
reux, Simon,  filj  de  Jooa;  car  ce  n'est  point  la  chair  et  le  sang  qui  te 
l'ont  révélé,  mais  mon  Père  qui  est  dans  le  ciel.  Et  moi  aussi  je  te  dis  que 
tu  es  Pierre,  et  que  sur  celte  même  pierre  je  bâtirai  mon  Eglise ,  et  les  portes 
de  l'enfer  ne  prévaudront  point  contre  elle.  Et  je  te  donnerai  les  clés  du 
royaume  des  cieux  ;  et  tout  ce  que  tu  lieras  sur  la  terre  sera  aussi  lié 
dans  les  cieux,  et  tout  ce  que  tu  délieras  sur  la  terre  sera  délié  dans  les 
cieux  (1).  » 

C'est  un  seul  qui  parle  à  un  seul  :  Jésus-Christ,  Fils  de  Dieu,  à  Simon, 
fils  de  Jona;  Jésus-Christ,  qui  est  la  vraie  pierre,  et  fort  par  lui-même,  à 
Simon  qui  n'csl  pierre  que  par  la  force  que  Jésus-Christ  lui  communique; 
c'est  à  celui-là  que  Jésus-Christ  parle,  et  en  lui  parlant  il  agit  en  lui,  et  y 
imprime  le  caractère  de  sa  fermeté;  et  moi,  dit-il,  je  le  dis  à  toi,  tu  es 
Pierre;  et,  ajoute-t-il,  sur  cette  pierre  j'établirai  mou  Eglise;  et ,  conclut-il , 
les  portes  de  l'enfer  ne  prévaudront  point  contre  elle.  Pour  le  préparer  à 
cet  honneur,  Jésus-Christ  qui  sait  que  la  foi  qu'on  a  en  lui  est  le  fonde- 
ment de  son  Eglise,  inspire  à  Pierre  une  foi  digne  d'être  le  fondement  de  cet 
admirable  édifice.  Vous  êtes  le  Christ .  Fils  du  Dieu  vivant.  Par  cette  haute 
prédication  de  la  foi,  il  s'attire  l  inviolable  promesse  qui  h  fait  le  fondement 
de  l'Eglise.  La  parole  de  Jésus-Christ,  qui  de  rien  fait  ce  qu'il  lui  platt, 
'donne  cette  force  à  un  mortel.  Qu'on  ne  dise  point,  qu'on  ne  pense  point 
que  ce  ministère  de  Pierre  finisse  avec  lui  ;  ce  qui  doit  servir  de  soutien  à 
une  Eglise  étemelle  ne  peut  jamais  avoir  de  fin.  Pierre  vivra  dans  ses  suc- 
cesseurs; Pierre  parlera  toujours  dans  sa  chaire;  c'est  ce  que  disent  les 
Pères;  c'est  ce  que  confirment  six  cent  Ircnte  évêques  au  concile  deChal- 
cédoine.  Jésus-Christ  poursuit  son  dessein;  et  après  avoir  dit  à  Pierre, 
éternel  prédicateur  de  la  foi  :  Tu  es  Pierre,  et  sur  cette  pierre  je  bâtirai 
mon  Eglise,  il  ajoute  :  Et  je  te  donnerai  les  clés  du  royaume  des  cieux. 
Toi,  qui  as  la  prérogative  de  la  prédication  de  la  foi ,  tu  auras  aussi  les  clés 
qui  désignent  l'autorité  du  gouvernement  ;  ce  que  tu  lieras  sur  la  lerre  sera 
lié  dans  le  ciel,  el  ce  que  tu  délieras  sur  la  terre  sera  délie  dans  le  ciel.  Tout 
est  soumis  à  ces  clés;  tout,  rois  el  peuples,  pasteurs  et  troupeaux  (2). 

(l)Math.,  16,  13-19.  Marc,  8,  27-29.  Luc,  9,  18-20. —  (2)  Bossuet.  Sermon  sur 
l'unité  de  l'Eglise. 
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C'est  ainsi  que  le  plus  docte  et  le  plus  cloquent  cvèque  de  France  com- 
mentait ,  devant  ses  collègues  assembles ,  la  promesse  de  Jésus-Christ  à 
saint  Pierre.  Promesse,  prédiction,  il  faut  bien  le  remarquer  :  promesse 
inviolable,  prédiction  infaillible,  mais  non  encore  accomplie.  Il  dit  au 
futur  :  Je  bâtirai ,  je  te  donnerai.  Ces  paroles  n'auront  leur  plein  effet  que 
quand  il  dira  au  présent  :  Pais  mes  agneaux,  pais  mes  brebis.  D'ici  là,  ce 
que  Pierre  pourra  éprouver  de  faiblesses,  ne  touche  aucunement  les  préro- 
gatives qui  lui  sont  annoncées,  mais  qu'il  n'avait  point  encore  reçues.  II 
n'était  point  encore  institué  chef  de  l'Eglise,  mais  seulement  désigné  pour 
l'être. 

Après  que  Pierre  eut  confessé  si  hautement  la  divinité  de  son  maître,  et 
reçu  de  lui  de  si  magnifiques  promesses ,  «  Jésus  défendit  fortement  à  ses 
disciples  de  dire  à  personne  qu'il  fut  le  Christ.  Dès-lors  il  commença  à  leur 
découvrir  qu'il  fallait  qu'il  allât  à  Jérusalem,  qu'il  y  souffrît  beaucoup; 
qu'il  y  fût  rejeté  par  les  sénateurs ,  par  les  princes  des  prêtres  et  les  scribes 
ou  docteurs  de  la  loi  ;  qu'il  y  fût  mis  à  mort,  et  qu'il  ressuscitât  le  troisième 
jour.  Et  il  tenait  ouvertement  ce  discours.  Alors  Pierre  l'ayant  tiré  à  part , 
commença  de  le  reprendre,  en  lui  disant  :  Ah  1  Seigneur,  que  cela  soit  loin 
de  vous  !  non  cela  ne  vous  arrivera  point  I  Mais  Jésus  ,  se  retournant ,  dit 
à  Pierre  :  Va  derrière  moi ,  Satan  ;  tu  m'es  un  scandale  ,  parce  que  lu  ne 
goûtes  point  les  choses  de  Dieu  ,  mais  celles  des  hommes.  Puis,  appelant  à 
lui  le  peuple  avec  ses  disciples ,  il  leur  dit  :  Si  quelqu'un  veut  venir  après 
moi,  qu'il  se  renonce  soi-même,  qu'il  prenne  sa  cro'x  et  qu'il  me  suive. 
Car  celui  qui  voudra  sauver  son  âme  (ou  sa  vie),  la  perdra  ;  et  celui  qui 
perdra  son  âme  pour  l'amour  de  moi  et  de  l'Evangile,  la  sauvera.  En  effet, 
que  sert  à  un  homme  de  gagner  tout  le  monde,  el  de  perdre  son  âme?  ou 
par  quel  échange  pourra-t-il  la  racheter  ?  Car  si  quelqu'un  rougit  de  moi  et 
de  mes  paroles  parmi  cette  race  adultère  et  pécheresse ,  le  Fils  de  l'homme 
rougira  aussi  de  lui ,  lorsqu'il  viendra,  accompagné  des  saints  anges  ,  dans 
la  gloire  de  son  Père.  Car  le  Fils  de  1  homme  doit  venir  dans  la  gloire  de 
son  Père  avec  ses  anges ,  et  alors  il  rendra  à  chacun  selon  ses  œuvres.  Il 
ajouta  :  En  vérité  ,  je  vous  le  dis  ,  parmi  ceux  qui  sent  ici  présents ,  il  y  en 
a  quelques-uns  qui  ne  goûteront  point  la  mort,  qu'ils  n'aient  vu  le  royaume 
de  Dieu  venir  en  puissance ,  et  le  Fils  de  l'homme  dans  sa  royauté  (1).  » 

Si  quelqu'un  veut  venir  après  moi ,  qu'il  se  renonce  soi-même,  qu  il  prenne 
sa  croix  et  qu'il  me  suite.  Cette  parole  est  bien  dure  :  oui,  au  premier  abord; 
mais  dans  le  fond,  elle  n'est  que  gloire  et  que  récompense.  Si  un  roi  mortel 
disait  à  des  hommes  de  peine  :  Si  quelqu'un  d'entre  vous  veut  venir  après 
moi  dans  mon  palais,  qu'il  renonce  à  ce  qu'il  est  pour  devenir  ce  que  je  suis, 
qu'il  rejette  ses  baillons  pour  prendre  mes  vêtements  et  mes  armes,  et  qu'il 

(1)  Math. ,  16,  20-28.  Marc,  8,  30-39.  Luc,  9,  21-27. 
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me  suive  comme  un  ami  fidèle,  qu'il  partage  mes  travaux  pour  partager 
ma  gloire  et  mon  royaume  ;  qui  de  ces  hommes  ne  se  croirait  au  comble  du 
bonheur?  Et  voici  le  Roi  des  rois,  le  Seigneur  des  seigneurs ,  qui  nous  dit 
à  tous  :  Si  quelqu'un  veut  venir  après  moi,  non-seulement  au  combatr  mais 
à  la  victoire,  et  à  une  victoire  certaine ,  à  un  triomphe  éternel  :  après  moi 
au  ciel,  après  moi  dans  ma  gloire ,  après  moi  dans  mon  royaume  ;  qu'il  se 
renonce ,  qu'il  se  renonce  en  soi-même ,  pour  se  retrouver  en  moi  ;.  qu'il  se 
renonce  méchant,  pour  se  retrouver  bon  ;  qu'il  se  renonce  pécheur ,  pour 
se  retrouver  juste  ;  qu'il  se  renonce  imparfait ,  pour  se  retrouver  parfait  ; 
qu'il  se  renonce  esprit  borné  et  incertain ,  pour  se  retrouver  comme  infini 
et  infaillible;  qu'il  se  renonce  volonté  dépravée  et  impuissante ,  pour  se  re- 
trouver droite  et  toute-puissante  ;  qu'il  se  renonce  chair  terrestre  et  cor- 
ruptible ,  pour  se  retrouver  corps  céleste,  glorieux  et  incorruptible;  en  un 
mot,  qu'il  se  renonce  homme ,  pour  se  retrouver  Dieu,  pour  se  retrouver 
Jésus-Christ.  À  cet  effet,  qu'il  prenne  sa  croix,  qu'il  supporte  avec  courage 
les  travaux  ,  les  souffrances ,  l'espèce  de  mort  que  nécessitera  cette  divine 
transformation  de  lui-même.  Qu'il  me  suive,  guidé  par  mon  exemple ,  sou- 
tenu de  ma  force.  Tel  est  le  mystère  de  l'abnégation  chrétienne.  Pierre  ne 
le  comprenait  point  encore.  Par  un  attachement  trop  humain  à  son  maître, 
il  le  détourne  de  ce  qui  doit  opérer  la  gloire  de  Dieu  et  le  salut  des  hommes; 
c'est  pourquoi  il  est  appelé  Satan  ,  c'est-à-dire ,  adversaire.  Mais  il  com- 
prendra plus  tard  :  alors  il  se  réjouira  d'avoir  été  trouvé  digne  de  souffrir 
des  outrages  pour  le  nom  de  Jésus,  et  de  mourir  comme  lui  sur  une  croix. 

Le  Seigneur  avait  ajouté  ,  que  quelques-uns  de  ceux  qui  étaient  là  ne 
goûteraient  point  la  mort ,  qu'ils  n'eussent  été  témoins  de  sa  gloire.  Celle 
parole  ne  larda  point  à  s'accomplir. 

«  Environ  huit  jours  après  (il  y  en  avait  six  de  complets) ,  Jésus  prit 
avec  lui  Pierre,  Jacques  et  Jean  ,  son  frère.  El  il  les  mena  seuls ,  à  l'écart , 
sur  une  haute  montagne ,  où  il  monta  pour  prier.  El  pendant  qu'il  priait , 
l'aspect  de  son  visage  devint  autre ,  et  il  se  transfigura  devant  eux.  Sa  face 
devint  resplendissante  comme  le  soleil  >  ses  vêtements  devinrent  blancs 
comme  la  lumière,  brillants  comme  l'éclair,  d'une  blancheur  vive  comme 
la  neige,  en  sorte  qu'il  n'y  a  point  de  foulon  au  monde  qui  puisse  en  faire 
de  si  blancs.  Et  voici  qu'il  parut  deux  hommes,  qui  s'entretenaient  avec  lut 
C'était  Moïse  et  Elie.  Ils  parurent  dans  un  état  de  gloire ,  et  ils  disaient  sa 
sortie  du  monde ,  qu'il  allait  accomplir  dans  Jérusalem.  Mais  Pierre;  et 
ceux  qui  étaient  avec  lui.  étaient  accablés  de  sommeil.  En  se  réveillant,  ils 
virent  sa  gloire  et  les  deux  hommes  qui  étaient  avec  lui.  Moïse  et  Elie 
allaient  le  quitter ,  lorsque  Pierre  dit  à  Jésus  :  Maître ,  il  est  bon  pour 
nous  de  rester  ici  ;  si  vous  voulez,  faisons-y  trois  tentes,  une  pour  vous,  une 
pour  Moïse  et  une  pour  Elie.  Car  il  ne  savait  ce  qu'il  disait,  tant  ils  étaient 
effrayés.  Il  parlait  encore,  lorsque  parut  une  nuée  lumineuse  qui  les  cou- 
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vritde  son  ombre.  Et  ils  curent  peur,  lorsqu'ils  les  tirent  entrer  dans  la 
nuée.  Et  il  vint  de  la  nuée  une  voix  ,  disant  :  Celui-ci  est  mon  Fils  bien- 
aimé ,  en  qui  j'ai  mis  toute  mon  affection  :  écoutez-le.  Tandis  que  la  voix 
se  faisait  entendre ,  il  ne  se  trouva  que  Jésus  tout  seul.  A  ces  paroles ,  les 
disciples,  saisis  de  frayeur,  tombèrent  le  visage  contre  terre.  Mais  Jésus  s'ap- 
proebant ,  les  toueba  et  leur  dit  :  Levez-vous,  et  ne  craignez  point.  Alors  , 
levant  les  jeux  et  les  jetant  de  tous  côtés ,  ils  ne  virent  plus  avec  eux  que 
Jésus  seul  (1).  » 

Dieu  et  les  hommes,  le  ciel  et  la  terre,  sont  témoins  de  la  transfiguration» 
de  Jésus-Christ.  Le  Père  éternel  Lait  entendre  sa  voix.  Moïse  et  Eiie  appa- 
raissent; Moïse,  par  qui  avait  été  donnée  la  loi  que  Jésus  accomplissait; 
Elie ,  le  plus  grand  thaumaturge  parmi  les  prophètes  de  l'ancienne  alliance, 
de  cette  alliance  dont  Jésus-Christ  accomplissait  les  promesses  ;  Moïse  et 
Elie,  qui  avaient  vu,  l'un  et  l'autre,  la  gloire  de  Dieu  sur  le  mont  Horelv; 
Moïse  et  Elie,  eux,  dont  l'un  n'avait  point  goûté  la  mort,  et  dont  l'autre 
avait  été  conduit  à  la  mort  d'une  manière  mystérieuse ,  et  enseveli  par  Dieu 
même.  Les  trois  témoins  que  Jésus-Christ  araène^avec  lui,  et  qu'il  avait 
coutume  de  distinguer  parmi  les  autres  apôtres,  c'est  Pierre,  le  roc,  auquel 
il  avait  promis,  huit  jours  auparavant,  de  fonder  sur  lui  son  Eglise  :  Pierre, 
le  chef  des  apôtres;  ce  sont  des  enfants  du  tonnerre,  Jacques,  le  premier 
martyr  parmi  les  douze,  et  Jean,  que  Jésus  aimait,  qui  était  destiné  à  voir 
l'exécution  des  jugements  de  Dieu  sur  Jérusalem ,  et  à  recevoir  de  hautes 
révélations  sur  la  future  histoire  de  l'Eglise  et  du  monde.  Pierre  dira  plus 
tard  :  «  Ce  n'est  pas  en  suivant  de  doctes  fables  que  nous  avons  fait  con- 
naître la  puissance  et  l'avènement  de  notre  Seigneur  Jésus-Christ;  mais 
c'est  après  avoir  été  nous-mêmes  les  spectateurs  de  sa  majesté.  Car  il  reçut 
de  Dieu  le  Père  l'honneur  et  la  gloire,  lorsque  de  la  nuée,  où  la  gloire  sou- 
veraine paraissait  avec  tant  d'éclat ,  cette  voix  fut  entendue  :  Celui-ci  est 
mon  Fils  bien-aimé  ,  dans  lequel  j'ai  mis  toutes  mes  complaisances  : 
écoulez-le.  Et  nous  entendîmes  nous-mêmes  celte  voix  qui  venait  du  Ciel, 
lorsque  nous  étions  avec  lui  sur  la  montagne  sainte  (2).  «Voilà  ce  que  dira 
Pierre  dans  sa  deuxième  épitre.  Mais  sur  le  Thabor,  au  moment  de  la  trans- 
figuration, la  joie,  la  surprise,  la  frayeur,  le  mettent  hors  de  lui-même  : 
il  dit,  sans  savoir  ce  qu'il  dit,  faisons  trois  tabernacles,  troit  tentes  ;  il  vou- 
drait mettre  et  Jésus-Christ,  et  Moïse,  et  Elie,  chacun  à  part;  Dieu  réunit 
tout  sous  un  même  tabernacle,  sous  une  même  nuée  lumineuse,  il  ramène 
tout  à  son  Fils  cl  à  cette  parole  :  Celui-ci  est  mon  Fils  bien-aimé,  écoutez-le; 
Moïse  et  Elie  disparaissent,  on  ne  voit  plus  que  Jésus,  fin  de  la  loi  et  des 
prophètes;  Jésus,  dont  Moïse  et  Elie  viennent  de  dire  les  souffrances  et  la 
mort;  Jésus,  qui  doit  être  crucifié,  la  seule  chose  que  sauront  prêcher  les 
apôtres. 

(I)  Math. ,  17,  1-8.  Marc,  9 ,  1-7.  Luc ,  9  ,  28-36.  -  (2)  2.  Pet. ,  1. 
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«  Le  lendemain,  lorsqu'ils  descendaient  de  la  montagne,  »  qu'on  croit 
être  la  montagne  du  Thabor,  non  loin  de  Nazareth  et  de  Cana ,  en  Galilée, 
«  Jésus  commanda  à  ses  disciples  de  ne  dire  à  personne  ce  qu'ils  avaient  Vu , 
jusqu'à  ce  que  le  Fils  de  l'homme  fût  ressuscité  d'entre  les  morts.  Et  ils 
tinrent  la  chose  secrèle,  s'entre-dcmandant  ce  qu'il  voulait  dire  par  ce  mot  : 
Jusqu'à  ce  que  le  Fils  de  l'homme  fût  ressuscité  d'entre  les  morts.  Et  ils  lui 
demandèrent  :  Pourquoi  donc  les  pharisiens  et  les  scribes  disent-ils  qu'il 
faut  d'abord  qu'Elie  vienne?  Jésus  leur  répondit  :  Il  est  vrai  qu'Elie 
viendra,  et  qu'alors  il  rétablira  toutes  choses  ;  et  il  sera  traité  comme  le  Fils 
de  l'homme,  dont  il  est  écrit,  qu'il  doit  souffrir  beaucoup  et  être  rejeté  avec 
mépris.  Cependant  je  vous  dis  qu'Elie  est  déjà  venu,  qu'ils  ne  l'ont  pas 
connu ,  et  qu'ils  lui  ont  fait  souffrir  tout  ce  qu'ils  ont  voulu,  comme  il  est 
écrit  de  lui.  Alors  les  disciples  comprirent  que  c'était  de  Jean-Baptiste  qu'il 
leur  avait  parlé  (1).  » 

Ce  qui  causait  l'embarras  des  apôtres,  c'est  qu'ils  ne  distinguaient  pas, 
non  plus  que  les  Juifs,  deux  avènements  du  Christ  :  l'un,  de  souffrances, 
l'autre ,  de  gloire.  Elie  viendra  en  personne  avant  le  second  :  Jean  vint  dans 
la  vertu  d'Elie  avant  le  premier. 

«  Lorsque  Jésus  arriva  vers  ses  disciples,  qui  étaient  restés  au  bas  de 
la  montagne,  il  vit  autour  d'eux  une  grande  multitude  de  personnes,  et 
des  scribes  qui  disputaient  avec  eux.  Et  aussitôt  que  la  multitude  l'eut 
aperçu,  elle  fut  saisie  d'élonneraent  et  de  crainte,  et  tous  accoururent  pour 
le  saluer.  Et  il  demanda  aux  scribes:  De  quoi  disputez- vous  ensemble? 
Et  un  homme  de  la  foule  s'approcha  de  lui,  se  jeta  à  genoux  et  dit:  Je  vous 
supplie,  ô  Seigneur  !  ayez  pitié  de  mon  fils,  il  est  mon  unique  enfant!  Il  a 
un  esprit  muet,  est  lunatique,  souffre  beaucoup.  Et  voilà,  quand  l'esprit  le 
saisit,  il  le  jette  par  terre;  et  il  écume,  et  il  grince  des  dents,  et  il  dessèche. 

Et  à  peine  l'esprit  le  quittetil,  lorsqu'il  l'a  mis  comme  en  pièces.  Et  je 
l'ai  présenté  à  vos  disciples,  et  je  les  ai  priés  de  le  chasser ,  et  ils  ne  l'ont 
pu.  Jésus  répondit  alors  :  O  génération  incrédule  et  perverse  1  jusqu'à 
quand  «>erai-je  avec  vous?  jusqu'à  quand  yous  souffrirai-je!  Amenez  votre 
fils.  Lorsqu'on  le  lui  amenait,  et  qu'il  l'eut  aperçu,  aussitôt  l'esprit  le  tour- 
menta ,  le  jela  par  terre,  où  il  se  roulait  en  écumant.  Et  Jésus  demanda  au 
père  :  Combien  y  a-t-il  que  cela  lui  arrive?  Il  dit  :  Depuis  son  enfance.  Et 
souvent  il  l'a  jeté  dans  le  feu  et  dans  l'eau,  pour  le  faire  périr.  Mais  si 
vous  pouvez  quelque  chose,  ayez  compassion  de  nous,  et  nous  secourez.  Et 
Jésus  lui  dit:  Oui,  si  vous  pouvez  croire  1  tout  est  possible  à  celui  qui 
croit  !  Aussitôt  le  père  de  l'enfant  s'écria  avec  larmes  :  Je  crois ,  Seigneur  ; 
mais  aidez  mon  incrédulité  I  Jésus  donc  voyant  que  le  peuple  accourait  en 
foule,  parla  avec  menaces  à  l'esprit  immonde,  et  lui  dit  :  Esprit  sourd  et 

(1)  Math. ,  17,  9-13.  Marc,  9  ,  8-12.  Luc,  9,  36. 
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muet,  je  te  le  commande,  sors  de  lui,  et  n'y  rentre  plus.  Alors  il  jeta  un 
grand  cri,  l'agita  violemment,  et  en  sortit.  Et  il  était  comme  mort;  de  sorte 
que  plusieurs  disaient  :  Il  est  mort  !  Mais  Jésus  le  prit  par  la  main ,  le  leva, 
et  il  était  guéri  ;  et  il  le  rendit  à  son  père.  Et  tous  s'émerveillaient  de  la 
grandeur  de  Dieu.  Et  lorsque  Jésus  fut  entré  dans  la  maison ,  ses  disciples 
l'abordèrent  en  particulier,  et  lui  dirent  :  Pourquoi  n'avons-nous  pas  pu  le 
chasser  ?  Jésus  leur  répondit  :  A  cause  de  votre  incrédulité.  Car,  en  vérité 
je  vous  le  dis,  si  vous  aviez  de  la  foi  comme  un  grain  de  sénevé,  vous  diriez 
à  cette  montagne  :  Transporte-toi  d'ici  là,  et  elle  s'y  transporterait,  et  rien 
ne  vous  serait  impossible.  Mais  cette  espèce  de  démon  ne  se  chasse  que  par 
la  prière  et  par  le  jeûne. 

»Et  ils  partirent  de  là  et  traversèrent  la  Galilée;  et  il  ne  voulait  pas  que 
personne  le  sût.  Au  contraire ,  pendant  que  tout  le  monde  était  dans  l'ad- 
miration de  ses  miracles,  il  dit  à  ses  disciples  :  Pour  vous,  mettez  bien 
dans  vos  cœurs  ce  que  je  vais  vous  dire.  Le  Fils  de  l'homme  doit  être  livré 
entre  les  mains  des  hommes.  On  le  fera  mourir,  et,  après  avoir  été  mis  à 
mort,  il  ressuscitera  le  troisième  jour.  Mais  ils  ignoraient  ce  que  voulait 
dire  cette  parole,  elle  était  voilée  pour  eux ,  de  manière  qu'ils  ne  la  sen- 
taient pas;  et  ils  craignaient  de  l'interroger  sur  cette  parole-là,  et  ils  furent 
extrêmement  affligés  (1). 

Miracle  pour  le  paiement  du  tribut.  Anathcme  contre  le  scandale.  Dut  de  l'incarnation. 
Autorité  de  l'Eglise.  Election  et  instructions  des  soixante  doute  disciples. 

»Et  lorsqu'ils  furent  venus  à  Capharnaum,  ceux  qui  recevaient  le  tribut 
des  deux  drachmes,  vinrent  à  Pierre  et  lui  dirent  :  Votre  maître  ne  paie-l-il 
pas  le  tribut?  Il  leur  répondit  :  Oui.  Et  quand  il  fut  entré  dans  la  maison, 
Jésus  le  prévient  et  lui  dit  :  Simon ,  que  l'en  semble?  De  qui  est-ce  que  les 
rois  de  la  terre  reçoivent  les  tributs  et  les  impôts?  est-ce  de  leurs  propres 
enfants  ou  des  étrangers?  Des  étrangers,  répondit  Pierre.  Jésus  lui  dit  : 
Les  enfants  sont  donc  libres.  Mais  afin  que  nous  ne  les  scandalisions  point , 
va  à  la  mer,  et  y  jette  l'hameçon;  et  le  premier  poisson  qui  montera, 
prends-le;  en  lui  ouvrant  la  bouche,  tu  y  trouveras  un  stalère  (valant  quatre 
drachmes);  prends-le,  et  le  leur  donne  pour  moi  et  pour  toi  (2).  » 

Dieu  avait  ordonné  par  Moïse  que,  toutes  les  fois  qu'on  ferait  le  dénom- 
brement des  enfants  d'Israël,  chaque  homme  paierait  un  demi-sicle  ou  deux 
drachmes  de  capitation,  qui  devait  être  employée  à  l'entretien  du  taber- 
nacle, et  qui  le  fut  ensuite  à  l'entretien  du  temple.  Il  parait  même  qu'avec 
le  temps,  les  Juifs  payèrent  celte  capitation  tous  les  ans.  Delà  les  grandes 
sommes  que,  d'après  le  témoignage  de  Cicéron  (3),  ils  envoyaient  chaque 

(l)Math.,  17,  14-22.  Marc,  9,  13-32.  Luc,  37-45.  —  (2)  Muth . ,  17  ,  23-26.— 
(3)  Cicér.  Pro  Flacco. 
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année  à  Jérusalem,  de  toutes  les  parties  de  la  titrai  nation  romaine.  Il  y  a- 
toute  apparence  que  c'est  de  celte  collecte  qu'il  est  ici  question.  La  Galilée, 
dans  laquelle  était  située  CapharnaUm ,  n'était  pas  encore  réduite  en  prô* 
vinec  romaine,  comme  la  Judée  proprement  dite,  mais  se  voyait  encore- 
gouvernée  par  le  télrarque  ou  roi  Hérode-Anlipas.  On  n'y  levait  donc  pas. 
encore  de  tribut  direct  pour  les  empereurs  romains,  comme  à  Jérusalem  ct- 
dans  la  Judée,  qui  se  trouvaient  sous  le  gouvernement  de  Ponco-Pilate  ; 
mais  on  y  levait,  comme  partout  ailleurs,  le  didracbme  pour  le  temple.  Et. 
ceci  fait  sentir  toute  la  justesse  du  raisonnement  que  Jésus-rChrisl  fait  à- 
saint  Pierre;  puisque  les  rois  ne  reçoivent  de  tribut  que  des  étrangers,  et* 
non  pas  de  leurs  propres  enfants,  le  tribut  qu'on  levait  pour  le  temple» 
pour  la  maison  de  son  Père,  ne  le  regardait  donc  pas,  lui,  son.  Fils  propre 
et  unique. 

Apres  que  Jésus  eut  ainsi  paye  le  didrachme  pour  lui  et  pour  Pierre» 
a  les  autres  disciples  entrèrent  dans  la  maison ,  s'approchèrent  de  lui ,  et 
lui  demandèrent:  Qui  pensez-vous  qui  est  le  plus  grand  dans  le  royaume* 
des  cieux?  Lui  leur  demanda  :  De  quoi  disputiez-vous  ensemble  pendant 
le  chemin  1  Mais  ils  gardèrent  le  silence,  parce  qu'ils  avaient  disputé  pen- 
dant le  chemin  qui  d'entre  eux  était  le  plus  grand.»  Jésus  leur  avait  annoncé 
sa  mort  et  sa  résurrection  ;  ils  y  entrevoyaient  le  rétablissement  du  royaume 
d'Israël;  qui  devait  y  avoir  la  première  place?  Jacques,  Gis  d'Alphée,  et 
Jude,  son  frère,  pouvaient  y  prétendre,  comme  frères  ou  proches  parents 
de  Jésus;  Jean,  comme  le  disciple  qu'il  aimait;  André,  comme  celui  qu'il 
avait  appelé  le  premier  ;  Pierre  enfin  avait  pour  lui  une  promesse.  «  Jésus, 
qui  voyait  les  pensées  de  leur  cœur,  leur  dit  :  Si  quelqu'un  veut  être  le- 
premier,  il  sera  le  dernier  de  tous  et  le  serviteur  de  tous.  Ensuite ,  prenant 
un  petit  enfant ,  il  le  mit  au  milieu  d'eux  ;  et,  l'ayant  embrassé,  il  leur  dit  : 
Je  vous  le  dis,  en  vérité,  si  vous  ne  vous  convertissez ,  et  ne  devenez  comme 
de  petits  enfants,  vous  n'entrerez  pas  dans  le  royaume  des  cieux.  Qui- 
conque donc  s'humiliera  soi-même  comme  ce  petit  enfant-ci,  celui-là  sera 
le  plus  grand  dans  le  royaume  des  cieux.  Et  quiconque  reçoit  en  mon  nom 
un  enfant  de  cette  sorte,  c'est  moi-même  qu'il  reçoit.  Et  celui  qui  me  re-* 
çoit,  ne  me  reçoit  pas,  moi,  mais  celui  qui  m'a  envoyé.  Car  celui  qui  est  le. 
plus  petit  d'entre  vous  tous,  est  le  plus  grand. 

«Alors  Jean  prit  la  parole,  et  lui  dit  :  Maître ,  nous  avons  vu  quelqu'un- 
qui  chasse  les  démons  en  votre  nom,  et  nous  l'en  avons  empêché,  parce  qu'il 
ne  vous  suit  point  avec  nous.  Jésus  lui  dit  :  Ne  l'empêchez  point;  car  il  n'y 
a  personne  qui,  ayant  fait  un  miracle  en  mon  nom  ,  puisse  aussitôt  après, 
parler  mal  de  moi.  Car  qui  n'est  pas  contre  vous  est  pour  vous.  Et  quiconque 
vous  donnera  un  verre  d'eau  en  mon  nom,  parce  que  vous  êtes  au  Christ, 
en  vérité ,  je  vous  le  dis ,  il  ne  perdra  pas  sa  récompense.  Mais  quiconque 
scandalisera  un  de  ces  petits  qui  croient  en  moi ,  il  vaudrait  mieux  pour 
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lui  qu'on  lui  attachât  une  meule  de  moulin  au  cou ,  et  qu'on  le  noyât  au  rond 
de  la  mer. 

»  Malheur  au  monde  à  cause  des  scandales  î  car  il  n'est  nécessaire  qu'il 
arrive  des  scandales.  Mais  malheur  à  l'homme  par  qui  le  scandale  arrive  l 
que  si  votre  main  vous  scandalise ,  coupez-la  ;  il  vaut  bien  mieux  pour  vous 
que  vous  entriez  dans  la  vie  n'ayant  qu'une  main  ,  que  d'en  avoir  deux  et 
d'aller  dans  la  géhenne,  dans  le  feu  inextinguible,  où  leur  ver  ne  meurt 
point ,  et  où  le  feu  ne  s'éteint  point.  Et  si  votre  pied  vous  scandalise,  cou- 
pez-le; il  vaut  bien  mieux  pour  vous  que  vous  entriez  dons  la  vie  éternelle 
n'ayant  qu'un  pied,  que  d'en  avoir  deux  et  d'êlrc  jeté  dans  la  géhenne, 
dans  le  feu  inextinguible,  où  leur  ver  ne  meurt  point  et  le  feu  ne  s'éteint 
point.  Que  si  votre  oeil  vous  scandalise,  arrachez-le;  il  vaut  bien  mieux 
pour  vous  que  vous  entriez  dans  le  royaume  de  Dieu  n'ayant  qu'un  œil ,  que 
d'avoir  deux  yeux  et  d'être  jeté  dans  la  géhenne  du  feu,  où  leur  ver  ne 
meurt  point,  et  le  feu  ne  s'éteint  point.  Car  ils  doivent  tous  être  salés  par 
le  feu,  comme  toute  victime  doit  être  salée  avec  le  sel.  Le  sel  est  une  bonne 
chose;  mais  si  le  sel  devient  fade,  avec  quoi  l'assaisonnerez-vous?  Ayez  du 
sel  en  vous ,  et  conservez  la  paix  entre  vous. 

»  Prenez  bien  garde  à  ne  mépriser  aucun  de  ces  petits;  car,  je  vous  le 
dis,  leurs  anges  dans  le  ciel  voient  sans  cesse  la  face  de  mon  Père,  qui  est 
dans  les  cieux.  Car  le  Fils  de  l'homme  est  venu  sauver  ce  qui  était  perdu. 

»  Que  vous  en  semble  ?  Si  un  homme  a  cent  brebis ,  et  qu'il  s'en  égare 
une:  ne  laisse-t-il  pas  les  quatre-vingt-dix-neuf  sur  les  montagnes,  et  ne 
va-t-il  pas  chercher  celle  qui  s'est  égarée?  Et  s'il  arrive  qu'il  la  trouve,  en 
vérité,  je  vous  le  dis,  il  a  plus  de  joie  de  celle-là  que  des  quatre-vingt- 
dix-neuf  qui  ne  se  sont  point  égarées.  Ainsi  n'est-ce  point  la  volonté  de  votre 
Père  qui  est  dans  les  cieux ,  qu'il  se  perde  un  seul  de  ces  petits. 

»Que  si  votre  frère  a  péché  contre  vous,  allez,  et  reprenez-le  entre  vous 
et  lui  seul;  s'il  vous  écoute,  vous  aurez  gagné  votre  frère.  Que  s'il  ne  vous 
écoute  pas,  prenez  encore  avec  vous  une  ou  deux  personnes,  afin  que  tout 
soit  appuyé  par  l'autorité  de  deux  ou  trois  témoins.  Que  s'il  ne  les  écoute 
pas,  dites-le  à  l'Eglise;  mais  s'il  n'écoute  pas  même  l'Eglise ,  qu'il  vous 
soit  comme  un  païen  et  un  publicain.  En  vérité,  je  vous  le  dis,  tout  ce 
que  vous  lierez  sur  la  terre,  sera  lié  dans  le  ciel;  et  tout  ce  que  vous  dé- 
lierez sur  la  terre,  sera  délié  dans  le  ciel.  Je  vous  dis  encore ,  que  si  deux 
d'entre  vous  s'unissent  ensemble  sur  la  terre,  quelque  chose  qu'ils  de- 
mandent, elle  leur  sera  accordée  par  mon  Père,  qui  est  dans  les  cieux.  Car 
où  il  y  en  a  deux  ou  trois  assemblés  en  mon  nom,  je  suis  au  milieu  d'eux  (1). 

»  Alors  Pierre  Rapprochant, lui  dit  :  Seigneur,  combien  de  fois  pardon- 
nerai-je  à  mon  frère ,  lorsqu'il  aura  péché  contre  moi?  sera-ce  jusqu'à  sept 

(l)Math.,  18,  1-20.  Marc,  9,  32-49.  Luc,  9,  46-50. 
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fois?  Jésus  lui  répondit  :  Je  ne  vous  dis  pas  jusqu'à  sept  fois,  mais  jusqu'à 
septante  fois  sept  fois.  C'est  pourquoi  le  royaume  des  cieux  est  semblable  à 
un  roi  qui  voulut  faire  rendre  compte  à  ses  serviteurs.  Et  quand  il  eut  com- 
mencé à  se  faire  rendre  compte,  on  lui  en  présenta  un  qui  lui  devait  dix 
mille  talents  (plus  de  cinquante  millions  de  notre  monnaie).  Or,  comme  il 
n'avait  pas  de  quoi  les  lui  rendre,  son  maître  ordonna  qu'on  le  vendît,  lui, 
sa  femme  et  ses  enfants ,  et  tout  ce  qu'il  avait ,  pour  satisfaire  à  cette  dette. 
Ce  serviteur  donc  se  jetant  à  ses  pieds,  le  conjurait,  en  lui  disant  :  Sei- 
gneur, ayez  un  peu  de  patience ,  et  je  vous  rendrai  tout.  Alors  le  maître  de 
ce  serviteur ,  touché  de  compassion ,  le  laissa  aller ,  et  lui  remit  sa  dette. 
Mais  ce  serviteur  étant  sorti,  trouva  un  de  ses  compagnons  qui  lui  devait 
cent  deniers  (environ  cinquante  francs);  il  le  prit  à  la  gorge,  et  l 'étouffait, 
en  lui  disant  :  Rends-moi  ce  que  tu  me  dois.  Son  compagnon  se  jetant  à  ses 
pieds,  le  conjurait,  en  disant  :  Ayez  nn  peu  de  patience,  et  je  vous  rendrai 
tout.  Mais  l'autre  ne  voulut  point;  et  il  s'en  alla  ,  et  le  fit  mettre  en  prison, 
jusqu'à  ce  qu'il  eût  payé  tout  ce  qu'il  devait.  Les  autres  serviteurs,  ses  com- 
pagnons, voyant  cela,  en  furent  extrêmement  affligés,  et  vinrent  instruire 
leur  maître  de  tout  ce  qui  s'était  passé.  Alors  son  maître  l'ayant  fait  venir , 
lui  dit  :  Méchant  serviteur,  je  t'avais  remis  tout  ce  que  tu  me  devais,  parce 
que  tu  m'en  avais  prié;  ne  fallait-il  donc  pas  que  tu  eusses  aussi  pitié  de 
ton  compagnon,  comme  j'avais  eu  pitié  de  toi?  Et  son  maître,  tout  en  co- 
lère, le  livra  aux  bourreaux,  jusqu'à  ce  qu'il  lui  eût  payé  tout  ce  qu'il  lui 
devait.  C'est  ainsi  que  mon  Père  céleste  vous  fera,  si  vous  ne  remettez  pas, 
chacun  à  son  frère ,  du  fond  de  vos  cœurs ,  leurs  fautes  (1).  » 

Les  apôtres  s'étaient  disputés  à  qui  serait  le  plus  grand  :  Jésus  leur  en- 
seigne à  se  disputer  à  qui  serait  le  plus  petit  et  le  plus  humble  ;  à  imiter  la 
simplicité  des  petits  enfants ,  à  les  respecter  comme  les  pupilles  des  saints 
anges ,  à  se  garder  comme  du  plus  grand  malheur  de  les  induire  au  péché 
par  quelque  mauvais  exemple;  à  pardonner  volontiers  les  injures,  à  exercer 
la  correction  fraternelle.  A  ce  sujet,  il  établit  la  souveraine  autorité  de 
l'Eglise  dans  les  contestations  qui  s'élèvent  entre  les  fidèles  :  quiconque  ne 
l'écoute  pas,  doit  être  regardé  comme  un  païen  et  un  publicain.La  raison 
en  est  dans  la  puissance  que  Jésus-Christ  a  conférée  à  ses  apôtres  par  ces  pa- 
roles :  Tout  ce  que  vous  lierez  sur  la  terre,  sera  lié  dans  le  ciel,  et  tout  ce 
que  vous  délierez  sur  la  terre,  sera  délié  dans  le  ciel.  Ces  paroles  avaient 
été  adressées  précédemment  à  saint  Pierre.  «  C'était  manifestement  le  des- 
sein de  Jésus-Christ ,  dit  Bossuet,  de  mettre  premièrement  dans  un  seul  ce 
que  dans  la  suite  il  voulait  mettre  dans  plusieurs  ;  mais  la  suite  ne  renverse 
pas  le  commencement ,  et  le  premier  ne  perd  pas  sa  place.  Cette  première 
parole  :  Tout  ce  que  tu  lieras,  dite  à  un  seul,  a  déjà  rangé  sous  sa  puissance 

(l)Watli.  18,21-35. 
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chacun  de  ceux  à  qui  on  dira  :  Tout  ce  que  vous  lierez;  car  les  promesses 
de  Jésus-Christ,  aussi  bien  que  ses  dons,  sont  sans  repentance;  et  ce  qui 
est  une  fois  donné  indéfiniment  et  universellement  est  irrévocable  :  outre 
que  la  puissance  donnée  à  plusieurs,  porte  sa  restriction  dans  son  partage; 
au  lieu  que  la  puissance  donnée  à  un  seul ,  et  sur  tous ,  et  sans  exception , 
emporte  la  plénitude  (1).  » 

«  Et  quand  Jésus  eut  achevé  ces  discours,  il  s'en  alla  de  Galilée  et  vint 
par  le  pays  au-delà  du  Jourdain,  vers  les  confins  de  la  Judée.  Et  une  grande 
multitude  le  suivait  et  il  les  guérissait  et  les  instruisait,  selon  sa  coutume  (2). 

»Or,  il  arriva,  lorsque  les  jours  où  il  devait  être  enlevé  de  ce  monde 
étaient  près  de  s'accomplir,  qu'il  affermit  sa  face ,  pour  aller  à  Jérusalem. 
Et  il  envoya  des  messagers  devant  lui,  qui,  étant  partis,  entrèrent  dans  un 
bourg  de  Samaritains,  pour  lui  préparer  ce  qui  était  nécessaire.  Mais  ceux-ci 
ne  le  recurent  point,  parce  qu'il  avait  la  face  tournée  vers  Jérusalem.  Ce 
que  voyant  ses  disciples  Jacques  et  Jean,  ils  dirent  :  Seigneur,  voulez-vous 
que  nous  disions  que  le  feu  descende  du  ciel  et  les  consume  comme  a  fait 
Elie  ?  Mais  Jésus  se  retournant ,  les  reprit,  en  disant  :  Vous  ne  savez  de 
quel  esprit  vous  êtes.  Le  Fils  de  l'homme  n'est  point  venu  perdre  les  âmes, 
mais  les  sauver.  Et  ils  s'en  allèrent  dans  un  autre  bourg. 

»Et  il  arriva  ,  pendant  qu'ils  allaient  par  le  chemin  ,  que  quelqu'un  leur 
dit  :  Je  vous  suivrai  quelque  part  que  vous  alliez.  Jésus  lui  répondit  :  Les 
renards  ont  des  tanières  et  les  oiseaux  du  ciel  des  nids  ,  mais  le  Fils  de 
l'homme  n'a  point  où  reposer  sa  tête.  Et  il  dit  à  un  autre  :  Suis-moi  ; 
lequel  dit  :  Seigneur ,  permettez-moi  d'aller  d'abord  ensevelir  mon  père. 
Jésus  lui  dit  :  Laisse  les  morts  ensevelir  leurs  morts  ;  mais  toi ,  va,  et  an- 
nonce le  royaume  de  Dieu.  Et  un  autre  lui  dit  :  Je  vous  suivrai,  Seigneur, 
mais  permettez-moi  d'abord  de  dire  adieu  à  ceux  qui  sont  dans  ma  maison. 
Jésus  lui  répondit  :  Quiconque  ayant  mis  la  main  à  la  charrue ,  regarde 
derrière  soi,  n'est  point  propre  au  royaume  de  Dieu  (3). 

»  Après  cela  ,  le  Seigneur  choisit  encore  soixante-douze  autres  disciples, 
et  les  envoya  deux  à  deux  devant  lui,  dans  toutes  les  villes  et  dans  tous  les 
lieux  où  lui-même  devait  aller.  Et  il  leur  disait  :  La  moisson  est  grande, 
mais  il  y  a  peu  d'ouvriers.  Priez  donc  le  Seigneur  de  la  moisson  qu'il 
envoie  des  ouvriers  en  sa  moisson.  Allez,  voici  que  je  vous  envoie  comme 
des  agneaux  au  milieu  des  loups.  Ne  portez  ni  bourse,  ni  sac,  ni  chaussure, 
et  ne  saluez  personne  dans  le  chemin.  En  quelque  maison  que  vous  entriez, 
dites  premièrement  :  La  paix  soit  à  cette  maison!  Et  si  quelque  enfant  de 
paix  est  15,  votre  paix  reposera  sur  lui,  sinon  elle  retournera  à  vous.  De- 
meurez en  la  même  maison ,  mangeant  et  buvant  de  ce  qu'il  y  aura  chez 
eux  ;  car  l'ouvrier  est  digne  de  son  salaire.  Ne  passez  point  de  maison  en 

(1)  Bossuet,  Unité  de  i'Egl—  (2)  Math.  19, 1  et  2.  Mure,  10,  l.  —  (3)  Lue,  9,  51-62, 
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maison.  El  en  quelque  ville  que  vous  entriez,  si  l'on  vous  reçoit,  mangez 
de  ce  qui  sera  mis  devant  vous.  Et  guérissez  les  malades  qui  y  sont,  et 
dites-leur  :  Le  royaume  de  Dieu  approche  de  vous.  Mais  en  quelque  ville 
que  vous  soyez  entrés,  s'ils  ne  vous  reçoivent  pas,  allez  dans  les  rues,  et 
dites  :  Nous  secouons  contre  vous  jusqu'à  la  poussière  de  votre  ville,  qui 
s'est  attachée  à  nos  pieds  ;  sachez  cependant  que  le  royaume  de  Dieu  s'est 
approché  de  vous.  Je  vous  dis  que,  dans  ce  jour-là,  Sodome  sera  traitée 
moins  rigoureusement  que  celte  ville-là.  Malheur  à  toi  Corozaïnl  malheur 
à  toi  Betbsaïde!  Car  si  les  miracles  qui  ont  été  faits  en  vous  avaient  été  faits 
dans  Tyr  et  dans  Sidon,  il  y  a  long-temps  qu'elles  auraient  fait  pénitence, 
assises  dans  le  sac  et  dans  la  cendre.  Mais  Tyr  et  Sidon  seront  traitées  au 
jour  du  jugement  avec  moins  de  rigueur  que  vous.  Et  toi,  Caphamaum, 
élevée  jusqu'au  ciel,  tu  seras  abaissée  jusqu'au!  enfers.  Qui  vous  écoute, 
m'écoute;  qui  vous  méprise,  me  méprise  :  or,  qui  me  méprise,  méprise 
celui  qui  m'a  envoyé. 

»Or,  les  soixante-douze  revinrent  avec  joie,  disant  :  Seigneur,  les  démons 
mômes  nous  sont  soumis  en  votre  nom.  Et  il  leur  dit  :  Je  voyais  Satan 
tomber  du  ciel  comme  l'éclair.  Voici  que  je  vous  ai  donné  pouvoir  de  fouler 
aux  pieds  les  serpents  et  les  scorpions,  et  toute  la  puissance  de  l'ennemi,  et 
rien  ne  vous  nuira.  Toutefois  ne  vous  réjouissez  point  de  ce  que  les  esprits 
vous  sont  soumis;  mais  réjouissez-vous  plutôt  de  ce  que  vos  noms  sont  écrits 
dans  les  cieux. 

»En  celle  même  heure,  Jésus  tressaillit  de  joie  par  l'Esprit-Saint ,  et  dit: 
Je  vous  rends  grâces,  ô  Père!  Seigneur  du  ciel  et  de  la  terre,  de  ce  que 
vous  avez  caché  ces  choses  aux  sages  et  prudents ,  et  que  vous  les  avez  ré- 
vélées aux  petits;  oui,  ô  Père!  car  il  vous  a  plu  ainsi.  Toutes  choses  m'ont 
été  remises  par  mon  Père.  Et  nul  ne  sait  qui  est  le  Fils,  sinon  le  Père;  ni 
qui  est  le  Père,  sinon  le  Fils,  et  celui  auquel  le  Fils  le  voudra  révéler. 

»Et ,  se  retournant  vers  ses  disciples ,  il  leur  dit  en  particulier  :  Bien- 
heureux sont  les  yeux  qui  voient  ce  que  vous  voyez.  Car  je  vous  dis  que 
beaucoup  de  prophètes  et  beaucoup  de  rois  ont  désiré  voir  les  choses  que 
vous  voyez ,  et  ne  les  ont  point  vues  ;  et  entendre  les  choses  que  vous  en- 
tendez, et  ne  les  ont  point  entendues  (1). 

»  Enfin  ,  adressant  la  parole  à  la  multitude  :  Venez  à  moi  vous  tous  qui 
êtes  fatigués  et  qui  clcs  chargés,  et  je  soulagerai.  Prenez  mon  joug  sur  vous, 
et  apprenez  de  moi  que  je  suis  doux  et  humble  de  cœur  ;  et  vous  trouverez 
le  repos  à  vos  âmes.  Car  mon  joug  est  doux  et  mon  fardeau  est  léger  (2).  » 

Le  joug  du  Seigneur  est  doux  ,  son  fardeau  est  léger  ,  parce  qu'ils  con- 
sistent l'un  et  l'autre  dans  l'amour  de  Dieu  et  du  prochain. 

«  Et  voilà  qu'un  docteur  de  la  loi  se  leva  pour  le  tenter ,  disant  :  Maître  , 

(l)Luc,  10,  1-24.  —  (2)  Math.  11,  28-30. 
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que  dois-je  faire  poor  posséder  la  vie  éternelle  ?  Jésus  lui  répondit  :  Qu'y 
a-t-il  d'écrit  dans  la  loi  î  comment  lisez-vous  ?  Il  répartit  :  Vous  aimerez  le 
Seigneur,  votre  Dieu,  de  tout  votre  cœur,  et  de  toute  votre  âme,  et  de 
toutes  vos  forces,  et  de  tout  votre  esprit;  et  votre  prochain  comme  vous- 
même.  Jésus  lui  dit:  Vous  avez  bien  répondu;  faites  cela,  et  vous  vivrez. 
Mais  celui-ci  voulant  se  justifier  lui-même ,  dit  à  Jésus  :  Et  qui  est  mon 
prochain?  Jésus  prenant  la  parole,  lui  dit:  Un  homme  descendait  de  Jéru- 
salem en  Jéricho,  et  il  tomba  entre  les  mains  des  voleurs,  lesquels  le  dé- 
pouillèrent, et,  après  qu'ils  l'eurent  couvert  de  plaies,  ils  s'en  allèrent ,  le 
laissant  à  demi-mort.  Or,  il  arriva  qu'un  prêtre  descendait  par  le  même 
ehemin,  et  quand  il  l'eut  vu,  il  passa  outre.  Pareillement  aussi  un  lévite, 
étant  venu  sur  le  lieu ,  et,  l'ayant  vu,  passa  outre.  Mais  un  Samaritain  qui 
voyageait,  vint  vers  lui,  et,  le  voyant,  fut  ému  de  compassion  ;  et  s'appro- 
chant,  il  banda  ses  plaies  en  y  versant  de  l'huile  et  du  vin;  puis,  l'ayant 
mis  sur  sa  propre  monture ,  il  le  conduisit  en  une  hôtellerie  et  en  eut  grand 
soin.  Et  le  lendemain  il  tira  deux  deniers  (le  denier  valait  à  peu  près  dix 
sous)  et  les  donna  à  l'hôte,  et  lui  dit  :  Ayez  soin  de  lui ,  et  tout  ce  que  vous 
dépenserez  de  plus,  je  vous  le  rendrai  à  mon  retour.  Lequel  donc  de  ces 
trois  vous  semble-t-il  avoir  été  le  prochain  de  celui  qui  tomba  entre  les 
mains  <ks  voleurs?  L'autre  répondit  :  Celui  qui  a»  exercé  la  miséricorde 
envers  lui.  Allez,  lui  dit  Jésus,  et  faites  de  même  (1).  » 

Les  Juifs  regardaient  les  Samaritains,  non-seulement  comme  des  étran- 
gers, mais  comme  des  ennemis.  L'on  ne  peut  donc  assez  admirer  la  sagesse 
avec  laquelle  Jésus-Christ,  dans  cette  histoire  ou  cette  parabole  (car  on  ne 
le  sait  pas  au  juste),  amène  le  docteur  juif  à  conclure  que  le  Samaritain 
même  était  son  prochain. 

Marthe  et  Marie.  L'oraison  dominicale.  Providence  de  Dieu.  Autorité  judiciaire  de 
Jésus-Christ.  La  charité  et  la  division  apportées  sur  la  terre  par  Jésus-Christ. 

«  Or,  comme  ils  continuaient  leur  chemin  pour  aller  à  Jérusalem,  Jésus, 
qui  allait  y  célébrer,  croit-on,  sa  dernière  Pentecôte,  entra  dans  un  bourg; 
et  une  femme,  nommée  Marthe,  le  reçut  en  sa  maison.  Elle  avait  une  sœur, 
nommée  Marie,  laquelle,  s'étant  assise  aux  pieds  de  Jésus ,  écoulait  sa 
parole.  Or ,  Marthe  était  affairée  à  beaucoup  de  soins  pour  le  servir  ;  elle 
s'arrêta  et  dit  :  Seigneur ,  ne  considérez-vous  point  que  ma  sœur  me  laisse 
servir  toute  seule  ?  dites-lui  donc  qu'elle  m'aide.  Et  le  Seigneur  répondant, 
lui  dit  :  Marthe ,  Marthe,  vous  vous  inquiétez  et  vous  vous  embarrassez  du 
soin  de  beaucoup  de  choses.  Cependant,  une  seule  chose  est  nécessaire. 
Marie  a  choisi  la  meilleure  part,  qui  ne  lui  sera  point  ôtée  (2).  » 

(1)  Luc,  10,  25-27.—  (2)  Ibid.y  10;  38-42. 
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Marthe  est  l  image  de  la  vie  active,  Marie  l  image  de  la  vie  contempla- 
tive; elles  sont  sœurs,  étroitement  unies  l'une  à  l'autre;  elles  ont  le  môme 
but,  plaire  à  Jésus;  mais  Tune  y  va  par  beaucoup  d'actions  extérieures, 
l'autre  par  une  voie  plus  directe,  la  vue  de  Jésus  même,  l'amour  de  sa 
parole.  Toute  vie  chrétienne  a  pour  fin  dernière,  devoir,  de  contempler 
éternellement  Dieu  en  lui-même.  La  vie  donc  qui  fait  son  principal  de 
s'exercer  des  ici-bas  à  cette  contemplation  divine,  est  la  meilleure  part;  à 
qui  elle  est  donnée,  la  mort  même  ne  la  lui  ôtera  point;  elle  continuera 
plus  parfaite  dans  l'éternité.  La  vie  qui  fait  son  principal  de  servir  Dieu 
par  les  œuvres  extérieures,  est  une  part  certainement  bonne;  mais  elle  ex- 
pose l'homme  au  trouble  et  à  l'embarras  :  sous  se  rapport,  elle  cessera  dans 
le  ciel.  Il  ne  faut  pas  s'imaginer  cependant  que  la  vie  contemplative  soit 
sans  action,  ni  la  vie  active  sans  contemplation;  on  les  distingue  par  ce 
qui  domine  en  chacune.  Quelle  vie  plus  active  que  celle  des  apôtres?  Et  ce- 
pendant quelle  vie  plus  hautement  contemplative?  Nous  nous  appliquerons, 
diront-ils,  à  l'oraison  et  à  la  prédication;  à  l'oraison,  pour  contempler  la 
vérité  divine;  à  la  prédication,  pour  la  faire  contempler  aux  autres.  Les 
bons  anges  veillent  sur  nous,  voilà  une  action  continuelle;  et  ils  voient  sans 
cesse  la  face  de  notre  Père  qui  est  au  ciel ,  voilà  une  continuelle  contem- 
plation. Dieu  surtout  unit  en  lui  l'un  et  l'autre;  non-seulement  il  agit  tou- 
jours en  conservant  le  monde,  mais  au  dedans  de  lui-même.  Le  Père,  en  se 
contemplant,  produit  le  Fils;  le  Père  et  le  Fils,  en  se  contemplant  et  en 
s'airaant,  produisent  l'Esprit-Saint  :  le  Fils  est  l'acte  d'intelligence  du  Père, 
le  Saint-Esprit  l'acte  d'amour  du  Père  et  du  Fils;  et  tout  cela  est  l'action 
infinie  d'une  infinie  contemplation.  La  vie  du  chrétien  sera  d'autant  plus 
parfaite,  quelle  ressemblera  plus  à  la  vie  de  Dieu. 

«  Un  jour  que  Jésus  était  en  prière  en  un  certain  lieu ,  quand  il  eut 
achevé  de  prier,  un  de  ses  disciples  lui  dit  :  Seigneur,  apprenez-nous  à 
prier  comme  Jean  l'a  appris  à  ses  disciples.  Et  il  leur  dit  :  Quand  vous 
priez,  dites  :  Notre  Père  qui  êtes  dans  les  cicux,  que  votre  nom  soit  sanc- 
tifié, que  votre  règne  arrive,  que  votre  volonté  soit  faite  en  la  terre  comme 
au  ciel  ;  donnez-nous  aujourd'hui  notre  pain  quotidien  (autrement  notre 
pain  au-dessus  de  toute  substance)  ;  et  remettez-nous  nos  péchés,  car  nous- 
mêmes  aussi  nous  remettons  à  tous  ceux  qui  nous  sont  redevables;  et  ne 
nous  induisez  point  en  la  tentation ,  mais  délivrez-nous  du  mal. 

»U  leur  dit  encore  :  Qui  est  celui  d'entre  vous  qui,  ayant  un  ami ,  va  le 
trouver  au  milieu  de  la  nuit,  et  lui  dit  :  Mon  ami ,  prête-moi  trois  pains; 
parce  qu'un  de  mes  amis  m'est  venu  voir  en  passant,  et  je  n'ai  rien  à 
mettre  devant  lui?  Et  celui  qui  est  dans  la  maison  répond,  disant:  Ne 
m'importunez  pas,  ma  porte  est  fermée  et  mes  enfants  sont  couchés  avec 
moi;  je  ne  peux  me  lever  pour  vous  en  donner.  Et  néanmoins,  si  l'autre 
persévère  à  frapper,  je  vous  assure  que  quand  celui-ci  ne  se  lèverait  point 
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pour  lui  en  donner,  parce  qu'il  est  son  ami,  il  se  lèverait  à  cause  de  son 
importunité,  et  lui  en  donnerait  autant  qu'il  en  aurait  besoin.  Je  vous  dis 
de  même  :  Demandez,  et  il  vous  sera  donné  ;  cherchez,  et  vous  trouverez; 
frappez,  et  on  vous  ouvrira.  Car  quiconque  demande,  reçoit;  et  qui  cherche, 
trouve;  et  on  ouvrira  à  celui  qui  frappe.  Si  quelqu'un  d'entre  vous  demande 
du  pain  à  son  père,  lui  donnera-t-il  une  pierre?  ou  s'il  lui  demande  un  poisson, 
lui  donnera-t-il  un  serpent?  ou  s'il  lui  demande  un  œuf,  lui  donnera-t-il 
un  scorpion?  Si  donc,  tout  méchants  que  vous  êtes,  vous  savez  donner  de 
bonnes  choses  à  vos  enfants,  combien  à  plus  forte  raison  votre  Père  céleste 
donnera-t-il  le  bon  esprit  (en  grec,  l'esprit  saint)  à  ceux  qui  le  lui  de- 
mandent (1)? 

»  Pendant  qu'il  parlait,  un  pharisien  le  pria  de  dîner  chez  lui.  Il  y  entra 
et  se  mit  à  table.  Le  pharisien  voyant  cela,  s'étonna  de  ce  qu'il  ne  s'était 
point  baptisé ,  c'est-à-dire  lavé,  avant  le  dîner.  Mais  le  Seigneur  lui  dit  : 
Vous  autres  pharisiens,  vous  nettoyez  le  dehors  du  plat  et  de  la  coupe,  mais 
votre  intérieur  est  plein  de  rapines  et  d'iniquités.  Insensés!  celui  qui  a  fait 
te  dehors,  n'a-t-il  pas  fait  aussi  le  dedans?  Néanmoins  donnez  l'aumône 
de  ce  que  vous  avez;  et  toutes  choses  seront  pures  pour  vous.  (Il  s'agit  ici 
principalement  de  la  pureté  légale  que  les  pharisiens  cherchaient  par  leurg 
fréquentes  ablutions).  Mais  malheur  à  vous,  pharisiens,  qui  payez  la  dîme 
de  la  menthe,  de  la  rue  et  de  toutes  les  herbes,  et  qui  négligez  la  justice  et 
l'amour  de  Dieu.  Il  fallait  observer  ces  choses  d'abord ,  et  ne  point  omettre 
les  autres.  Malheur  à  vous,  pharisiens,  qui  aimez  à  avoir  les  premières 
places  dans  les  synagogues ,  et  à  être  salués  dans  les  places  publiques.  Mal- 
heur à  vous,  scribes  et  pharisiens,  qui  êtes  comme  des  sépulcres  qui  ne 
paraissent  pas,  et  que  les  hommes  qui  se  promènent  dessus  ne  connaissent  pas. 

»  Alors  un  docteur  de  la  loi  prenant  la  parole,  lui  dit  :  Maître,  en  parlant 
ainsi ,  vous  nous  déshonorez  aussi  nous-mêmes.  Jésus  lui  dit  :  Malheur  aussi 
à  vous,  docteurs  de  la  loi,  qui  chargez  les  hommes  de  fardeaux  qu'ils  ne 
peuvent  porter,  et  qui  n'y  touchez  pas  même  du  bout  du  doigt.  Malheur  à 
vous,  qui  bâtissez  des  tombeaux  aux  prophètes,  après  que  vos  pères  les 
ont  fait  mourir.  Vous  montrez  par  là  que  vous  consentez  aux  œuvres  de  vos 
pères  ;  car  ils  ont  fait  mourir  ceux  dont  vous  bâtissez  les  tombeaux  (pour 
faire  bientôt  pis  que  vos  pères).  C'est  pourquoi  la  sagesse  de  Dieu  a  dit  : 
Je  leur  enverrai  des  prophètes  et  des  apôtres;  et  ils  tueront  les  uns,  et  per- 
sécuteront les  autres,  aGn  qu'on  redemande  à  celte  nation  le  sang  de  tous 
les  prophètes,  qui  a  été  répandu  depuis  la  création  du  monde,  depuis  le 
sang  d' Abcl  jusqu'au  sang  de  Zacharie ,  qui  a  été  tué  entre  le  temple  et 
l'autel.  Oui,  je  vous  déclare  qu'on  en  demandera  compte  à  celte  génération. 
Malheur  à  vous,  docteurs  delà  loi,  qui,  après  vous  être  emparés  de  la  clé 

(1)  Luc,  11,  1-13. 
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de  la  science,  n'y  èlcs  point  entres  vous-mêmes,  et  l'avez  encore  fermée  à 
ceux  qui  voulaient  y  entrer. 

«Comme  il  leur  parlait  de  la  sorte,  les  pharisiens  et  les  docteurs  de  la 
loi  se  mirent  à  le  presser  vivement  et  à  l'accabler  d'une  foute  de  questions, 
lui  tendant  des  pièges,  et  cherchant  à  tirer  de  sa  bouche  de  quoi  l'accuser  (1). 

«Cependant,  des  myriades  de  peuple  s'étant  assemblées  autour  de  Jésus , 
en  sorte  qu'ils  marchaient  les  uns  sur  les  autres,  il  commença  à  dire  à  ses 
disciples  d'abord  :  Gardez-vous  du  levain  des  pharisiens,  qui  est  l'hypo- 
crisie. Car  il  n'y  a  rien  de  caché  qui  ne  doive  être  découvert,  ni  rien  de 
secret  qui  ne  doive  être  connu.  Ce  que  vous  aurez  dit  dans  les  ténèbres  se 
publiera  dans  la  lumière;  et  ce  que  vous  aurez  dit  à  l'oreille  dans  une 
chambre,  sera  prêché  sur  les  toits.  Je  vous  le  dis  donc,  à  vous  qui  êtes  mes 
omis  :  Ne  craignez  point  ceux  qui  tuent  le  corps,  et  qui  après  cela  n'ont 
rien  à  vous  faire  davantage.  Mais  je  vais  vous  apprendre  qui  vous  devez 
craindre  :  Craignez  celui  qui,  après  avoir  ôté  la  vie,  a  encore  le  pouvoir  de 
jeter  dans  l'eofer.  Oui ,  je  vous  le  dis ,  craignez  celui-là.  N'est-il  pas  vrai 
que  cinq  passereaux  se  vendent  pour  deux  oboles  ?  et  néanmoins  il  n'y  en  a 
pas  un  seul  qui  soit  en  oubli  devant  Dieu.  Les  cheveux  même  de  votre  tête 
sont  tous  comptés;  vous  valez  mieux  que  beaucoup  de  passereaux.  Or,  je 
vous  dis  que  quiconque  me  confessera  devant  les  hommes,  le  Fils  de 
l'homme  le  confessera  devant  les  anges  de  Dieu.  Mais  celui  qui  me  renon- 
cera devant  les  hommes,  sera  renoncé  devant  les  anges  de  Dieu.  Si  quel- 
qu'un parle  contre  le  Fils  de  l'homme,  cela  lui  sera  remis;  mais  si 
quelqu'un  blasphème  contre  le  Saint-Esprit,  il  ne  lui  sera  point  remis. 
Lorsqu'on  vous  mènera  dans  les  synagogues,  ou  devant  les  magistrats  et 
devant  les  puissances  ,  ne  vous  inquiétez  point  comment  vous  répondrez, 
ni  de  ce  que  vous  direz.  Car  le  Saint-Esprit  vous  enseignera,  à  eette  heure- 
là  même,  ce  qu'il  faudra  que  vous  disiez. 

»  Alors  quelqu'un  lui  dit,  du  milieu  de  la  foule  :  Maître,  dites  à  mon 
frère  qu'il  partage  avec  moi  notre  héritage.  Mais  Jésus  lui  dit -.Homme, 
qui  m'a  établi  juge  et  faiseur  de  partage  sur  vous  (2)  ?  » 

Jésus  répond  ici  :  Qui  m'a  établi  juge?  Comme  il  dit  ailleurs  :  Pour- 
quoi m'appelez-vou*  bon?  nul  ne  Test  que  Dieu.  Comme  on  ne  peut  pas 
conclure  de  cette  dernière  locution ,  qu'il  ne  se  reconnaissait  pas  la  bonté  : 
on  ne  peut  pas  inférer  de  la  première,  qu'il  ne  se  reconnaissait  pas  l'au- 
torité déjuger.  Ce  que  l'on  peut  en  conclure  avec  les  interprètes,  c'est  que 
Jésus-Christ  ne  voulait  point  s'occuper  de  cela  alors.  En  effet,  la  demande 
était  bien  importune.  Le  sauveur  prêchait,  lorsque  cet  individu  vint  l'in- 
terrompre. Par  son  interrogation,  le  Sauveur  lui  fait  entendre  que  personne 
ne  l'ayant  obligé  de  se  mêler  de  cette  affaire,  il  ne  laisserait  point  la  prédi- 

(1) Luc,  11 ,  37-54.  —  (2)  fbid.,  12,  1-14. 
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calion  pour  un  procès.  Mais  en  même  temps,  il  était  si  loin  de  défendre  à 
ses  ministres  de  juger  de  ces  affaires ,  lorsque  le  bien  des  àracs  le  voulait , 
que  saint  Paul  en  fera  une  règle  aux  Corinthiens,  et  que  saint  Augustin 
reconnaîtra  que,  par  suite  des  paroles  de  l'apôtre,  les  évêques  ne  pouvaient 
pas  dire  comme  Jésus-Christ,  homme,  qui  m'a  établi  juge  ou  faiseur  de 
partage  (1)  ? 

Jésus  profita  de  cette  demande  inopportune,  pour  enseigner  une  doc- 
trine qui  détruisait  la  cause  même  des  procès.  «  Voyez, dit-il  à  la  multitude 
qui  l'environnait,  et  gardez-vous  bion  de  toute  avarice;  car  la  vie  d'un 
homme  n'est  point  dans  l'abondance  des  choses  qu'il  possède.  El  il  leur  dit 
cette  parabole  :  Le  champ  d'un  homme  riche  avait  rapporté  une  grande 
abondance  de  fruits  ;  et  il  raisonnait  en  lui-même,  disant  i  Que  ferai-je? 
car  je  n'ai  point  où  amasser  tous  mes  fruits.  Voici,  dit-il,  ce  que  je  ferai  : 
J'abattrai  mes  greniers,  et  j'en  bâtirai  de  plus  grands,  et  j'y  amasserai 
toute  ma  récolte  et  tous  mes  biens;  et  je  dirai  à  mon  âme:  Mon  âme,  lu  as 
beaucoup  de  biens  en  réserve  pour  beaucoup  d'années  :  repose-loi ,  mange , 
bois,  fais  bonne  chère.  Mais  Dieu  lui  dit  :  Insensé,  en  celte  nuit  même  on 
va  te  redemander  ton  âmeî  et  les  choses  que  tu  as  amassées,  à  qui  seronl- 
elles ?  Ainsi  en  est-il  de  celui  qui  thésaurise  pour  lui-même,  et  qui  n'est 
point  riche  pour  Dieu. 

«Puis  s'adressant  à  ses  disciples  :  C'est  pour  cela  que  je  voufs  dis»  ne 
vous  inquiétez  point  pour  votre  âme  de  ce  qua  vous  mangerez,  ni  pour 
votre  corps  de  quoi  vous  serez  vêtus.  L'àme  est  plus  que  la  nourriture,  et 
le  corps  plus  que  le  vêtement.  Considérez  les  corbeaux  :  ils  ne  sèment  ni  ne 
moissonnent;  ils  n'ont  ni  cellier  ni  grenier;  cependant  Dieu  les  nourrit. 
Combien  valez-vous  plus  que  les  oiseaux?  Et  qui  est  celui  de  vous  qui,  avec 
tous  ses  soins ,  peut  ajouter  à  sa  taille  une  seule  coudée  ?  Si  donc  les 
moindres  choses  sont  au-dessus  de  vous,  pourquoi  vous  inquiéter  des 
autres  ?  Considérez  les  lis  comment  ils  croissent;  ils  ne  travaillent ,  ni  ne 
filent;  je  vous  le  dis  cependant,  que  Salomon  même,  dans  toute  sa  gloire 
n'clait  point  vêtu  comme  l'un  d'eux.  Si  donc  Dieu  prend  soin  de  vêtir 
l'herbe  qui  est  aujourd'hui  dans  les  champs,  et  qui  demain  sera  jetée  dans 
le  four ,  combien  aura-l-il  plus  de  soin  de  vous ,  hommes  de  peu  de  foi  ?  Ne 
cherchez  donc  point,  vous  autres,  ce  que  vous  mangerez  ou  ce  que  vous 
boirez;  et  ne  vous  laissez  point  emporter  à  ces  soins.  Car  pour  toutes  ces 
choses,  ce  sont  les  nations  du  monde  qui  les  recherchent  ;  mais  votre  Père 
sait  que  vous  en  avez  besoin.  Cherchez  donc  premièrement  le  royaume  et 
la  justice  de  Dieu;  et  toutes  ces  choses  vous  seront  données  par-dessus. 

»Nc  craignez  point,  petit  troupeau;  car  il  a  plu  à  votre  Père  de  vous 
donner  le  royaume.  Vendez  ce  que  vous  avez,  et  le  donnez  en  aumône. 

(1)  Aug.  In  psalm.  118,  Sermo2i. 
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Faites-vous  des  bourses  qni  ne  s'usent  point,  un  trésor  dans  le  ciel  qoi  ne 
s'épuise  jamais,  dont  le  voleur  n'approche  pas,  et  que  les  vers  ne  puissent 
corrompre.  Car  où  est  votre  trésor,  là  aussi  est  votre  cœur.  Que  vos  reins 
soient  entourés  d'une  ceinture,  et  que  vos  lampes  soient  allumées  dans  vos 
mains  :  et  soyez  semblables  à  des  hommes  qui  attendent  que  leur  maître 
revienne  des  noces ,  afin  que  lorsqu'il  sera  venu  et  qu'il  aura  frappé  à  la 
porte,  ils  lui  ouvrent  aussitôt.  Bienheureux  ces  serviteurs  que  le  maître 
trouvera  veillant  quand  il  viendra  :  je  vous  dis,  en  vérité,  qu'il  se  ceindra 
les  reins,  qu'il  les  fera  mettre  à  table,  et  qu'il  viendra  les  servir.  Et  s'il 
vient  à  la  seconde  veille  ou  à  la  troisième,  et  qu'il  les  trouve  ainsi,  bien- 
heureux sont  ces  serviteurs-là.  Or,  sachez  que  si  le  père  de  famille  était 
averti  de  l'heure  à  laquelle  le  voleur  doit  venir,  il  veillerait  assurément,  et 
ne  laisserait  point  percer  sa  maison.  Vous  donc  aussi  soyez  prêts  :  parce 
que  le  Fils  de  l'homme  viendra  à  l'heure  que  vous  n'y  pensez  pas. 

«Alors  Pierre  lui  dit  :  SeigReur,  est-ce  pour  nous  seuls  que  vous  dites 
celte  parabole,  ou  bien  est-ce  pour  tous?  Le  Seigneur,  »  faisant  allusion 
au  ministère  qu'il  devait  lui  confier,  «  lui  dit  :  Quel  est,  à  votre  avis,  l'é- 
conome fidèle  et  prudent  que  le  maître  établira  sur  sa  famille  pour  distri- 
buer à  chacun  sa  mesure  de  blé  en  son  temps?  heureux  ce  serviteur,  si  son 
maitre,  en  arrivant,  le  trouve  faisant  ainsi  I  Je  vous  dis,  en  vérité,  qu'il 
l'établira  sur  tout  ce  qu'il  possède.  Que  si  ce  serviteur-là  dit  dans  son  cœur  ï 
mon  maitre  ne  viendra  pas  sitôt;  et  qu'il  commence  à  battre  les  servi- 
teurs et  les  servantes,  à  manger,  à  boire  et  à  s'enivrer  ;  le  maitre  de  ce  ser- 
viteur viendra  au  jour  où  il  ne  s'y  attend  pas,  et  à  l'heure  qu'il  ne  sait 
pas;  et  il  le  retranchera,  et  il  lui  donnera  pour  partage  d'être  avec  les  ser- 
viteurs infidèles.  Or,  le  serviteur  qui  a  connu  la  volonté  de  son  maître,  et 
qui  néanmoins  ne  s'est  pas  tenu  prêt,  n'a  point  fait  suivant  sa  volonté,  sera 
frappé  de  beaucoup  de  coups.  Mais  celui  qui,  ne  la  connaissant  pas,  a  fait 
des  choses  qui  méritent  châtiment ,  sera  frappe  de  peu  de  coups.  Car  on 
exigera  beaucoup  de  celui  à  qui  on  aura  beaucoup  donné;  et  on  demandera 
plus  à  celui  à  qui  on  a  plus  confié.  Je  suis  venu  jeter  le  feu  sur  la  terre  (le 
feu  de  la  charité  divine);  et  que  désirai-je,  sinon  qu'il  soit  allumé?  J'ai  à 
être  baptisé  d'un  baptême  (c'était  le  baptême  de  sa  passion  et  de  sa  mort)  ; 
et  combien  je  me  sens  pressé  jusqu'à  ce  qu'il  s'accomplisse!  Pensez-vous 
que  je  sois  venu  apporter  la  paix  sur  la  terre?  je  vous  dis  que  non ,  mais  la 
division.  Car  désormais,  dans  une  famille  de  cinq  personnes,  trois  seront 
contre  deux,  et  deux  contre  trois.  Le  père  contre  le  fils,  et  le  fils  contre 
le  père;  la  mère  contre  la  fille,  et  la  fille  contre  la  mère;  la  belle-mère 
contre  la  belle-fille,  et  la  belle-fille  contre  la  belle-mère. 

»I1  disait  aussi  au  peuple  :  Lorsque  vous  voyez  s'élever  un  nuage  du 
côté  du  couchant,  vous  dites  aussitôt  :  Il  va  pleuvoir;  et  cela  arrive  ainsi. 
Et  quand  vous  voyez  que  le  vent  du  midi  souffle,  vous  dites  qu'il  fera 
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grand  chaud;  et  cela  arrive.  Hypocrites,  vous  savez  si  bien  reconnaître  ce 
que  présagent  les  apparences  du  ciel  et  de  la  terre,  comment  donc  ne  re- 
connaissez-vous point  ce  temps-ci?  Pourquoi  n'avez-vous  point  aussi  de 
discernement  pour  reconnaître  de  vous-mêmes  ce  qui  est  juste?  Pendant 
que  vous  allez  devant  le  magistrat  avec  votre  adversaire,  efforcez-vous  en 
chemin  de  sortir  d'affaire  avec  lui,  de  peur  qu'il  ne  vous  traîne  devant  le 
juge,  que  le  juge  ne  vous  livre  à  l'exécuteur,  et  que  l'exécuteur  ne  vous 
jette  en  prison.  Je  vous  le  dis,  vous  ne  sortirez  point  de  là  que  vous  n'ayez 
payé  la  dernière  obole  (i).  » 

Cet  adversaire  parait  ici  la  loi  de  Dieu  et  la  conscience ,  qu'il  faut  lâcher 
de  satisfaire  pendant  la  vie,  de  peur  qu'à  notre  mort  elle  ne  nous  traîne 
comme  des  criminels  devant  un  juge  inexorable.  Cette  mort  viendra  au  mo- 
ment que  nous  l'attendrons  le  moins. 

«  En  ce  temps-là  même,  quelques  personnes  se  trouvèrent  là  qui  par- 
lèrent des  Galiléens,  dont  Pilate  avait  mêlé  le  sang  avec  leurs  sacrifices.  Et 
Jésus  répondant,  leur  dit  :  Pensez-vous  que  ces  Galiléens  fussent  plus  pé- 
cheurs que  tous  les  autres  Galiléens,  parce  qu'ils  ont  été  traités  de  la  sorte? 
Non,  je  vous  le  dis;  mais  si  vous  ne  faites  pénitence,  vous  périrez  tous  de 
la  même  manière.  Ou  bien  ces  dix-huit,  sur  lesquels  tomba  la  tour  de  Siloé, 
et  qu'elle  tua,  croyez-vous  qu'ils  fussent  plus  coupables  que  tous  les  habi- 
tants de  Jérusalem?  Non ,  je  vous  le  dis;  mais  si  vous  ne  faites  pénitence, 
vous  périrez  tous  de  la  même  manière. 

»U  disait  encore  cette  parabole  :  Un  homme  avait  un  figuier  planté  en 
sa  vigne,  et  il  vint  y  chercher  du  fruit ,  et  il  n'en  trouva  point.  Alors  il 
dit  au  vigneron  :  Voici  trois  ans  que  je  viens  chercher  du  fruit  à  ce  figuier, 
et  je  n'en  trouve  point  ;  coupez-le  donc ,  à  quoi  bon  occupe-t-il  inutilement 
la  terre  ?  L'autre  lui  répondit  :  Seigneur,  laissez-le  encore  celte  année,  afin 
que  je  laboure  au  pied  et  que  j'y  mette  du  fumier.  Et  s'il  porte  du  fruit , 
c'est  bien  ;  sinon  ,  vous  le  couperez  après  (1).  » 

II  y  avait  déjà  trois  ans  que  Jésus-Christ  continuait  ses  divins  enseigne- 
ments ;  et ,  à  l'exception  d'un  petit  nombre ,  son  peuple  n'avait  pas  fait  pé- 
nitence. Ce  peuple  était  mûr  pour  le  jugement  de  Dieu.  De  sinistres  symp- 
tômes annonçaient  que  ce  jugement  n'était  pas  loin.  Depuis  l'époque  où 
Archélaûs  fut  envoyé  en  exil  et  la  Judée  réduite  en  province  romaine,  il 
s'était  formé  en  Galilée  ,  sous  la  conduite  de  Judas  de  Gaulon,  une  secte 
nombreuse  qui  regardait  comme  une  criminelle  idolâtrie  de  payer  aux 
Romains  quelque  tribut  que  ce  fût.  Les  Galiléens  que  Pilate  fit  tuer  dans  le 
temple,  au  milieu  même  des  sacrifices,  étaient  peut-être  de  ce  nombre. 
Cette  exécution  sacrilège  ne  fit  qu'accroître  la  fermentation.  Sous  un  tyran 
eomme  Tibère,  sous  un  gouverneur  cruel  et  injuste  comme  Pilate,  une 
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révolte  pouvait  éclater  chaque  jour ,  qui  dès-lors  renversait  le  temple  et 
l'état.  Mais  les  miséricordes  de  Dieu ,  mais  l'intercession  du  pontife  éternel, 
suspendaient  encore  le  jugement.  Et  ils  ne  le  suspendaient  pas  en  vain  !  En 
la  quatrième  année ,  aussitôt  après  l'ascension  du  Fils  de  Dieu  ,  il  sortit  de 
la  racine  desséchée  de  Jérusalem  une  église  admirable ,  la  mère  de  toutes 
les  églises  de  la  chrétienté.  Et  lorsque  le  vieux  tronc ,  quand  son  temps  fut 
venu,  fut  coupé  et  brûlé,  déjà  de  nobles  rejetons  portaient  des  fruits  de 
salut  dans  les  trois  parties  du  monde. 

Guérison  de  la  femme  infirme.  Petit  nombre  des  élus.  Plaintes  de  J.-€.  sur  l'endurcis- 
sement de  Jérusalem,  et  annonce  de  la  passion.  Parabole  du  festin  du  père  de 
famille ,  figurative  de  l'histoire  de  l'Eglise. 

«  Et  il  enseignait  dans  une  de  leurs  synagogues  le  jour  du  sabbat.  Et 
voilà  une  femme  qui  avait  un  esprit  d'infirmité  depuis  dix-huit  ans;  et  elle 
était  toute  courbée,  et  ne  pouvait  point  du  tout  regarder  en  haul.  Jésus  la 
voyant ,  l'appela  et  lui  dit  :  Femme,  vous  êtes  délivrée  de  votre  infirmité. 
Et  il  lui  imposa  les  mains;  et  à- l'instant  elle  fut  redressée  et  glorifiait  Dieu. 
Mais  le  chef  de  la  synagogue,  indigné  de  ce  que  Jésus  avait  guéri  quelqu'un 
le  jour  du  sabbat,  prenant  la  parole,  dit  à  la  foule  :  Il  y  a  six  jours  destinés  au> 
travail  ;  venez  donc  ces  jours-là  pour  être  guéris ,  et  non  pas  aux  jours  du 
sabbat.  Et  le  Seigneur  répondant,  lui  dit  :  Hypocrites!  chacun  de  vous  ne 
détache-t-il  pas  son  bœuf  et  son  âne  de  la  crèche  les  jours  de  sabbat,  et  ne 
les  conduit-il  pas  s'abreuver?  Mais  cette  fille  d'Abraham  ,  que  Satan  a  liée 
voilà  dix-huit  ans,  il  ne  fallait  point  la  délivrer  de  ce  lien  le  jour  du  sabbat? 
A  ces  paroles,  tous  ses  adversaires  demeurèrent  confus;  et  tout  le  peuple  était 
ravi  de  toutes  les  actions  glorieuses  qu'il  lui  voyait  faire.  Et  Jésus  allait  ainsi 
par  les  villes  et  par  les  villages ,  enseignant  et  s'avança nt  vers  Jérusalem  (1). 

»Et  quelqu'un  lui  dit  :  Seigneur ,  y  en  aura-t-il  peu  de  sauvés  ?  Mais 
Jésus  leur  dit  :  Efforcez-vous  d'entrer  par  la  porte  étroite  ;  car  beaucoup , 
je  vous  le  dis,  chercheront  à  entrer  et  ne  le  pourront.  Et  quand  le  père  de 
famille  sera  entré  et  qu'il  aura  fermé  la  porte ,  vous  vous  trouverez  dehors, 
et  vous  vous  mettrez  à  heurter,  en  disant  :  Seigneur,  Seigneur ,  ouvrez- 
nous  1  Mais  il  vous  répondra  :  Je  ne  sais  d'où  vous  êtes.  Alors  vous  com- 
mencerez à  dire  :  Nous  avons  bu  et  mangé  en  votre  présence,  et  vous  avez 
enseigné  dans  nos  places  publiques.  Et  il  vous  dira  :  je  ne  sais  d'où  vous 
êtes  ;  retirez-vous  de  moi ,  vous  tous  qui  faites  des  œuvres  d'iniquité.  Là 
seront  les  pleurs  et  les  grincements  de  dents,  quand  vous  verrez  Abraham, 
Isaac  et  Jacob,  et  tous  les  prophètes,  dans  le  royaume  de  Dieu,  et  vous 
chassés  dehors.  Et  il  en  viendra  d'orient  et  d'occident,  de  l'aquilon  et  du 
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raidi,  qui  entreront  au  festin  dans  le  royaume  de  Dieu.  Et  voilà  que  les 
derniers  seront  les  premiers,  et  les  premiers  seront  les  derniers  (1).  » 

Lorsque  Jésus  dit  que  beaucoup  chercheront  à  entrer  par  la  porte  étroite 
et  ne  le  pourront,  il  entend  ceux  qui,  comme  les  Juifs  auxquels  il  s  adresse 
directement,  voudront  y  entrer  sans  cesser  de  faire  des  œuvres  d'iniquité. 

«  Le  même  jour,  quelques-uns  des  pharisiens  s'approchèrent  de  lui  , 
disant  :  Allez-vous-en,  sortez  de  ce  lieu,  car  Hérode  veut  vous  faire  mourir. 
Et  il  leur  dit:  Allez,  et  dites  à  ce  renard  que  je  chasse  les  démons  et  guéris 
les  malades  aujourd'hui  et  demain ,  et  le  troisième  jour  je  serai  consommé. 
Cependant  il  me  faut  marcher  aujourd'hui  et  demain ,  et  le  jour  suivant  ; 
car  il  ne  convient  pas  qu'un  prophète  périsse  hors  de  Jérusalem.  Jéru- 
salem l  Jérusalem  I  qui  tues  les  prophètes  et  lapides  ceux  qui  te  sont  en- 
voyés ,  combien  de  fois  ai-je  voulu  rassembler  tes  enfants  comme  la  poule 
rassemble  ses  petits  sous  ses  ailes!  et  tu  n'as  pas  voulu.  Voilà  que  votre 
maison  vous  demeurera  déserte  ;  or ,  je  vous  dis  que  vous  ne  me  verrez 
plus,  jusqu'à  ce  que  vous  disiez:  Béni  soit  celui  qui  vient  au  nom  du 
Seigneur  (2). 

»Et  il  arriva  qu'un  jour  de  sabbat,  Jésus  entra  dans  la  maison  d'un  des 
principaux  pharisiens  pour  y  manger;  et  ceux  qui  étaient  là  l'observaient. 
Et  voilà  qu'un  homme  hydropique  était  devant  lui.  Et  Jésus,  s'adressant 
aux  docteurs  de  la  loi  et  aux  pharisiens,  leur  dit  :  Est-il  permis  d'opérer 
des  guérisons  au  jour  du  sabbat  ?  Et  ils  demeurèrent  dans  le  silence.  Mais 
lui ,  prenant  cet  homme  par  la  main ,  le  guérit  et  le  renvoya.  Puis  s'adres- 
sant à  eux,  il  dit  :  Qui  est  celui  d'entre  vous  qui,  voyant  son  âne  ou  son 
bœuf  tombé  dans  un  puits,  ne  l'en  retire  aussitôt ,  le  jour  même  du  sabbat? 
Et  ils  ne  pouvaient  lui  répondre. 

»I1  proposa  une  parabole  aux  conviés,  ayant  remarqué  comme  ils  choi- 
sissaient les  premières  places,  et  il  leur  dit  :  Quand  vous  serez  convié  à 
des  noces,  ne  prenez  pas  la  première  place ,  de  peur  qu'il  ne  se  trouve  parmi 
les  conviés  quelqu'un  de  plus  considérable  que  vous  ;  et  que  celui  qui  aura 
invité  l'un  et  l'autre  ne  vous  dise  :  Donnez  votre  place  à  celui-ci;  et  qu'alors 
vous  n'ayez  la  honte  d'être  mis  à  la  dernière  place.  Mais  quand  vous  aurez 
été  invité,  allez  vous  mettre  à  la  dernière  place,  afin  que  lorsque  celui  qui 
vous  a  invité  sera  venu ,  il  vous  dise  :  Mon  ami ,  montez  plus  haut;  et  alors 
ce  vous  sera  une  gloire  devant  ceux  qui  seront  à  table  avec  vous.  Car  qui- 
conque s'élève,  sera  humilié;  et  quiconque  s'humilie,  sera  élevé  (3).  » 

Le  conseil  que  donne  le  Sauveur  à  ces  hommes,  plus  difficiles  à  guérir  de 
leur  vanité  que  l'hydropique  de  son  enflure,  parait  une  espèce  d'ironie;  il 
leur  faisait  sentir  que  leur  vanité  manquait  le  plus  souvent  son  but,  cl  que 
le  moyen  le  plus  infaillible  d'acquérir  une  véritable  gloire,  surtout  devant 
Dieu  ,  c'est  une  véritable  humilité. 

(1)  Luc,  13,  23-30. —(2)  Luc,  13,  31-35.  —  (3)  Luc ,  14,1-11. 
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«  Il  dit  auss!  à  celui  qui  l'avait  invité  :  Lorsque  vous  donnez  à  dîner  ou 
à  souper,  ne  conviez  ni  vos  amis,  ni  vos  frères,  ni  vos  parents,  ni  vos 
voisins  qui  seront  riches,  de  peur  qu'ils  ne  vous  invitent  aussi  à  leur  tour, 
et  qu'ainsi  ils  ne  vous  rendent  ce  qu'ils  avaient  reçu  de  vous.  Mais  lorsque 
vous  faites  un  festin,  appelez-y  les  pauvres ,  les  infirmes,  les  boiteux  et  les 
aveugles.  Et  vous  serez  heureux,  parce  qu'ils  n'auront  pas  à  vous  le  rendre; 
car  il  vous  sera  rendu  à  la  résurrection  des  justes  (1).  » 

Les  pharisiens  faisaient  tout  dans  la  vue  d'une  récompense  temporelle , 
pour  être  vus  et  honorés  des  hommes;  Jésus  leur  apprend  à  faire  tout  dans 
la  vue  d'une  récompense  éternelle.  Tel  est  l'esprit  de  cette  instruction. 
Celui-là  donc  qui  invitera  ses  amis,  ses  parents,  ses  voisins,  même  riches, 
non  pour  en  être  invité  h  son  tour,  mais  pour  entretenir  l'union  chré- 
tienne, celui-là  remplira  l'intention  de  Jésus.  Mais  il  sera  encore  plus  sûr 
et  plus  parfait  de  fêter  ainsi  les  pauvres ,  lorsqu'on  le  fait  avec  simplicité  de 
cœur  et  sans  ostentation. 

«  Un  de  ceux  qui  étaient  à  table  avec  lui,  ayant  entendu  ces  paroles,  lui 
dit  :  Bienheureux  celui  qui  mangera  le  pain  dans  le  royaume  de  Dieu  1  Or, 
Jésus  lui  dit  :  Un  homme  Gt  un  grand  souper  où  il  invita  beaucoup  de  con- 
vives. Et  il  envoya  son  serviteur  à  l'heure  du  souper  dire  à  ceux  qui  étaient 
invités  :  Venez,  car  tout  est  déjà  prêt.  Mais  tous  ensemble  commencèrent  à 
s'excuser.  Le  premier  lui  dit  :  J'ai  acheté  une  terre,  et  il  est  nécessaire  que 
j'aille  la  voir  ;  je  vous  prie  de  m'excuser.  Le  second  dit  :  J'ai  acheté  cinq 
attelages  de  bœuf,  et  je  vais  les  éprouver;  je  vous  prie  de  m'excuser.  Un 
autre  dit  :  J'ai  épousé  une  femme,  c'est  pourquoi  je  ne  puis  venir.  Le  ser- 
viteur étant  revenu ,  rapporta  tout  ceci  à  son  maître.  Alors  le  père  de  famille, 
irrité ,  dit  à  son  serviteur  :  Allez  promptement  dans  les  places  publiques  et 
dans  les  rues  de  la  ville,  et  amenez  ici  les  pauvres,  les  inôrmes,  les  aveugles 
et  les  boiteux.  Et  le  serviteur  dit  :  Maître,  il  a  été  fait  comme  vous  l'avez 
commandé,  et  il  y  a  encore  de  la  place.  Le  maître  dit  au  serviteur  :  Allez 
dans  les  chemins  et  le  long  des  haies,  et  contraignez  d'entrer,  a 6n  que 
ma  maison  se  remplisse;  car  je  vous  dis  qu'aucun  de  ceux  qui  avaient  été 
invités,  ne  goûtera  mon  festin  (2).  » 

Cet  homme,  c'est  Dieu  le  Père;  le  souper  est  la  vie  éternelle  ;  les  conviés 
sont  les  Juifs,  principalement  les  chefs  du  peuple;  le  serviteur  est  Jésus- 
Christ  qui  a  pris  la  nature  d'un  esclave  ;  les  différents  prétextes  allégués 
par  les  premiers  conviés,  ce  sont  les  divers  attachements  aux  choses  du 
monde,  qui  ont  empêché  les  prêtres,  les  pharisiens,  les  riches,  de  recevoir 
la  grâce  du  salut;  les  pauvres  de  la  ville,  c'est  le  pauvre  peuple  d'Israël, 
auquel  Jésus  annonça  particulièrement  son  évangile;  ceux  que  l'on  va 
chercher  sur  les  grands  chemins,  le  long  des  haies,  et  que  l'on  contraint 

(J)Luc,  14,  12-14. —  (2)  Luc,  14,  15-23. 


Digitized  by  Google 


An  1-29.  ]  de  l'église  catholique»  139 

d'entrer  par  une  amicale  violence ,  ce  sont  les  gentils ,  que  Dieu ,  par  sa 
parole  toute-puissante ,  a  appelés  au  salut  éternel  en  même  temps  qu'il  en 
a  exclus  les  premiers  conviés. 

«  Comme  une  grande  multitude  marchait  après  Jésus,  il  se  tourna  vers 
eux ,  et  leur  dit  :  Si  quelqu'un  vient  à  moi,  et  ne  hait  point  son  père  et  sa 
mère ,  sa  femme  et  ses  enfants ,  ses  frères  et  ses  sœurs ,  et  même  sa  propre 
âme,  il  ne  peut  cire  mon  disciple.  Et  celui  qui  ne  porte  pas  sa  croix,  et  ne 
me  suit  pas,  ne  peut  être  mon  disciple.  Car  qui  d'entre  vous,  voulant  bâtir 
une  tour,  ne  compte  pas  auparavant  à  loisir  la  dépense  nécessaire,  pour 
savoir  s'il  peut  l'achever?  De  peur  que,  s'il  en  jette  les  fondements  et  qu'il 
ne  puisse  l'achever,  tous  ceux  qui  le  verront  ne  commencent  à  le  railler, 
disant  :  Voilà  un  homme  qui  a  commencé  à  bâtir  et  qui  n'a  pu  achever.  Ou 
quel  est  le  roi  qui ,  voulant  combattre  un  autre  roi ,  n'examine  pas  aupa- 
ravant à  loisir  s'il  peut  marcher  avec  dix  mille  hommes  contre  un  ennemi 
qui  vient  à  lui  avec  vingt  mille?  Sinon,  il  lui  envoie  des  ambassadeurs, 
lorsqu'il  est  encore  éloigné,  et  lui  fait  des  propositions  de  paix.  Ainsi  donc , 
celui  d'entre  vous  qui  ne  renonce  pas  à  tout  ce  qu'il  possède,  ne  peut  être 
mon  disciple.  Le  sel  est  bon  ;  mais  si  le  sel  devient  insipide,  avec  quoi  l'as- 
saisonnera -t-on  ?  Il  ne  peut  plus  servir,  ni  pour  la  terre,  ni  pour  les 
engrais;  mais  on  le  jettera  dehors.  Qui  a  des  oreilles  pour  entendre,  qu'il 
entende  (1)  l  » 

La  vie  du  chrétien  est  un  combat  continuel.  Les  ennemis  sont  le  démon , 
le  monde  et  nous-mêmes.  Le  monde  et  le  démon  cherchent  bien  souvent  à 
nous  séduire  par  nos  amis  et  nos  proches  ;  nous  courons  encore  plus  de 
risque  d'être  séduits  par  nous-mêmes,  c'est-à-dire  par  ce  qu'il  y  a  de  cor- 
rompu en  nous,  et  qui  nous  appartient  en  propre.  En  tant  donc  que,  nous 
et  nos  amis,  nous  sommes  de  Dieu  et  pour  Dieu,  nous  devons  nous  aimer 
en  Dieu  ;  mais  en  tant  que  nous  sommes  contre  Dieu ,  nous  devons  nous 
haïr,  être  aussi  parfaitement  détachés  de  nous  que  d'une  chose  que  l'on  hait. 
Tel  doit  être  le  sel,  la  vivante  énergie  du  chrétien;  sans  cela,  il  n'est  bon 
qu'à  être  foulé  aux  pieds. 

Les  diverses  comparaisons  que  notre  Seigneur  tire  du  sel ,  nous  font 
croire  qu'on  employait  le  sel  en  Judée  aux  mêmes  usages  qu'on  le  fait  en- 
core en  Bretagne.  Ici,  pour  activer  la  végétation  d'un  champ  ou  d'un  pré, 
on  y  sème  du  sel  comme  ailleurs  du  plâtre;  et  le  meilleur  engrais  est  la 
marne  saline  de  la  mer. 

«  Or ,  les  publicains  et  les  pécheurs  s'approchaient  de  Jésus  pour  l'en- 
tendre. El  les  pharisiens  et  les  docteurs  de  la  loi  murmuraient,  disant  :  Cet 
homme  reçoit  les  pécheurs,  et  mange  avec  eux!  Alors  il  leur  dit  celte  para- 
bole :  Quel  est  l'homme  parmi  vous ,  qui  a  cent  brebis;  s'il  en  perd  une,  ne 
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laisse-t-il  pas  les  quatre-vingt-dix-neuf  dans  le  désert,  et  ne  va-t-il  pas  après 
celle  qui  est  perdue»  jusqu'à  ce  qu'il  la  retrouve?  Et  lorsqu'il  l'a  trouvée t 
il  la  met  sur  ses  épaules,  plein  de  joie;  et,  étant  retourné  en  sa  maison ,  il 
appelle  ses  amis  et  ses  voisins,  et  leur  dit  :  Réjouissez-vous  avec  moi ,  parce 
que  j'ai  retrouvé  ma  brebis  qui  était  perdue.  Je  vous  dis  de  même  qu'il  y 
aura  plus  de  joie  dans  le  ciel  pour  un  seul  pécheur  qui  fait  pénitence,  que 
pour  quatre-vingt-dix-neuf  justes  qui  n'ont  pas  besoin  de  pénitence.  Ou 
quelle  est  la  femme  qui ,  ayant  dix  drachmes ,  si  elle  en  perd  une,  n'allume 
sa  lampe ,  ne  balaie  sa  maison ,  et  ne  cherche  avec  soin  jusqu'à  ce  qu'elle  la 
trouve  ?  Et  lorsqu'elle  l'a  retrouvée,  elle  assemble- ses  amies  et  ses  voisines  , 
disant  :  Réjouissez-vous  avec  moi,  parce  que  j'ai  trouvé  la  drachme  que 
j'avais  perdue.  Je  vous  le  dis  de  même  qu'il  y  aura  une  grande  joie  parmi 
les  anges  de  Dieu  pour  un  seul  pécheur  qui  fera  pénitence  (1).  » 

Oh  !  qui  n'aimerait  un  Dieu  si  bon ,  et  qui  parle  ainsi  miséricorde  !  Mais 
écoutons. 

«  Il  dit  encore  :  Un  homme  eut  deux  fils.  Et  le  plus  jeune  des  deux  dit 
à  son  père  :  Mon  père,  donnez-moi  la  part  du  bien  qui  doit  me  revenir.  Et 
le  père  leur  fit  le  partage  de  son  bien.  Et  peu  de  jours  après,  emportant 
tout  ce  qu'il  avait»  le  fils  le  plus  jeune  s'en  alla  dans  une  terre  éloignée,  et 
dissipa  son  bien  en  vivant  dans  la  débauche.  Et  après  qu'il  eut  tout  con- 
sumé, une* grande  famine  survint  en  ce  pays,  et  il  commença  à  être  dans 
l'indigence.  Et  il  s'en  alla,  et  il  s'altacha  à  un  des  habitants  de  celte^terre, 
qui  l'envoya  à  sa  maison  de  campagne  pour  garder  les  pourceaux.  Et  là ,  il 
eût  bien  voulu  remplir  son  ventre  des  restes  que  les  pourceaux  mangeaient, 
et  personne  ne  lui  en  donnait.  Enfin,  étant  rentré  en  lui-même,  il  dit  : 
Combien  y  a-t-il  de  mercenaires  dans  la  maison  de  mon  père  qui  ont  du 
pain  en  abondance,  et  moi  je  meurs  ici  de  faim  !  Je  me  lèverai ,  et  j'irai  vers 
mon  père,  et  je  lui  dirai  :  Mon  père,  j'ai  péché  contre  le  ciel  et  contre  vous, 
je  ne  suis  plus  digne  d'être  appelé  votre  fils  ;  faites  de  moi  comme  de  l'un 
de  vos  mercenaires.  Et,  se  levant ,  il  vint  vers  son  père.  Et  comme  il  était 
encore  loin,  son  père  le  vit,  et  il  fut  ému  de  compassion,  et,  accourant,  il 
se  jeta  à  son  cou  et  le  baisa.  Et  son  fils  lui  dit  :  Mon  père,  j'ai  péché  contre 
le  ciel  et  contre  vous,  je  ne  suis  plus  digne  d'être  appelé  votre  fils.  Mais  le 
père  dit  à  ses  serviteurs  :  Apportez  promptement  la  première  (la  plus  belle) 
robe ,  et  l'en  revêtez  ;  et  mettez-lui  un  anneau  au  doigt  et  une  chaussure 
aux  pieds;  et  amenez  le  veau  gras  et  tuez-le;  et  mangeons,  et  livrons-nous 
à  la  joie  du  festin  ;  parce  que  mon  fils  que  voici  était  mort ,  et  il  est  ressus- 
cité; il  était  perdu  et  il  est  retrouvé.  Et  ils  commencèrent  à  se  réjouir  en  un 
festin.  Or,  le  fils  aîné,  qui  était  dans  les  champs,  revenait  et  s'approchait 
de  la  maison ,  et  il  entendit  la  musique  et  la  danse.  Et  il  appela  un  des  ser- 
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vileurs ,  et  lui  demauda  ce  que  c  elait.  Et  celui-ci  lui  dit  :  C'est  que  votre 
frère  est  venu ,  et  votre  père  a  fait  tuer  le  veau  gras,  parce  qu'il  l'a  recouvré 
se  portant  bien.  Et  il  fut  indigné,  et  ne  voulait  point  entrer.  Son  père  donc 
sortit  pour  l'en  prier.  Mais  il  répondit  à  son  père  :  Voilà  que,  depuis  tant 
d'années  que  je  vous  sers,  je  n'ai  jamais  transgressé  vos  ordres;  et  vous  ne 
m'avez  jamais  donné  un  chevreau  pour  me  réjouir  avec  mes  amis.  Mais  dès 
que  votre  fils  que  voilà,  qui  a  dévoré  son  bien  avec  des  courtisanes,  est 
venu,  vous  faites  tuer  le  veau  gras  pour  lui.  Mon  fils,  lui  dit  le  père, 
vous  êtes  toujours  avec  moi;  et  tout  ce  qui  est  à  moi  est  à  vous.  Mais  il  fal- 
lait un  festin  et  nous  réjouir,  parce  que  votre  frère  était  mort,  et  qu'il  est 
ressuscité;  il  était  perdu,  et  il  est  retrouvé  (1).  » 

Quelle  ne  dut  point  cire,  à  ces  paroles,  la  joie  des  publicains  et  des  pé- 
cheurs qui  suivaient  Jésus  !  Les  pharisiens,  qui  en  murmuraient,  reçurent 
eux-mêmes  une  instruction  qui  respirait  encore  la  miséricorde. 

«  Jésus  disait  à  ses  disciples  :  Un  homme  était  riche  et  avait  un  économe  ; 
et  celui-ci  fut  accusé  devant  lui  d'avoir  dissipé  ses  biens.  Et  il  l'appela  et  lui 
dit  :  Qu'est-ce  que  j'entends  dire  de  toi  ?  Rends-moi  compte  de  ton  admi- 
nistration; car  tu  ne  pourras  plus  désormais  gouverner  mon  bien.  Alors 
l'économe  dit  en  lui-même:  Que  ferai-je,  puisque  mon  maîlre  m'ôte  l'ad- 
ministration de  son  bien?  je  ne  puis  cultiver  la  terre,  et  j'ai  honte  de 
mendier.  Je  sais  ce  que  je  ferai,  afin  que,  quand  on  m'aura  ôté  mon  em- 
ploi, il  y  en  ait  qui  me  reçoivent  dans  leurs  maisons.  Il  fit  donc  venir  l'un 
après  l'autre  tous  les  débiteurs  de  son  maître.  Il  dit  au  premier  :  Combien 
devez-vous  à  mon  maître?  Celui-ci  dit  :  Cent  tonneaux  d'huile.  L'économe 
lui  dit  :  Tenez  ,  voilà  votre  écrit;  asseyez-vous  là  promptement,  et  faites-en 
un  autre  de  cinquante.  Il  dit  ensuite  à  un  autre:  Et  vous,  combien  devez- 
vous?  Celui-ci  répondit  :  Cent  mesures  de  froment.  Tenez,  lui  dit-il ,  voilà 
votre  écrit;  faites-en  un  autre  de  quatre-vingts.  Et  le  maître  loua  cet  éco- 
nome infidèle  de  ce  qu'il  avait  agi  prudemment;  car  les  enfants  de  ce  siècle 
sont  plus  prudents  dans  la  conduite  de  leurs  affaires  que  les  enfants  de  lu- 
mière. El  moi  je  vous  dis  :  Faites-vous  des  amis  avec  les  richesses  de  l'ini- 
quité; afin  que,  quand  vous  viendrez  à  défaillir,  ils  vous  reçoivent  dans  les 
tabernacles  éternels.  Celui  qui  est  fidèle  dans  les  moindres  choses,  l'est  aussi 
dans  les  grandes;  et  celui  qui  est  injuste  dans  les  moindres  choses,  l'est 
aussi  dans  les  grandes.  Si  donc  vous  n'avez  pas  été  fidèles  dans  les  richesses 
injustes,  qui  vous  confiera  les  véritables?  Et  si  vous  n'avez  pas  été  fidèles 
dans  un  bien  étranger,  qui  vous  donnera  le  vôtre  propre?  Nul  serviteur  ne 
peut  servir  deux  maîtres;  car,  ou  il  haïra  l'un  et  aimera  l'autre;  ou  il 
s'attachera  à  l'un  et  méprisera  l'autre.  Vous  ne  pouvez  servir  Dieu  et 
Mammon  (2).  » 

(l)I.uc',  15,  11-32.  —(2)  Luc,  16,  1-13. 
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Les  pharisiens  ne  servaient  Dieu  que  pour  les  richesses  temporelles.  Ces 
richesses  sont  appelées  injustes,  parce  quelle  portent  injustement  le  nom  de 
richesses.  Elles  ne  sont  point  à  l'homme  ni  dans  l'homme.  Ses  richesses 
véritables  sont  Dieu  même ,  sa  grâce ,  son  esprit.  C'est  pour  celles-ci  qu'il 
est  fait.  Jésus  engage  les  pharisiens  à  bien  user  des  richesses  terrestres  par 
l'aumône,  afin  de  mériter  les  richesses  célestes  :  il  les  engagea  imiter  la 
prudence  de  l'économe  infidèle,  non  pas  son  infidélité.  Ils  ne  profilèrent 
point  de  son  conseil;  car  l'Evangile  ajoute  :  «  Or,  les  pharisiens ,  qui  étaient 
avares,  écoutaient  toutes  ces  choses  et  se  moquaient  de  lui.  Mais  il  leur  dit  : 
Pour  vous,  vous  avez  grand  soin  de  paraître  justes  devant  les  hommes  ; 
mais  Dieu  connaît  vos  cœurs  ;  car  souvent  ce  qui  est  grand  aux  yeux  des 
hommes,  est  une  abomination  devant  Dieu.  La  loi  et  les  prophètes  ont  été 
jusqu'à  Jean  :  depuis  ce  temps-là  le  royaume  de  Dieu  est  annoncé ,  et  chacun 
peut  employer  la  violence  pour  y  entrer.  Or,  le  ciel  et  la  terre  passeront 
plutôt  qu'un  seul  point  de  loi  périsse  (1).  » 

Indissolubilité  du  mariage.  Abus  de  la  synagogue  a  cet  égard.  Puissance  de  la  foi. 
J.-C.  à  la  fête  des  tabernacles.  II  prêche  dans  le  temple.  On  envoie  inutilement  des 
archers  pour  le  prendro. 

«  Les  pharisiens  vinrent  pour  le  tenter ,  et  ils  lui  dirent  :  Est-il  permis 
à  un  homme  de  renvoyer  sa  femme  pour  quelque  chose  que  ce  soit  ? 
Il  leur  répondit  n'avez-vous  pas  lu  que  celui  qui  créa  l'homme  au  com- 
mencement, créa  un  homme  et  une  femme,  et  qu'il  dit:  Pour  cette  raison, 
l'homme  quittera  son  pèro  et  sa  mère,  et  il  s'attachera  à  sa  femme; 
et  ils  ne  seront  plus  tous  deux  qu'une  seule  chair.  Ainsi  ils  ne  sont 
plus  deux,  mais  une  seule  chair.  Ce  que  Dieu  a  donc  uni,  que  l'homme 
ne  le  sépare  point.  Ils  lui  dirent  :  Pourquoi  donc  Moïse  a-t-il  ordonné  de 
donner  à  sa  femme  un  acte  de  répudiation,  et  de  la  renvoyer?  Il  leur  ré- 
pondit :  C'est  à  cause  de  la  dureté  de  votre  cœur,  que  Moïse  vous  a  permis 
de  renvoyer  vos  femmes;  mais  cela  n'a  pas  été  ainsi  dès  le  commencement. 
Je  vous  déclare  donc  que  quiconque  renvoie  sa  femme,  si  ce  n'est  pour  cause 
de  fornication,  et  en  épouse  une  autre,  commet  un  adultère  ;  et  que  celui 
qui  épouse  celle  qu'un  autre  aura  renvoyée,  commet  un  adultère. 

«Quand  ils  furent  dans  la  maison ,  ses  discples  l'interrogèrent  encore  sur 
le  même  sujet.  Et  il  leur  dit  :  Quiconque  renvoie  sa  femme,  et  en  épouse 
une  autre,  commet  un  adultère  à  l'égard  d'elle;  et  si  une  femme  quitte  son 
mari  et  en  épouse  un  autre,  elle  commet  un  adultère  (2).  » 

Les  pharisiens  avaient  demandé  s'il  était  permis  de  renvoyer  sa  femme 
pour  quelque  cause  que  ce  fût.  C'est  qu'en  effet  ils  portaient  la  chose  jusque 

(1)  Luc  ,  16,  14-17.  —  (2)  Nath.,  19,  3-9.  Marc,  10,  2-12.  Luc,  lf>,  18. 
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là.  Suivanl  leur  Talmud  ,  il  est  permis  de  renvoyer  sa  femme ,  rien  que 
pour  avoir  brûlé  la  soupe  ;  et  l'historien  Josèpbe ,  prêtre  et  pharisien ,  ra- 
conte de  lui-même ,  qu'après  avoir  eu  trois  enfants  de  la  sienne ,  il  la  ren- 
voya ,  parce  que  ses  manières  ne  lui  convenaient  pas ,  et  en  épousa  une 
autre  (1).  Jésus-Qhrist  répond  incidemment  à  cette  question,  qu'il  n'était 
permis  de  renvoyer  sa  femme  que  pour  cause  d'inconduile.  Mais  il  fait 
entendre  en  même  temps  ce  qu'il  répète  plus  nettement  encore  à  ses  dis- 
ciples, que  celui-là  même  qui  renvoie  sa  femme  pour  une  pareille  cause,  se 
rend  coupable  d'adultère  s'il  en  épouse  une  autre;  aussi  bien  que  celui  qui 
épouse  une  femme  renvoyée,  et  que  la  femme  qui  renvoie  son  mari  pour  en 
prendre  un  autre.  11  rétablissait  par  là ,  non-seulement  l'indissolubilité  du 
mariage,  mais  encore  son  unité.  Car  s'il  était  encore  permis  de  prendre  plu- 
sieurs femmes,  celui  qui  en  renverrait  une  pour  en  épouser  une  autre,  ne 
commettrait  point  d'adultère  pour  cela.  Jésus  ne  détruit  point  la  loi;  il  la 
ramène  à  sa  perfection  originelle.  Le  premier  mariage  fait  voir  la  volonté 
du  Créateur.  Si  jamais  il  convenait  de  multiplier  le  genre  humain ,  ce  fut  au 
commencement;  si  jamais  il  fut  un  homme  à  qui  Dieu  voulût  communiquer 
la  plus  grande  somme  de  bonheur  en  ce  monde  et  en  l'autre,  ce  fut  le  pre- 
mier homme  ;  cependant  il  ne  lui  donne  qu'une  femme ,  et  encore  la  tire-l  il 
d'une  de  ses  côtes,  pour  mieux  marquer  l'indissoluble  unité.  L'Eglise 
catholique,  épouse  indissoluble  du  Christ,  a  compris  ce  grand  mystère, 
et  a  toujours  maintenu  l'unité  inviolable  du  lien  conjugal.  La  synagogue 
judaïque  ,  qui  tant  de  fois  s'est  prostituée  à  de  faux  dieux  et  a  mérité  enfin 
d'être  répudiée  par  le  Dieu  véritable ,  tolérait  la  polygamie  et  le  divorce. 
Les  sectes  hériliques,  depuis  qu'elles  ne  font  plus  une  même  chose  avec 
l'épouse  unique  du  Christ ,  permettent ,  comme  autrefois  les  pharisiens,  de 
renvoyer  sa  femme  pour  quelque  cause  que  ce  soit.  Chaque  société  religieuse 
envisage  l'union  conjugale,  suivant  qu'elle  se  sent  elle-même  unie  au  Fils 
de  Dieu.  C'est  vraiment  un  grand  mystère. 

«  Alors  les  disciples  de  Jésus  lui  dirent  :  Si  la  condition  d'un  homme 
est  telle  à  l'égard  de  sa  femme ,  il  n'est  pas  avantageux  de  se  marier.  Il 
leur  dit  :  Tous  n'entendent  pas  celte  parole ,  mais  ceux  à  qui  il  a  été  donné. 
Car  il  y  a  des  eunuques  qui  sont  nés  tels  dès  le  ventre  de  leur  mère;  il  y  en 
a  qui  ont  été  faits  eunuques  par  les  hommes  ;  et  il  y  a  qui  se  sont  rendus 
eunuques  eux-mêmes  à  cause  du  royaume  des  cieux.  Qui  peut  comprendre, 
qu'il  comprenne  (2).  » 

C'est  la  nature  qui  fait  les  premiers  de  ces  eunuques,  dit  saint  Hilaire  (3); 
c'est  la  contrainte  qui  fait  les  seconds  ;  la  volonté ,  les  troisièmes.  Ce  sont 
ceux  qui ,  tout  en  reconnaissant  que  le  mariage  est  saint ,  lui  préfèrent 

(t)Josèphe.  In  vitd  sud,sub  fin.  —  (2)  Math.,  19,  10-12.  — (3)  Hil.  In  hune 
loeum. 
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l'état  plas  parfait  de  Jérémie ,  de  Jean-Baptiste ,  de  Jésus-Christ  lui-même» 
afin  de  gagner  plus  sûrement  le  royaume  des  cieux ,  ou  le  prêcher  plus 
efficacement  aux  autres.  Nous  en  verrons  des  milliers  dans  l'Eglise  de  la 
terre  ;  nous  en  verrons  des  milliers  dans  l'Eglise  du  ciel,  où  ils  chantent  un 
cantique  que  ne  peuvent  pas  chanter  les  autres  saints. 

Les  pharisiens  avaient  proposé  la  question  du  mariage,  pour  surprendre 
Jésus  dans  ses  paroles,  et  se  venger  ainsi  du  reproche  indirect  qu'il  leur 
avait  fait  sur  leur  avarice  dans  la  parabole  de  l'économe  infidèle.  Il  leur 
renouvelle  les  mêmes  avertissements  dans  la  parabole  ou  plutôt  l'histoire 
suivante  ;  ainsi  que  l'ont  regardée  les  anciens  Pères. 

«  Il  y  avait  un  homme  riche,  qui  était  vêtu  de  pourpre  et  de  byssus,  et 
qui  se  traitait  magnifiquement  tous  les  jours.  Il  y  avait  aussi  un  pauvre 
nommé  Lazare,  étendu  à  sa  porte,  tout  couvert  d'ulcères,  qui  eût  bien  voulu 
se  rassasier  des  miettes  qui  tombaient  de  la  table  du  riche  ;  mais  personne 
ne  lui  en  donnait;  mais  les  chiens  venaient  et  léchaient  les  plaies.  Or, 
il  arriva  que  ce  pauvre  mourut  et  qu'il  fut  porté  par  les  anges  dans  le  sein 
d'Abraham.  Et  le  riche  mourut  aussi,  et  il  fut  enseveli  dans  l'enfer.  Or, 
élevant  ses  yeux  lorsqu'il  était  dans  les  tourments ,  il  vit  de  loin  Abraham 
et  Lazare  dans  son  sein.  Et,  décriant,  il  dit  :  Père  Abraham,  ayez  pitié  de 
moi ,  et  envoyez  Lazare  afin  qu'il  trempe  l'extrémité  de  son  doigt  dans  l'eau, 
pour  me  rafraîchir  la  langue,  parce  que  je  souffre  cruellement  dans  cette 
flamme.  Et  Abraham  lui  dit  :  Mon  fils ,  souvenez-vous  que  vous  avez  reçu 
vos  biens  dans  votre  vie,  et  Lazare  les  maux  :  or,  maintenant,  celui-ci  est 
consolé,  et  vous  tourmenté.  Et  de  plus,  entre  nous  et  vous,  il  y  a  pour  ja- 
mais un  grand  abime;  en  sorte  que  ceux  qui  veulent  passer  d'ici  vers  vous 
ne  le  peuvent,  ni  venir  ici  du  lieu  où  vous  êtes.  Et  le  riche  dit  :  Je  vous 
conjure,  mon  père,  de  l'envoyer  dans  la  maison  de  mon  père.  Car  j'ai  cinq 
frères  ;  afin  qu'il  leur  soit  un  témoignage ,  et  qu'ils  ne  viennent  pas  aussi 
eux-mêmes  dans  ce  lieu  de  supplices.  Et  Abraham  lui  dit  :  Ils  ont  Moïse 
et  les  prophètes,  qu'ils  les  écoutent.  Et  lui  dit  encore  :  Non,  Abraham, 
mon  père;  mais  si  quelqu'un  des  morts  va  vers  eux,  ils  feront  pénitence. 
Mais  Abraham  lui  répondit  :  S'ils  n'écoutent  ni  Moïse,  ni  les  prophètes,  ils 
ne  croiront  pas,  quand  même  quelqu'un  des  morts  ressusciterait  (i). 

»  Jésus  dit  encore  à  ses  disciples  :  Il  est  impossible  qu'il  n'arrive  des 
scandales  ;  mais  malheur  à  ceux  par  qui  ils  arrivent.  Il  serait  mieux  pour 
lui  qu'on  attachât  à  son  cou  une  meule  de  moulin  et  qu'on  le  jetât  dans  la 
mer,  que  de  scandaliser  un  de  ces  petits.  Prenez  garde  à  vous-mêmes.  Que 
si  votre  frère  pèche  contre  vous,  reprenez-le;  et  s'il  se  repent,  pardonnez-lui. 
Et  s'il  pèche  contre  vous  sept  fois  le  jour ,  et  que  sept  fois  le  jour  il  se  tourne 
vers  vous,  disant  :  Je  me  repens;  pardonnez-lui.  Et  les  apôtres  dirent  au 

(l)Luc,  16,  19-31. 
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Seigneur  :  Augmentez-nous  la  foi.  Or,  le  Seigneur  leur  dit  :  Si  tous  aviez 
de  la  foi  comme  un  grain  de  sénevé,  vous  diriez  à  ce  mûrier:  Déracine-toi, 
et  transplante-toi  au  milieu  de  la  mer;  et  il  vous  obéirait.  Mais  qui  de  vous, 
ayant  un  serviteur  occupé  à  labourer  ou  à  paître  les  troupeaux ,  lui  dit 
aussitôt  qu'il  est  revenu  des  champs  :  Viens  ici  et  mets-toi  à  table?  Ne  lui 
dira-t-il  pas  plutôt  :  Apprête-moi  à  souper;  ceins-toi ,  et  sers-moi  jusqu'à  ce 
que  j'aie  mangé  et  bu  ;  après  cela  tu  mangeras  et  tu  boiras?  El  aura-l-il  de 
la  reconnaissance  pour  ce  serviteur  d'avoir  fait  ce  qu'il  lui  avait  commandé? 
Je  ne  le  pense  pas.  Ainsi,  vous,  quand  vous  aurez  fait  tout  ce  qui  vous  a 
été  commandé,  dites  :  Nous  sommes  des  serviteurs  inutiles;  nous  avons  fait 
ce  que  nous  avons  dû  faire  (1). 

»Or,  la  fêle  des  Juifs,  dite  des  tabernacles,  étant  proche,  ses  frères  lui 
dirent  :  Partez  d'ici,  et  allez  en  Judée,  afin  que  les  disciples  que  vous  y 
avez  contemplent  aussi  les  miracles  que  vous  faites.  Car  personne  n'agit 
en  secret,  lorsqu'il  cherche  à  être  connu  dans  le  public.  Puisque  vous  faites 
ces  choses,  manifestez-vous  au  monde.  Car  ses  frères  mêmes  ne  croyaient 
pas  en  lui.  »  Ce  qu'il  faut  entendre  d'une  foi  parfaite ,  et  de  quelques-uns  ; 
car  il  y  avait  deux  de  ses  frères  ou  proches  parents  parmi  ses  apôtres ,  et 
ceux  qui  l'engageaient  à  se  faire  connaître  au  monde,  faisaient  voir  par  là 
seul  qu'ils  croyaient  de  lui  quelque  chose  d'élevé.  Ils  en  espéraient  pour 
eux-mêmes  quelque  gloire. 

a  Mais  Jésus  leur  dit  :  Mon  temps  n'est  point  encore  venu  ;  mais  votre 
temps  est  toujours  prêt.  Le  monde  ne  peut  vous  haïr;  mais  pour  moi,  il  me 
hait,  parce  que  je  rends  ce  témoignage  de  lui ,  que  ses  œuvres  sont  mau- 
vaises. Vous,  montez  à  cette  fête;  pour  moi,  je  n'y  monte  point  encore  ; 
parce  que  mon  temps  n'est  point  encore  accompli.  Ayant  dit  ces  choses,  il 
demeura  dans  la  Galilée.  Mais  quand  ses  frères  furent  montés,  il  monta 
aussi  lui  même  à  la  fête ,  non  pas  publiquement ,  mais  comme  en  secret. 

»Les  Juifs  donc  le  cherchaient  à  la  fête,  et  disaient  :  Où  est-il  ?  Et  il  y 
avait  un  grand  murmure ,  à  cause  de  lui ,  dans  la  foule  ;  les  uns  disaient  : 
Il  est  bon  ;  et  les  autres  disaient  :  Non  ,  mais  il  séduit  le  peuple.  Toutefois 
nul  ne  parlait  ouvertement  de  lui,  dans  la  crainte  des  Juifs ,  c'est  à-dire,  du 
grand  conseil.  Or,  vers  le  milieu  de  la  fête,  Jésus  monta  au  temple  et  il 
enseignait.  Et  les  Juifs  s'étonnèrent,  disant  :  Comment  celui-ci  sait-il 
les  Ecritures ,  lui  qui  ne  les  a  point  apprises  ?  Jésus  leur  répondit , 
et  dit  :  Ma  doctrine  n'est  pas  de  moi,  mats  de  celui  qui  m'a  envoyé. 
Si  quelqu'un  veut  faire  la  volonté  de  Dieu ,  il  saura  de  ma  doctrine 
si  elle  est  de  Dieu  ou  si  je  parle  de  moi-même.  Qui  parle  de  soi-même 
cherche  sa  propre  gloire  ;  mais  celui  qui  cherche  la  gloire  de  celui  qui  l'a 
envoyé,  celui-là  est  vrai,  et  il  n'y  a  point  d'injustice  en  lui.  Moïse  ne  vous 

(l)Luc,  17.  l-li. 

TOME  IV.  10 


Digitized  by  Google 


Îfc6  HISTOIRE  UNIVERSELLE  [  Livre  23. 

a-l-il  pas  donne  la  loi  ?  Et  nul  de  vous  n'accomplit  la  loi.  Pourquoi  cherchez- 
vous  à  me  faire  mourir?  La  foule  répondit:  Vous  avez  un  démon;  qui 
cherche  à  vous  faire  mourir?  Jésus  leur  dit  :  J'ai  fait  une  œuvre ,  et  tous 
vous  en  êtes  étonnés.  Moïse  vous  a  donné  la  circoncision ,  non  pas  qu'elle 
soit  de  Moïse ,  mais  des  patriarches  ;  et  vous  donnez  la  circoncision  au 
sabbat.  Si  l'homme  reçoit  la  circoncision  au  sabbat,  sans  que  la  loi  de  Moïse 
soit  violée,  pourquoi  êtes-vous  indignés  contre  moi,  parce  que  j'ai  guéri  un 
homme  dans  tout  son  corps  au  jour  du  sabbat?  Ne  jugez  point  selon  l'appa- 
rence, mais  jugez  avec  un  jugement  droit. 

»  Alors  quelques-uns  de  Jérusalem  disaient  :  N'est-ce  pas  là  celui  qu'ils 
cherchent  à  faire  mourir?  Et  voilà  qu'il  parle  ouvertement,  et  ils  ne  lui 
disent  rien.  Les  princes  auraient-ils  vraiment  connu  que  celui-ci  est  le 
Christ  ?  Mais  nous  savons  d'où  est  celui-ci  :  au  lieu  que  quand  le  Christ 
viendra,  personne  ne  saura  d'où  il  est.  Jésus  donc  criait  à  haute  voix,  ensei- 
gnant dans  le  temple  et  disant  :  Et  vous  me  connaissez ,  et  vous  savez  d'où 
je  suis;  et  je  ne  suis  pas  venu  de  moi-même,  mais  celui  qui  m'a  envoyé  est 
véritable ,  cl  vous  ne  le  connaissez  point.  Mais  moi  je  le  connais;  car  je  suis 
par  lui ,  et  c'est  lui  qui  m'a  envoyé.  Ils  cherchaient  donc  à  l'arrêler  ;  mais 
nul  n'étendit  la  main  sur  lui,  parce  que  son  heure  n'était  point  encore  venue. 
Et  plusieurs,  dans  la  multitude,  crurent  en  lui,  et  disaient  :  Quand  le 
Christ  sera  venu ,  fera-t-il  plus  de  prodiges  que  celui-ci  n'en  a  fait? 

»Lcs  pharisiens  entendaient  la  multitude  murmurant  cela  de  lui;  et  les 
pharisiens  et  les  princes  des  prêtres  envoyèrent  des  soldats  pour  le  saisir. 
Mais  Jésus  leur  dit  :  Je  suis  encore  un  peu  de  temps  avec  vous,  et  je  vais 
vers  celui  qui  m'a  envoyé.  Vous  me  chercherez,  et  vous  ne  me  trouverez 
point;  et  là  où  je  suis,  vous  ne  pouvez  venir.  Les  Juifs  donc  dirent  entre 
eux  :  Où  doit  aller  celui-ci,  que  nous  ne  le  trouverons  point?  Doit-il  aller  vers 
ceux  qui  sont  dispersés  parmi  les  nations,  et  enseigner  les  gentils?  Quelle 
est  celte  parole  qu'il  a  dite  :  Vous  me  chercherez ,  et  vous  ne  me  trouverez 
point;  et  là  où  je  suis,  vous  ne  pouvez  venir? 

»Or ,  en  la  dernière  et  grande  journée  de  la  fête,  Jésus  était  là,  criant  et 
disant  :  Si  quelqu'un  a  soif,  qu'il  vienne  à  moi  et  qu'il  boive.  Qui  croit  en 
moi,  suivant  ce  que  dit  l'Ecriture,  des  fleuves  d'eau  vive  couleront  de  son 
sein.  Ce  qu'il  entendait  de  l'Esprit  que  devaient  recevoir  ceux  qui  croiraient 
en  lui.  Car  le  Saint-Esprit  n'avait  pas  encore  été  donné,  parce  que  Jésus 
n'était  pas  encore  glorifié.  Plusieurs  donc  de  la  multitude  ayant  ouï  cette  pa- 
role disaient  :  Celui-ci  est  véritablement  le  prophète.  Les  autres  disaient  : 
Celui-ci  est  le  Christ.  Mais  d'autres  disaient  :  Est-ce  que  le  Christ  viendra 
de  Galilée?  L'Ecriture  ne  dit-elle  pas  que  le  Christ  viendra  de  la  race  de 
David,  et  du  bourg  de  Bethléhem,  où  a  été  David?  Il  y  eut  donc  dissension 
entre  le  peuple  à  cause  de  lui.  Et  quelques-uns  d'entre  eux  le  voulaient 
saisir;  mais  nul  n'étendit  la  main  sur  lui. 
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»Les  archers  vinrent  donc  vers  les  princes  des  prêtres  et  les  pharisiens, 
et  ceux-ci  leur  dirent  :  Pourquoi  ne  l'avez-vous  pas  amené?  Les  archers 
répondirent  :  Jamais  homme  n'a  parlé  comme  cet  homme!  Les  pharisiens 
leur  répliquèrent  :  Etes-vous  donc  aussi  séduits?  Aucun  des  princes  a-Uil 
cru  en  lui ,  ou  aucun  des  pharisiens  ?  Car  pour  cette  populace ,  qui  ne  con- 
naît pas  la  loi,  ce  sont  des  maudits.  Nicodème,  celui  qui  était  venu  vers 
Jésus  durant  la  nuit,  et  qui  était  un  d'entre  eux ,  leur  dit  :  Notre  loi  juge- 
t-elle  un  homme  avant  de  l'avoir  ouï,  et  d'avoir  connu  ce  qu'il  a  fait?  Ils 
répondirent,  et  lui  dirent  :  Est-ce  que  vous  êtes  aussi  Galiléen?  Lisez  les 
Ecritures,  et  voyez  que  nul  prophète  n'a  été  suscité  de  Galilée.  Et  ils  s'en 
retournèrent  chacun  dans  sa  maison  (1). 

»  Cependant  Jésus  s'en  alla  sur  la  montagne  des  Oliviers.  Et  dès  la  pointe 
du  jour,  il  retourna  au  temple,  et  tout  le  peuple  vint  à  lui ,  et,  s'élant  assis., 
il  les  enseignait. 

La  femme  adultère.  J.-C.  lumière  du  monde.  Il  est  antérieur  à  Abraham.  Le  vrai 
pasteur  et  le  larron.  Le  bon  pasteur  et  le  mercenaire. 

»Àlors  les  scribes  et  les  pharisiens  lui  amenèrent  une  femme  surprise 
en  adultère,  la  firent  tenir  debout  au  milieu,  et  lui  dirent  :  Maître,  celte 
femme  vient  d'être  surprise  en  adultère.  Or,  dans  la  loi,  Moïse  nous  a 
commandé  de  lapider  celte  espèce  de  coupables.  Vous  donc,  que  dites-vous? 
Or,  ils  disaient  pour  le  tenter,  afin  de  pouvoir  l'accuser  (ou  de  cruauté  aux 
yeux  du  peuple,  s'il  la  condamnait  à  mort,  ou  de  contravention  à  la  loi, 
s'il  lui  conservait  la  vie).  Mais  Jésus,  se  baissant,  écrivait  du  doigt  sur  la 
terre.  Et  comme  ils  continuaient  à  l'interroger,  il  se  releva,  et  leur  dit  : 
Que  celui  d'entre  vous  qui  est  sans  péché  jette  contre  elle  la  première  pierre. 
Et,  se  baissant  de  nouveau,  il  écrivait  sur  la  terre.  Or,  quand  ils  l'eurent 
entendu  parler  de  la  sorte,  convaincus  qu'ils  étaient  par  leur  propre  cons- 
cience, ils  sortirent  l'un  après  l'autre,  à  commencer  par  les  plus  âgés  jus- 
qu'aux plus  jeunes  :  et  Jésus  demeura  seul,  et  la  femme  qui  était  au  milieu. 
Alors  Jésus  se  relevant,  et  ne  voyant  que  la  femme,  lui  dit  :  Femme,  où 
sont  ceux  qui  vous  accusaient?  Personne  ne  vous  a-t-il  condamnée?  Elle 
dit  :  Personne,  Seigneur.  Et  Jésus  dit  :  Je  ne  vous  condamnerai  pas  non 
plus  ;  allez,  et  ne  péchez  plus  désormais  (2).  » 

Ainsi  par  la  vertu  d'une  seule  parole,  on  vit  tout  à  la  fois  la  miséricorde 
exercée  et  la  loi  respectée,  la  pécheresse  délivrée  et  son  libérateur  justifié, 
l'hypocrisie  démasquée  et  la  malice  confondue,  Jésus  victorieux  et  tous  ses 
ennemis  en  fuite. 

<x  Jésus  parlant  de  nouveau  au  peuple ,  leur  dit  :  Je  suis  la  lumière  du 
(1)  Joan.  2-53.— (2)  Joan.  8,  Ml. 
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monde  :  celui  qni  me  suit  ne  marche  point  dans  les  ténèbres,  mais  il  aura  la 
lumière  de  la  vie.  Alors  les  pharisiens  lui  dirent  :  Vous  tous  rendez  témoi- 
gnage à  vous-même  :  votre  témoignage  n'est  point  véritable.  Jésus  ré- 
pondit, et  leur  dit  :  Et  si  je  rends  témoignage  de  moi-même,  mon  témoi- 
gnage est  véritable  ;  car  je  sais  d'où  je  suis  venu  et  où  je  vais  ;  mais  vous 
ne  savez  d'où  je  viens,  ni  où  je  vais.  Vous  jugez  selon  la  chair;  moi,  je  ne 
juge  personne.  Et  si  je  juge,  mon  jugement  est  véritable,  parce  que  je  ne 
suis  pas  seul,  mais  moi  et  mon  Père  qui  m'a  envoyé.  Et  il  est  écrit  dans  votre 
loi,  que  le  témoignage  de  deux  est  véritable  (ou  digne  de  foi).  Je  rends 
témoignage  de  moi-même,  et  le  Père  qui  m'a  envoyé  rend  aussi  témoi- 
gnage de  moi.  Ils  lui  disaient  donc  :  Où  est-il  votre  Père?  Jésus  répondit  : 
Vous  ne  connaissez  ni  moi  ni  mon  Père.  Si  vous  me  connaissiez,  vous  con- 
naîtriez aussi  mon  Père  (1).  » 

Un  homme  pouvant  se  tromper,  la  loi  humaine  exige  deux  ou  trois  té- 
moins pour  croire  un  fait.  Mats  celui  qui  est  plus  qu'homme,  celui  qui  est 
essentiellement  infaillible,  est  au  dessus  de  celte  loi,  d'après  le  principe  de 
celle  loi  même.  Son  témoignage  seul  suffît.  Il  y  a  plus  :  les  autres  témoi- 
gnages ne  sont  vrais  qu'autant  qu'ils  sont  conformes  au  sien.  Comme  dans 
l'univers,  c'est  le  soleil ,  et  lui  seul,  qui  nous  fait  voir  et  soi-même  et  tout 
le  reste;  ainsi  en  est-il  de  Dieu,  dont  le  soleil  est  une  ombre.  Dieu  le  Père 
est  la  lumière  éternelle,  Dieu  le  Fils  en  est  l'éternelle  splendeur,  l'Espril- 
Saint  en  est  la  chaleur  vivifiante.  C'est  en  cela  que  tout  subsiste,  que  tout 
se  connaît,  que  tout  vit.  C'est  du  dire  de  ces  trois  témoins  que  dépend  toul. 

«Jésus  dit  ces  paroles  enseignant  dans  le  temple ,  au  lieu  où  était  le 
trésor.  Et  nul  ne  se  saisit  de  lui,  parce  que  son  lieure  n'était  point  encore 
venue.  Et  Jésus  leur  dit  de  nouveau  :  Je  m'en  vais,  et  vous  me  chercherez, 
et  vous  mourrez  dans  votre  péché  :  où  je  vais,  vous  ne  pouvez  venir.  Les 
Juifs  donc  disaient  :  Est-ce  qu'il  se  tuera  lui-même,  puisqu'il  dit:  Où  je 
vais,  vous  ne  pouvez  venir?  11  leur  dit  :  Vous  êtes  d'en  bas;  je  suis  d'en 
haut.  Vous  êtes  de  ce  monde;  moi  je  ne  suis  point  de  ce  monde.  C'est  pour- 
quoi je  vous  ai  dit  que  vous  mourrez  dans  votre  péché;  car  si  vous  ne  croyez 
que  je  le  suis,  vous  mourrez  dans  vos  péchés.  Ils  lui  dirent:  Qui  êles-vous 
donc?  Jésus  leur  dit:  Je  suis  le  principe,  moi-même  qui  vous  parle  (autre- 
ment :  Premièrement,  celui  que  je  vous  ai  dit  que  j'étais;  savoir,  la  lu- 
mière du  monde).  J'ai  beaucoup  de  choses  à  dire  de  vous ,  et  à  condamner 
en  vous;  mais  celui  qui  m'a  envoyé  est  véritable;  et  les  choses  que  j'ai  en- 
tendues de  lui,  je  les  dis  au  monde.  Et  ils  ne  comprirent  pas  qu'il  leur  par- 
lait de  Dieu,  son  père.  Jésus  donc  leur  dit  :  Lorsque  vous  aurez  élevé  en 
haut  le  Fils  de  l'homme,  alors  vous  connaîtrez  que  je  le  suis  et  que  je  ne 
fais  rien  de  moi-même,  mais  que  je  dis  ces  choses  ainsi  que  mon  Père  m'a 

(1)  Joan.,  8,  12-19. 
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enseigné.  Kt  celui  qui  m'a  envoyé  est  avec  moi  ;  et  le  Père  ne  m'a  pas  laissé 
seul,  parce  que  je  fais  toutes  les  choses  qui  lui  plaisent. 

»  Comme  il  disait  ces  choses,  beaucoup  crurent  en  lui.  Jésus  disait 
donc  aux  Juifs  qui  avaient  cru.  en  lui  :  Si  vous  persévérez  en  ma  parole  , 
vous  serez  vraiment  mes  disciples;  et  vous  connaîtrez  la  vérité,  et  la  vérité 
vous  rendra  libres.  Ils  lui  répondirent  :  Nous  sommes  la  race  d'Abraham  , 
et  nous  n'avons  jamais  été  esclaves  de  personne  :  comment  donc  dites-vous  : 
Vous  serez  rendus  libres  ?  Jésus  leur  répondit  :  En  vérité ,  en  vérité ,  je 
vous  dis,  que  quiconque  commet  le  péché  est  esclave  du  péché.  Or,  l'esclave 
ne  demeure  pas  toujours  dans  la  maison,  mais  le  fils  y  demeure  toujours.  Si 
donc  le  Fils  vous  met  en  liberté  ,  vous  serez  véritablement  libres.  Je  sais 
que  vous  êtes  enfants  d'Abraham  ;  mais  vous  voulez  me  faire  mourir,  parce 
que  ma  parole  ne  prend  pas  en  vous.  Je  vous  dis  ce  que  j'ai  vu  chez  mon 
Père  ;  et  vous  aussi  faites  ce  que  vous  avez  vu  chez  votre  père.  Ils  lui  répon* 
dirent,  cl  lui  dirent  :  Notre  père  est  Abraham.  Jésus  leur  dit  :  Si  vous  êtes 
enfants  d'Abraham,  faites  les  œuvres  d'Abraham.  Or,  maintenant  vous 
cherchez  à  me  faire  mourir,  moi  qui  suis  un  homme  qui  vous  ai  dit  la  vérité, 
laquelle  j'ai,  ouïe  de  Dieu  ;  Abraham  n'a  point  fait  cela.  Vous  faites  les 
œuvres  de  votre  père.  Ils  lui  dirent  donc  :  Nous  ne  sommes  pas  nés  de  la 
prostitution;  nous  n'avons  qu'un  père,  qui  est  Dieu.  Jésus  donc  leur  dit  : 
Si  Dieu  était  votre  père ,  certes  vous  m'aimeriez ,  parce  que  c'est  de  Dieu 
que  je  procède  et  que  je  viens  ;  car  je  ne  suis  pas  venu  de  moi-même,  mais 
c'est  lui  qui  m'a  envoyé.  Pourquoi  ne  connaissez  vous  pas  mon  langage  ? 
C'est  que  vous  ne  pouvez  ouïr  ma  parole.  Vous  êtes  les  enfants  du  diable, 
et  vous  voulez  accomplir  les  désirs  de  votre  père.  Il  a  été  homicide  dès  le 
commencement,  et  il  n'est  point  demeuré  dans  la  vérité,  parce  que  la  vérité 
n'est  point  en  lui.  Lorsqu'il  dit  des  mensonges,  il  dit  ce  qui  lui  est  propre* 
car  il  est  menteur  et  le  père  du  mensonge.  Pour  moi,  si  je  vous  dis  la.vérilé, 
vous  ne  me  croyez  pas.  Qui  de  vous  me  convaincra  d'aucun  péché  ?  Si  donc 
je  vous  dis  la  vérité,  pourquoi  ne  me  croyez-vous  pas?  Celui  qui  est  de  Dieu, 
écoute  les  paroles  de  Dieu;  c'est  pourquoi  vous  ne  les  écoulez  point ,  parco 
que  vous  n'êtes  point  de  Dieu.  Les  Juifs  lui  dirent  donc  :  Ne  disons-nous 
pasj^ien  que  vous  êtes  un  Samaritain  et  que  vous  avez  ua  démon  ?  Jésus 
répondit  :  Je  n'ai  pas  un  démon,  mais  j'honore-  mon  Père,  et  vous  mo 
déshonorez.  Pour  moi,  je  ne  cherche  point  ma  gloire  ;  il  est  quelqu'un  qui 
la  cherche  et  qui  juge.  En  vérité ,  en  vérité ,  je  vous  dis ,  que  si  quelqu'un 
garde  ma  parole,  il  ne  verra  point  la  mort  à  jamais.  Nous  connaissons  bien 
maintenant,  dirent  les  Juifs ,  que  vous  avez  un  démon.  Abraham  est  mort, 
et  les  prophètes  aussi;  et  vous  dites  :Si  quelqu'un  garde  ma  parole,  il  ne  goû- 
tera point  la  mort  à  jamais.  Etes- vous  donc  plus  grand  que  notre  père  Abraham 
(fui  est  mort  ?  et  les  prophètes  aussi  sont  morts.  Qui  vous  faites-vous  vous- 
même  ?  Jésus  répondit  :  Si  je  me  glorifie  moi-même ,  ma  gloire  n'est  rien  ; 
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c'est  mon  Père  qui  me  glorifie,  lui  dont  vous  dites  qu'il  est  votre  Dieu. 
Cependant  vous  ne  l'avez  point  connu  ;  mais  pour  moi ,  je  le  connais;  et  si 
je  disais  que  je  ne  le  connais  pas,  je  serais  semblable  à  vous,  un  menteur  ; 
mais  je  le  connais,  et  je  garde  sa  parole.  Abrabam,  votre  père,  a  tres- 
sailli de  voir  mon  jour  ;  il  l'a  vu  et  il  en  a  clé  réjoui.  Les  Juifs  donc  lui 
dirent  :  Vobs  n'avez  pas  encore  cinquante  ans ,  et  vous  avez  vu  Abraham  ? 
Jésus  leur  répondit  :  En  vérité,  en  vérité,  je  vous  le  dis,  avant  qu'Abraham 
fût  fait,  je  suis.  Ils  prirent  donc  des  pierres  pour  les  lui  jeter  ;  mais  Jésus 
se  cacha,  et  sortit  du  temple  en  passant  au  milieu  d'eux  ,  et  se  relira  (1).  » 

La  liberté  véritable,  c'est  d'êlre  libre  de  toute  erreur  dans  l'esprit,  de 
toute  corruption  dans  la  volonté,  de  toute  passion  déréglée  dans  le  corps, 
et  d'être  soumis  et  uni  à  Dieu,  vérité  souveraine,  bien  souverain.  Cette 
union  de  l'âme  avec  Dieu ,  c'est  la  véritable  vie.  Le  premier  homme  y  fut 
créé.  Satan  la  lui  fit  perdre ,  et  le  rendit  esclave  de  l'ignorance  et  de  la 
concupiscence.  Tous  les  descendants  du  premier  homme  naissent  dans  cette 
mort  et  dans  cette  servitude.  Ils  ne  peuvent  et*  sortir,  qu'en  renaissant  en 
Jésus-Christ  par  la  foi ,  l'espérance  et  la  charilé.  Lui  seul,  étant  Dieu,  peut 
redonner  la  vie  qu'il  avait  donnée  d'abord ,  refaire  sa  créature  telle  qu'il 
l'avait  d'abord  faite.  Voilà  pourquoi  il  insiste  tant  sur  son  éternelle  divinité. 
En  vérité,  en  vérité,  avant  qu'Abraham  fût  fait,  je  suis.  On  sent  que  c'est 
le  même  qui  a  dit  à  Moïse  :  Je  suis  Celui  qui  suis  1 

«Et  en  passant,  Jésus  vit  un  homme  aveugle  dès  sa  naissance.  Et  ses 
disciples  l'interrogèrent,  disant  :  Maître,  qui  a  péché,  celui-ci,  son  père 
ou  sa  mère,  pour  qu'il  soit  ainsi  né  aveugle?  Jésus  répondit  :  Ni  celui-ci, 
ni  son  père,  ni  sa  mère  n'ont  péché  ;  mais  c'est  afin  que  les  œuvres  de  Dieu 
soient  manifestées  en  lui.  Il  me  faut  faire  les  œuvres  de  celui  qui  m'a  en- 
voyé, tandis  qu'il  est  jour  ;  la  nuit  vient,  en  laquelle  personne  ne  peut  agir* 
Tandis  que  je  suis  dans  le  monde,  je  suis  la  lumière  du  monde.  Après  qu'il 
eut  dit  cela,  il  cracha  à  terre,  fit  de  la  boue  de  sa  salive,  il  frotta  de  celte 
bouc  les  yeux  de  l'aveugle,  et  lui  dit  :  Va-t-cn,  et  te  lave  dans  la  piscine 
de  Siloé  (mot  qui  signifie  l'Envoyé).  Il  y  alla  donc,  et  se  lava,  et  revint 
voyant.  Or,  les  voisins,  et  ceux  qui  auparavant  l'avaient  vu  aveugle  et  de- 
mandant l'aumône,  disaient  :  N'est-ce  pas  celui-ci  qui  était  assis  et^qui 
mendiait?  Les  uns  disaient  :  C'est  celui-ci  ;  les  autres  disaient  :  Il  lui  res- 
semble. Mais  lui  leur  disait:  C'est  moi-même.  Ils  lui  dirent  donc  :  Comment 
tes  yeux  ont-ils  été  ouverts?  Il  répondit  :  Cet  homme  qu'on  appelle  Jésus 
a  pris  de  la  boue ,  et  a  frotté  mes  yeux,  et  m'a  dit  :  Va  à  la  piscine  de  Siloé, 
et  lave-toi  ;  et  j'allai,  et  je  me  lavai,  et  je  vois.  Et  ils  lui  dirent  :  Où  est-il  ? 
Il  dit  :  Je  ne  sais  pas.  Ils  l'amenèrent  aux  pharisiens ,  lui  qui  avait  été  au- 
trefois aveugle.  Or,  c  'était  le  jour  du  sabbat  que  Jésus  avait  fait  de  la  boue 

(1)  Joan.,8,  20-59. 
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et  lui  avait  ouvert  les  yeux.  Les  pharisiens  donc  lui  demandèrent  de  nouveau, 
comment  il  avait  recouvré  la  vue.  Et  il  leur  dit  :  11  a  mis  de  la  boue  sur 
mes  yeux,  et  je  me  suis  lavé,  et  je  vois.  Quelques-uns  des  pharisiens  di- 
saient donc  :  Cet  homme  n  est  point  de  Dieu,  car  il  ne  garde  point  le  sabbat. 
Mais  les  autres  disaient  :  Comment  un  pécheur  peut-il  faire  ces  miracles? 
Et  il  y  avait  division  parmi  eux.  Ils  dirent  donc  de  nouveau  à  l'aveugle  : 
Et  toi ,  que  dis-tu  de  celui  qui  t'a  ouvert  les  yeux?  Il  dit  :  C'est  un  prophète. 
Mais  les  Juifs  ne  crurent  point  de  lui  qu'il  eût  été  aveugle,  et  qu'il  eût 
recouvré  la  vue,  jusqu'à  ce  qu'ils  eussent  appelé  son  père  et  sa  mère.  Et  ils 
les  interrogèrent,  disant:  Est-ce  là  votre  fils  que  vous  dites  être  né  aveugle? 
Comment  donc  voit-il  maintenant?  Le  père  et  la  mère  leur  répondirent, 
disant  :  Nous  savons  que  c'est  là  notre  fils  et  qu'il  est  né  aveugle.  Mais  com- 
ment voit-il  maintenant,  nous  ne  le  savons  pas  ;  ou  qui  lui  a  ouvert  les 
yeux,  nous  ne  le  savons  pas.  Interrogez-le  lui-même  ;  il  a  l'âge;  qu'il  parle 
lui-même  de  ce  qui  le  regarde.  Son  père  et  sa  mère  parlèrent  ainsi ,  parce 
qu'ils  craignaient  les  Juifs  ;  car  les  Juifs  étaient  déjà  convenus  que  si  quel- 
qu'un confessait  qu'il  était  le  Christ,  il  serait  chassé  de  la  synagogue.  C'est 
pourquoi  son  père  et  sa  mère  dirent  :  Il  a  l'âge,  interrogez-le  lui-même.  Ils 
appelèrent  donc  pour  la  seconde  fois  l'homme  qui  avait  été  aveugle  et  lui 
dirent  :  Rends  gloire  à  Dieu  ;  nous  savons  que  cet  homme  est  un  pécheur. 
Il  leur  dit  donc  :  S'il  est  un  pécheur,  je  ne  sais;  je  sais  une  seule  chose, 
c'est  que  j'étais  aveugle,  et  maintenant  je  vois.  Ils  lui  dirent  de  nouveau  : 
Que  l'a-t-il  fait?  comment  t'a-t-il  ouvert  les  yeux?  Il  leur  répondit  :  Je 
vous  l'ai  déjà  dit,  et  vous  l  avez  entendu  ;  pourquoi  voulez-vous  l'entendre 
encore?  est-ce  que  vous  aussi  vous  voulez  être  ses  disciples?  Ils  le  mau- 
dirent donc,  et  lui  dirent  :  Sois  son  disciple,  toi;  mais  nous,  nous  sommes 
disciples  de  Moïse.  Nous  savons  que  Dieu  a  parlé  à  Moïse;  mais  celui-ci, 
nous  ne  savons  d'où  il  est.  Cet  homme  répondit,  et  leur  dit  :  Certes, c'est 
une  chose  étrange,  que  vous  ne  sachiez  d'où  il  est  ;  et  il  a  ouvert  mes  yeux  ! 
Or,  nous  savons  que  Dieu  n'exauce  point  les  pécheurs  ;  mais  si  quelqu'un 
est  serviteur  de  Dieu,  et  fait  sa  volonté,  c'est  celui-là  qu'il  exauce.  Depuis 
le  commencement  des  siècles  on  n'a  point  entendu  que  nul  ait  ouvert  les 
yeux  d'un  aveugle-né.  Si  celui-ci  n'était  de  Dieu,  il  ne  pourrait  rien.  Ils 
répondirent,  et  lui  dirent  :  Tu  es  né  tout  entier  dans  les  péchés  ;  et  tu  nous 
enseignes  I  Et  ils  le  chassèrent. 

»  Jésus  apprit  qu'ils  l'avaient  chassé  ;  et,  l'ayant  trouvé,  il  lui  dit  :  Crois-tu 
au  Fils  de  Dieu  ?  Il  répondit  et  dit:  Qui  est-il ,  Seigneur,  afin  que  je  croie 
en  lui?  Jésus  lui  dit  :  Tu  l'as  vu  ,  et  c'est  celui  qui  le  parle.  Alors  il  dit  : 
Je  crois ,  Seigneur;  et,  se  prosternant,  il  l'adora.  Et  Jésus  dit  :  Je  suis  venu 
en  ce  monde  pour  le  jugement,  afin  que  ceux  qui  ne  voient  pas  voient,  et 
que  ceux  qui  voient  deviennent  aveugles.  Et  quelques-uns  des  pharisiens 
qui  étaient  avec  lui  entendirent  cela,  et  lui  dirent  :  Et  nous,  sommes-nous 
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aussi  des  aveugles?  Jésus  leur  dit:  Si  vous  étiez  des  aveugles,  vous  n'auriez 
point  de  péché;  mais  maintenant  vous  dites  :  Nous  voyons;  et  votre  péché 
demeure  (1).  » 

II  est  arrivé  aux  pharisiens  ce  qui  est  arrivé  aux  philosophes  :  en  se  disant 
sages,  ils  sont  devenus  fous  ;  en  se  disant  éclairés,  ils  sont  devenus  aveugles. 
Ceux, au  contraire,  qui  se  reconnaissaient  aveugles  et  égarés,  corn  me  les  publi- 
cains  et  les  pécheurs,  ont  ouvert  les  yeux  à  la  lumière  et  à  la  sagesse  véritable. 

«  En  vérité,  en  vérité,  je  vous  dis  :  Celui  qui  n'entre  pas  par  la  porte 
dans  la  bergerie  des  brebis,  mais  qui  y  monte  d'ailleurs ,  est  un  voleur  et 
un  larron.  Mais  celui  qui  entre  par  la  porte  est  le  pasteur  des  brebis.  Le 
portier  ouvre  à  celui-là ,  et  les  brebis  entendent  sa  voix,  et  il  appelle  ses  . 
propres  brebis  par  leur  nom  et  les  conduit  au  dehors.  Et  quand  il  a  fait 
sortir  ses  brebis,  il  va  devant  elles,  et  les  brebis  le  suivent,  parce  qu'elles 
connaissent  sa  voix.  Mais  elles  ne  suivent  point  un  étranger,  et  fuient  au 
contraire  loin  de  lui ,  parce  qu'elles  ne  connaissent  point  la  voix  des  étran- 
gers. Jésus  leur  dit  celte  similitude;  mais  ils  n'entendirent  point  ce  qu'il 
leur  disait  (2).  » 

La  bergerie,  c'est  l'Eglise;  les  brebis,  ce  sont  les  fidèles  et  particulière- 
ment les  élus;  la  porte,  Jésus-Christ.  Le  portier,  c'est  Dieu  même,  qui 
reçoit  tous  ceux  qui  entrent  par  Jésus-Christ,  c'est-à-dire,  en  son  nom,  par 
son  ordre  et  par  le  mouvement  de  son  esprit.  Le  vrai  pasteur  est  celui  qui 
entre  par  Jésus-Christ  ;  l'étranger,  le  voleur,  c'est  celui  qui  n'a  point  de 
vocation  légitime  pour  conduire  les  brebis. 

«  Jésus  leur  dit  donc  de  nouveau  :  En  vérité,  en  vérité,  je  suis  la  porte 
des  brebis.  Tous  ceux  qui  sont  venus  avant  moi  (venus  sans  être  envoyés, 
comme  les  faux  prophètes  et  les  faux  sages) ,  sont  des  voleurs  et  des  larrons; 
mais  les  brebis  ne  les  ont  point  écoutes.  Je  suis  la  porte.  Si  quelqu'un  entre, 
par  moi,  il  sera  sauvé;  et  il  entrera ,  et  sortira,  et  trouvera  des  pâturages. 
Un  voleur  ne  vient  que  pour  dérober  et  tuer ,  et  détruire;  moi ,  je  suis  venu, 
afin  qu'elles  aient  la  vie  et  qu'elles  l'aient  avec  plus  d'abondance. 

»Je  suis  le  bon  pasteur.  Le  bon  pasteur  donne  sa  vie  pour  ses  brebis. 
Mais  le  mercenaire  et  celui  qui  n'est  point  pasteur,  à  qui  n'appartiennent 
point  les  brebis,  voit  venir  le  loup,  et  délaisse  les  brebis,  et  s'enfuit;  et  le 
loup  les  ravit  et  les  disperse.  Or,  le  mercenaire  s'enfuit,  parce  qu'il  est 
mercenaire,  et  qu'il  ne  se  met  point  en  peine  des  brebis.  Pour  moi,  je  suis 
le  bon  pasteur  ;  et  je  connais  les  miennes ,  et  les  miennes  me  connaissent 
comme  le  Père  me  connaît  et  que  je  connais  le  Père.  Et  je  donne  ma  vie 
pour  mes  brebis.  Et  j'ai  d'autres  brebis  qui  ne  sont  point  de  cette  bergerie  ; 
il  faut  aussi  que  je  les  amène  ;  et  elles  entendront  ma  voix ,  et  il  y  aura  un 
seul  troupeau  et  un  seul  pasteur. 

(1)  Joan.,  9,  1-41.  — (2)  Joan.,  10,  1-6. 
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»€'est  pour  cela  que  le  Père  m'aime;  parce  que  je  donne  ma  vie,  afin 
que  je  la  reprenne  de  nouveau.  Personne  ne  me  1  ote;  mais  je  la  pose  de 
moi-même  ;  et  j'ai  le  pouvoir  de  la  poser,  et  j'ai  le  pouvoir  de  la  reprendre 
de  nouveau.  C'est  le  commandement  que  j'ai  reçu  de  mon  Père. 

»Une  dispute  s'éleva  de  nouveau  entre  les  Juifs  à  cause  de  ces  paroles. 
Et  plusieurs  d'entre  eux  disaient  :  Il  a  un  démon ,  il  a  perdu  le  sens  ; 
pourquoi  l'écoutez-vous?  Les  autres  disaient:  Ces  paroles  ne  sont  pas  d'un 
démoniaque;  le  démon  peut-il  ouvrir  les  yeux  des  aveugles  (1)  ?  » 

Les  dix  lépreux.  Futur  avènement  du  Christ.  Moyens  d'arriver  à  la  perfection. 
Promesses  aux  apôtres  et  à  leurs  imitateurs. 

«  Plus  tard,  pendant  l'hiver,  ce  fut  à  Jérusalem  la  fête  de  la  Dédicace,  » 
établie  sous  les  Machabées.a  Et  il  arriva  que  Jésus,  en  s'y  rendant,  passait 
à  travers  la  Samarie  et  la  Galilée.  Et  lorsqu'il  entrait  dans  un  village ,  il 
rencontra  dix  lépreux  qui  s'arrêtèrent  loin  de  lui;  et  ils  élevèrent  la  voix, 
disant:  Jésus,  notre  maître,  ayez  pitié  de  nous!  Dès  qu'il  les  eut  vus,  il 
dit:  Allez,  montrez-vous  aux  prêtres.  Et  il  arriva,  pendant  qu'ils  y  allaient, 
qu'ils  furent  guéris.  L'un  d'eux  t  voyant  qu'il  était  guéri,  retourna  sur  ses 
pas,  glorifiant  Dieu  à  haute  voix.  Et  il  tomba  la  face  contre  terre  aux  pieds 
de  Jésus,  lui  rendant  grâce.  Or,  celui-ci  était  Samaritain.  Alors  Jésus  dit  : 
Les  dix  n'ont-ils  pas  été  guéris?  où  sont  donc  les  neuf?  Il  ne  s'en  est  point 
trouvé  qui  soit  revenu,  et  qui  ait  rendu  gloire  à  Dieu,  sinon  cet  étranger. 
Et  il  lui  dit  :  Lève-toi,  va;  car  ta  foi  t'a  sauvé. 

»  Interrogé  par  les  pharisiens  quand  viendrait  le  royaume  de  Dieu ,  il  leur 
répondit  :  Le  royaume  de  Dieu  ne  vient  point  avec  éclat.  El  on  ne  dira 
point  :  Il  est  ici,  il  est  là;  car  voici  que  le  royaume  de  Dieu  est  au  dedans 
de  vous. 

»  Alors  il  dit  à  ses  disciples  :  Le  temps  viendra  que  vous  désirerez  voir  un 
des  jours  du  Fils  de  l'homme ,  et  vous  ne  le  verrez  point»  Et  ils  vous  diront  : 
Il  est  ici  et  il  est  là;  n'y  allez  point  et  ne  les  suivez  point.  Car, comme  l'éclair 
qui  part  d'un  côté  du  ciel ,  et  brille  jusqu'à  l'autre,  ainsi  paraîtra  le  Fils  de 
l'homme  en  son  jour.  Mais  il  faut  auparavant  qu'il  souffre  beaucoup,  et  qu'il 
soit  rejeté  par  cette  génération.  Et  comme  il  est  arrivé  dans  les  jours  de 
Noé,  ainsi  il  arrivera  dans  les  jours  du  Fils  de  l'homme.  Ils  mangeaient  et 
ils  buvaient;  les  hommes  épousaient  des  femmes  et  les  femmes  des  maris, 
jusqu'au  jour  où  Noé  entra  dans  l'arche  ;  et  le  déluge  vint  et  les  perdit  tous. 
Il  en  sera  de  même  qu'aux  jours  de  Lot.  Ils  mangeaient  et  ils  buvaient  ;  ils 
achetaient  et  ils  vendaient;  ils  plantaient  et  bâtissaient.  Mais  le  jour  que  Lot 
sortit  de  Sodome,unc  pluie  de  feu  et  de  soufre  descendit  du  ciel  et  les  perdit 

(l)Joan.,  10,  7-21. 
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lous.  Il  en  sera  de  même  au  jour  où  le  Fils  de  l'homme  sera  révélé,  Dans 
ce  jour-là,  que  celui  qui  sera  sur  le  toil,  et  qui  aura  ses* meubles  dans  la 
maison  ,  ne  descende  point  pour  les  emporter  ;  et  que  celui  qui  sera  dans 
les  champs  ne  revienne  point  sur  ses  pas.  Souvenez-vous  de  la  femme  de 
Lot.  Quiconque  cherchera  à  conserver  sa  vie,  la  perdra  ;  et  quiconque  l'aura 
perdue,  la  sauvera.  Je  vous  dis  :  En  cette  nuit-là,  deux  seront  dans  un  même 
lit,  l'un  sera  pris  et  l'autre  sera  laissé.  Deux  femmes  étant  ensemble  à  la 
meule,  l'une  sera  prise  et  l'autre  sera  laissée.  Ils  lui  répondirent  :  Où,  Sei- 
gneur? Et  il  leur  dit  :  Partout  où  sera  le  corps,  là  s'assembleront  les 
aigles  (1).  » 

Il  y  a  deux  avènements  du  Christ  :  le  premier,  sans  cet  éclat  temporel  de 
conquérant  et  de  monarque ,  auquel  s'attendaient  les  Juifs  charnels,  mais 
commençant  par  l'intérieur  de  l'homme;  le  second,  plein  de  gloire,  mais 
soudain,  où  se  fera  la  séparation  des  élus  et  des  réprouvés,  et  où  les  élus 
s'assembleront  comme  des  aigles  autour  de  Jésus. 

«Il  leur  dit  aussi  une  parabole ,  pour  montrer  qu'il  faut  toujours  prier, 
et  ne  se  lasser  jamais.  Il  y  avait  un  juge  dans  une  ville,  qui  ne  craignait  point 
Dieu,  et  qui  ne  s'inquiétait  d'aucun  des  hommes.  Et  il  y  avait  dans  la 
même  ville  une  veuve,  et  elle  venait  vers  lui,  disant:  Faites-moi  justice 
de  mon  adversaire.  Et  il  ne  le  voulut  pas  pendant  long-temps.  Mais  enfin  il 
dit  en  lui-même  :  Quoique  je  ne  craigne  point  Dieu,  et  que  je  ne  m'inquiète 
d'aucun  homme,  cependant,  parce  que  cette  veuve  m'importune,  je  lui  ferai 
justice,  de  peur  qu'à  la  fin  elle  ne  vienne  et  ne  me  fasse  quelque  affront.  Or, 
le  Seigneur  dit  :  Voyez  ce  que  dit  ce  juge  d'iniquité.  Et  Dieu  ne  fera  pas 
justice  à  ses  élus,  qui  crient  vers  lui  jour  et  nuit,  et  il  souffrira  qu'on  les 
opprime?  Je  vous  dis  qu'il  leur  rendra  justice  dans  peu  de  temps.  Mais  quand 
le  Fils  de  l'homme  viendra ,  pensez-vous  qu'il  trouve  la  foi  sur  la  terre? 

»I1  dit  aussi  celte  parabole  pour  quelques-uns  qui,  se  flattant  d'être  justes, 
se  confiaient  en  eux-mêmes,  et  méprisaient  les  autres.  Deux  hommes  mon- 
tèrent au  temple  pour  prier;  l'un  était  pharisien  et  l'autre  publicain.  Le 
pharisien,  étant  debout,  priait  ainsi  en  lui-même  :  O  Dieu!  je  vous  rends 
grâces  de  ce  que  je  ne  suis  point  comme  le  reste  des  hommes,  qui  sont  vo- 
leurs, injustes,  adultères;  ni  même  comme  ce  publicain.  Je  jeûne  deux  fois 
la  semaine  ;  je  donne  la  dime  de  tout  ce  que  je  possède.  Et  le  publicain,  se 
tenant  au  loin,  ne  voulait  pas  même  lever  les  yeux  vers  le  ciel;  mais  il  se 
frappait  la  poitrine,  disant  :  O  Dieul  soyez-moi  propice,  à  moi  pécheur I 
Moi ,  je  vous  dis  :  Celui-ci  revint  en  sa  maison  justifié,  et  non  pas  l'autre; 
car  quiconque  s'élève  sera  abaissé ,  et  quiconque  s'abaisse  sera  élevé  (2). 

«Etant  donc  arrivé  à  Jérusalem  pendant  la  fêle  de  la  Dédicace,  Jésus  se 
promenait  dans  le  temple,  sous  le  portique  de  Salomon.  Les  Juifs  donc  l'en- 

(l)Luc,  17,  11-37.  Joan.,  10,  22. —  (2) Luc,  18,  1-14. 
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vironnèrent  et  lui  dirent  :  Jusqu'à  quand  tiendrez-vous  noire  âme  en  sus- 
pens? Si  vous  êtes  le  Christ,  dites-le-nous  ouvertement.  Jésus  leur  répondit: 
Je  vous  l'ai  dit,  et  vous  ne  croyez  point;  les  œuvres  que  je  fais  au  nom  de 
mon  Père  rendent  témoignage  de  moi.  Mais  vous  ne  croyez  point,  parce  que 
vous  n'êtes  point  de  mes  brebis.  Mes  brebis  entendent  ma  voix  ;  et  je  les 
connais,  et  elles  me  suivent.  Et  moi,  je  leur  donne  la  vie  éternelle;  et  elles 
ne  périront  point  à  jamais,  et  nul  ne  les  ravira  de  ma  main.  Mon  Père, 
qui  me  les  a  données ,  est  plus  grand  que  tout;  et  personne  ne  peut  les  ravir 
de  la  main  de  mon  Père.  Moi  et  mon  Père,  nous  sommes  une  même  chose. 

»Lcs  Juifs  prirent  donc  de  nouveau  des  pierres  pour  le  lapider.  Jésus 
leur  répondit  :  Je  vous  ai  montré  beaucoup  d'œuvres  excellentes  au  nom  de 
mon  Père;  pour  laquelle  me  lapidez-vous?  Les  Juifs  lui  répondirent, disant  : 
Nous  ne  le  lapidons  pas  pour  une  bonne  œuvre,  mais  pour  ton  blasphème, 
et  parce  qu'étant  un  homme,  tu  te  fais  Dieu.  Jésus  leur  répondit  :  N'est-il 
pas  écrit  en  votre  loi,  j'ai  dit  :  Vous  êtes  des  dieux?  Si  elle  a  appelé  dieux 
ceux  auxquels  la  parole  est  adressée,  et  l'Ecriture  ne  peut  être  vaine,  pour- 
quoi dites-vous  que  je  blasphème ,  moi  que  le  Père  a  sanctifié  et  envoyé  au 
monde,  parce  que  j'ai  dit  :  Je  suis  le  Fils  de  Dieu  ?  Si  je  ne  fais  les  œuvres 
de  mon  Père,  ne  me  croyez  point.  Mais  si  je  les  fais,  quand  vous  ne  voudriez 
pas  me  croire,  croyez  aux  œuvres,  afin  que  vous  connaissiez  et  que  vous 
croyiez  que  le  Père  est  en  moi ,  et  moi  dans  le  Père.  Ils  cherchaient  donc  de 
nouveau  à  le  saisir,  mais  il  échappa  de  leurs  mains.  Et  il  s'en  alla  de  nou- 
veau au-delà  du  Jourdain,  dans  le  lieu  où  Jean  baptisait  d'abord,  et  il  demeura 
]à.  Et  beaucoup  vinrent  à  lui ,  et  disaient  :  Jean  n'a  fait  aucun  miracle  ; 
mais  toutes  les  choses  que  Jean  a  dites  de  celui-ci  étaient  véritables.  Et 
beaucoup  y  crurent  en  lui  (1).  » 

Qui  ne  s'étonnerait  de  la  mauvaise  foi  des  Juifs.  Ils  demandent  à  Jésus 
qu'il  leur  dise  nettement  s'il  est  le  Christ.  Il  leur  répond  plus  nettement 
qu'ils  ne  s'y  attendaient  :  Moi  et  le  Père ,  nous  sommes  une  même  chose. 
Et  au  lieu  d'être  satisfaits ,  ils  veulent  le  lapider.  Jésus  ne  nie  pas  ce  qu'ils 
lui  reprochaient,  de  dire  qu'il  fût  Dieu;  il  leur  montre  seulement  que, 
d'après  leur  loi  même,  ils  n'avaient  pas  droit  de  le  lapider  pour  ce  qu'il 
avait  dit.  Il  en  appelle  au  témoignage  de  ses  œuvres ,  pour  les  amener  à 
reconnaître,  que  le  Père  était  en  lui  et  lui  dans  le  Père;  autrement,  que 
lui  et  le  Père  sont  la  même  chose.  Moi  et  le  Père  nous  sommes,  voilà  la 
distinction  des  personnes  :  une  même  chose,  voilà  l'unité  de  substance. 

«Et  on  lui  présenta  de  petits  enfants,  afin  qu'il  leur  imposât  les  mains 
et  qu'il  priât  sur  eux.  Mais  ses  disciples  rebutaient  avec  des  paroles  rudes- 
ceux  qui  les  présentaient.  Jésus,  les  voyant  faire,  le  trouva  mauvais,  et, 
appelant  ces  enfants,  il  dit  :  Laissez  venir  à  moi  les  petits  enfants, 

(1)  Joan.,  10,  23-12. 
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et  ne  les-  cmpèchei  point;  car  c'est  à  de  pareils  qu'appartient  le  royaume 
de  Dieu.  Je  vous  le  dis,  en  vérité  :  Quiconque  ne  recevra  pas  le  royaume 
de  Dieu  comme  un  petit  enfant,  n'y  entrera  point.  Puis,  les  embrassant  et 
leur  imposant  les  mains,  il  les  bénit. 

»  Lorsqu'il  fut  parti  de  là  et  qu'il  se  fût  remis  en  chemin-,  il  accourut 
un  jeune  homme  distingue,  qui,  fléchissant  le  genou  devant  lui,  l'inter> 
rogea,  disant  :  Bon  maître;  quel  bien  faut-il  que  je- fasse  pour  obtenir  la 
vie  éternelle?  Jésus  lui  dit  :  Pourquoi  m'appclcz-vous  bon?  Nul  n'est  bon. 
que  Dieu  seul.  Au  reste,  si  vous  voulez  entrer  dans  la  vie,  gardez  les  coin-? 
mandements. — Lesquels?  demanda  le  jeune  homme. — Vous  les  connaissez  , 
dit  Jésus  :  Vous  ne  tuerez  point  ;vous  ne  commettrez  point  d'adultère  ; 
vous  ne  déroberez  point;  vous  ne  direz  point  de  faux  témoignage;  vous  ne 
frauderez  personne  ;  honorez  votre  père  et  votre  mère  ;  enfin ,  vous  aimerez 
votre  prochain  comme  vous-même;  Le  jeune  homme  lui  dit  :  J'ai  gardé  tous 
ces  commandements  dès  ma  jeunesse  ;  que  me  manque-l-il  encore  ?  Co 
qu'entendant  Jésus,  il  le  regarda  et  l'aima,  et  lui  dit  :  Il  vous  manque 
encore  une  chose.  Si  vous  voulez  être  parfait,  allez,  vendez  tout  ce  quo 
vous  avez,  et  donnez-le  aux  pauvres,  et  vous  aurez  un  trésor  dans  le  ciel. 
Après  cela,  venez  et  suivez-moi.  Ce  jeune  homme  ayant  entendu  ces  pa- 
roles en  fut  affligé,  et  s'en  alla  tout  triste;  car  il  avait  de  grandes  posses- 
sions. Jésus  le  voyant  attristé ,  regarda  autour  de  soi ,  et  dit  à  ses  disciples  t 
Qu'il  est  difficile  que  ceux  qui  ont  des  richesses  entrent  dans  le  royaumo 
de  Dieu  !  En  vérité,  je  vous  le  dis,  difficilement  un  riche  entrera  dans  lo 
royaume  des  cieux.  Les  disciples  furent  étonnés  de  ses  paroles.  Mais  Jésus 
leur  répéta  de  nouveau  :  Mes  enfants ,  qu'il  est  difficile  que  ceux  qui 
mettent  leur  conGancc  en  leurs  richesses ,  entrent  dans  le  royaume  de  Dieu! 
11  est  plus  facile  à  un  chameau  de  passer  par  le  trou  d'une  aiguille ,  qu'à 
un  riche  d'entrer  dans  le  royaume  de  Dieu.  Ses  disciples,  encore  plus 
étonnés,  se  disaient  l'un  à  l'autre  :  Qui  pourra  donc  être  sauvé  ?  Jésus  les 
regarda  et  dit  :  Auprès  des  hommes,  cela  est  impossible,  mais  non  pas  au- 
près de  Dieu;  car  auprès  de  Dieu  toutes  choses  sont  possibles. 

»  Alors  Pierre,  répondant,  lui  dit  :  Voici  que  nous  avons  tout  quitté,, 
et  que  nous  vous  avons  suivi  ;  que  nous  en  scra-t-il  ?  Jésus  leur  répondit  t 
Je  vous  dis,  en  vérité,  qu'au  temps  de  la  régénération,  lorsque  le  Fils  de 
l'homme  sera  assis  sur  le  trône  de  sa  gloire,  vous  qui  m'avez  suivi,  vous 
serez  vous-mêmes  assis  sur  douze  trônes,  et  vous  jugerez  les  douze  tribus 
d'Israël.  Et  quiconque  aura  quitté,  pour  mon  nom  et  pour  l'Evangile,  sa 
maison,  ou  ses  frères,  ou  ses  sœurs,  ou  son  père,  ou  sa  mère,  ou  sa 
femme,  ou  ses  enfants,  ou  ses  héritages,  recevra  le  centuple  dès  à  présent, 
en  maisons,  en  frères,  en  sœurs,  en  mères,  en  enfants,  en  héritages,  jusque 
dans  les  persécutions ,  et ,  au  siècle  à  venir,  la  vie  éternelle.  Et  beaucoup 
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qui  avaient  été  les  premiers  seront  les  derniers,  et  beaucoup  qui  avaient 
clé  les  derniers  seront  les  premiers  (1).  » 

Dieu  seul  est  bon  par  lui-même;  le  reste  ne  Test  qu'autant  qu'il  participe 
de  la  bonté  divine.  Le  jeune  homme  ne  voyait  encore  en  Jésus-Christ  qu'un 
prophète;  s'il  avait  suivi  le  conseil  de  la  perfection ,  il  aurait  bientôt  reconnu 
et  adoré  en  lui  son  Dieu,  et  reçu  dès-lors  le  centuple  en  joie. 

Parabole  des  oirvriers  et  du  pire  de  famille.  Résurrection  de  Lazare.  L'assemblée  des 
princes  des  prêtres  et  des  pharisiens  contre  Jésus-Christ. 

«  Le  royaume  des  cieux,  continua  Jésus,  est  semblable  à  un  homme,  père 
de  famille,  qui  sortit  dès  la  pointe  du  jour,  afin  de  louer  des  ouvriers  pour 
sa  vigne.  Etant  convenu  avec  eux  de  leur  donner  un  denier  (dix  sous  ro- 
mains) pour  leur  journée,  il  les  envoya  dans  sa  vigne.  Il  sortit  de  même  vers 
la  troisième  heure;  et,  en  ayant  trouvé  d'autres  qui  se  tenaient  dans  la 
place  sans  rien  faire,  il  leur  dit  :  Allez-vous-en  aussi  à  ma  vigne,  et  je  vous 
donnerai  ce  qui  sera  juste  ;  et  ils  s'y  en  allèrent.  Il  sortit  encore  vers  la 
sixième  et  vers  la  neuvième  heure,  et  il  fit  la  même  chose.  Enfin  il  sortit 
vers  la  onzième  heure;  et,  en  ayant  trouvé  d'autres  qui  se  tenaient  là,  il 
retir  dit  :  Pourquoi  demeurez-vous  là  tout  le  long  du  jour  sans  rien  faire? 
C'est,  lui  dirent-ils,  que  personne  ne  nous  a  loués.  II  leur  dit  :  Allez-vous-en 
aussi  à  ma  vigne,  et  vous  recevrez  ce  qui  sera  juste.  Or,  le  soir  étant  venu, 
le  maître  de  la  vigne  dit  à  son  intendant  :  Appelez  les  ouvriers,  et  payez-les 
en  commençant  depuis  les  derniers  jusqu'aux  premiers.  Ceux  donc  qui 
étaient  venus  vers  la  onzième  heure,  s'élant  approchés,  reçurent  chacun  un 
denier.  Ceux  qui  avaient  été  loués  les  premiers ,  venant  à  leur  tour,  s'ima- 
ginèrent qu'ils  allaient  recevoir  davantage  ;  mais  ils  reçurent,  eux  aussi, 
chacun  un  denier.  Et  eu  les  recevant,  ils  murmuraient  contre  le  père  de 
famille,  en  disant  :  Ces  derniers  n'ont  travaillé  qu'une  heure,  et  vous  les 
avez  rendus  égaux  à  nous,  qui  avons  porté  le  poids  du  jour  et  de  la  chaleur. 
Mais  il  répondit  à  l'un  d'eux  :  Mon  ami,  je  ne  vous  fais  point  de  tort  ;  n'êtes- 
vous  pas  convenu  avec  moi  d'un  denier?  Prenez  ce  qui  vous  appartient  et 
vous  en  allez  ;  pour  moi,  je  veux  donner  à  ce  dernier  autant  qu'à  vous. No 
m' est-il  donc  pas  permis  de  faire  ce  que  je  veux?  et  votre  œil  est-il  mauvais, 
parce  que  je  suis  bon?  Ainsi  les  derniers  seront  les  premiers,  et  les  pre- 
miers sont  les  derniers;  car  beaucoup  sont  appelés,  mais  peu  sont  élus  (2).» 

Le  père  de  famille,  c'est  Dieu;  la  vigne,  c'est  l'Eglise;  les  ouvriers,  ce 
sont  les  hommes  appelés  à  l'Eglise  parla  foi;  les  douze  heures  delà  journée, 
ce  sont  les  différents  âges  du  genre  humain,  où  les  divers  peuples,  Juifs  et 
gentils,  sont  appelés  à  l'Eglise,  et  encore  les  divers  âges  de  la  vie  humaine, 

(1)  Math.,  19,  13-30.  Marc ,  10 ,  13-31.  Luc,  18,  15-30.  — (2)  Math.,  20,  1-16. 
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où  chaque  individu  est  appelé  à  se  convertir;  la  place  publique,  c'est  le 
inonde  entier;  le  denier,  c'est  la  vie  éternelle;  le  soir,  la  fin  du  monde; 
l'intendant,  le  juge  des  vivants  et  des  morts. 

«Or,  il  y  avait  un  homme  malade,  appelé  Lazare,  de  Béthanie,  du 
bourg  de  Marie  et  de  Marthe ,  sa  sœur.  Et  Marie  était  celle  qui  répandit 
des  parfums  sur  le  Seigneur,  et  qui  lui  essuya  les  pieds  avec  ses  cheveux  ; 
et  son  frère  Lazare  était  malade.  Ses  sœurs  donc  envoyèrent  vers  lui,  di- 
sant :  Seigneur,  voilà  que  celui  que  vous  aimez  est  malade.  Ce  que  Jésus 
ayant  entendu ,  il  leur  dit  :  Cette  maladie  n'est  point  à  la  mort ,  mais  pour 
la  gloire  de  Dieu,  afin  que  le  Fils  de  Dieu  en  soit  glorifié.  Or,  Jésus  ai- 
mait Marthe,  et  sa  sœur  Marie,  et  Lazare.  Ayant  donc  appris  qu'il  était 
malade,  il  demeura  deux  jours  au  lieu  où  il  était.  Et  après  cela  il  dit  à  ses 
disciples  :  Allons  de  nouveau  en  Judée.  Les  disciples  lui  dirent  :  Maître,  il 
n'y  a  qu'un  moment,  les  Juifs  cherchaient  à  vous  lapider,  et  vous  y  allez  de 
nouveau?  Jésus  répondit  :  N'y  a-til  pas  douze  heures  dans  le  jour?  Si  quel- 
qu'un marche  pendant  le  jour,  il  ne  heurte  point,  parce  qu'il  voit  la  lumière 
de  ce  monde.  Mais  si  quelqu'un  marche  dans  la  nuit,  il  heurte,  parce  que 
la  lumière  n'est  pas  avec  lui.  Il  dit  ces  choses,  et  après  il  leur  dit  :  Lazare, 
notre  ami,  dort;  mais  je  vais  le  réveiller.  Ses  disciples  lui  dirent  :  Seigneur , 
s'il  dort,  il  sera  guéri.  Or,  Jésus  avait  parlé  de  sa  mort;  mais  ils  crurent 
qu'il  parlait  de  dormir  de  sommeil.  Jésus  donc  leur  dit  alors  ouvertement  : 
Lazare  est  mort.  Et  je  me  réjouis  à  cause  de  vous  de  n'y  avoir  pas  été,  afin 
que  vous  croyiez.  Mais  allons  vers  lui.  Sur  quoi  Thomas,  appelé  Didyme, 
dit  à  ses  condisciples  :  Allons-y  aussi,  nous,  afin  de  mourir  avec  lui.  Jésus 
donc  étant  venu ,  trouva  qu'il  était  déjà  depuis  quatre  jours  dans  le  sépulcre. 
Or,  Béthanie  était  éloignée  de  Jérusalem  d'environ  quinze  stades  (c'est-à- 
dire  environ  une  demi-licue).  Et  beaucoup  de  Juifs  étaient  venus  vers 
Marthe  et  Marie  pour  les  consoler  de  la  mort  de  leur  frère.  Quand  donc 
Marthe  apprit- que  Jésus  venait,  elle  alla  au-devant  de  lui  ;  mais  Marie  se 
tenait  assise  en  sa  maison.  Marthe  dit  donc  à  Jésus  :  Seigneur,  si  vous  aviez 
été  ici,  mon  frère  ne  serait  pas  mort;  mais  je  sais  maintenant  que  tout  ce 
que  vous  demanderez  à  Dieu,  Dieu  vous  le  donnera.  Jésus  lui  dit  :  Ton  frère 
ressuscitera.  Marthe  lui  dit  :  Je  sais  qu'il  ressuscitera  en  la  résurrection  au 
dernier  jour.  Jésus  lui  dit  :  Je  suis  la  résurrection  et  la  vie  :  celui  qui  croit 
en  moi,  encore  qu'il  soit  mort,  vivra.  Et  quiconque  vit  et  croit  en  moi ,  ne 
mourra  point  à  jamais.  Crois-tu  cela?  Elle  lui  dit  :  Oui,  Seigneur,  je  crois 
que  vous  êtes  le  Christ,  le  Fils  du  Dieu  vivant,  qui  êtes  venu  en  ce  monde. 
Et  ayant  dit  cela,  elle  s'en  alla,  et  appela  sa  sœur  Marie  en  secret,  disant  :  Le 
maître  est  ici,  et  il  vous  appelle.  Aussitôt  que  celle-ci  eut  entendu,  elle  se  leva 
en  hâte  et  vint  vers  lui.  Or,  Jésus  n'était  point  encore  venu  dans  le  bourg, 
mais  il  était  au  lieu  où  Marthe  l'avait  rencontré.  Les  Juifs  donc  qui  étaient 
avec  elle  en  la  maison  et  la  consolaient,  lorsqu'ils  virent  que  Marie  s'était  levée 
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et  qu'elle  était  sortie,  la  suivirent,  disant  :  Elle  s'en  va  au  sépulcre  pour 
pleurer.  Quand  donc  Marie  fut  venue  au  lieu  où  était  Jésus,  l'ayant  vu, 
elle  se  jeta  à  ses  pieds  et  lui  dit  :  Seigneur ,  si  vous  aviez  été  ici ,  mon  frère 
ne  serait  pas  mort!  Quand  donc  Jésus  la  vit  pleurant,  et  les  Juifs  qui  étaient 
venus  avec  elle  aussi  pleurant ,  il  frémit  en  son  esprit  et  s'émut  lui-même. 
Et  il  dit  :  Où  l'avez-vous  mis?  Ils  lui  dirent  :  Seigneur,  venez  et  voyez.  Et 
Jésus  pleura.  Les  Juifs  dirent  alors  :  Voyez  comme  il  l'aimait!  Mais  quel- 
ques-uns d'entre  eux  disaient  :  Celui-ci  qui  a  ouvert  les  yeux  de  l'a- 
veugle-né,  ne  pouvait-il  pas  faire  aussi  que  cet  homme  ne  mourût  point? 
Jésus  donc,  frémissant  de  nouveau  en  soi  même,  vint  au  sépulcre.  Or, 
c'était  une  grotte  ;  et  une  pierre  était  placée  dessus.  Jésus  dit  :  Otez  la 
pierre.  Mais  Marthe,  la  sœur  de  celui  qui  était  mort,  lui  dit  :  Seigneur, 
il  sent  déjà,  car  il  y  a  quatre  jours  qu'il  est  là.  Jésus  lui  dit  :  Ne  vous  ai-je 
pas  dit  que  si  vous  croyez ,  vous  verrez  la  gloire  de  Dieu  ?  Ils  ôtèrent  donc 
la  pierre.  Or,  Jésus,  levant  ses  yeux  en  haut,  dit  :  Père,  je  vous  rends  grâce 
de  ce  que  vous  m'avez  exaucé.  Pour  moi,  je  savais  bien  que  vous  m'exaucez 
toujours;  mais  je  l'ai  dit  à  cause  de  la  multitude  qui  m'environne,  afin 
qu'ils  croient  que  c'est  vous  qui  m'avez  envoyé.  Et  ayant  dit  ces  choses,  il 
cria  à  haute  voix  :  Lazare ,  viens  dehors!  Et  soudain  le  mort  sortit,  ayant 
les  mains  et  les  pieds  liés  de  bandes,  et  sa  face  était  enveloppée  d'un  linge. 
Jésus  leur  dit  :  Déliez-le  et  laissez-le  aller.  Beaucoup  donc  d'entre  les  Juifs 
qui  étaient  venus  vers  Marie  et  Marthe,  et  avaient  vu  ce  que  Jésus  avait 
fait,  crurent  en  lui.  Mais  quelques-uns  d'entre  eux  s'en  allèrent  vers  les 
pharisiens,  et  leur  dirent  ce  qu'avait  fait  Jésus. 

»  Les  princes  des  prêtres  et  les  pharisiens  s'assemblèrent  donc,  et  ils  di- 
saient :  Que  faisons-nous?  car  cet  homme-là  fait  beaucoup  de  miracles.  Si 
nous  le  laissons  ainsi ,  tous  croiront  en  lui,  et  les  Romains  viendront ,  et  ils 
détruiront  notre  ville  et  notre  nation.  Mais  l'un  d'eux,  nommé  Caïpbe,  qui 
était  le  grand-prêtre  de  cette  année,  leur  dit  :  Vous  n'y  entendez  rien  et  ne 
considérez  point  qu'il  nous  est  bon  qu'un  homme  meure  pour  le  peuple,  et 
non  pas  que  toute  la  nation  périsse.  Or,  il  ne  dit  point  cela  de  lui-même; 
mais,  étant  grand-prêtre  de  cette  année,  il  prophétisa  que  Jésus  devait 
mourir  pour  la  nation,  et  non  pour  la  nation  seulement,  mais  aussi  pour 
rassembler  en  un  les  enfants  de  Dieu ,  qui  étaient  dispersés.  Depuis  ce 
jour-là,  ils  cherchèrent  donc  ensemble  à  le  mellre  à  la  mort  (1).  » 

Cet  homme  fait  beaucoup  de  miracles,  disent  les  pontifes  et  les  pharisiens. 
Ils  ne  nient  point  le  fait,  il  est  trop  constant.  Que  ferons-nous?  La  réponse 
parait  aisée,  croyez-en  lui;  mais  leur  avarice,  leur  faux  zèle,  leur  hypo- 
crisie, leur  ambition,  leur  domination  tyrannique  sur  les  consciences,  que 
Jésus  découvrait,  encore  qu'ils  la  cachassent  sous  le  masque  du  zèle  de  la 

(1)  Joan.,  11,  1-53. 
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religion ,  les  aveuglait.  Et  cet  état ,  ils  ne  peuvent  croire ,  comme  nous  verrons 
bientôt;  et  ils  aiment  mieux  résister  à  Dieu  que  de  renoncer  à  leur  empire. 

Les  Romains  viendront,  et  ils  détruiront  notre  ville,  notre  temple  et  toute 
notre  nation.  On  voit  ici  tous  les  caractères  de  la  fausse  politique,  et  une 
imitation  de  la  bonne,  mais  à  contre-sens. 

La  véritable  politique  est  prévoyante ,  et  par  là  se  montre  sage. 

Ceux-ci  font  aussi  les  sages  et  les  prévoyants  :  Les  Romains  viendront, 
lis  viendront,  il  est  vrai,  non  pas,  comme  vous  pensez,  parce  qu'on  aura 
reconnu  le  Sauveur  ;  mais,  au  contraire,  parce  qu'on  aura  manqué  de  le 
reconnaître.  La  nation  périra  :  vous  l'avez  bien  prévu  ;  elle  périra  en  effet, 
mais  ce  sera  par  les  moyens  dont  vous  prétendiez  vous  servir  pour  la  sauver, 
tant  est  aveugle  votre  politique  et  votre  prévoyance. 

La  politique  est  habile  et  capable  :  Ceux-ci  font  les  capables.  Voyez  avec 
quel  air  de  capacité  Caïphe  disait  :  Vous  n'y  entendez  rien  ;  il  n'y  enten- 
dait rien  lui-même.  II  faut  qu'un  homme  meure  pour  le  peuple  ;  il  disait 
vrai,  mais  c'était  d'une  autre  façon  qu'il  ne  l'entendait. 

La  politique  sacrifie  le  bien  particulier  au  bien  public;  et  cela  est  juste 
jusqu'à  un  certain  point.  Il  faut  qu'un  homme  meure  pour  le  peuple  :  H 
entendait  qu'on  pouvait  condamner  un  innocent  au  dernier  supplice,  sous 
prétexte  du  bien  public;  ce  qui  n'est  jamais  permis.  Car,  au  contraire,  le 
sang  innocent  crie  vengeance  contre  ceux  qui  le  répandent. 

La  grande  habileté  des  politiques,  c'est  de  donner  de  beaux  prétextes  à 
leurs  mauvais  desseins.  Il  n'y  a  point  de  prétexte  plus  spécieux  que  le  bien 
public,  que  les  pontifes  et  leurs  adhérents  font  semblant  de  se  proposer. 
Mais  Dieu  les  confondit;  et  leur  politique  ruina  le  temple,  la  ville,  la  nation 
qu'ils  faisaient  semblant  de  vouloir  sauver.  Et  Jésus-Christ  leur  dit  à  eux- 
mêmes  :  Vos  maisons  seront  abandonnées,  vous  et  vos  enfants  porterez  votre 
iniquité,  et  tout  périra  par  les  Romains  que  vous  faites  semblant  de  vou- 
loir ménager  (1). 

«Jésus  ne  paraissait  donc  plus  en  public  parmi  les  Juifs,  mais  il  s'en 
alla  dans  la  contrée  qui  est  près  du  désert ,  dans  une  ville  appelée  Ephrem , 
et  là  il  s'arrêta  avec  ses  disciples.  Or,  la  Pâque  des  Juifs  était  proche;  et 
beaucoup  de  celte  contrée-là  montèrent  à  Jérusalem ,  avant  Pàquc,  pour  se 
purifier.  Ils  cherchaient  donc  Jésus,  et  disaient  entre  eux  dans  le  temple  : 
Que  vous  semble  qu'il  ne  soit  point  venu  à  la  fêle?  Or,  les  pontifes  et  les 
pharisiens  avaient  donné  ordre  que  si  quelqu'un  savait  où  il  était,  il  le  dé- 
clarât, afin  de  le  saisir  (2).  » 

Depuis  que  le  vieil  Hérode  s'était  arrogé  de  nommer  le  grand-prêtre  et 
de  le  déposer,  les  choses  en  étaient  venues  au  point,  que  le  pontifical  ne  se 
donnait  plus  que  pour  un  an.  De  là  ce  nombre  de  grands-prêtres  ou  de  pon- 

(1)  Bossuct.  Médit,  sur  l'Ev.  —  (2)  Joan.,  1 1 , 54-56. 
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tifes  dans  l'Evangile.  Comme  ils  étaient  tous  pris  de  la  race  d'Aaron,  ils 
étaient  légitimes  sous  ce  rapport  et  jouissaient  du  don  de  prophétie  qui 
était  comme  annexé  à  leur  charge.  Mais  cette  instabilité  continuelle,  in- 
connue auparavant,  laissait  bien  entendre  que  leur  sacerdoce  touchait  à 
sa  ûn. 

Jésus-Christ  annonce  de  nouveau  à  ses  apôtres  sa  passion  et  sa  résurrection.  La  gran- 
deur dans  l'Eslise  chrétienne.  Marie  répand  du  parfum  sur  les  pieds  de  J.-G. 

«  Lorsque  Jésus  avec  ses  disciples  se  fut  mis  en  chemin  pour  monter  à 
Jérusalem  ,  il  marchait  devant  eux  ;  et  eux  étaient  saisis  d'étonnement  et  le 
suivaient  avec  crainte.  Alors  prenant  encore  en  particulier  les  douze,  il 
commença  à  leur  dire  ce  qui  devait  lui  arriver.  Voici  que  nous  montons  à 
Jérusalem;  et  toutes  les  choses  qui  ont  été  écrites  par  les  prophètes  touchant 
le  Fils  de  l'homme  seront  accomplies.  II  sera  livré  aux  princes  des  prêtres, 
aux  scribes  et  aux  sénateurs.  Et  ils  le  condamneront  à  mort  et  le  livreront 
aux  nations  (aux  gentils).  Et  ils  lui  insulteront,  et  ils  lui  cracheront  au  vi- 
sage, et  ils  le  fouetteront,  et  ils  le  feront  mourir;  et  il  ressuscitera  le  troi- 
sième jour.  Mais  ils  ne  comprirent  rien  à  tout  cela  ;  et  celte  parole  leur  était 
cachée,  et  ils  n'entendaient  pas  ce  qu'il  disait. 

«Alors  la  mère  des  enfants  de  Zébédée  s'approcha  de  lui  avec  ses  fils, 
Jacques  et  Jean,  qui  se  prosternèrent  devant  lui  et  lui  dirent  :  Maître,  nous 
voudrions  bien  que  vous  fissiez  pour  nous  ce  que  nous  vous  demanderons. 
Il  leur  répondit  :  Que  voulez-vous  que  je  fasse  pour  vous  ?  Ordonnez,  dit  la 
mère,  que  mes  deux  fils  que  voici,  soient  assis  dans  votre  royaume,  l'un  à 
voire  droite  et  l'autre  à  votre  gauche.  Mais  Jésus  leur  répondit  :  Vous  ne 
savez  ce  que  vous  demandez;  pouvez-vous  boire  le  calice  que  je  vais  boire, 
et  être  baptisés  du  baptême  dont  je  vais  être  baptisé?  Nous  le  pouvons, 
dirent-ils.  Jésus  leur  dit  :  Il  est  vrai  que  vous  boirez  le  calice  que  je  vais 
boire,  et  que  vous  serez  baptisés  du  baptême  dont  je  serai  baptise;  mais 
d'être  assis  à  ma  droite  ou  à  ma  gauche,  ce  n'est  point  à  moi  à  vous  le 
donner;  ce  séVa  pour  ceux  à  qui  il  a  été  préparé  par  mon  Père  (1).  » 

Les  apôtres  ambitieux  s'offrirent  à  tout;  mais  Jésus,  qui  voyait  bien  qu'ils 
ne  s'offraient  à  souffrir  que  par  ambition,  ne  voulut  pas  les  satisfaire.  11 
accepta  leur  parole  pour  la  croix;  mais  pour  la  gloire,  il  les  renvoya  aux 
décrets  éternels  de  son  Père  et  à  ses  secrets  conseils.  En  quoi  il  faut  toujours 
se  souvenir  de  celte  parole,  que  le  Sauveur  adresse  à  son  Père  même  :  Tout 
ce  qui  est  à  vous  est  à  moi;  et  tout  ce  qui  est  à  moi  est  à  vous. 

•<  Or,  les  dix,  ayant  entendu  ceci ,  commencèrent  à  être  indignés  contre 
les  deux  frères,  Jacques  et  Jean.  Mais  Jésus,  les  appelant,  leur  dit;  Vous 

(1)  Math.,  20,  17-23.  Marc,  10  ,  32-40.  Luc,  18,  31-34. 
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savez  que  ceux  qu'on  regarde  comme  les  maîtres  des  nations,  leur  com- 
mandent avec  empire,  et  que  leurs  grands  les  traitent  avec  un  pouvoir 
absolu.  Il  n'en  sera  pas  de  même  parmi  vous;  mais  quiconque  voudra  de- 
venir le  plus  grand,  sera  votre  ministre  ;  et  quiconque  voudra  être  le  pre- 
mier d'entre  vous,  sera  le  serviteur  de  tous.  Car  le  Fils  de  l'homme  même 
n'est  pas  venu  pour  être  servi ,  mais  pour  servir  et  pour  donner  sa  vie  pour 
la  rédemption  d'un  grand  nombre  (1). 

»Or,  il  arriva,  lorsqu'il  approchait  de  Jéricho,  qu'un  aveugle  était  assis 
le  long  du  chemin  et  demandait  l'aumône.  Et  entendant  passer  une  foule  de 
monde,  il  demanda  ce  que  c'était.  Or,  on  lui  dit  que  Jésus  de  Nazareth 
passait.  Et  il  cria,  disant  :  Jésus,  Fils  de  David,  ayez  pitié  de  moi  !  Ceux 
qui  allaient  devant  le  reprenaient  et  lui  disaient  de  se  taire;  mais  il  criait 
encore  bien  plus  fort  :  Fils  de  David,  ayez  pitié  de  moil  Or,  Jésus  s'arrê- 
tanl,  commanda  qu'on  le  lui  amenât.  Et  quand  l'aveugle  se  fol  approché, 
il  lui  demanda:  Que  voulez-vous  que  je  vous  fasse?  Seigneur,  répondit  l'a- 
veugle, que  je  voiel  Et  Jésus  lui  dit  :  Voyez,  votre  foi  vous  a  sauvé.  Et 
aussitôt  il  vit,  et  il  le  suivait,  glorifiant  Dieu;  et  tout  le  peuple  qui  le  vit 
loua  Dieu  (2). 

»  Etant  entré  dans  Jéricho,  Jésus  traversait  la  ville.  Et  voilà  un  homme 
riche,  nommé  Zachée,  chef  des  publicains,  qui  cherchait  à  voir  Jésus,  pour 
le  connaître.  Et  il  ne  le  pouvait  à  cause  de  la  foule ,  parce  qu'il  était  petit 
de  taille.  Il  courut  en  avant;  et  monta  sur  un  sycomore  pour  le  voir,  parce 
qu'il  devait  passer  par  là.  Et  lorsque  Jésus  arriva  en  cet  endroit,  il  leva 
les  yeux;  et,  l'ayant  vu,  il  lui  dit  :  Zachée,  hâtez-vous  de  descendre,  parce 
qu'il  faut  que  je  demeure  aujourd'hui  dans  votre  maison.  Et  il  descendit  à 
la  hâte,  et  le  reçut  avec  joie.  Et  tous,  en  voyant  cela,  murmuraient  en  di- 
sant, qu'il  était  allé  loger  chez  un  pécheur.  Or  Zachée,  se  tenant  devant  le 
Seigneur ,  lui  dit  :  Seigneur ,  voilà ,  je  donne  la  moitié  de  mes  biens  aux 
pauvres  ;  et  si  j'ai  fait  tort  à  quelqu'un  en  quoi  que  ce  soit ,  je  lui  rendrai 
quatre  fois  autant.  Jésus  lui  dit  :  Le  salut  est  arrivé  aujourd'hui  à  celte 
maison,  parce  que  celui-ci  aussi  est  enfant  d'Abraham.  Car  le  Filsde  l'homme 
est  venu  pour  chercher  et  pour  sauver  ce  qui  était  perdu. 

»Comme  ils l'écoutaient  parler  ainsi,  il  ajouta  une  parabole,  parce  qu'il 
était  près  de  Jérusalem,  et  qu'ils  étaient  persuadés  que  le  royaume  de  Dieu 
serait  bientôt  manifesté.  Il  leur  dit  donc  :  Un  homme  d'une  grande  nais- 
sance s'en  alla  dans  une  région  lointaine  pour  recevoir  un  royaume,  et  re- 
venir. Et  appelant  dix  de  ses  serviteurs,  auxquels  il  donna  dix  marcs ,  il 
leur  dit  :  Faites-les  valoir  jusqu'à  ce  que  je  revienne.  Or,  ceux  de  son  pays 
le  haïssaient,  et  ils  envoyèrent  après  lui ,  disant  :  Nous  ne  voulons  pas  que  cet 
homme  règne  sur  nous.  Et  il  arriva  qu'il  revint  après  avoir  reçu  son  royaume, 

(l)Math.,  20,  24-28.  Marc,  10,  41-45.  —  (2) Luc,  18,  35-43. 


Digitized  by  Google 


Aa  1-29.  ]  DE  L  ÉGLISE  CATHOLIQUE.  163 

et  il  ordonna  qu'on  appelât  ses  serviteurs  auxquels  il  avait  donné  de  l'argent, 
afin  de  savoir  combien  chacun  l'avait  fait  valoir.  Le  premier  qui  se  présenta, 
dit  :  Votre  marc  en  a  produit  dix  autres.  Le  maître  lui  dit  :  Courage,  bon 
serviteur  ;  puisque  vous  avez  été  fidèle  en  peu  de  chose ,  vous  aurez  le  com- 
mandement de  dix  villes.  Le  second  vint,  disant  :  Seigneur,  votre  marc  en 
a  produit  cinq  autres.  Et  il  lui  dit  :  Et  vous,  commandez  à  cinq  villes. 
L'autre  vint,  disant  :  Seigneur,  voici  votre  marc  que  j'ai  gardé  dans  un 
mouchoir.  Car  je  vous  ai  craint,  sachant  que  vous  êtes  un  homme  sévère, 
qui  demandez  ce  que  vous  n'avez  pas  donné,  et  moissonnez  ce  que  vous 
n'avez  pas  semé.  Le  maître  lui  dit  :  Je  te  juge  par  tes  propres  paroles,  mé- 
chant serviteur  :  tu  savais  que  je  suis  un  homme  sévère,  qui  demande  ce 
que  je  n'ai  pas  donné,  et  qui  moissonne  ce  que  je  n'ai  pas  semé  :  pourquoi 
donc  n'as-tu  pas  donné  mon  argent  à  la  banque,  afin  que,  revenant,  je 
pusse  l'exiger  avec  les  intérêts?  Et  il  dit  à  ceux  qui  étaient  présents  :  Otez- 
lui  le  marc  qu'il  a,  et  donnez-le  à  celui  qui  a  dix  marcs.  Et  ils  dirent  :  Sei- 
gneur, il  en  a  déjà  dix.  Or,  je  vous  dis  qu'on  donnera  à  celui  qui  a,  et 
qu'il  sera  dans  l'abondance;  mais  à  celui  qui  n'a  pas,  on  lui  ôtera  même 
ce  qu'il  a.  Mais  pour  mes  ennemis,  qui  n'ont  pas  voulu  que  je  règne  sur 
eux,  amenez-les,  et  faites-les  mourir  devant  moi.  Ces  choses  dites,  il  mar- 
chait devant  eux  à  Jérusalem  (1).» 

Cet  homme  de  grande  naissance,  est  Jésus-Christ,  Fils  de  Dieu,  Fils 
de  David;  le  royaume  dont  il  va  prendre  possession,  est  le  ciel;  les  dix 
marcs  ou  mines,  dont  chacune  valait  à  peu  près  cent  livres ,  qu'il  distribue 
à  ses  dix  serviteurs,  sont  les  divers  grâces  et  dons  qu'il  distribue  à  ses  mi- 
nistres pour  lui  gagner  des  àmes;  ses  compatriotes  qui  ne  veulent  pas  qu'il 
règne  sur  eux,  et  qui  ensuite  sont  mis  à  mort,  ce  sout  les  Juifs  qui  l'ont 
rejeté  et  qui  ont  été  rejelés  à  leur  tour. 

«  Comme  Jésus  sortait  de  Jéricho,  une  grande  multitude  de  peuple  le 
suivit.  Deux  aveugles,  dont  l'un  s'appelait  Bar  limée  ou  fils  de  Timée,  qui 
étaient  assis  près  du  chemin,  entendant  dire  que  Jésus  passait,  se  mirent 
à  crier  :  Seigneur,  fils  de  David,  ayez  pitié  de  nousl  Le  peuple  les  repre-  • 
nait  pour  les  faire  taire;  mais  ils  criaient  encore  plus  fort  :  Seigneur,  Fils 
de  David,  ayez  pitié  de  nousl  Et  Jésus,  s'arrêtant,  commanda  qu'on  les  fit 
venir.  Ils  appelèrent  donc  les  aveugles,  et  leur  dirent  :  Ayez  bonne  espé- 
rance; levez-vous  :  il  vous  appelle.  Aussitôt,  jetant  leurs  manteaux,  ils  se 
levèrent,  et  vinrent  à  lui.  Il  leur  demanda  :  Que  voulez-vous  que  je  vous 
fasse?  Ils  lui  dirent  :  Seigneur,  que  nos  yeux  soient  ouverts  1  Et  Jésus  en  ayant 
pitié,  leur  toucha  les  yeux.  Et  ils  virent  aussitôt,  et  ils  le  suivirent  (2).  » 

«Jésus  donc,  six  jours  avant  la  Pâquc,  vint  à  Béthanie,  où  était  mort 
Lazare,  qu'il  avait  ressuscité.  On  lui  donna  là  à  souper,  dans  la  maison  de 
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Simon-lc-Lépreux  (ainsi  nommé,  parce  qu'il  l'avait  été)  :  Marthe  servait  , 
et  Lazare  était  un  de  ceux  qui  étaient  à  table  avec  lui.  Or,  Marie  prit  une 
livre  de  vrai  nard,  parfum  précieux,  et  le  répandit  sur  les  pieds  de  Jésus> 
et  elle  les  essuya  avec  ses  cheveux;  puis  ayant  cassé  le  vase,  elle  répandit 
ce  qui  restait  de  celte  liqueur  sur  sa  léle,  pendant  qu'U  était  à  table,  et  la 
maison  fut  remplie  de  l'odeur  du  parfum.  Alors  un  de  ses  disciples,  Judas 
Iscariote ,  celui  qui  devait  le  livrer ,  dit  :  Pourquoi  n'a-t-on  pas  vendu  ce 
parfum  trois  cents  deniers,  et  ne  les  a-Uon  pas  donnes  aux  pauvres?  Or, 
il  dit  cela,  non  qu'il  s'inquiétât  des  pauvres,  mais  parce  que  c'était  un  vo- 
leur, et  qn'ayant  la  bourse,  il  portait  l'argent  qu'un  y  mettait.  Quelques-uns 
des  disciples  s'indignèrent  à  son  exemple,  et  dirent  comme  lui  :  Pourquoi 
perdre  ce  parfum?  Car  on  pouvait  le  vendre  plus  de  trois  cents  deniers,  et 
les  donner  aux  pauvres;  et  ils  frémissaient  contre  elle.  Ce  que  connaissant 
Jésus,  il  leur  dit  :  Pourquoi  faites-vous  de  la  peine  à  cette  femme.  C'est 
une  bonne  œuvre  quelle  vient  de  faire  à  mon  égard.  Car  vous  avez  toujours 
des  pauvres  avec  vous ,  et  vous  pouvez  leur  faire  du  bien  quand  vous  vou- 
drez; mais,  pour  moi,  vous  ne  m'avez  pas  toujours.  Elle  a  fait  ee  qu'elle 
pouvait;  car,  en  répandant  ce  parfum  sur  mon  corps  elle  l'a  fait  pour  m'en- 
sevclir  :  elle  a  embaumé  mon  corps  par  avance.  Je  vous  le  dis,  en  vérité, 
dans  tout  l'univers,  en  quelque  lieu  que  cet  Evangile  soit  prêché,  ce  qu'elle 
a  fait  se  racontera  aussi  en  mémoire  d'elle  (1). 

»Les  Juifs  ayant  su  qu'il  était  là,  y  vinrent  en  grand  nombre,  non- 
seulement  à  cause  de  Jésus,  mais  aussi  pour  voir  Lazare,  qu'il  avait  res- 
suscité d'entre  les  morts.  Cependant  les  princes  des  prêtres  songèrent  à  faire 
mourir  Lazare  même"  parce  qu'un  grand  nombre  de  Juifs  les  quittaient  à 
cause  de  lui,  et  croyaient  en  Jésus  (2). 

Le  jour  des  rameaux,  J.-C.  pleure  sur  Jérusalem.  Il  annonce  ses  souffrances  et  leurs 
effets.  Il  chasse  les  vendeurs  du  temple.  Nécessité  du  pardon  des  offenses  pour 
obtenir  miséricorde. 

»Le  lendemain,  comme  Jésus  approchait  de  Jérusalem,  et  qu'il  était 
déjà  à  Belhphagé,  au  pied  du  mont  des  Olives,  il  envoya  deux  de  ses  dis- 
ciples, leur  disant  :  Allez  au  village  qui  est  devant  vous;  en  y  entrant, 
vous  trouverez  une  ânesse  attachée,  et  son  poulain  avec  elle,  qui  est  attaché 
aussi,  sur  lequel  aucun  homme  n'est  jamais  monté.  Détachez-le,  et  ame- 
nez-le-moi. Que  si  quelqu'un  vous  dit  :  Pourquoi  le  détachez-vous?  Vous 
lui  répondrez  :  C'est  que  le  Seigneur  en  a  besoin  :  et  aussitôt  il  vous  les 
laissera.  Or,  tout  cela  se  fit  afin  que  cette  parole  du  prophète  fut  accomplie  : 
Dites  à  la  fille  de  Sion  :  Voici  votre  Roi  qui  vient  à  vous  plein  de  douceur, 

(1) Math.,  26,  6-13.  Marc,  14,3-9.  Joan. ,  12,  1-8.  —  (2)  Joan. ,  12,9-11. 
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monté  sur  une  ânesse  et  sur  le  poulain  de  celle  qui  est  sous  le  joug.  Les 
disciples  s'en  allèrent  donc ,  et  firent  ce  que  Jésus  leur  avait  commandé.  Ils 
trouvèrent,  comme  il  leur  avait  dit,  le  poulain  attaché  dehors ,  devant  une 
porte  entre  deux  chemins,  et  ils  le  détachèrent.  Et  comme  ils  le  détachaient, 
les  maîtres  leur  dirent  :  Pourquoi  détachez-vous  ce  poulain?  Ils  répon- 
dirent, ainsi  que  Jésus  le  leur  avait  ordonné  :  C'est  que  le  Seigneur  en  a 
besoin;  et  ils  le  leur  laissèrent.  Ils  amenèrent  donc  à  Jésus  l'ànesse  et  le 
poulain,  et  les  couvrirent  de  leurs  vêtements,  et  il  monta  dessus,  selon 
qu'il  est  écrit  :  Ne  craignez  point,  fille  de  Sion ;  voici  votre  roi  qui  vient, 
monté  sur  le  poulain- d'une  ânesse.  Ses  disciples  n'entendaient  point  cela 
d'abord;  mais  quand  Jésus  fut  entré  dans  sa  gloire,  ils  se  souvinrent  alors 
que  ces  choses  avaient  été  écrites  de  lui,  et  qu'eux-mêmes  les  avaient  ac- 
complies. Cependant,  une  grande  multitude  qui  était  venue  pour  la  fête, 
ayant  appris  que  Jésus  venait  à  Jérusalem,  prit  des  branches  de  palmier, 
et  alla  au-devant  de  lui,  criant  :  Hosannal  béni  soit  celui  qui  vient  au  nom 
du  Seigneur,  le  roi  d'Israël  1  Pendant  qu'il  marchait,  un  grand  nombre 
étendaient  leurs  vêtements  sur  son  passage  ;  d'autres  coupaient  des  branches 
aux  arbres,  et  en  jonchaient  le  chemin.  Et  comme  il  approchait  déjà  de  la 
descente  du  mont  des  Oliviers,  toutes  les  troupes  de  ses  disciples,  ravis  de 
joie,  se  mirent  à  louer  Dieu  à  haute  voix,  pour  tous  les  miracles  qu'ils 
avaient  vus,  disant  :  Béni  soit  le  Roi  qui  vient  au  nom  du  Seigneur  I  paix 
dans  le  ciel,  et  gloire  au  plus  haut  des  cieux  1  Pareillement,  les  troupes  de 
peuples  qui  allaient  devant,  et  celles  qui  suivaient,  criaient  :  Hosanna  au 
Fils  de  David!  béni  soit  celui  qui  vient  au  nom  du  Seigneur!  béni  soit  le 
règne  qui  vient ,  le  règne  de  David ,  notre  père!  hosanna  au  plus  des  cieux r 
Et  la  multitude  qui  était  avec  lui  quand  il  appela  Lazare  du  tombeau  et  le 
ressuscita  d'entre  les  morts,  en  rendait  témoignage.  C'est  pour  cela  que 
le  peuple  alla  en  foule  au-devant  de  lui,  parce  qu'ils  avaient  appris  qu'il 
avait  fait  ce  miracle.  Les  pharisiens  se  dirent  donc  les  uns  aux  autres  r 
Voyez-vous  que  nous  n'obtiendrons  rien?  Voilà  tout  le  monde  qui  court 
après  lui.  Alors  quelques-uns  d'entre  eux  dirent  à  Jésus  :  Maître,  laites 
taire  vos  disciples.  11  leur  répondit  :  Je  vous  déclare  que,  si  ceux-ci  se 
taisent,  les  pierres  mêmes  crieront. 

»Et  quand  il  approcha ,  regardant  la  ville-,  il  pleura  sur  elle,  disant  :  Ah  ! 
si  tu  connaissais,  du  moins  en  ce  jour  qui  t'est  encore  donné,  ce  qui  peut 
te  procurer  la  paix  1  Mats  maintenant  tout  cela  est  caché  à  tes  yeux.  Car 
des  jours  viendront  sur  loi ,  et  les  ennemis  t'environneront  de  tranchées; 
et  ils  renfermeront,  et  ils  te  serreront  de  toutes  parts  ;  et  ils  te  renverseront 
sur  la  terre,  loi,  et  tes  fils  qui  sont  en  toi,  et  ils  ne  laisseront  pas  en  toi 
pierre  sur  pierre  ;  parce  que  lu  ri  as  pas  connu  le  temps  où  tu  as  été  vi- 
sitée (1). 
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»Et  lorsqu'il  fut  entré  à  Jérusalem,  toute  la  ville  fut  émue,  disant  :  Qui 
est  celui-ci?  Mais  les  peuples  disaient  :  C'est  Jésus  le  prophète,  qui  est  de 
Nazareth  en  Galilée!  . 

»Et  Jésus  entra  dans  le  temple  de  Dieu.  Et  des  aveugles  et  des  boiteux 
s'approchèrent  de  lui  dans  le  temple,  et  il  les  guérit.  Mais  les  princes  des 
prêtres  et  les  scribes ,  voyant  les  merveilles  qu'il  venait  de  faire,  et  les  en- 
fants qui  criaient  dans  le  temple  :  Hosanna  au  Fils  de  David!  en  conçurent 
de  l'indignation,  et  ils  lui  dirent  :  Entendez-vous  bien  ce  que  ceux-ci  disent? 
Jésus  leur  répondit  :  Oui  ;  mais  n'avez-vous  jamais  lu  cette  parole  :  C'est  de 
la  bouche  des  petits  enfants  et  de  ceux  qui  sont  à  la  mamelle,  que  vous 
avez  tiré  la  louange  la  plus  parfaite  (1)? 

»Or,  quelques  hellènes  ou  gentils,  de  ceux  qui  étaient  venus  pour  adorer 
au  jour  de  la  fêle,  s'approchèrent  de  Philippe,  qui  était  de  Belhsaïdc  en 
Galilée,  et  le  conjurèrent,  disant  :  Seigneur,  nous  voudrions  voir  Jésus. 
Philippe  alla  le  dire  à  André,  et  André  et  Philippe  le  dirent  à  Jésus.  Jésus 
leur  répondit,  disant  :  L'heure  est  venue  que  le  Fils  de  1  homme  sera  glo- 
rifié. En  vérité,  en  vérité,  je  vous  dis,  si  le  grain  de  froment  ne  meurt  pas 
après  qu'on  l'a  jeté  en  terre,  il  demeure  seul;  mais  quand  il  est  mort,  il 
porte  beaucoup  de  fruit.  Celui  qui  aime  sa  vie,  la  perdra;  et  celui  qui  hait 
sa  vie  en  ce  monde,  la  garde  pour  la  vie  éternelle.  Si  quelqu'un  est  de  mes 
serviteurs,  qu'il  me  suive;  et  où  je  serai,  mon  serviteur  sera  aussi.  Si  quel- 
qu'un me  sert,  mon  Père  l'honorera.  Maintenant  mon  àme  est  troublée.  Et 
que  dirai-je?  O  Père!  sauvez-moi  de  cette  heure-là!  Mais  c'est  pour  cela 
même  que  je  suis  venu  en  cette  heure.  Père,  glorifiez  votre  nom  !  Et  une 
voix  vint  du  ciel  :  Je  l'ai  glorifié,  et  je  le  glorifierai  encore.  Le  peuple  qui 
était  là,  et  qui  avait  entendu,  disait  que  c'était  un  coup  de  tonnerre. 
D'autres  disaient  :  Un  ange  lui  a  parlé.  Jésus  répondit,  et  dit  :  Ce  n'est  pas 
pour  moi  que  cette  voix  s'est  fait  entendre,  mais  pour  vous.  Maintenant  est 
le  jugement  du  monde  ;  maintenant  le  prince  de  ce  monde  va  être  chassé 
dehors.  Et  moi,  quand  j'aurai  été  élevé  de  la  terre,  j'attirerai  tout  à  moi. 
Ce  qu'il  disait  pour  marquer  de  quelle  mort  il  devait  mourir  (2).  » 

A  l'approche  des  gentils  qui  voulaient  le  voir,  Jésus  arrête  aussitôt  sa 
pensée  sur  la  vocation  des  gentils,  qui  devait  être  le  fruit  de  sa  mort.  Ces 
grandes  prophéties  où  les  nations  lui  sont  données  comme  son  héritage  et  sa 
possession,  lui  sont  présentes:  dans  le  petit,  il  voit  le  grand.  Ce  que  les 
mages  avaient  commencé  dès  sa  naissance ,  qui  était  la  conversion  des  gen- 
tils en  leurs  personnes,  ceux-ci  le  continuent  et  le  figurent  encore  vers  le 
temps  de  sa  mort;  et  le  Sauveur,  voyant  concourir  dans  les  gentils  le  désir 
de  le  voir  avec  celui  de  le  perdre  dans  les  Juifs,  voit  en  même  temps,  dans 
cet  essai ,  commencer  le  grand  mystère  de  la  vocation  des  uns ,  par  l'aveu- 

(1)  Math.,  21 ,  10-16.  —  (2)  Joan.,  12,  20-33. 
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glcment  et  la  réprobation  des  autres.  C'est  ce  q«i  lui  fait  dire  :  L'heure  est 
venue,  que  le  Fils  de  l'homme  va  cire  glorifié.  Les  gentils  vont  venir,  et  son 
royaume  va  s'étendre  par  toute  la  terre. 

11  voit  plus  loin  ;  et  il  voit,  selon  les  anciennes  prophéties,  que  c'était  par 
sa  mort  qu'il  devait  acquérir  ce  nouveau  peuple  et  cette  nombreuse  postérité 
qui  lui  était  promise.  C'est  après  avoir  dit  :  Ils  ont  percé  mes  pieds  et  mes 
mains,  que  David  avait  ajouté  :  Toutes  les  contrées  se  ressouviendront,  et  se 
convertiront  au  Seigneur.  C'est  après  qu'il  aurait  livré  son  âme  à  la  mort , 
qu' Isaïe  lui  promettait  qu'il  verrait  une  longue  suite  d'enfants.  Plein  de  celle 
vérité ,  après  avoir  dit  :  L'heure  est  venue,  que  le  Fils  de  l'homme  va  être 
glorifié,  il  ajoute  :Si  le  grain  de  froment  ne  tombe  et  ne  meurt,  il  demeure 
seul  ;  mais  s'il  meurt,  il  se  multiplie,  C'est  ainsi  que  dans  les  paroles  de  Jésus 
nous  voyons  le  vrai  commentaire  et  la  vraie  explication  des  prophéties. 

Maintenant  mon  âme  est  troublée.  Voici  le  commencement  de  son  agonie  ; 
de  cette  agonie  qu'il  devait  souffrir  dans  le  jardin  des  Olives;  de  ce  combat 
intérieur  où  il  devait  combattre  contre  son  supplice ,  contre  son  Père  en 
quelque  façon,  contre  lui-même.  Et  que  dirai-je?  Mon  Père,  sauvez-moi 
de  cette  heure!  Mais  non ,  c  est  pour  cela  même  que  je  suis  venu  en  cette  heure. 
Mon  Père  glorifiez  votre  nom.  C'est  par  ce  dévouement  à  son  Père ,  qu'il 
chassera  dehors  le  prince  de  ce  monde,  et  que,  du  haut  de  la  croix,  il  attirera 
toutes  choses  à  lui. 

«La  multitude  lui  répondit  :  Nous  avons  appris  de  la  loi  que  le  Christ 
demeure  éternellement;  et  comment  dites-vous  qu'il  faut  que  le  Fils  de 
l'homme  soit  élevé  de  la  terre?  Qui  est  ce  Fils  de  l'homme?  Jésus  leur  dit  : 
La  lumière  est  encore  un  peu  de  temps  avec  vous.  Marchez  pendant  que 
vous  avez  la  lumière,  afin  que  les  ténèbres  ne  vous  surprennent  point.  Celui 
qui  marche  dans  les  ténèbres  ne  sait  où  il  va.  Pendant  que  vous  avez  la 
lumière,  croyez-en  la  lumière,  afin  que  vous  soyez  enfants  de  la  lumière. 

»  Jésus  parla  ainsi,  et  se  retira,  et  se  cacha  d'eux.  Mais ,  quoiqu'il  eût  fait 
tant  de  miracles  devant  eux,  ils  ne  croyaient  point  en  lui;  afin  que  cette 
parole  du  prophète  Isaïe  fût  accomplie  :  Seigneur,  qui  a  cru  à  notre  parole? 
et  à  qui  le  bras  du  Seigneur  a-t-il  été  révélé?  C'est  pourquoi  ils  ne  pouvaient 
croire,  parce  que  Isaïe  a  dit  encore  :  Il  a  aveuglé  leurs  yeux ,  et  il  a  endurci 
leurs  cœurs,  de  peur  qu'ils  ne  voient  des  yeux,  et  ne  comprennent  du  cœur, 
et  qu'ils  ne  viennent  à  se  convertir ,  et  que  je  ne  les  guérisse.  Isaïe  a  dit  ces 
choses,  quand  il  a  vu  sa  gloire  et  qu'il  a  parlé  de  lui  (1).  » 

Dieu  endurcit  l'homme,  comme  le  soleil  glace  et  endurcit  la  terre,  quand 
elle  se  détourne  de  lui.  L'homme  qui  ne  croit  pas  être  malade,  ne  peut  croire 
au  médecin  qui  vient  le  guérir  :  c'était  la  disposition  des  Juifs. 

«  Cependant  un  grand  nombre ,  même  des  principaux ,  crurent  en  lui  ; 

(l)Joan.,  12,  31-41. 
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mais  à  cause  des  pharisien»»,  ils  ne  le  reconnaissaient  pas  publiquement,  de* 
peur  d'être  chassés  de  la  synagogue.  Car  ils  aimaient  la  gloire  des  hommes , 
plus  que  la  gloire  de  Dieu. 

»Or,  Jésus  s'écria  et  dit  :  Qui  croit  en  moi,  ne  croit  pas  en  moi ,  mais  en 
celui  qui  m'a  envoyé.  Et  qui  me  voit,  voit  celui  qui  m'a  envoyé.  Moi,  1» 
lumière,  je  suis  venu  dans  le  monde,  afin  que  quiconque  croit  en  moi  ne 
demeure  pas  dans  les  ténèbres.  Et  si  quelqu'un  entend  mes  paroles,  et  ne 
les  garde  pas,  ce  n'est  pas  moi  qui  le  juge;  car  je  ne  suis  pas-  venu  poup 
juger  le  monde,  mais  pour  sauver  le  monde.  Celui  qui  me  rejette,  et  ne 
reçoit  point  mes  paroles,  a  quelqu'un  pour  le  juger;  la  parole  que  j'ai  an- 
noncée, c'est  elle  qui  le  jugera  au  dernier  jour.  Car  je  n'ai  point  parlé  de 
moi-même;  mais  le  Père,  qui  m'a  envqyé,  m'a  prescrit  lui-même  ce  que 
je  dois  dire,  et  comment  je  dois  parler.  Et  je  sais  que  son  commandement 
est  la  vie  éternelle.  Les  choses  donc  que  je  dis,  je  les  dis  comme  le  Père  me 
les  a  dites  (1). 

»Et  après  qu'il  eut  tout  considéré  dans  le  tenrpîe,  comme  il  était  tard  , 
Jésus  s'en  alla  à  Béthanie  avec  les  douze,  et  y  passa  la  nuit.  Le  malin , 
comme  il  revenait  à  la  ville,  il  eut  faim.  Et  voyant  de  loin  un  figuier  qui 
avait  des  feuilles,  il  alla  voir  s'il  y  trouverait  quelque  chose;  et,  s'en  étant 
approché,  il  n'y  trouva  que  des  feuilles;  car  ce  n'était  pas  le  temps  des 
figues.  Alors  il  dit  au  figuier  :  Qu'à  jamais  personne  ne  mange  de  toi  aucun 
fruitl  Et  ses  disciples  entendirent  cela;  et  le  figuier  sécha  aussitôt  (2).  » 

Le  temps  des  figues  mûres  dans  la  terre  promise  ,  aussi  bien  que  chez 
nous,  est  proprement  la  fin  de  l'été.  Cependant  il  y  a  une  espèce  de  figues 
qui  mûrissent  trois  fois  l'an.  De  celles-là  on  en  pouvait  déjà  trouver  de 
mûres  vers  Pâque.  Les  saints  Pères  ont  vu  dans  ce  figuier  l'image  du 
peuple  Juif.  Cette  explication  est  d'autant  plus  naturelle,  que  déjà  cette 
année-là  le  Sauveur  avait  comparé  ce  peuple  à  un  figuier,  où  le  maître  avait 
vainement  cherché  d«r  fruit  pendant  trois  ans,  qu'il  avait  par  conséquent 
ordonné  d'abattre,  mais  que,  sur  l'intercession  du  jardinier,  il  laissa  encore 
celte  année  pour  voir  s'il  porterait  du  fruitl  Pareille  à  cet  arbre,  la  syna- 
gogue s'enorgueillissait  de  feuilles,  mais  elle  ne  portait  aucun  fruit.  Les 
cérémonies  saintes  et  significatives  s'observaient  toujours  dans  le  magnifique 
temple;  mais  on  s'en  tenait  aux  cérémonies  extérieures.  Le  dominateur  que 
les  pères  avaient  cherché,  l'ange  de  l'alliance  qu'ils  avaient  désiré,  était 
venu  à  son  temple;  et  cette  génération  le  méconnut.  Elle  était  mûre  pour 
le  jugement. 

«  Et  Jésus  entra  dans  le  temple  de  Dieu,  et  chassa  les  vendeurs  et  les 
acheteurs  qui  étaient  dans  le  temple ,  et  renversa  les  tables  des  changeurs 
et  les  sièges  de  ceux  qui  vendaient  des  colombes ,  et  il  ne  permettait  pas 

(1)  Joan.,  12,  42-30.  —(2)  Math.,  21,  17-19.  Marc,  11  r  11-14. 
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que  personne  transportât  aucun  meuble  par  le  temple.  Et  il  enseignait  et 
leur  dit  :  N'est-il  pas  écrit  :  Ma  maison  sera  appelée  une  maison  de  prières 
parmi  toutes  les  nations?  Mais  vous  en-  avez  fait  une  caverne  de  voleurs. 
Et  il  enseignait  tous  les  jours  dans  le  temple.  Or,  les  princes  des  prêtres, 
les  docteurs  de  la  loi  et  les  cbefs  du  peuple  cherchaient  à  le  perdre.  Mais  ils 
ne  savaient  que  lui  faire;  car  tout  le  peuple  qui  l'écoutail  était  ravi  de  sa 
doctrine  et  comme  suspendu  à  ses  lèvres.  Et  quand  le  soir  fut  venu,  il  sortit 
de  la  ville  (t). 

»Et  le  lendemain  matin,  ils  virent  en  passant  le  figuier  qui  était  devenir 
sec  jusque  dans  ses  racines.  Et  Pierre,  y  réfléchissant,  lui  dit  :  Maître, 
voyez  comme  le  figuier  que  vous  avez  maudit  est  devenu  sec.  El  Jésus,  ré- 
pondant, leur  dit  :  Ayez  la*  foi  de  Dieu.  Je  vous  dis,  en  vérité,  que  qui- 
conque dira  à  cette  montagne  :  Ole-loi  de  là  et  te  jette  dans  la  mer,  et  cela 
sans  hésiter  dans  son  cœur,  mais  croyant  que  tout  ce  qu'il  aura  dit  arrivera, 
iï  le  verra  en  effet  arriver.  C'est  pourquoi  je  vous  dis  :  Quoi  que  ce  soit  que 
vous  demandiez  dans  vos  prières,  croyez  qxk  vous  l'obtiendrez  ;  et  il  vous 
sera  accordé.  Mais  lorsque  vous  vous  présenterez  pour  prier,  si  vous  avez 
quelque  chose  contre  quelqu'un,  pardonnez-lui,  afin  que  votre  Père  qui  est 
au  ciel  vous  pardonne  aussi  vos  offenses.  Que  si  vous  ne  pardonnez  point, 
votre  Père  qui  est  dans  le  ciel  ne  vous  pardonnera  pas  non  plus  vos 
péchés  (2).  » 

Le  miracle  du  figuier  desséché  est  encore  devant  nos  yeux.  C'est  le  peuple 
juif,  peuple  sans  roi,  sans  prêtre,  sans  autel,  sans  sacrifice,  sans  forme  de 
peuple:  figuier  mort,  mais  monument  vivant  des  jugements  de  Dieu. 
A  côté  s'élève  l'arbre  de  vie,  l'Eglise  catholique,  protégeant  les  nations  de 
son  ombre  et  les  nourrissant  de  ses  fruits  :  monument  des  miséricordes  de 
Dieu  et  de  l'alliance  éternelle  qu'il  a  jurée  aux  patriarches. 

Le  baptême  de  Jean.  Eloignement  des  Juifs  du  royaume  de  Dieu.  Du  tribut  dû  à  César. 
La  résurrection,  regardée  dans  l'Ecriture  comme  une  suite  de  l'immortalité  de 
l'âme. 

«  Or,  il  arriva,  un  des  jours  où  il  enseignait  le  peuple  dans  le  temple, 
et  où  il  prêchait  l'Evangile,  que  les  princes  des  prêlres  et  les  scribes  y 
vinrent  avec  les  sénateurs,  et  ils  lui  parlèrent  ainsi  :  Dites-nous  par  quelle 
autorité  vous  faites  ces  choses,  ou  qui  vous  a  donné  ce  pouvoir  ?  Jésus  leur 
répondit  :  J'ai  aussi  une  question  à  vous  faire;  et  si  vous  m'y  répondez, 
je  vous  dirai  par  quelle  autorité  je  fais  ceci.  Le  baptême  de  Jean,  d'où 
était-il?  du  ciel  ou  des  hommes?  Répondez-moi.  Mais  eux  raisonnaient, 

(1)  Math.,  21,  12  et  13.  Marc,  11,  15-19. Luc,  19  ,  45-48.  —  (2)  Math.,  21,  20-22. 
Marc,  11,20-26. 
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disant  en  eux-mêmes  :  Si  nous  répondons  :  Du  ciel,  il  nous  dira  :  Pourquoi 
donc  ne  l'avcz-vous  pas  cru?  El  si  nous  répondons:  Des  hommes,  nous 
avons  à  craindre  le  peuple  ;  il  nous  lapidera.  Car  tous  regardaient  Jean 
comme  un  prophète.  Ils  répondirent  donc  à  Jésus  :  Nous  ne  savons  pas.  Et 
Jésus  leur  répondit  :  Je  ne  vous  dirai  pas  non  plus  par  quelle  autorité 
je  fais  ces  choses  (1).  » 

Voilà  donc  l'orgueil  et  l'hypocrisie  de  ces  interrogateurs  de  mauvaise 
foi ,  confondue.  Ils  ne  méritaient  pas  que  le  Sauveur  leur  dit  davantage  ce 
qu'il  leur  avait  dit  cent  fois,  et  que  cent  fois  ils  n'avaient  pas  voulu  croire. 

«  Mais  que  vous  en  semble?  continua  Jésus.  Un  homme  avait  deux  fils  ; 
et  s'adressant  au  premier,  il  lui  dit  :  Mon  fils,  allez-vous-en  aujourd'hui 
travailler  à  ma  vigne.  Je  ne  veux  pas,  répondit-il;  mais  après,  étant  touché 
de  repentir,  il  y  alla.  Il  s'adressa  ensuite  à  l'autre,  et  il  lui  dit  la  même 
chose.  Celui-ci  répondit  :  J'y  vais,  seigneur  ;  et  il  n'y  alla  point.  Lequel  des 
deux  a  fait  la  volonté  de  son  père?  C'est  le  premier,  lui  dirent-ils.  Et  Jésus 
ajouta  :  Je  vous  dis  en  vérité,  que  les  publicains  et  les  prostituées  vous  de- 
vanceront dans  le  royaume  de  Dieu.  Car  Jean  est  venu  à  vous  dans  la  voie 
de  la  justice,  et  vous  ne  l'avez  pas  cru;  les  publicains,  au  contraire,  et  les 
prostituées  l'ont  cru  ;  et  vous  qui  l'avez  vu ,  vous  n'avez  point  été  touchés  de 
repentir,  ni  portés  à  le  croire  (2). 

»  Alors  il  commença  à  dire  au  peuple  cette  parabole  :  Il  y  avait  un  père 
de  famille  qui  planta  une  vigne,  l'environna  d'une  haie,  y  creusa  un  pres- 
soir, y  bâtit  une  tour,  la  loua  à  des  vignerons,  et  s'en  alla  dans  un  pays 
étranger,  où  il  fut  long-temps.  La  saison  des  fruits  étant  venue,  il  envoya 
un  de  ses  serviteurs  aux  vignerons  pour  recevoir  des  fruits  de  la  vigne.  Mais , 
l'ayant  pris,  ils  le  battirent  et  le  renvoyèrent  les  mains  vides.  Il  envoya 
encore  un  autre  serviteur;  mais  ils  le  battirent  aussi,  ils  lui  jetèrent  des 
pierres ,  et  ils  le  blessèrent  à  la  tète ,  et ,  après  l'avoir  chargé  d'outrages ,  ils 
le  renvoyèrent  aussi  les  mains  vides.  Il  en  envoya  un  troisième,  qu'ils  je- 
tèrent dehors  après  l'avoir  blessé,  et  qu'ils  massacrèrent.  Il  en  envoya  en- 
suite plusieurs  autres,  dont  ils  battirent  ceux-ci  et  tuèrent  ceux-là.  Alors  le 
maître  de  la  vigne  dit  :  Que  ferai-je?  Je  leur  enverrai  mon  fils  bien-aimé; 
peut-être  que,  le  voyant,  ils  le  respecteront.  Ayant  donc  un  fils  unique 
qui  lui  était  extrêmement  cher,  il  le  leur  envoya  le  dernier,  disant  :  Ils 
respecteront  mon  fils.  Mais  les  vignerons,  l'ayant  vu,  se  dirent  entre  eux  : 
Celui-ci  est  l'héritier;  allons,  tuons-le,  afin  que  l'héritage  soit  à  nous.  Et 
l'ayant  jeté  hors  de  la  vigne,  ils  le  tuèrent.  Lors  donc  que  le  maître  de  la 
vigne  sera  venu,  que  fera-t-il  à  ces  vignerons?  Ces  misérables,  lui  dirent- 
ils,  il  les  fera  périr  misérablement,  et  louera  sa  vigne  à  d'autres  vignerons  , 
qui  lui  en  donneront  les  fruits  dans  leur  saison.  Oui,  reprit  Jésus,  oui,  il 

(1)  Math.,  21,23-27.  Marc.  1 1 ,  27-33.  Luc,  20,  1-8.  —  (2)  Math.,  21,  2832. 
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tiendra ,  il  fera  périr  les  vignerons  et  donnera  sa  vigne  à  d'autres.  A  Dieu 
ne  plaise!  s'écrièrent  alors  les  Juifs,  s'apercevant  qu'il  était  question  d'eux. 
Mais,  les  regardant,  Jésus  leur  dit  :  Qu'est-ce  donc  qui  a  été  écrit?  N'avez- 
vous  jamais  lu  dans  les  Ecritures  :  La  pierre  qu'ont  rebutée  ceux  qui  bâtis- 
saient est  devenue  la  principale  pierre  de  l'angle?  C'est  le  Seigneur  qui  a 
fait  cela ,  et  nous  le  voyons  avec  admiration.  C'est  pourquoi  je  vous  dis  que 
le  royaume  de  Dieu  vous  sera  ôté,  et  qu'il  sera  donné  à  une  nation  qui  en 
produise  les  fruits.  Celui  qui  tombera  sur  cette  pierre  sera  brisé,  et  celui 
sur  qui  elle  tombera  sera  écrasé  (1).  » 

Ce  père  de  famille  est  Dieu  le  Père;  sa  vigne,  le  royaume  du  ciel  sur  la 
terre;  les  vignerons,  les  pontifes,  enfants  d'Aaron,  les  rois  d'Israël,  les 
docteurs  de  la  loi  ;  les  serviteurs  envoyés  à  différentes  reprises ,  les  prophètes  ; 
le  fils  unique,  Jésus-Christ;  il  est  tué  hors  de  la  vigne,  hors  de  Jérusalem. 
Cette  pierre,  rebutée  par  ces  architectes ,  deviendra  la  principale  pierre  de 
l'angle,  réunissant  en  un  les  deux  peuples,  les  Juifs  et  les  gentils. 

«  Les  princes  des  prêtres  et  les  pharisiens ,  ayant  entendu  ses  paraboles , 
reconnurent  bien  que  c'était  d'eux  qu'il  parlait,  et  ils  cherchèrent  à  le 
saisir;  mais  ils  craignirent  la  multitude,  parce  qu'elle  le  tenait  pour  un 
prophète  (2). 

»  Et  Jésus,  parlant  encore  en  paraboles,  leur  dit  :  Le  royaume  des  cieux 
est  semblable  à  un  roi  qui  célébra  les  noces  de  son  fils.  Et  il  envoya  ses 
serviteurs  pour  appeler  aux  noces  ceux  qui  y  étaient  conviés  ;  mais  ils  ne 
voulaient  pas  venir.  11  envoya  encore  d'autres  serviteurs,  disant  :  Dites  aux 
conviés  :  Voici  que  j'ai  préparé  mon  festin;  mes  bœufs,  et  tout  ce  que 
j'avais  fait  engraisser,  est  tué  ;  tout  est  prêt;  venez  aux  noces.  Mais  eux,  ne 
s'en  mettant  point  en  peine,  s'en  allèrent,  l'un  à  sa  maison  des  champs,  et 
l'autre  à  son  négoce.  Les  autres  se  saisirent  de  ses  serviteurs,  et,  après 
leur  avoir  fait  plusieurs  outrages,  ils  les  tuèrent.  Le  roi  l'ayant  appris,  en 
fut  ému  de  colère;  et  ayant  envoyé  ses  armées,  il  extermina  ces  meurtriers 
et  brûla  leur  ville.  Alors  il  dit  à  ses  serviteurs  :  Le  festin  des  noces  est  tout 
prêt;  mais  ceux  qui  y  avaient  été  invités  n'en  ont  pas  été  dignes.  Allez  donc 
dans  les  carrefours,  et  appelez  aux  noces  tous  ceux  que  vous  trouverez.  Et 
se»  serviteurs  s'en  allant  par  les  rues,  assemblèrent  tous  ceux  qu'ils  trou- 
vèrent ,  bons  et  mauvais  ;  et  la  salle  des  noces  fut  remplie  de  convives.  Le 
roi  entra  ensuite  pour  voir  ceux  qui  étaient  à  table,  et  y  ayant  aperçu  un 
homme  qui  n'avait  point  de  robe  nuptiale,  il  lui  dit  :  Mon  ami,  comment 
êtes-vous  entré  ici  sans  avoir  la  robe  nuptiale?  Et  cet  homme  demeura 
muet.  Alors  le  roi  dit  à  ses  serviteurs  :  Liez-lui  les  pieds  et  les  mains,  et 
le  jetez  dans  les  ténèbres  extérieures;  c'est  là  qu'il  y  aura  des  pleurs  et 

(1)  Math.,  21,  33-44.  Marc,  12,  1-12.  Luc,  20,  9-19.  — (2)  Math.,  21 ,  4 
et  46. 
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des  grincements  de  dents.  Au  reste,  il  y  a  beaucoup  d'appelés  et  peu 
d  élus  (i).  » 

L'époux  de  celte  noce  est  Jésus-Cbrisi,  Fils  de  Dieu  t  qui  est  venu  pour 
épouser  son  Eglise,  la  recueillir  par.  son  sang,  la. doter  de  son  royaume, 
la  faire  entrer  en  société  de  sa  gloire.  Il  fait  un  grand  festin  quand  il  donne* 
sa  sainte  parole  pour  être  la  nourriture  des  âmes  ;  et  qu'il  se  donne  lui- 
môme  à  tout  son  peuple  comme  le  pain  de  la  vie  éternelle.  Les  premiers, 
invités  furent  les  Juifs.  Les  gentils  sont  appeléssensuite.  Mais ,  pour  entrée 
au  festin,  il  faut  avoir  la  robe  nuptiale.  C'était  la  coutume  en  Orient,  que* 
des  personnages  considérables ,  à  plus  forte  raison  des  rois.,  fissent  présent 
de  vêtements  blancs  à  leurs  convives  dans  les- festins  solennels.  Chez  les 
anciens ,  un  vêtement  blanc  et  sans  tacbe  était  la  paruredes  hommes.  De  là. 
ces  comparaisons  de  l'Ecriture,  dte  péché  avec  un  vêtement  sale,  delà, 
justice  avec  un  vêtement  de  fêle.  De  là  la  confusion  du  convive,  qui  avait 
négligé  de  prendre  la  robe  nuptiale  qu'on  lui  avait  offerte.  Image  frappante 
du  chrétien  qui  s'assied  au  banquet  eucharistique  sans  avoir,  purifié  sa  robe 
baptismale  dans  le  sacrement  de  pénitence. 

«  Les  pharisiens  s'en  étant  allés,  tinrent  conseil  pour  surprendre  Jésus 
dans  ses  paroles.  Comme  ils  en  cherchaient  l'occasion,  ils  envoyèrent  des 
hommes  insidieux,  qui  contrefaisaient  les  gens  de  bien.  Ces  émissaires 
étaient  quelques  pharisiens  de  leurs  disciples  avec  des  hérodiens;  »  ceux-ci,, 
des  politiques ,  probablement  des  courtisans  d'Hérode-Agrippa,  qui  était 
en  ce  moment  à  Jérusalem  pour  la. fête  de  Pàque.  «C'était  pour  le  sur- 
prendre dans  ses  paroles,  afin  de  le  livrer  à  la  principauté  et  à  la  puissance 
du  gouverneur.  Ils  vinrent  donc  lui  dire:  Maître,  nous  savons  que  vous 
êtes  véritable ,  et  que  vous  enseignez  la  voie  de  Dieu  selon  la  vérité ,  sans, 
vous  mettre  en  peine  de  qui  que  ce  soit;  car  vous  ne  prenez  pas  garde  à  la 
personne  des  hommes.  Diles-nous  donc  ce  qu'il  vous  semble  de  ceci.  Est-il 
permis  de  payer  le  tribut  à  César ,  ou  non  (2)  ?  » 

Question  délicate  parmi  les  Juifs.  Depuis  l'exil  d'Hérode-Arcbélaiis,  ou* 
la  Judée  fut  réduite  en  province  romaine ,  ils  étaient  obligés  de  payer  un 
tribut  à  l'empereur  romain.  Il  y  eut  un  soulèvement  considérable,  lorsque 
Quirinus,  gouverneur  de  Syrie ,  fit  le  premier  recensement  pour  établir  la. 
taxe.  Judas  Gaulonite,  le  chef  de  l'insurrection ,  disait  qu'il  ne  fallait  re- 
connaître d'autre  maître  que  Dieu.  Son  entreprise  fut  arrêtée;  mais  ses  par- 
tisans étaient  bien  vus  du  peuple,  qui  regrettait  sa  liberté.  Les  hérodiens  > 
au  contraire ,  aussi  bien  que  les  Uérodes  ,  étaient  les  serviles  flatteurs  des 
Romains ,  dont  la  faveur  seule  les  maintenait  en  pouvoir.  Si  donc  le  Sau- 
veur répondait  :  Cela  est  permis ,  les  pharisiens  le  décriaient  parmi  le 

(1)  Math.,  22,  1-14.  — (2)  Math.,  22,  15-17.  Mare,  12,  13  et  14.  Luc, 20, 
20-22. 
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peuple ,  comme  un  flatteur  des  gentils  et  de  l'empire  infidèle  ;  s'il  disait  : 
Cela  n'est  pas  permis,  ils  le  livraient  comme  un  séditieux  à  Pilatc. 

«  Mais  Jésus'connaissant  leur  malice,  leur  dM.  :  Hypocrites,  pourquoi  me 
tentez-vous  ?  Montrez-moi  la  monnaie  du  tribut.  Et  ils  lui  présentèrent  un 
denier.  Et  Jésus  leur  demanda  :  De  qui  est  cette  image  et  cette  inscription? 
Ils  lui  répondirent  :  De  César.  Alors  il  leur  dit  :  Rendez  donc  à  César  ce 
qui  est  à  César,  et  à  Dieu  ce  qui  est  à  Dieu,  Et,  l'ayant  entendu,  ils  furent 
dans  l'admiration,  ne  purent  reprendre  sa  parole  devant  le  peuple,  se  turent, 
le  laissèrent  là  et  s'en  allèrent  (1).  » 

C'est  que  vraiment  celle  réponse  est  admirable.  On  lui  avait  posé  la  ques- 
tion la  plus  insidieuse  ;  et  il  y  répond  de  manière ,  que  la  méchanceté 
môme  n'y  trouve  rien  à  redire. 

De  savoir  quel  en  est  le  sens  précis,  il  y  a  deux  opinions.  Suivant  la  pre- 
mière ,  il  n'y  a  pas  une  décision  proprement  dite  ;  mais  les  pharisiens  ayant 
fait  une  demande  captieuse,  Jésus  confond  leur  malice  par  une  réponse 
générale  ,  qui  revient  à  dire  :  Rendez  à  chacun  ce  qui  lui  est  dû.  Suivant  la 
seconde ,  qui  est  la  plus  commune  ,  Jésus  convainc  les  Juifs  par  leur  propre 
aveu  que  César  était  leur  souverain,  puisque  sa  monnaie  était  la  monnaie 
légale  du  pays.  C'est  alors  une  décision  sur  le  cas  particulier  des  Juifs  à 
l'égard  des  Césars  romains. 

On  voit  dans  la  réponse  de  Jésus-Christ,  la  distinction  de  ce  qu'on  ap- 
pelle les  deux  puissances  :1a  puissance  temporelle  ou  séculière,  celle  de 
César;  la  puissance  spirituelle,  ou  celle  de  Dieu ,  de  Jésus-Christ,  de  son 
Eglise.  En  rendant  à  César  ce  que  Dieu  a  mis  sous  son  ressort,  Jésus  ré- 
serve à  Dieu  ou  à  son  Eglise  ce  que  Dieu  s'est  réservé,  c'est-à-dire  la  reli- 
gion et  la  conscience.  Tout  ce  qui  intéresse  donc  la  religion  et  la  conscience 
soit  des  individus,  soit  des  peuples,  dans  ce  qu'ils  doivent  au  souverain 
temporel ,  c'est  à  l'Eglise  à  le  décider  en  dernier  ressort.  Et  c'est  ce  que 
nous  lui  verrons  faire  dans  tous  les  siècles.  Dans  les  premiers,  où  les  Césars 
romains  se  prétendaient  dieux  et  souverains  pontifes  et  exigeaient  comme 
tribut  principal  l'adoration  de  leurs  images ,  et  l'obéissance  à  leurs  édils 
sur  la  religion ,  l'Eglise  enseignera  aux  chrétiens  à  plutôt  mourir  que  de  se 
soumettre  à  leurs  ordres  impies,  et  elle  traitera  d'apostats  ceux  qui  leur 
paieront  ce  tribut  sacrilège.  Plus  tard ,  lorsqu'il  y  aura  non  plus  seulement 
des  individus  chrétiens,  mais  des  nations  chrétiennes,  ces  nations  lui  sou- 
mettront également  les  doutes  de  leur  conscience  à  l'égard  de  leurs  chefs 
temporels,  et  elle  leur  répondra  avec  la  même  autorité,  et  cela  en  vertu 
même  de  la  parole  de  Jésus-Christ  :  Rendez  à  César  ce  qui  est  à  César ,  et 
à  Dieu  ce  qui  est  à  Dieu.  Car  tout  homme,  tout  peuple  ne  doit  pas  à  tout 
César,  ni  toujours,  ni  tout;  la  loi  de  Dieu  est  générale  :  il  faut  que  l'auto- 

(1)  Math. ,  22,  18-22,  Marc,  12,  15-17.  Luc,  20,  23-26. 
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rité  chargée  de  l'interpréter,  en  fasse  l'application  aux  temps,  aux  lieux  et 
aux  personnes.  m 

«Le  même  jour,  les  saducéens  qui  nient  la  résurrection,*  vinrent  à  Jésus 
et  l'interrogèrent,  disant  :  Maître,  Moïse  nous  a  prescrit  que,  si  quelqu'un 
mourait  sans  enfants,  son  frère  épousât  sa  femme,  et  suscitât  des  enfants 
à  son  frère.  Or ,  il  s'est  rencontre  sept  frères  parmi  nous ,  dont  le  premier 
ayant  épousé  une  femme,  est  mort;  et  n'en  ayant  pas  eu  d'enfants,  il  l'a 
laissée  à  son  frère.  Il  en  fut  de  même  du  second,  du  troisième,  et  de  tous, 
jusqu'au  septième.  Enfin  celte  femme  est  morte  aussi  après  eux  tous.  Au 
temps  donc  de  la  résurrection,  lorsqu'ils  seront  ressuscites,  duquel  de  ces 
sept  scra-t-clle  femme,  puisque  tous  l'ont  épousée?  Jésus  leur  répondit  :  Ne 
voyez-vous  pas  que  vous  êtes  dans  l'erreur,  parce  que  vous  ne  comprenez 
ni  les  Ecritures ,  ni  la  puissance  de  Dieu?  Les  enfants  de  ce  siècle  épousent 
des  femmes,  et  les  femmes  des  maris;  mais  ceux  qui  seront  jugés  dignes  de 
ce  siècle-là  et  de  la  résurrection  des  morts,  ne  se  marieront  plus;  car  alors 
ils  ne  pourront  plus  mourir,  parce  qu'ils  seront  pareils  aux  anges;  et 
qu'étant  enfants  de  la  résurrection,  ils  seront  enfants  de  Dieu.  Et  pour  ce 
qui  est  de  la  résurrection  des  morts,  n'avez-vous  pas  lu  dans  le  livre  de 
Moïse  ce  que  Dieu  dit  dans  le  buisson  :  Je  suis  le  Dieu  d'Abraham,  le  Dieu 
dlsaac,  le  Dieu  de  Jacob?  Or ,  Dieu  n'est  point  le  Dieu  des  morts,  mais 
des  vivants;  car  tous  vivent  devant  lui.  Vous  êtes  donc  dans  une  grande 
erreur.  Alors  quelques-uns  des  scribes  lui  dirent  :  Maître,  vous  avez  bien 
parlé.  Et  le  peuple  qui  l' écoutait  était  dans  l'admiration  de  sa  doctrine  (1).» 

Entre  beaucoup  de  preuves  de  l'immortalité  de  notre  âme,  que  le  Fils 
de  Dieu  aurait  pu  tirer  de  l'ancien  Testament,  il  choisit  la  plus  sublime  et 
celle  qui  honore  le  plus  notre  espèce ,  puisque  Jébova  s'appelle  le  Dieu  de 
ces  morts  qui  vivent  devant  lui.  Les  malheureux  aveugles,  qui  voulaient 
le  prendre  dans  ses  paroles,  ne  savaient  pas  qu'ils  étaient  en  présence  de 
celui  qui  parlait  à  Moïse  du  milieu  du  buisson. 

On  dira  que  Jésus  ne  prouve  que  l'immortalité  des  âmes,  et  non  pas  la 
résurrection  des  corps.  Mais  la  coutume  de  l'Ecriture  est  de  regarder  une 
de  ces  choses  comme  la  suite  de  l'autre.  Car,  si  on  revient  à  l'origine,  Dieu, 
avant  de  créer  l'âme,  lui  a  préparé  un  corps.  Il  n'a  répandu  sur  nous  ce 
souffle  de  vie,  c'est-à-dire,  l'âme  faite  à  son  image,  qu'après  qu'il  a  donné 
à  la  boue,  qu'il  maniait  si  artistement  avec  ses  doigts  tout-puissants,  la 
forme  du  corps  humain.  Si  donc  il  a  fait  l'âme  pour  la  mettre  dans  un  corps, 
il  ne  veut  pas  qu'elle  en  soit  éternellement  séparée.  Aussi  voulut-il  d'abord 
qu'elle  y  fût  unie  éternellement,  puisqu'il  avait  fait  l'homme  immortel,  et 
que  c'est  par  le  péché  que  la  mort  a  été  introduite  sur  la  terre.  Mais  le  péché 
ne  peut  pas  détruire  à  jamais  l'œuvre  de  Dieu  ;  car  le  péché  et  son  règne  doit 

(1)  Math.  22,  23-33.  Marc,  12,  18-27.  Luc,  20,  27-30. 
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cire  lui-même  détruit.  Alors  donc  l'homme  sera  rétabli  dans  son  premier 
état;  la  mort  mourra,  et  lame  sera  réunie  à  son  corps  pour  ne  le  perdre 
jamais.  Car  le  péché  qui  en  a  causé  la  désunion  ne  sera  plus.  11  a  donc 
prouve  aux  saducéens  plus  qu'ils  ne  voulaient ,  puisqu'il  leur  a  prouvé  non- 
sculcmcnt  la  résurrection  des  corps,  mais  encore  la  subsistance  étemelle 
des  âmes,  qui  est  la  racine  et  la  cause  fondamentale  de  la  résurrection  des 
corps,  puisque  l'âme  à  la  fin  doit  attirer  après  elle  le  corps,  qu'on  lui  a 
donné  des  son  origine  pour  son  éternel  compagnon  (1). 

«  Or,  les  pharisiens  ayant  appris  qu'il  avait  fermé  la  bouche  aux  sadu- 
céens, s'assemblèrent.  Et  l'un  d'eux,  docteur  de  la  loi,  qui  avait  entendu 
comme  ils  l'interrogèrent  et  comme  il  leur  répondit  bien,  s'approcha  et  lui 
demanda,  pour  le  tenter  :  Maître,  quel  est  le  plus  grand  commandement 
dans  la  loi ,  le  premier  de  tous  les  autres  ?  Jésus  lui  répondit  :  Voici  le  pre- 
mier de  tous  les  commandements  :  Ecoute ,  Israël  !  le  Seigneur,  votre  Dieu, 
le  Seigneur  est  un.  Et  vous  aimerez  le  Seigneur,  votre  Dieu ,  de  tout  votre 
cœur,  et  de  toute  votre  âme,  et  de  tout  votre  esprits  et  de  toutes  vos  forces. 
C'est  là  le  plus  grand  commandement  et  le  premier.  Mais  il  y  en  a  un  se- 
cond qui  lui  est  semblable  :  Vous  aimerez  le  prochain  comme  vous-même. 
II  n'y  a  point  de  plus  grand  commandement  que  ceux-là.  De  ces  deux  pré- 
ceptes dépendent  toute  la  loi  et  tous  les  prophètes.  Et  le  scribe  lui  dit  : 
Maître,  ce  que  vous  avez  dit  est  bien  vrai,  que  Dieu  est  un ,  et  qu'il  n'y  en 
a  point  d'autre  que  lui  ;  et  que  de  l'aimer  de  tout  son  cœur ,  et  de  toute  son 
intelligence,  et  de  toute  son  âme,  et  de  toutes  ses  forces,  et  son  prochain 
comme  soi-même,  est  quelque  chose  de  plus  grand  que  tous  les  holocaustes 
et  que  tous  les  sacrifices.  Or,  Jésus  voyant  qu'il  avait  répondu  sagement, 
lui  dit  :  Vous  n'êtes  pas  loin  du  royaume  de  Dieu.  Et  depuis  ce  raomeul-là, 
personne  n'osait  plus  lui  faire  de  questions  (2).  » 

Voilà  donc  toute  la  loi  rappelée  à  ses  deux  principes  généraux  ;  et  l'homme 
est  parfaitement  instruit  de  tous  ses  devoirs  :  puisqu'il  voit  en  un  clin-d'œil 
ce  qu'il  doit  à  Dieu,  son  créateur,  et  ce  qu'il  doit  aux  hommes,  ses  sem- 
blables. Là  est  compris  tout  le  Décalogue,  puisque  dans  le  précepte  d'aimer 
Dieu,  toute  la  première  table  est  comprise;  et  dans  celui  d'aimer  le  pro- 
chain ,  est  renfermée  toute  la  seconde.  Et  non-seulement  tout  le  Décalogue 
est  compris  dans  ces  deux  préceptes,  mais  encore  toute  la  loi  et  tous  les 
prophètes ,  puisque  tout  aboutit  à  être  disposé  comme  il  faut  envers  Dieu  et 
envers  les  hommes  ;  et  que  Dieu  nous  apprend  ici  non-seulement  les  devoirs 
extérieurs,  mais  encore  le  principe  intime  qui  nous  doit  faire  agir,  qui  est 
l'amour.  Car  qui  aime  ne  manque  à  rien  envers  ce  qu'il  aime.  Nous  voyons 
donc  la  facilité  que  Jésus-Christ  apporte  aujourd'hui  à  notre  instruction  ; 
puisque,  sans  nous  obliger  à  lire  et  à  pénétrer  toute  la  loi,  ce  que  les  faibles 

(1)  Bossnct.  Médit,  sur  l'Evang.  -(2) Math.,  22,  34-40.  Marc,  12,  2S-34. 
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ol  les  ignorants  ne  pourraient  pas  faire ,  il  réduit  toute  la  loi  à  six  lignes , 
et  que  pour  ne  point  dissiper  notre  attention ,  s'il  nous  fallait  parcourir  en 
particulier  tous  nos  devoirs,  il  les  renferme  tous,  et  envers  Dieu  et  envers 
les  hommes,  dans  le  seul  principe  d'un  amour  sincère,  en  disant  qu'il  faut 
aimer  Dieu  de  tout  son  cœur,  et  son  prochain  comme  soi-même.  De  ces  deux 
préceptes,  dit-il,  dépendent  toute  la  loi  et  tous  les  prophètes  (1). 

Le  Christ ,  Fil*  et  Seigneur  de  David.  Anathéme  de  Jésus-Christ  contre  les  pharisiens. 

Corruption  imminente  de  la  synagogue. 

Interrogé  si  souvent ,  Jésus  interroge  à  son  tour.  «  Les  pharisiens  étant 
assemblés  auprès  de  lui ,  il  leur  fit  cette  question  :  Que  vous  semble  du 
Christ?  De  qui  est-il  fils?  De  David,  lui  direnl-ils.  Alors,  prenant  la  parole, 
il  dit,  enseignant  dans  le  temple:  Comment  les  scribes  disent-ils  que  le 
Christ  est  fils  de  David?  Car  David  lui-même,  inspiré  de  l'Esprit  saint, 
Fappelle  son  Seigneur,  disant  au  livre  des  psaumes  :  Le  Seigneur  a  dit  à 
mon  Seigneur  :  Asseye/- vous  à  ma  droite,  jusqu'à  ce  que  j'aie  réduit  vos 
ennemis  à  vous  servir  de  marchepied.  David  donc  lui-même  l'appelle  son 
Seigneur:  et  comment,  avec  cela,  est-il  son  fils?  Et  personne  ne  pouvait 
lui  répondre  un  seul  mot  ;  et  depuis  ce  moment-là ,  qui  que  ce  soit  n'osa  plus 
lui  faire  de  questions;  et  une  foule  de  peuple  l'écoutail  volontiers  (2).  » 

Le  Christ  est  fils  de  David,  selon  son  humanité;  il  est  le  Seigneur  de 
David,  selon  sa  divinité.  Et  les  miracles,  et  les  prophéties,  et  la  voix  du 
peuple ,  proclamaient  Jésus  ce  Fils  de  David.  Les  docteurs  n'avaient  plus 
qu'à  conclure  qu'il  était ,  d'après  David  même,  le  Seigneur  de  David,  le  Fils 
de  Dieu ,  selon  ce  que  lui  avait  dit  l'Eternel  :  Je  vous  ai  engendré  de  mon 
sein  devant  l'aurore,  dans  la  splendeur  des  saints.  Ce  psaume  auquel  Jésus 
les  renvoie,  leur  apprenait  tout  ce  qu'il  est  :  Dieu  et  Seigneur,  né  de  Dieu; 
roi,  mais  roi  plus  élevé  que  David ,  puisqu'il  est  assis  à  la  droite  de  Jéhova; 
pontife,  mais  pontife  plus  grand  qu'Aaron ,  mais  pontife  éternel,  à  qui  Dieu 
dit  avec  serment  :  Tu  es  prêtre  éternellement ,  selon  l'ordre  de  Melchisc- 
dech;  sa  puissance  invincible,  qui  sortira  de  Sion,  dominera  au  milieu  de 
ses  ennemis,  brisera  les  rois,  jugera  les  nations:  ses  souffrances  et  ses 
opprobres;  il  boira  du  torrent  dans  la  voie.  Il  boira  le  calice  de  sa  passion, 
mais  ensuite  il  élèvera  la  tète  (3). 

Après  avoir  confondu  les  saduccens ,  les  pharisiens  et  les  docteurs  de  la 
loi ,«  Jésus  s'adressa  au  peuple  et  à  ses  disciples ,  disant  :  Les  scribes  et  les 
pharisiens  sont  assis  sur  la  chaire  de  Moïse.  Observez  donc  et  faites  tout  ce 
qu'ils  vous  disent  d'observer  ;  mais  ne  faites  pas  selon  leurs  œuvres;  car  ils 
disent  et  ne  font  pas.  Gardez-vous  d'eux.  Ils  lient  des  fardeaux  pesants  et 

(1)  Bossuet.  Médit.  —  (2) Math.,  22,  41-46.  Marc,  12,  35-37.  Luc,  20  ,  41-44.— 
(3)  Ps.  109. 
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qu'on  ne  saurait  porter;  et  ils  les  mettent  sur  les  épaules  des  hommes,  mais 
ils  ne  veulent  pas  les  remuer  du  bout  d'un  doigt  Ils  font  toutes  leurs  ac- 
tions, afin  d'être  vus  des  hommes.  C'est  pourquoi  ils  affectent  de  porter  des 
phylactères  plus  larges  que  les  autres,  et  d'avoir  des  franges  plus  longues. 
Ils  aiment  les  premières  places  dans  les  festins ,  et  les  premières  chaires 
dans  les  synagogues;  ils  aiment  a  se  promener  en  longues  robes,  à  être 
salués  dans  les  places  publiques,  à  être  appelés  rabbi  ou  maîtres  par 
les  hommes.  Ils  dévorent  les  maisons  des  veuves,  sous  prétexte  qu'ils  font 
de  longues  prières.  Ceux-là  subiront  une  condamnation  plus  grande.  Pour 
vous,  ne  vous  faites  point  appeler  maître  ;  car  vous  n'avez  qu'un  seul  maître, 
le  Christ ,  et  vous  êtes  tous  frères.  Et  n'appelez  aussi  personne  sur  la  terre 
votre  père,  parce  que  vous  n'avez  qu'un  Père  qui  est  dans  les  cieux.  Et 
n'affectez  point  d'être  appelé  docteur,  parce  que  vous  n'avez  qu'un  docteur 
qui  est  le  Christ.  Celui  qui  est  le  plus  grand  parmi  vous,  sera  le  serviteur 
des  autres.  Car  quiconque  s'élèvera,  sera  abaissé;  et  quiconque  s'abaissera, 
sera  élevé.  Mais  malheur  à  vous,  scribes  et  pharisiens  hypocrites  1  parce 
que  vous  fermez  le  royaume  des  cieux  devant  les  hommes;  car  vous  n'y 
entrez  point  vous-mêmes,  et  n'y  laissez  pas  entrer  ceux  qui  se  présentent  1 
Malheur  à  vous,  scribes  cl  pharisiens  hypocrites  1  parce  que  vous  dévorez 
les  maisons  des  veuves ,  sous  prétexte  de  vos  longues  prières  :  c'est  pour  cela 
que  vous  recevrez  une  condamnation  plus  rigoureuse.  Malheur  à  vous, 
scribes  et  pharisiens  hypocrites!  parce  que  vous  parcourez  la  terre  et  la  - 
mer  pour  faire  un  prosélyte;  et,  après  qu'il  l'est  devenu,  vous  en  faites  un 
enfant  de  l'enfer,  deux  fois  plus  que  vous.  Malheur  à  vous,  conducteurs 
aveugles,  qui  dites  :  Si  un  homme  jure  par  le  temple,  cela  n'est  rien;  mais 
s'il  jure  par  l'or  du  temple,  il  est  engagé.  Insensés  et  aveugles  que  vous 
êtes  1  Lequel  est  le  plus  grand,  de  l'or  ou  du  temple  qui  sanctifie  l'or?  Et 
si  quelqu'un  jure  par  l'autel ,  cela  n'est  rien  ;  mais  s'il  jure  par  le  don  qui 
est  sur  l'autel,  il  est  engagé.  Insensés  et  aveugles  que  vous  êtes!  lequel  est 
le  plus  grand,  du  don  ou  de  l'autel  qui  sanctifie  le  don?  Celui  donc  qui 
jure  par  l'autel ,  jure  par  l'autel  et  par  tout  ce  qui  est  dessus.  Et  celui  qui 
jure  par  le  temple,  jure  par  le  temple  et  par  celui  qui  y  habite.  El  celui  qui 
jure  par  le  ciel,  jure  par  le  trône  de  Dieu,  et  par  celui  qui  est  assis  dessus. 
Malheur  à  vous,  scribes  et  pharisiens  hypocrites,  qui  payez  la  dime  de  la 
menthe,  de  l'anet  et  du  cumin,  pendant  que  vous  négligez  ce  qu'il  y  a  de 
plus  important  dans  la  loi ,  la  justice,  la  miséricorde  et  la  foil  Ce  sont  là 
les  choses  qu'il  fallait  pratiquer,  sans  omettre  les  autres.  Guides  aveugles, 
qui  coulez  le  moucheron  et  qui  avalez  le  chameau.  Malheur  à  vous,  scribes 
el  pharisiens  hypocrites,  qui  nettoyez  le  dehors  de  la  coupe  et  du  plat,  pen- 
dant que  le  dedans  est  plein  de  rapine  et  d'impureté!  Pharisien  aveugle, 
nettoie  premièrement  le  dedans  de  la  coupe  et  du  plat,  afin  que  le  dehors 
soit  net  aussi.  Malheur  à  vous,  scribes  et  pharisiens  hypocrites,  qui  êtes 
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semblables  à  des  sépulcres  blanchis,  qui  au  dehors  paraissent  beaux  aux 
yeux  des  hommes,  mais  qui  au  dedans  sont  pleins  d'ossements  de  morts  et 
de  toute  sorte  de  pourriture  !  Ainsi ,  au  dehors,  vous  paraissez  justes  aux 
yeux  des  hommes,  mais  au  dedans  vous  êtes  pleins  d'hypocrisie  et  d'ini- 
quité. Malheur  à  vous,  scribes  cl  pharisiens  hypocrites,  qui  bâtissez  des 
tombeaux  aux  prophètes,  qui  ornez  les  monuments  des  justes,  et  qui  dites  : 
Si  nous  eussions  été  du  temps  de  nos  pèros,  nous  ne  nous  fussions  pas  joints 
avec  eux  pour  répandre  le  sang  des  prophètes.  Ainsi  vous  vous  rendez 
témoignage  à  vous-mêmes,  que  vous  êtes  les  enfants  de  ceux  qui  ont  tué 
les  prophètes.  Achevez  donc  aussi  de  combler  la  mesure  de  vos  pères.  Ser- 
pents, race  de  vipères,  comment  éviterez-vous  d'être  condamnés  au  feu  de 
l'enfer?  C'est  pourquoi  je  vais  vous  envoyer  des  prophètes,  des  sages,  des 
scribes;  et  vous  tuerez  les  uns,  et  vous  crucifierez  les  autres,  et  vous  en 
fouetterez  d'autres  dans  vos  synagogues,  et  vous  les  persécuterez  de  ville 
en  ville;  afin  que  tout  le  sang  innocent  qui  a  été  répandu  sur  la  terre 
retombe  sur  vous,  depuis  le  sang  d'Abcl,  le  juste,  jusqu'au  sang  de  Zacbarie, 
fils  de  Barachie,  que  vous  avez  tué  entre  le  temple  et  l'autel.  En  vérité,  je 
vous  le  dis,  tout  cela  viendra  fondre  sur  cette  génération. 

»  Jérusalem  1  Jérusalem,  qui  tues  les  prophètes,  et  qui  lapides  ceux  qui 
sont  envoyés  vers  toi ,  combien  de  fois  ai-je  voulu  rassembler  les  enfants , 
comme  une  poule  rassemble  ses  petits  sous  ses  ailes  ;  et  tn  n'as  pas  voulu  t 
Voici  que  votre  maison  vous  demeurera  déserte.  Car  je  vous  le  dis  ;  Vous 
ne  me  verrez  plus  jusqu'à  ce  que  vous  disiez  :  Béni  soit  celui  qui  vient  au 
nom  du  Seigneur  (1)  !  » 

Plus  le  Sauveur  approche  de  sa  fin  ,  plus  il  parle  avec  autorité  et  puis- 
sance. Il  a  réduit  au  silence  les  scribes  et  les  pharisiens  :  maintenant  il  pré- 
munit le  peuple  contre  leurs  exemples.  Comme  ils  étaient  assis  encore  sur  la 
chaire  de  Moïse ,  tout  ce  qu'ils  enseignaient  du  haut  de  cette  chaire  et  d'un 
commun  accord ,  il  fallait  l'observer  ;  mais  ce  qu'ils  faisaient  en  particulier, 
il  ne  fallait  pas  le  faire.  Tout  ce  que  Jésus  blâme  se  réduit  à  ostentation  , 
superstition,  hypocrisie,  rapine,  avarice ,  corruption,  en  un  mot,  jusqu'à 
altérer  la  saine  doctrine ,  en  préférant  le  don  du  temple  et  de  l'autel,  au 
temple  et  à  l'autel  même.  Mais  comment  donc  vérifier  ici  ce  qu'il  a  dit  : 
Faites  ce  qu'ils  vous  diront?  Car  ils  disaient  cela  qui  était  mauvais;  et  ils 
avaient  encore  beaucoup  de  fausses  traditions,  que  le  Fils  de  Dieu  reprend 
ailleurs.  Tous  ces  dogmes  particuliers  n'avaient  pas  encore  passé  en  décret 
public,  en  dogmes  de  la  synagogue.  Jésus-Christ  est  venu  dans  le  moment 
que  tout  allait  se  corrompre.  Mais  il  était  vrai  jusqu'alors,  que  la  chaire 
n'élail  pas  encore  infectée,  ni  livrée  à  l'erreur,  quoiqu'elle  fût  sur  le  pen- 
chant. On  conspirait  la  mort  de  Jésus  ;  mais  il  n'y  avait  point  de  décret 

(l)Math.,  23,  1-39.  Marc,  12,  38-40.  Luc,  20,  45-47. 


Digitized  by  Google 


Ail  1-29.  )  DB  L  ÉGLISE  CATHOLIQUE.  179 

public  contre  sa  doctrine  ni  même  contre  sa  personne.  Il  enseignait  dans 
les  synagogues  et  dans  le  temple.  Il  en  sera  de  même  des  apôtres.  On  les 
persécutera  ;  mais  il  n'y  aura  point  de  décret  public  ni  contre  leur  doctrine 
ni  contre  leurs  personnes  ;  ils  enseigneront  dans  le  temple  et  dans  les  syna- 
gogues, jusqu'à  ce  que  le  temple  soit  détruit,  et  que  l'Eglise  chrétienne 
s'élève  comme  une  montagne  qui  remplit  toute  la  terre.  La  chaire  de  Moïse 
disparue,  tout  le  monde  verra  la  chaire  du  Christ,  où  sont  assis  les  apôtres 
et  leurs  successeurs ,  parmi  lesquels  nul  ne  doit  être  appelé  Père  ou  docteur, 
qu'autant  qu'il  est  le  délégué  de  Dieu  et  de  son  Christ. 

«  Après  ce  discours,  Jésus  s'étant  assis  vis-à-vis  du  trésor,  regardait 
comme  le  peuple  y  jetait  de  l'argent.  Or,  beaucoup  de  riches  y  en  jeltaient 
Iwaucoup.  Une  pauvre  veuve  étant  venue,  elle  y  mit  deux  petites  pièces  de 
monnaie  de  la  valeur  d'un  quart  de  sou.  Jésus  appela  ses  disciples  et  leur 
dit  :  Je  vous  dis ,  en  vérité ,  que  cette  pauvre  veuve  a  plus  donné  que  tous 
ceux  qui  ont  mis  dans  le  trésor;  car  tous  ont  donné  de  leur  superflu ,  mais 
celle-ci  a  donné  de  son  indigence  même  tout  ce  qu'elle  avait,  elle  y  a  jeté 
tout  son  vivre  (1). 

Prédiction  de  la  destruction  du  temple.  Signes  de  la  fin  du  monde.  Annonce  de  la 
ruine  de  Jérusalem.  Les  faux  prophètes  à  venir.  Séparation  des  bons  et  des  méchants 
au  jugement  dernier. 

«Jésus,  étant  sorti  du  temple,  s'en  allait,  lorsque  ses  disciples  s'appro- 
chèrent de  lui  pour  lui  en  montrer  les  bâtiments.  Et  quelques-uns  disant 
que  le  temple  était  fait  de  belles  pierres  et  enrichi  de  magnifiques  présents, 
l'un  d'eux  lui  dit  :  Maître,  voyez  quelles  pierres  et  quels  bâtiments!  Jésus 
lui  répondit  :  Les  voyez-vous  tous,  ces  grands  édifices?  Je  vous  le  dis,  en 
vérité ,  de  tout  ce  que  vous  voyez  là ,  un  temps  viendra  qu'il  ne  restera  pas 
pierre  sur  pierre;  toutes  seront  renversées. 

»  Lorsqu'il  fut  assis  sur  la  montagne  des  Oliviers,  vis-à-vis  du  temple,  ses 
disciples  l'abordèrent  en  particulier,  et  Pierre,  Jacques,  Jean  et  André  lui 
dirent  :  Maître,  dites-nous  quand  ceci  arrivera,  et  quel  signe  il  y  aura  que 
toutes  ces  choses  seront  prêtes  à  être  accomplies;  quel  sera  le  signe  de  votre 
venue  et  de  la  consommation  des  siècles? 

»Et  Jésus,  répondant,  leur  dit  :  Prenez  garde  que  personne  ne  vous  sé- 
duise! Car  beaucoup  viendront  en  mon  nom ,  disant  :  Je  suis  le  Christ;  et  ce 
temps-là  est  proche.  Et  ils  en  séduiront  beaucoup.  Ne  les  suivez  donc  point 
Vous  entendrez  aussi  parler  de  guerres  et  de  bruits  de  guerres.  Gardez- 
vous  bien  de  vous  troubler.  Car  il  faut  que  ces  choses  arrivent  auparavant  ; 
mais  ce  ne  sera  pas  encore  aussitôt  la  fin  ;  car  il  se  lèvera  nation  contre  na- 
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tton,  et  royaume  contre  royaume;  et  il  y  aura  des  pestes,  des  famines,  ci 
des  tremblements  de  terre  en  divers  lieux  ;  et  il  paraîtra  au  ciel  des  phéno- 
mènes terribles  et  de  grands  prodiges. 

»Or,  toutes  ces  eboses  sont  le  commencement  des  douleurs. 

vMais  prenez  garde  à  vous-mêmes.  Car  avant  tout  cela,  on  se  saisira  de 
vous,  on  vous  persécutera,  on  vous  traînera  dans  les  synagogues  et  dans 
les  prisons, -on  vous  livrera  aux  tribunaux,  on  vous  fouettera  dans  les  as- 
semblées; vous  serez  menés,  à  cause  de  mon  nom,  devant  les  gouverneurs 
et  les  rois,  aGn  que  vous  me  serviez  de  témoins  auprès  d'eux.  Mettez-vous 
donc  bien  dans  l'esprit,  lorsqu'on  vous  mènera  pour  vous  livrer  entre  leurs 
mains,  de  ne  point  préméditer  ce  que  vous  devez  répondre;  mais  dites  ce 
qu'il  vous  sera  donné  en  cette  heure-là.  Car,  moi,  je  vous  donnerai  une 
parole  et  une  sagesse,  à  laquelle  tous  vos  ennemis  ne  pourront  résister  ni 
contredire.  Car  ce  n'est  pas  vous  qui  parlez,  mais  l'Esprit  saint.  Or,  vous 
serez  livrés  par  vos  pères  mêmes  et  par  vos  mères,  par  vos  frères,  par  vos 
parents,  par  vos  amis;  et  on  fera  mourir  plusieurs  d'entre  vous.  Oui,  alors 
le  frère  livrera  son  frère  à  la  mort,  et  le  père  son  fils.  Les  enfants  se  sou- 
lèveront contre  leur  père  et  contre  leur  mère,  et  les  feront  mourir  ;  et  vous 
serez  en  haine  à  tout  le  monde  à  cause  de  mon  nom.  Et  pas  un  cheveu  de 
votre  tête  ne  se  perdra.  C'est  dans  votre  patience  que  vous  posséderez  vos  âmes. 

»  Alors  beaucoup  se  heurteront,  se  scandaliseront,  se  livreront  et  se  haï- 
ront les  uns  les  autres.  Et  il  s'élèvera  beaucoup  de  faux  prophètes,  et  ils  en 
séduiront  beaucoup.  Et  parce  que  l'iniquité  sera  très-grande,  la  charité  de 
beaucoup  se  refroidira.  Mais  celui  qui  aura  persévéré  jusqu'à  la  fin,  celui-là 
sera  sauvé. 

»Et  cet  Evangile  du  royaume  sera  prêché  dans  tout  l'univers,  en  témoi- 
gnage à  toutes  les  nations;  et  alors  viendra  la  fin. 

»  Quand  donc  vous  verrez  investir  Jérusalem  par  une  armée,  sachez  que 
sa  ruine  est  proche.  Quand  vous  verrez  que  l'abomination  de  la  désolation, 
dont  a  parlé  le  prophète  Daniel ,  sera  debout  dans  le  lieu  saint  —  que  celui 
qui  lit  comprenne  1  —  qu'alors  ceux  qui  sont  dans  la  Judée  s'enfuient  aux 
montagnes;  que  ceux  qui  sont  dans  le  milieu  du  pays,  s'en  éloignent;  et 
que  ceux  qui  sont  aux  environs,  n'y  entrent  point.  Que  celui  qui  sera  sur 
le  toit  ne  descende  point  dans  la  maison  et  n'y  entre  point  pour  prendre  quoi 
*  que  ce  soit;  et  que  celui  qui  sera  dans  les  champs  ne  retourne  point  pour 
prendre  son  vêtement,  parce  que  ce  sont  là  les  jours  de  la  vengeance,  afin 
que  tout  ce  qui  est  écrit  s'accomplisse.  Mais  malheur  aux  femmes  qui  se 
trouveront  enceintes,  et  à  celles  qui  nourriront  en  ces  jours-là!  Car  une 
grande  tribulation  pèsera  sur  cette  terre,  et  la  colère  sur  ce  peuple.  Et  ils 
tomberont  sous  le  tranchant  du  glaive,  et  ils  seront  emmenés  captifs  parmi 
toutes  les  nations;  et  Jérusalem  sera  foulée  aux  pieds  par  les  nations,  jusqu'à 
ce  que  les  temps  des  nations  soient  accomplis. 
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»  Priez  que  vous  n'ayez  point  à  fuir  en  hiver,  ou  le  jour  du  sabbat;  car, 
la  tribulation  de  ces  jours-là  sera  si  grande,  que,  depuis  que  Dieu  a  créé  le 
monde  jusqu'à  présent,  il  n'y  en  a  point  eu  de  pareille,  et  qu'il  n'y  en  aura 
jamais.  Que  si  le  Seigneur  n'avait  abrégé  ces  jours,  toute  chair  n'eût  point 
été  sauvée  ;  mais  il  les  a  abrégés  à  cause  de  ses  élus. 

»  Alors  si  quelqu'un  vous  dit  :  Le  Christ  est  ici  ou  bien  il  est  là,  n'en 
croyez  rien.  Car  il  paraîtra  de  faux  Christs  et  de  faux  prophètes,  qui  feront 
de  grands  prodiges  et  des  choses  merveilleuses,  en  sorte  que  les  élus  mômes, 
si  cela  se  pouvait,  seraient  induits  en  erreur.  Prenez-y  donc  garde.  Si  donc 
on  vous  dit  :  Le  voilà  dans  le  désert,  n'y  allez  point;  le  voilà  dans  l'intérieur 
de  la  maison,  n'en  croyez  rien.  Car,  comme  l'éclair  part  de  l'orient,  et  se 
fait  voir  jusque  dans  l'occident,  de  même  en  sera-t-il  de  l'avènement  du  Fils 
de  l'homme.  Quelque  part  que  soit  le  corps,  là  s'assembleront  aussi  les 
aigles. 

»Mais  aussitôt  après  la  tribulation  de  ces  jours-là,  il  y  aura  des  prodiges 
dans  le  soleil,  dans  la  lune  et  dans  les  étoiles  ;  et  sur  la  terre ,  la  consterna- 
tion des  peuples ,  à  cause  du  bruit  tumultueux  de  la  mer  et  des  flots  ;  les 
hommes  séchant  de  frayeur  dans  l'attente  de  ce  qui  doit  arriver  à  tout  l'uni- 
vers. Le  soleil  s'obscurcira ,  la  lune  ne  donnera  plus  sa  lumière,  les  étoiles 
tomberont  du  ciel ,  et  les  vertus  des  cieux  seront  ébranlées. 

»Et  alors  paraîtra  le  signe  du  Fils  de  l'homme  dans  le  ciel;  et  alors  toutes 
les  tribus  de  la  terre  s'abandonneront  aux  pleurs  et  aux  gémissements;  et 
elles  verront  le  Fils  de  l'homme  qui  viendra  sur  les  nuées  du  ciel ,  avec  une 
grande  puissance  et  une  grande  majesté.  Et  alors  il  enverra  ses  anges  avec 
la  trompette  et  une  voix  éclatante,  et  ils  rassembleront  ses  élus  des  quatre 
coins  du  monde,  depuis  une  extrémité  du  ciel  jusqu'à  l'autre. 

»Or,  quand  ces  choses  commenceront  à  arriver,  levez  la  tête,  et  regardez 
en  haut,  parce  que  votre  rédemption  approche.  Apprenez  du  figuier  une 
comparaison  :  lorsque  ses  branches  sont  déjà  tendres  et  que  ses  feuilles  ont 
poussé,  vous  savez  que  Tété  est  proche.  De  même, lorsque  vous  verrez  toutes 
ces  choses ,  sachez  que  le  royaume  de  Dieu  est  proche ,  et  que  le  Fils  de 
l'homme  est  à  la  porte.  Je  vous  dis  en  vérité  que  celle  génération  ne  passera 
point  que  toutes  ces  choses  ne  soient  accomplies.  Le  ciel  et  la  terre  passe- 
ront, mais  mes  paroles  ne  passeront  point.  Quant  à  ce  jour  ou  à  celte  heure- 
là,  nul  ne  la  sait ,  ni  les  anges  qui  sont  dans  le  ciel,  ni  le  Fils,  mais  le 
Père  seul. 

»  Prenez  garde,  veillez  et  priez  ;  car  vous  ne  savez  pas  quand  ce  temps  vien- 
dra. Prenez  donc  garde  à  vous,  de  peur  que  vos  cœurs  ne  s'appesantissent  dans 
l'intempérance,  dans  l'ivresse  et  dans  les  soins  de  celte  vie,  et  que  ce  jour  ne 
vous  surprenne  tout  à  coup.  Car  il  enveloppera,  comme  un  filet,  tous  ceux 
qui  habitent  sur  la  face  de  la  terre.  Veillez  donc  et  priez  en  tout  temps,  afin 
que  vous  soyez  dignes  d'éviter  tout  ce  qui  doit  arriver,  et  de  paraître  devant 
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le  Fils  de  l'homme.  Ce  qui  arriva  dans  les  jours  de  Noé ,  arrivera  aussi  à 
l'avènement  du  Fils  de  l'homme.  Car,  de  même  que  dans  les  jours  devant  le 
déluge,  les  hommes  mangeaient  et  buvaient,  se  mariaient  et  mariaient  leurs 
enfants ,  jusqu'au  jour  où  Noé  entra  dans  l'arche ,  et  qu'ils  ne  pensèrent  au 
déluge  que  lorsqu'il  survint  et  les  emporta  tous;  de  même  en  sera-t-il  à 
l'avènement  du  Fils  de  l'homme.  Alors  deux  hommes  seront  dans  un  champ  : 
on  prendra  l'un  et  on  laissera  l'autre.  Deux  femmes  moudront  à  un  moulin  r 
Fune  sera  prise  et  l'autre  sera  laissée.  Veillez  donc  ;  car  vous  ne  savez  pas  à 
quelle  heure  doit  venir  votre  Seigneur.  Or,  sachez  que,  si  le  père  de  famille 
savait  à  quelle  heure  le  voleur  doit  venir,  il  veillerait  sans  doute,  et  ne  lais- 
serait pas  percer  sa  maison.  Vous  donc  aussi  soyez  prêts;  car  le  Fils  de 
rhomme  viendra  à  l'heure  que  vous  ne  penserez  pas  (1).  » 

Les  apôtres,  dans  leur  demande,  confondaient  tout  ensemble  la  ruine  de 
Jérusalem  et  celle  de  tout  l'univers  à  la  fin  des  siècles.  C'est  ce  qui  donne 
lieu  à  Jésus-Christ  de  leur  parler  ensemble  de  Tune  et  de  l'autre.  Au  reste , 
il  y  avait  a  cela  une  raison  profonde.  Nous  avons  vu  ailleurs  que  Jérusalem 
et  son  temple  était  une  image  de  l'univers ,  qui  est  lui-même  une  cité  et  un 
temple  de  Dieu,  à  différents  parvis.  La  ruine  de  l'un  était  donc  naturelle- 
ment une  figure  de  la  ruine  de  l'autre.  Il  faut  donc  qu'il  y  ait  dans  ces  deux 
événements ,  dans  le  dernier  jour  de  Jérusalem  et  dans  le  dernier  jour  du 
monde ,  quelque  chose  qui  soit  propre  à  chacun ,  et  quelque  chose  qui  soit 
commun  à  l'un  et  à  l'autre. 

Ce  qui  est  propre  à  la  désolation  de  Jérusalem,  c'est  qu'elle  sera  investie 
d'une  armée  ;  c'est  que  l'abomination  de  la  désolation  sera  dans  le  lieu  saint; 
c'est  qu'alors  on  pourra  encore  prendre  la  fuite ,  et  se  sauver  des  maux  qui 
menaceront  Jérusalem  ;  c'est  que  cette  ville  sera  réduite  à  une  famine  prodi- 
gieuse; c'est  que  la  colère  de  Dieu  sera  terrible  sur  ce  peuple  particulier, 
c'est-à-dire,  sur  le  peuple  juif,  en  sorte  qu'il  n'y  aura  jamais  eu  de  désastre 
pareil  au  sien;  c'est  que  ce  peuple  périra  par  l'épée,  sera  traîné  en  capti- 
vité par  toutes  les  nations ,  et  Jérusalem  foulée  aux  pieds  par  les  gentils  ; 
c'est  que  la  ville  et  le  temple  seront  détruits ,  et  qu'il  n'y  restera  pas  pierre 
sur  pierre;  c'est  tpie  celte  génération ,  celle  où  l'on  était ,  ne  passera  point 
que  ces  choses-ci  ne  soient  accomplies,  et  que  ceux  qui  vivent  les  verront. 

Ce  qui  sera  particulier  au  dernier  jour  de  l'univers ,  c'est  que  le  soleil 
sera  obscurci ,  la  lune  sans  lumière ,  les  étoiles  sans  consistance ,  tout 
l'univers  dérangé  ;  que  le  signe  du  Fils  de  l'homme  paraîtra  ;  qu'il  viendra 
dans  sa  majesté  ;  que  ses  anges  rassembleront  ses  élus  des  quatre  coins  de 
la  terre ,  et  le  reste  qui  est  exprimé  dans  l'Evangile;  que  le  jour  et  l'heure 
en  sont  inconnus ,  et  que  tout  le  monde  y  sera  surpris. 

De  là  résulte  la  grande  différence  entre  ces  deux  événements  que  Jésus- 

(1)  Math.,  24,  1-S4.  Marc,  13,  1-33.  Luc,  21 ,  5-36. 
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Christ  veut  qu'on  observe.  Pour  ce  qui  regarde  Jérusalem  ,  il  donne  une 
marque  incertaine.  Quand  vous  verrez  Jérusalem  investie  ;  cl  ce  qui  est , 
comme  nous  verrons  en  l'accomplissement ,  la  même  chose  ;  quand  vou9 
verrez  l'abomination  de  la  désolation  dans  le  lieu  saint,  où  elle  ne  doit  pas 
être;  sachez  que  sa  perte  est  prochaine ,  et  sauvez-vous.  On  pouvait  donc 
se  sauver  de  ce  trisle  événement.  Mais  pour  l'autre ,  qui  regarde  la  fin  du 
monde ,  comme  ce  sera ,  non  pas  ainsi  que  dans  la  chute  de  Jérusalem,  un 
mal  particulier,  mais  un  renversement  universel  et  inévitable,  il  ne  dit  pas 
qu'on  s'en  sauve,  mais  qu'on  s'y  prépare. 

Ce  qui  sera  commun  à  l'un  et  à  l'autre  jour,  sera  l'esprit  de  séduction 
et  les  faux  prophètes ,  la  persécution  du  peuple  de  Dieu  ;  les  guerres  par- 
tout l'univers ,  et  une  commotion  universelle  dans  les  empires  ,  avec  une 
attente  terrible  de  ce  qui  devra  arriver  (1). 

La  grande  leçon  que  Jésus  tire  de  tout  cela,  c'est  qu'il  faut  veiller,  prier, 
se  tenir  prêt,  parce  que  le  jour  et  l'heure  sont  inconnus.  Lorsqu'il  ajoute , 
qu'ils  sont  inconnus  même  au  Fils ,  il  entend  le  Fils  en  tant  qu'homme , 
parce  qu'il  ne  les  sait  point  par  son  humanité,  mais  par  sa  divinité  ;  ou  bien 
il  entend  le  Fils,  en  tant  qu'envoyé  par  son  Père  pour  nous  instruire  de 
ce  qu'il  nous  convient  de  savoir  :  ce  qui  n'est  pas  dans  ses  instructions 
d'ambassadeur ,  il  ne  le  sait  pas  comme  tel ,  parce  qu'il  ne  le  sait  pas  pour 
nous  le  dire.  C'est  pourquoi ,  lorsque  ses  apôtres  l'interrogeront  de  nouveau 
sur  le  temps  où  il  rétablirait  le  royaume  d'Israël ,  il  leur  répondra  :  Ce  n'est 
pas  à  vous  à  le  savoir. 

Lavigilence  nous  est  si  nécessaire,  que  Jésus-Christ  y  insiste  encore 
dans  la  suite  de  son  discours. 

«  Quel  est,  à  votre  avis,  le  serviteur  fidèle  et  prudent  que  son  maître  a 
établi  sur  ses  domestiques  pour  leur  distribuer  dans  le  temps  leur  nourri- 
ture? Heureux  ce  serviteur,  si  son  maître,  à  son  arrivée,  le  trouve  agissant 
de  la  sorte!  Je  vous  dis,  en  vérité,  qu'il  l'établira  sur  tous  ses  biens.  Mais 
si  ce  serviteur  est  méchant,  et  que,  disant  en  son  cœur  :  Mon  maître  n'est 
pas  près  de  venir,  il  se  mette  à  battre  les  autres  serviteurs,  à  manger  et  à 
boire  avec  les  ivrognes,  le  mattre  de  ce  serviteur  viendra  au  jour  qu'il  ne 
l'attend  pas,  et  à  l'heure  qu'il  ne  sait  pas;  et  il  le  séparera ,  et  lui  donnera 
sa  portion  avec  les  hypocrites  ;  c'est  là  qu'il  y  aura  des  pleurs  et  des  grinec- 
cemenls  de  dents.  Il  en  est  aussi  comme  d'un  homme  qui ,  partant  pour  un 
long  voyage,  quitta  sa  maison,  marqua  à  ses  serviteurs  ce  que  chacun  de- 
vait faire,  et  commanda  au  portier  d'être  vigilant.  Veillez  donc,  puisqnc 
vous  ne  savez  pas  quand  le  maître  de  la  maison  viendra,  si  ce  sera  le  soir» 
ou  à  minuit ,  ou  au  chant  du  coq,  ou  au  matin  ;  de  peur  que ,  survenant  tout 
d'un  coup,  il  ne  vous  trouve  endormis.  Au  reste,  ce  que  je  vous  dis,  je  le 
dis  à  tous  :  Veillez  (2). 

(1)  Bossuct.  Médit.—  (2)  Math.,  24,  45-51.  Marc,  13,  34-37. 
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»  Alors  le  royaume  des  cieux  sera  semblable  à  dix  vierges  qui,  ayant 
pris  leurs  lampes,  s'en  allèrent  au  devant  de  l'époux  et  de  l'épouse.  11  y  en 
avait  cinq  d'entre  elles  qui  étaient  folles,  et  cinq  qui  étaient  sages.  Mais 
les  cinq  folles  ayant  pris  leurs  lampes,  ne  prirent  point  d'buile  avec  elles. 
Les  sages,  au  contraire,  prirent  de  l'huile  dans  leurs  vases  avec  leurs 
lampes.  Or ,  comme  l'époux  tardait  à  venir ,  elles  s'assoupirent  toutes  et 
s'endormirent.  Mais  sur  le  minuit ,  on  entendit  crier  :  Voici  l'époux  qui 
vient , allez  au-devant  de  lui.  Aussitôt  toutes  ces  vierges  se  levèrent,  et  ac- 
commodèrent leurs  lampes.  Mais  les  folles  dirent  aux  sages  t  Donnez-nous 
de  votre  huile,  parce  que  nos  lampes  s'éteignent.  Les  sages  leur  répon- 
dirent :  De  peur  qu'il  n'y  en  ait  pas  pas  suffisamment  pour  vous  et  pour 
nous  r  allez  plutôt  à  ceux  qui  en  vendent,  et  achetez-en  pour  vous-.  Mais 
pendant  qu'elles  allaient  en  acheter ,  l'époux  arriva  ;  et  celles  qui  étaient 
prêtes ,  entrèrent  avec  lui  aux  noces ,  et  la  porte  fut  fermée.  Enfin  les 
autres  vierges  vinrent  aussi ,  disant  :  Seigneur ,  Seigneur ,  ouvrez-nous* 
Mais  il  leur  répondit  :  Je  vous  le  dis  ,  en  vérité,  je  ne  vous  connais  point» 
Veillez  donc,  parce  que  vous  ne  savez  ni  le  jour  ni  l'heure  où  le  Fils  de 
l'homme  viendra  (1).  » 

Ici,  le  royaume  des  cieux,  c'est  l'Eglise  prise  dans  toute  son  étendue, 
comme  la  société  de  tous  les  fidèles,  soit  justes,  soit  pécheurs.  L'époux, 
c'est  Jésus-Christ;  l'épouse  est  l'Eglise  prédestinée  et  triomphante.  Les  dix 
vierges,  ce  sont  tous  les  fidèles.  Les  vierges  sages ,  ce  sont  les  justes;  et  les 
pécheurs  sont  représentés  par  les  folles.  Les  lampes,  c'est  la  foi;  et  l'huile, 
ce  sont  les  oeuvres.  Le  sommeil  en  attendant  l'époux ,  c'est  l'oubli  de  la 
mort,  qui  vient  de  ce  qu'on  la  croit  toujours  éloignée.  Cette  espèce  de  som- 
meil vient  aussi  aux  justes;  mais  ceux-ci,  lorsqu'ils  sont  surpris,  ne  sont 
pas  trompés,  parce  qu'ils  s'attendaient  à  être  surpris.  L'arrivée  imprévue 
de  l'époux,  c'est  le  moment  de  la  mort  et  du  jugement  qui  la  suit.  La  foi, 
accompagnée  des  œuvres,  entre  avec  lui  dans  la  salle  nuptiale;  la  foi,  sans 
les  œuvres,  en  est  exclue  sans  retour.  Cette  vérité  est  comme  le  but  de  toute 
la  parabole,  et  la  principale  instruction  qu'elle  nous  donne.  On  y  voit  des 
vierges  réprouvées,  quoique  véritablement  vierges.  C'est  qu'il  y  a  des  vierges 
superbes,  envieuses,  médisantes,  anges  par  la  pureté  de  leur  corps ,  démons 
par  la  malignité  de  leur  cœur;  justement  appelées  folles,  parce  que,  victo- 
rieuses d'un  ennemi  plus  fort,  elles  se  laissent  vaincre  par  un  autre  beau- 
coup plus  faible.  C'est  le  moucheron  vainqueur  du  lion,  qui  va  périr  dans 
une  toile  d'araignée. 

«  Le  Fils  de  l'homme,  continue  le  Sauveur,  agit  comme  un  homme  qui, 
devant  faire  un  long  voyage  appela  ses  serviteurs,  et  leur  mit  son  bien 
entre  les  mains.  Et  ayant  donné  cinq  talents  à  l'un,  deux  à  un  autre,  et  un 

(1) Math.,  25,  1-13. 
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à  an  autre,  selon  la  capacité  de  chacun  d'eux ,  il  partit  aussitôt.  Celui  donc 
qui  avait  reçu  cinq  talents ,  s'en  alla ,  et  les  fit  valoir,  et  il  en  gagna  cinq 
autres.  Cetui  qui  en  avait  reçu  deux,  en  gagna  de  même  encore  deux 
antres.  Mais  celui  qui  n'en  avait  reçu  qu'un,  alla  faire  un  trou  dans  la  terre, 
et  y  cacha  l'argent  de  son  maitre.  Long-temps  après,  le  maître  de  ces  ser- 
yiteurs  étant  venu ,  leur  fit  rendre  compte.  Celui  qui  avait  reçu  cinq  talents 
s'approchant,  en  présenta  cinq  autres  et  dit  :  Seigneur,  vous  m'avez  donné 
cinq  talents;  en  voici  cinq  autres  que  j'ai  gagne  de  plus.  Son  raaftre  lui  ré- 
pondit :  Bien  1  ô  bon  et  fidèle  serviteur  ;  parce  que  vous  avez  été  fidèle  dans 
de  petites  choses,  je  vous  établirai  sur  de  beaucoup  pi  as  grandes:  entrez 
dans  la  joie  de  votre  maître.  Celui  qui  avait  reçu  deux  talents,  s'approcha 
aussi  et  dit  :  Seigneur ,  vous  m'avez  donné  deux  talents;  en  voici  deux  autres 
que  j'ai  gagnés.  Son  maître  lui  répondit  :  Bien!  ô  bon  et  fidèle  serviteur; 
parce  que  vous  avez  été  fidèle  dans  de  petites  choses ,  je  vous  établirai  sur 
de  beaucoup  plus  grandes  :  entrez  dans  la  joie  de  votre  maître.  Celui  qui 
n'avait  reçu  qu'un  talent,  Rapprochant  ensuite,  dit  :  Seigneur,  je  sais  que 
vous  êtes  un  homme  dur,  que  vous  moissonnez  où  vous  n'avez  pas  semé,  et 
que  vous  recueillez  où  vous  n'avez  rien  répandu;  c'est  pourquoi ,  craignant, 
j'ai  été  cacher  votre  talent  dans  la  terre  :  le  voici,  je  vous  rends  ce  qui  vous 
appartient.  Mais  son  maître  lui  répondit  :  Serviteur  méchant  et  paresseux , 
vous  saviez  que  je  moissonne  où  je  n'ai  pas  semé,  et  que  je  recueille  où  je 
n'ai  rien  répandu;  vous  deviez  donc  mettre  mon  argent  entre  les  mains  des 
banquiers,  et,  à  mon  retour,  j'eusse  retiré  avec  intérêt  ce  qui  est  à  moh 
Qu'on  lui  ôte  le  talent  qu'il  a ,  et  qu'on  le  donne  à  celui  qui  a  dix  talents. 
Car  on  donnera  à  celui  qui  a  déjà,  et  il  sera  dans  l'abondance;  mais  pour 
celui  qui  n'a  rien,  on  lui  ôtera  même  ce  qu'il  semble  avoir.  Quant  à  ce  ser- 
viteur inutile,  qu'on  le  jette  dans  les  ténèbres  extérieures  ;  c'est  là  qu'il  y 
aura  des  pleurs  et  des  grincements  de  dents. 

»  Or,  quand  le  Fils  de  l'homme  viendra  dans  sa  majesté,  et  tous 
ses  anges  avec  lui,  alors  il  sera  assis  sur  le  trône  de  sa  gloire.  Et  toutes  les 
nations  seront  assemblées  devant  lui,  et  il  séparera  les  uns  d'avec  les  autres, 
comme  un  berger  sépare  les  brebis  d'avec  les  boucs  ;  et  il  mettra  les 
brebis  à  sa  droite  et  les  boucs  à  sa  gauche.  Alors  le  Roi  dira  à  ceux 
qui  seront  à  sa  droite  :  Venez ,  les  bénis  de  mon  Père;  possédez  le  royaume 
qui  vous  a  été  préparé  dès  le  commencement  du  monde.  Car  j'ai  eu  faim , 
et  vous  m'avez  donné  à  manger  ;  j'ai  eu  soif,  et  vous  m'avez  donné  à  boire; 
j'étais  étranger,  et  vous  m'avez  recueilli  ;  j'ai  été  nu,  et  vous  m'avez  revêtu; 
j'ai  été  malade,  et  vous  m'avez  visité  ;  j'ai  été  en  prison  ,  et  vous  êtes  venus 
me  voir.  Alors  les  justes  lui  répondront  :  Seigneur,  quand  est-ce  que  nous 
vous  avons  vu  avoir  faim,  et  que  nous  vous  avons  donné  à  manger?  ou  avoir 
soif  et  que  nous  vous  avons  donné  à  boire?  Quand  est-ce  que  nous  vous 
avons  vu  étranger,  et  que  nous  vous  avons  recueilli?  ou  sans  habits,  et  que 
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nous  vous  avons  revêtu  ?  Et  quand  est-ce  que  nous  vous  avons  vu  malade 
ou  en  prison,  et  que  nous  sommes  venus  vous  visiter.  Et  le  Roi  leur  ré- 
pondra :  En  vérité,  je  vous  le  dis,  autant  de  fois  que  vous  l'avez  fait  à  un 
des  moindres  de  mes  frères  que  voici,  c'est  à  moi-même  que  vous  l'avez 
(ait.  11  dira  ensuite  à  ceux  qui  sont  à  sa  gauche:  Retirez-vous  de  moi, 
maudits,  allez  au  feu  éternel,  qui  a  été  préparé  pour  le  diable  et  pour  ses 
anges.  Car  j'ai  eu  faim,  et  vous  ne  m'avez  point  donné  à  manger;  j'ai  eu 
soif,  et  vous  ne  m'avez  point  donné  à  boire;  j'étais  étranger,  et  vous  ne 
m'avez  point  recueilli  ;  j'ai  été  nu,  et  vous  ne  m'avez  point  revêtu;  j'ai  été 
malade  cl  en  prison,  et  vous  ne  m'avez  point  visité.  Alors  ils  lui  répondront 
aussi  :  Seigneur,  quand  est-ce  que  nous  vous  avons  vu  avoir  faim ,  ou  avoir 
soif,  ou  être  étranger,  ou  sans  babils,  ou  malade,  ou  en  prison,  et  que  nous 
avons  manqué  de  vous  assister?  Mais  il  leur  répondra:  Je  vous  dis,  en  vérité, 
autant  de  fois  que  vous  avez  manqué  de  le  faire  à  un  des  plus  petits  que 
voici,  vous  avez  manqué  de  le  faire  à  moi-même.  Et  ceux-ci  iront  dans  le 
supplice  éternel ,  et  les  justes  dans  la  vie  éternelle  (1).  » 

Telle  fut  comme  la  dernière  prédication  de  Jésus-Christ  :  la  ruine  de 
Jérusalem,  la  fin  du  monde,  le  jugement  dernier,  l'éternité  des  peines  pour 
les  méchants,  l'éternité  des  récompenses  pour  les  bons,  a  Le  jour,  il  ensei- 
gnait dans  le  temple;  et  la  nuit,  il  sortait,  et  se  retirait  sur  la  montagne 
des  Oliviers.  Et  tout  le  peuple  venait  de  grand  matin  au  temple  pour  l'é- 
couter (2).»  Mais  après  ces  instructions  formidables,  sa  prédication  pu-  - 
blique  est  close.  Il  ne  s'entretient  plus  qu'avec  ses  apôtres.  Il  prêchera 
encore  au  peuple,  mais  d'une  autre  manière  :  par  sa  passion  et  par  sa  mort. 

Conseil  des  princes  des  prêtres  pour  prendre  J.-C.  Trahison  de  Judas.  Célébration  do  lu 
Pàque.  Institution  de  l'Eucharistie.  L'Eucharistie  accomplissement  et  figure. 

<(  La  fclc  des  azymes,  appelée  la  Pàque,  était  proche;  elle  devait  être  à 
deux  jours  de  là.  Après  donc  que  Jésus  eut  fini  tous  ses  discours,  il  dit  à  ses 
disciples  :  Vous  savez  que  la  Pàque  se  fera  dans  deux  jours,  et  le  Fils  de 
l'homme  sera  livré  pour  être  crucifié. 

»  Alors  les  princes  des  prêtres,  les  scribes  et  les  anciens  du  peuple  s'as- 
semblèrent dans  la  salle  du  prince  des  prêtres,  nommé  Caïphe,  et  ils  tinrent 
conseil  ensemble  pour  se  saisir  de  Jésus  par  surprise  et  le  faire  mourir. 
Mais  ils  craignaient  le  peuple.  Ils  disaient  donc  :  Que  ce  ne  soit  pas  durant 
la  fête,  de  peur  qu'il  ne  s'excite  quelque  tumulte  parmi  le  peuple  (3). 

»Or,  Satan  entra  dans  Juda,  surnommé  Iscariote,  l'un  des  douze.  Et  il 
s'en  alla,  et  parla  aux  princes  des  prêtres  et  aux  magistrats  du  temple,  de 

(1)  Math.,  25,  14-46.  —  (2)  Luc,  21,  37  et  38.  —  (3)  Math.,  26,  1-3.  Marc,  14,  1  et 
2.  Luc,  22,'  1  et  2. 
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la  manière  dont  il  leur  livrerait  Jésus.  Et  il  leur  dit  :  Que  voulez-vous  me 
donner,  et  je  tous  le  livrerai.  Ils  eurent  beaucoup  de  joie  à  l'entendre,  et 
ils  s'engagèrent  à  lui  payer  trente  pièces  d'argent.  Lui  s'engagea  de  son 
côté;  et  depuis  ce  moment-là  il  cherchait  l'occasion  de  le  livrer  sans  que  le 
peuple  fît  du  bruit  (1). 

»  Or,  le  premier  jour  des  azymes,  dans  lequel  il  fallait  immoler  la 
Pâque,  les  disciples  s'approchèrent  de  Jésus ,  et  lui  dir*cnt  :  Où  voulez-vous 
que  nous  allions  vous  faire  les  préparatifs  pour  manger  la  Pàque?  Il  envoya 
deux  de  ses  disciples,  Pierre  et  Jean:  Allez,  dit-il,  nous  préparer  la 
Pàque ,  afin  que  nous  la  mangions.  Ceux-ci  dirent  encore  :  Où  voulez-vous 
que  nous  la  préparions  ?  Il  leur  dit  :  Allez  dans  la  ville.  Dès  que  vous  y 
entrerez,  vous  rencontrerez  un  homme  portant  une  cruche  d'eau.  Suivez-le 
dans  la  maison  où  il  entrera ,  et  quelque  part  qu'il  entre ,  vous  direz  au 
père  de  famille  de  cette  maison  :  Voici  ce  que  dit  le  maître  :  Mon  temps 
approche,  je  fais  la  Pàque  chez  vous  avec  mes  disciples  ;  où  est  le  lieu  où  je 
puisse  la  manger  avec  eux  ?  Et  il  vous  montrera  une  grande  salle  haute, 
toute  tapissée.  Faites-nous  là  les  préparatifs.  Ses  disciples  s'en  allèrent  à  la 
ville,  et,  y  étant  arrivés ,  ils  trouvèrent  les  choses  selon  qu'il  leur  avait  dit, 
et  ils  firent  les  préparatifs  de  la  Pâque. 

»Or,  sur  le  soir,  il  vint  là  avec  les  douze.  Et  quand  l'heure  fut  arrivée, 
il  se  mit  à  table,  et  les  douze  apôtres  avec  lui ,  et  il  leur  dit  :  J'ai  désiré  d'un 
grand  désir  de  manger  celle  Pàque  avec  vous  avant  que  de  souffrir.  Car, 
je  vous  le  dis,  je  ne  la  mangerai  plus  qu'elle  n'ait  son  accomplissement  dans 
le  royaume  de  Dieu.  Ensuite,  prenant  la  coupe,  il  fit  des  actions  de  grâces, 
et  dit  ;  Prenez-la  et  la  distribuez  entre  vous.  Car  je  vous  dis  que  je  ne 
boirai  plus  du  fruit  de  la  vigne,  jusqu'à,  ce  que  vienne  le  royaume  de  Dieu. 

»Et  pendant  qu'ils  mangeaient,  il  leur  parla  ainsi  :  Je  vous  dis,  en  vé- 
rité, que  l'un  de  vous,  qui  mange  avec  moi,  me  trahira.  Ce  qui  leur  ayant 
causé  une  grande  tristesse,  chacun  d'eux  commença  de  lui  dire  :  Est-ce 
moi ,  Seigneur?  Il  leur  répondit  :  C'est  l'un  de  vous  douze  qui  met  la  main 
au  plat  avec  moi.  Pour  ce  qui  est  du  Fils  de  l'homme,  il  s'en  va ,  selon  ce 
qui  a  été  écrit  de  lui;  mais  malheur  à  l'homme  par  qui  le  Fils  de  l'homme 
sera  trahi  l  II  vaudrait  mieux  pour  lui  qu'il  ne  fût  pas  né.  Judas ,  qui  fut 
celui  qui  le  trahit,  prenant  la  parole,  dit:  Maître,  est-ce  moi?  Il  lui  ré- 
pondit :  Vous  l'avez  dit  (2).  » 

C'est  ici  encore  la  pàque  judaïque,  la  pâque  figurative,  la  pàque  insti- 
tuée en  Egypte,  dans  cette  nuit  mémorable,  où  l'ange  exterminateur  frappa 
les  premiers-nés  des  Egyptiens,  et  procura  ainsi  la  délivrance  du  peuple 
de  Dieu.  A  la  vue  du  sang  de  l'agneau  sur  les  portes  des  enfants  d'Israël, 

(1)  Math.,  26,  14-16.  Marc,  14,  10  et  1 1.  Luc,  22,  3-6.— (2)  Math.,  26,  17-25.  Marc, 
14,  12-21.  Luc,  22,  7-18. 
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l'ange  passait  leurs  maisons  cl  ne  les  frappait  pas.  De  là  le  nom  de  phasé, 
pàque,  c'est-à-dire  passage,  donné  et  à  l'agneau  et  à  la  fête.  Agneau,  pàque, 
délivrance,  figurative  d'un  autre  agneau,  d'une  autre  pàque,  d'une  autre 
délivrance,  qui  va  s'accomplir  maintenant,  non  plus  en  figure,  mais  en 
réalité,  mais  dans  le  royaume  de  Dieu,  mais  dans  le  Christ.  Recueillons- 
nous.  D'autres  préparatifs  vont  se  faire. 

«  Avant  le  jour  solennel  de  la  Pàque  ou  du  passage,  Jésus  sachant  que 
son  heure  était  venue  de  passer  de  ce  monde  à  son  Père;  comme  il  avait 
aimé  les  siens  qui  étaient  dans  le  monde,  il  les  aima  jusqu'à  la  fin.  Et  le 
souper  fait,  le  démon  ayant  déjà  mis  dans  le  cœur  de  Judas  Iscariole,  fils 
de  Simon,  de  le  livrer  :  Jésus,  qui  savait  que  son  Père  lui  avait  donné 
toutes  choses  entre  les  mains ,  et  qu'il  était  sorti  de  Dieu ,  et  qu'il  retour- 
nait à  Dieu,  se  leva  du  souper  et  quitta  ses  vêtements;  et  ayant  pris  un 
linge,  il  le  mit  autour  de  lui.  Puis  versant  de  l'eau  dans  un  bassin,  il 
commença  à  laver  les  pieds  de  ses  disciples ,  et  à  les  essuyer  avec  le  linge 
qu'il  avait  autour  de  lui.  Il  vint  donc  à- Simon-Pierre.  Mais  Pierre  lui  dit  : 
Seigneur,  vous  me  lavez  les  pieds?  Jésus  lui  répondit  :  Tu  ne  sais  pas 
maintenant  ce  que  je  fais ,  mais  tu  le  sauras  dans  la  suite.  Pierre  lui  dit  : 
Jamais  vous  ne  me  laverez  les  pieds!  Jésus  lui  répondit  :  Si  je  ne  te  lave, 
tu  n'auras  point  de  part  avec  moi.  Alors  Simon-Pierre  lui  dit  :  Seigneur, 
non-seulement  les  pieds,  mais  aussi  les  mains  et  la  tète!  Jésus  lui  dit  : 
Celui  qui  est  déjà  lavé  n'a  plus  besoin  que  de  se  laver  les  pieds,  et  il  est 
pur  tout  entier.  Et  vous  aussi  vous  êtes  purs,  mais  non  pas  tous.  Car  il 
savait  qui  devait  le  livrer,  et  c'est  pour  cela  qu'il  dit  :  Vous  n'êtes  pas  tous 
purs.  Après  donc  qu'il  leur  eut  lavé  les  pieds ,  et  qu'il  eut  repris  ses  vête- 
ments, il  se  remit  à  table,  et  leur  dit  :  Savez-vous  ce  que  je  vous  ai  fait? 
Vous  m'appelez  maître  et  Seigneur;  et  vous  avez  raison,  car  je  le  suis.  Si 
donc  je  vous  ai  lavé  les  pieds,  moi ,  votre  Seigneur  et  votre  maître,  vous 
devez  aussi  vous  laver  les  pieds  les  uns  aux  autres.  Car  je  vous  ai  donné 
l'exemple ,  afin  que  vous  fassiez  vous-mêmes  comme  je  vous  ai  fait  (1).  » 

Ah!  que  Jésus  a  vraiment  aimé  les  siens,  non-seulement  jusqu'à  la  fin 
de  sa  vie,  mais  jusqu'à  un  excès  d'amour.  C'était  la  coutume  en  Orient  de 
prendre  fréquemment  des  bains  :  celui  qui  sortait  de  là  n'avait  plus  besoin 
que  de  se  laver  les  pieds  :  c'était  la  fonction  du  plus  humble  serviteur.  Jésus 
la  remplit  à  l'égard  de  tous  ses  disciples.  Et  cet  amoureux  abaissement  pour 
leur  procurer  une  entière  pureté  de  corps,  n'était  que  l'image  d'un  abais- 
sement, d'un  amour  beaucoup  plus  grand,  pour  leur  procurer  une  entière 
pureté  d'àme:  et  l'un  et  l'autre,  afin  de  se  donner  lui-même  à  eux  dans  le 
mystère  de  son  abaissement  et  de  son  amour.  Ecoutons. 

«  Or ,  pendant  qu'ils  mangeaient  encore ,  Jésus  prit  du  pain ,  rendit 

(t)  Joan.,  13,  1-15. 
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grâces,  le  bénit,  le  rompit  et  le  donna  à  ses  disciples,  disant  :  Prenez  et 
mangez  ;  ceci  est  mon  corps  qoi  est  donné  pour  vous.  Faites  ceci  en  mémoire 
de  moi.  11  prit  de  même  le  calice  après  avoir  soupé ,  et  il  rendit  grâces,  et 
il  le  leur  donna ,  disant  :  Buvez-en  tous;  car  ceci  est  mon  sang,  le  sang  de 
la  nouvelle  alliance,  qui  sera  répandu  pour  vous  et  pour  beaucoup,  en  la 
rémission  des  péchés;  tontes  les  fois  que  vous  le  boirez,  faites-le  en  mémoire 
de  moi.  Et  ils  en  burent  tous  (1).  » 

C'est  ici  l'accomplissement  de  celte  promesse  :  Je  suis  le  pain  vivant  des- 
cendu du  ciel.  Si  quelqu'un  mange  de  ce  pain,  il  vivra  éternellement;  et  le 
pain  que  je  donnerai,  c'est  ma  chair  que  je  donnerai  pour  la  vie  du  monde. 
En  vérité,  en  vérité,  je  vous  le  dis,  si  vous  ne  mangez  la  chair  du  Fils  de 
l'homme,  et  ne  buvez  son  sang,  vous  n'aurez  point  la  vie  en  vous.  Celui  qui 
mange  ma  chair  et  qui  boit  mon  sang ,  a  la  vie  éternelle ,  et  je  le  ressus- 
citerai au  dernier  jour.  Car  ma  chair  est  vraiment  nourriture,  et  mon  sang 
vraiment  breuvage.  Celui  qui  mange  ma  chair  et  boit  mon  sang,  demeure 
en  moi  et  moi  en  lui. 

Les  paroles  de  la  promesse  sont  claires  :  les  paroles  de  l'institution  le 
sont  également.  Prenez  et  mangez  :  ceci  est  mon  corps.  Prenez  et  buvez  : 
car  ceci  est  mon  sang.  Ce  n'est  point  assez.  Ceci  est  mon  corps  donné  pour 
vous;  mon  corps  rompu  et  brisé  pour  vous.  Ceci  est  mon  sang  qui  sera  ré- 
pandu, ou,  selon  le  texte  original,  qui  est  répandu,  qui  se  répand  pour 
vous.  Ainsi  c'est  le  même  corps  qui  est  froissé  de  coups,  percé  de  plaies, 
violemment  suspendu  à  une  croix  et  livré  à  la  mort;  le  même  sang  qui  va 
être  répandu  dans  le  prétoire  de  Pilate  et  sur  le  Calvaire.  Jésus  dit  qu'il  l'est 
déjà;  il  parle  au  présent,  à  cause  que  sa  perte  était  résolue,  tramée  pour  le 
lendemain,  et  qu'on  allait  dans  deux  heures  commencer  à  procéder  à  l'exé- 
cution; et  afin  aussi  qu'en  quelque  temps  que  nous  recevrions  son  corps  et 
son  sang,  nous  regardassions  sa  mort  comme  présente. 

Accomplissement  et  mémorial  du  passé,  ce  sacrement  est  encore  une  figure 
et  une  préparation  de  l'avenir.  Tous  les  anciens  prophètes  et  les  anciens  patri- 
arches figuraient  et  annonçiient  Jésus-Christ;  et  Jésus-Christ  dans  son  état 
d'abaissement,  où  l'on  ne  voit  de  lui  que  l'homme,  annonce  et  prépare  son 
état  de  gloire,  où  on  le  verra  tel  qu'il  est.  De  même  tous  les  sacrifices  et 
toutes  les  communions  antiques,  où  le  fidèle  participait  à  la  chair  de  la  victime, 
étaient  une  figure  et  une  prophétie  de  ce  sacrifice  et  de  celte  communion  où 
Jésus-Christ  se  donne  à  nous  sous  l'espèce  et  la  forme  du  pain  et  du  vin  ; 
et  ce  sacrifice  et  cette  communion,  où  il  se  donne  à  nous  sous  le  voile  du 
sacrement ,  est  un  commencement  et  une  préparation  de  cette  communion 
éternelle  où  il  se  donnera  à  nous  sans  voile.  C'est  pour  cela ,  qu'après  avoir 
consacré  le  saint  calice,  Jésus  ajoute  :  Je  vous  le  dis,  je  ne  boirai  plus  de  ce 

(l)  Math.,  26,  26-29.  Marc.  14,  22-25.  Luc,  22, 19-21. 
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fruit  de  vigne,  jusqu'au  jour  où  je  le  boirai  de  nouveau  avec  vous  dans  le 
royaume  de  mon  Père.  Attendons-nous  donc  à  ce  repas  éternel,  où  le  pain 
des  anges  nous  sera  donne  à  découvert,  où  nous  serons  enivrés  et  trans- 
portés de  la  volupté  du  Seigneur  et  des  ravissantes  délices  de  son  amour. 
Mais,  pour  cela,  profitons  des  instructions  et  des  exemples  dont  il  accom- 
pagne l'institution  de  ce  grand  mystère. 

«En  vérité,  en  vérité,  je  vous  le  dis, le  serviteur  n'est  pas  plus  grand 
que  son  maître,  ni  l'apôtre  plus  grand  que  celui  qui  l'a  envoyé.  Si  vous  savez 
ces  choses,  vous  êtes  heureux,  pourvu  que  vous  les  pratiquiez.  Je  ne  parle 
pas  de  vous  tous  ;  je  connais  ceux  que  j'ai  choisis.  Mais  il  faut  que  celte 
parole  de  l'Ecriture  soit  accomplie:  Celui  qui  mange  le  pain  avec  moi  lèvera 
le  pied  contre  moi.  Je  vous  dis  ceci  dès  maintenant,  avant  que  la  chose 
arrive ,  afin  que,  quand  elle  arrivera ,  vous  me  croyiez  ce  que  je  suis. 
En  vérité,  en  vérité,  je  vous  le  dis,  quiconque  reçoit  celui  que  j'aurai 
envoyé,  me  reçoit  moi-même;  et  qui  me  reçoit,  reçoit  celui  qui  m'a 
envoyé. 

J.-C.  annonce  la  trahison  de  Judas.  Indéfectibilité  promise  à  Pierre.  J.-C.  lui  annonce 
sa  chute.  Union  des  hommes  à  Dieu  le  Père  par  le  Fils.  Unité  et  vie  de  tous  en  J.-C. 
Le  monde  convaincu  par  le  Saint-Esprit.  Promesse  du  Saint-Esprit.  Relations  des 
trois  personnes  divines. 

«Jésus,  ayant  dit  ces  paroles,  se  troubla  en  son  esprit  et  fit  cette  déclaration  : 
En  vérité,  en  vérité,  je  vous  le  dis, l'un  de  vous  me  trahira.  Oui,  la  main  de  celui 
qui  me  trahit  est  avec  moi  à  celte  table.  Pour  ce  qui  est  du  Fils  de  l'homme, 
il  s'en  va  scion  ce  qui  a  été  déterminé  ;  mais  malheur  à  cet  homme  par  qui 
il  sera  trahi.  Les  disciples  se  regardaient  donc  l'un  l'autre,  ne  sachant  de 
qui  il  parlait;  et  ils  commencèrent  à  s'entre-demander  qui  était  celui  d'entre 
eux  qui  devait  faire  une  telle  action.  Mais  comme  l'un  d'eux ,  que  Jésus 
aimait, reposait  sur  le  sein  de  Jésus,  Simon-Pierre  lui  fit  signe  de  demander 
qui  était  celui  dont  il  parlait.  Ce  disciple  donc,  s'élanl  penché  sur  le  sein  de 
Jésus,  lui  dit  :  Seigneur,  qui  est-ce?  Jésus  lui  répondit  :  Celui  à  qui  je  don- 
nerai un  morceau  de  pain  trempé.  Et  ayant  trempé  un  morceau  de  pain ,  il 
le  donna  à  Judas  Iscariote,  fils  de  Simon.  Et  après  qu'il  eut  pris  ce  morceau, 
Satan  entra  en  lui.  Et  Jésus  lui  dit  :  Ce  que  tu  fais,  fais-le  au  plus  tôt. Mais 
aucun  de  ceux  qui  étaient  à  table  ne  comprit  pourquoi  il  lui  avait  dit  cela  ; 
car  quelques-uns  pensaient  que,  comme  Judas  avait  la  bourse,  Jésus  lui 
avait  dit  :  Achette  ce  qui  nous  est  nécessaire  pour  la  fête,  ou  donne  quelque 
chose  aux  pauvres.  Aussitôt  donc  que  Judas  eut  pris  ce  morceau,  il  sortit. 
Or ,  il  était  nuit. 

«Quand  il  fut  sorti,  Jésus  dit  :  Maintenant  le  Fils  de  l'homme  est  glo- 
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rifié,  et  Dieu  est  glorifié  en  lui.  Si  Dieu  est  glorifié  en  lui ,  Dieu  le  glorifiera 
aussi  en  lui-même;  et  bientôt  il  le  glorifiera  (1). 

»U  s'excita  aussi  parmi  eux  une  contestation,  lequel  d'entre  eux  devait 
passer  pour  le  plus  grand.  Mais  il  leur  dit  :  Les  rois  des  nations  les  traitent 
avec  empire  ;  et  ceux  qui  ont  pouvoir  sur  elles ,  sont  appelés  bienfaiteurs  ou 
évergètes.  Or,  vous ,  ne  faites  pas  ainsi;  mais  que  celui  qui  est  le  plus 
grand  parmi  vous,  devienne  comme  le  plus  petit;  et  que  celui  qui  gou- 
verne ,  soit  comme  celui  qui  sert.  Car  lequel  est  le  plus  grand,  de  celui  qui 
est  à  table,  ou  de  celui  qui  sert  ?  N'est-ce  pas  celui  qui  est  à  table?  Et  moi 
cependant,  je  suis  parmi  vous  comme  celui  qui  sert.  C'est  vous  qui  êtes  tou- 
jours demeurés  fermes  avec  moi  dans  mes  tentations.  Aussi  je  vous  prépare 
le  royaume,  comme  mon  Père  me  l'a  préparé,  afin  que  vous  mangiez  et  que 
vous  buviez  à  ma  table,  dans  mon  royaume,  et  que  vous  soyez  assis  sur  des 
trônes  pour  juger  les  douze  tribus  d'Israël. 

»Le  Seigneur  dit  ensuite  :  Simon  ,  Simon  ;  voilà  que  Satan  a  demandé 
à  vous  cribler ,  comme  on  crible  le  froment.  Mais  moi ,  j'ai  prié  pour  toi , 
afin  que  ta  foi  ne  défaille  point  ;  et  toi,  quand  tu  seras  converti  (2),  affermis 
tes  frères  (3).  » 

Les  apôtres  s'étaient  disputé  ,  qui  aurait  la  première  place.  Jésus ,  dans 
sa  réponse ,  leur  apprend  que  leur  ambition  les  exposait  au  plus  grand 
péril  ;  qu'il  n'y  avait  d'espérance  pour  eux  qu'en  lui  seul ,  et  que  Pierre 
était  leur  futur  chef.  C'est  à  celui-ci  qu'il  s'adresse  :  Simon ,  Simon  ,  voilà 
que  Satan  vous  a  demandés  ,  vous  ,  au  pluriel,  vous  tous  qui  disputez  de  la 
prééminence  :  Satan  a  demandé  à  vous  cribler  ,  vous  agiter ,  vous  jeter  en 
l'air,  vous  précipiter  en  bas,  faire  de  vous,  en  un  mot,  tout  ce  qu'il  veut. 
Quel  péril  !  Mais  moi ,  j'ai  prié  pour  toi,  pour  toi  en  particulier,  pour  toi 
avec  distinction.  Non  que  Jésus  ail  négligé  les  autres,  mais,  comme  l'ex- 
pliquent les  saints  Pères ,  parce  qu'en  affermissant  le  chef,  il  voulait  em- 
pêcher par  là  que  les  membres  ne  vacillassent.  C'est  pourquoi  il  dit  :  J'ai 
prié  pour  toi ,  et  non  pas,  j'ai  prié  pour  vous.  Et  que  l'effet  de  cette  prière 
qu'il  faisait  pour  Pierre,  regardât  les  autres  apôtres ,  la  suite  du  discours  le 
fait  paraître  manifestement,  puisqu'il  ajoute  aussitôt  après  :  Et  toi,  quand 
tu  seras  converti ,  affermis  tes  frères. 

Quand  il  dit  :  J'ai  prié  pour  toi,  que  ta  foi  ne  défaille  pas,  il  ne  parle  pr.s 
de  cette  foi  morte  qui  peut  rester  dans  les  pécheurs ,  parce  que  celle-là 
n'empêche  pas  qu'on  ne  soit  criblé  par  Satan  ;  c'est  celte  foi  qui  opère  par 
la  charité,  laquelle,  dit-il,  j'ai  demandé  qu'elle  ne  défaillît  point  en  toi. 
Jésus-Christ  le  demandait  ainsi ,  lui  qui  dit  :  Je  sais,  mon  Père  ,  que  vous 

(t)  Joan.,  13,  16-32.  Luc,  22,  21-23.  —  (2)  Suivant  des  doctes  interprètes,  c'est  ici 
un  hébraïsme  qui  veut  dire  :  Et  toi  à  ton  tour,  Et  toi  te  tournant  vers  eux;  comme 
quand  David  dit  à  Dieu  :  Detts,  tu  converstts  vivificabis  nos.  Jansen.  Mnldonat. 
—  (3)  Luc,  22,2i-32. 
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m'écoulcz  toujours.  Qui  peut  douter  que  saint  Pierre  n'ait  reçu  par  cette 
prière  une  foi  constante ,  invincible ,  inébranlable ,  et  si  abondante ,  d'ail- 
leurs ,  quelle  fut  capable  d'affermir  ,  non-seulement  le  commun  des  fidèles, 
mais  encore  ses  frères  les  apôtres  et  les  pasteurs  du  troupeau,  en  empêchant 
Satan  de  les  cribler  (1). 

Et  celle  parole  revient  manifestement  à  celle  où  il  avait  dit  :  Tu  es  Pierre, 
je  t'ai  changé  ton  nom  de  Simon  en  celui  de  Pierre ,  en  signe  de  la  fermeté 
que  je  te  veux  communiquer,  non-seulement  pour  toi ,  mais  encore  pour 
toute  mon  Eglise  ;  car  je  la  veux  bâtir  sur  celle  pierre.  Je  veux  mettre  en 
toi ,  d'une  manière  eminente  et  particulière,  la  prédication  de  la  foi ,  qui  en 
sera  le  fondement,  et  les  portes  de  l'enfer  ne  prévaudront  point  contre  elle, 
c'est-à-dire  qu'elle  sera  affermie  contre  tous  les  efforts  de  Satan,  jusqu'à  être 
inébranlable.  Et  cela ,  qu'est-ce  autre  chose  que  ce  que  Jésus-Christ  répète 
ici  :  Satan  a  demandé  de  vous  cribler  ;  mais ,  Pierre ,  j'ai  prié  pour  toi ,  ta 
foi  ne  défaillira  pas  ;  et  toi ,  confirme  tes  frères  ? 

Il  est  donc  de  nouveau  chargé  de  toute  l'Eglise  ;  il  est  chargé  de  tous  ses 
frères,  puisque  Jésus-Christ  lui  ordonne  de  les  affermir  dans  cette  foi  qu'il 
venait  de  rendre  invincible  par  sa  prière. 

Cette  parole  :  affermis  tes  frères,  n'est  pas  un  commandement  qu'il  fasse 
en  particulier  à  saint  Pierre;  c'est  un  office  qu'il  érige  et  qu'il  institue  dans 
son  Eglise  à  perpétuité.  La  forme  que  Jésus-Christ  a  donnée  aux  disciples 
qu'il  rassemblait  autour  de  lui,  est  le  modèle  de  l'Eglise  chrétienne  jusqu'à 
la  fin  des  siècles.  Dès  le  moment  que  Simon  fut  mis  à  la  tète  du  collège 
apostolique,  qu'il  fut  appelé  Pierre,  et  que  Jésus-Christ  le  fit  le  fondement 
de  son  Eglise,  par  la  foi  qu'il  y  devait  annoncer  au  nom  de  tous,  dès  ce 
moment  se  fit  l'établissement,  ou  plutôt  la  désignation  d'une  primauté  dans 
l'Eglise  en  la  personne  de  saint  Pierre.  En  disant  à  ses  apôtres  :  Je  suis  avec 
vous  jusqu'à  la  fin  des  siècles,  il  montra  que  la  forme  qu'il  avait  établie 
parmi  eux  passerait  à  la  postérité.  Une  éternelle  succession  fut  destinée  à 
saint  Pierre,  comme  il  en  fut  aussi  destiné  une  semblable  aux  autres 
apôtres.  II  y  devait  toujours  avoir  un  Pierre  dans  l'Eglise,  pour  confirmer 
ses  frères  dans  la  foi  :  c'était  le  moyen  le  plus  propre  pour  établir  l'unité 
de  sentiments ,  que  le  Sauveur  désirait  plus  que  toutes  choses;  et  cette  au- 
torité était  d'autant  plus  nécessaire  aux  successeurs  des  apôtres  ,  que  leur 
foi  était  moins  affermie  que  celle  de  leurs  auteurs. 

Quand  Jésus  eut  ainsi  averti  ses  apôtres  de  leur  péril ,  et  qu'il  les  eut 
assurés  de  son  secours  pour  les  raffermir ,  son  langage  devint  encore  beau- 
coup plus  tendre.  On  y  sent  un  père  qui  s'entretient  pour  la  dernière  fois 
avec  des  enfants  qu'il  aime. 

«  Mes  petits  enfants,  je  n'ai  plus  que  peu  de  temps 'à  être  avec  vous. 

(1)  Bossuct.  Méditât. 
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Vous  me  chercherez;  et  comme  j'ai  dit  aux  Juifs  :  Vous  ne  pouvez  venir  où 
je  vais,  je  vous  le  dis  aussi  à  vous  présentement.  Je  vous  donne  un  com- 
mandement nouveau:  c'est  de  vous  aimer  les  uns  les  autres,  afin  que, 
comme  je  vous  ai  aimés,  vous  vous  aimiez  aussi  les  uns  les  autres.  C'est  en 
cela  que  tous  reconnaîtront  que  vous  êtes  mes  disciples ,  si  vous  avez  de 
l'amour  les  uns  pour  les  autres. 

»  Simon-Pierre  lui  dit  :  Seigneur,  où  allez-vous?  Jésus  lui  répondit  :  Où 
moi  je  vais,  tu  ne  peux  maintenant  me  suivre;  mais  tu  me  suivras  un  jour. 
Pierre  lui  dit  :  Seigneur,  pourquoi  ne  puis-je  vous  suivre  maintenant?  Je 
donnerai  ma  vie  pour  vous.  Je  suis  prêt  à  aller  avec  vous,  et  en  prison  et  à 
la  mort  Jésus  lui  répondit  :  Tu  donneras  ta  vie  pour  moi?  En  vérité,  en 
vérité,  je  te  le  dis,  Pierre,  le  coq  ne  chantera  point  aujourd'hui  que  tu  ne 
nies  trois  fois  de  me  connaître. 

»  Ensuite  il  leur  dit  :  Quand  je  vous  ai  envoyés  sans  bourse,  sans  sac  et 
sans  chaussure ,  avez-vous  manqué  de  quelque  chose?  De  rien,  lui  dirent- 
ils.  Jésus  ajouta  :  Mais  maintenant,  que  celui  qui  a  un  sac  ou  une  bourse, 
les  prenne;  et  que  celui  qui  n'en  a  point,  vende  son  vêtement  pour  acheter 
«ne  épée.  Car  je  vous  dis  qu'il  faut  encore  que  ce  qui  est  écrit  s'accomplisse 
en  moi  :  Et  il  a  été  compté  parmi  les  scélérats.  Car  les  choses  qui  ont  été 
prédites  de  moi  ont  leur  fin.  Ils  lui  répondirent  :  Seigneur,  voici  deux 
épées.  Et  il  leur  dit  :  C'est  assez  (1).  » 

Comme  ces  paroles  allégoriques,  dont  les  apôtres  ne  comprenaient  peut- 
être  pas  lout-à-fait  le  sens,  leur  annonçaient  assez  clairement  une  époque 
de  souffrances  et  de  persécutions,  Jésus-Christ  s'attache  à  ranimer  leur 
confiance. 

<t  Que  votre  cœur  ne  se  trouble  point.  Vous  croyez  en  Dieu,  croyez  aussi 
en  moi.  Dans  la  maison  de  mon  Père,  il  y  a  plusieurs  demeures.  Si  cela 
n'était  pas,  je  vous  l'aurais  dit;  car  je  vais  vous  préparer  le  lieu.  Et  quand 
je  serai  allé ,  et  que  je  vous  aurai  préparé  le  lieu ,  je  reviendrai ,  cl  je  vous 
prendrai  avec  moi,  afin  que  vous  soyez  où  je  suis.  Vous  savez  où  je  vais, 
et  vous  en  savez  la  voie. 

»  Thomas  lui  dit  :  Seigneur,  nous  ne  savons  où  vous  allez  ;  et  comment 
pouvons-nous  en  savoir  la  voie  ?  Jésus  lui  dit  :  Je  suis  la  voie,  la  vérité  et  la 
vie;  personne  ne  vient  au  Père  que  par  moi.  Si  vous  me  connaissiez,  vous 
connaîtriez  aussi  mon  Père  ;  mais  vous  le  connaîtrez  bientôt ,  et  vous  l'avez 
déjà  vu. 

«Philippe  lui  dit  :  Seigneur,  montrez-nous  le  Père,  et  il  nous  suffit.  Jésus 
lui  dit  :  Il  y  a  si  long-temps  que  je  suis  avec  vous,  et  vous  ne  me  con- 
naissez pas?  Philippe,  celui  qui  me  voit,  voit  aussi  le  Père.  Comment  donc 
dis- tu  :  Montrez-nous  le  Père?  Ne  crois-tu  pas  que  je  suis  dans  le  Père,  et 

(1)  Joan.,  13,  33-38.  Luc,  22,  33-38. 
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que  le  Père  est  dans  moi  ?  Ce  qac  je  vous  dis,  je  ne  le  dis  pas  de  moi-même. 
Mais  le  Père,  qui  demeure  en  moi ,  fait  les  œuvres  que  je  fais.  Croyez-moi  , 
je  suis  dans  le  Père ,  et  le  Père  est  en  moi.  Do  moins ,  croyez-m'en  à  cause 
des  œuvres  mêmes.  En  vérité,  en  vérité,  je  vous  le  dis,  celui  qui  croit  en 
moi  fera  les  œuvres  que  je  fais;  et  il  en  fera  encore  de  plus  grandes,  parce 
que  je  vais  à  mon  Père.  Et  quelque  chose  que  vous  demandiez  au  Père  en 
mon  nom ,  je  le  ferai,  afin  que  le  Père  soit  glorifié  dans  le  fils.  Si  vous  me 
demandez  quelque  chose  en  mon  nom,  je  le  ferai.  Si  vous  m'aimez,  gardez 
mes  commandements.  Et  je  prierai  le  Père,  et  il  vous  enverra  un  autre 
paraclet  (consolateur,  avocat),  afin  qu'il  demeure  éternellement  avec  vous; 
l'Esprit  de  vérité ,  que  le  monde  ne  peut  recevoir,  parce  qu'il  ne  le  voit  point 
cl  qu'il  ne  le  connaît  point  ;  mais  pour  vous,  vous  le  connaîtrez,  parce  qu'il 
demeure  auprès  de  vous,  et  qu'il  sera  en  vous.  Je  ne  vous  laisserai  point 
orphelins;  je  viendrai  à  vous.  Encore  un  peu  de  temps,  cl  le  monde  ne  me 
verra  plus.  Mais  vous,  vous  me  verrez,  parce  que  je  vis  et  que  vous  vivrez 
aussi.  En  ce  jour-là  vous  connaîtrez  que  je  suis  en  mon  Père,  et  vous  en 
moi,  cl  moi  en  vous.  Celui  qui  a  mes  commandements  et  les  garde,  c'est 
celui-là  qui  m'aime.  Or,  celui  qui  m'aime  sera  aimé  de  mon  Père;  je  l'ai* 
merai  aussi ,  et  je  me  manifesterai  à  lui. 

»  Judas,  non  pas  l'Iscariotc,  lui  dit  :  Seigneur,  d'où  vient  que  vous  vous 
manifesterez  à  nous  et  non  pas  au  monde?  Jésus  lui  répondit:  Si  quelqu'un 
m'aime,  il  gardera  ma  parole  ;  et  mon  Père  l'aimera  ;  et  nous  viendrons  à 
lui,  et  nous  ferons  en  lui  notre  demeure.  Celui  qui  ne  m'aime  point,  ne 
garde  point  mes  paroles  ;  et  la  parole  que  vous  avez  entendue  n'est  pas  de 
moi,  mais  du  Père  qui  m'a  envoyé.  Je  vous  ai  dit  ces  choses ,  demeurant 
encore  avec  vous.  Mais  le  Paraclet,  l'Esprit-Saint,  qu'enverra  le  Père  en 
mon  nom,  vous  enseignera  toutes  choses  et  vous  rappellera  tout  ce  que 
je  vous  ai  dit.  Je  vous  laisse  la  paix  ;  je  vous  donne  ma  paix  :  je  ne  vous  la 
donne  pas  comme  le  monde  la  donne.  Que  votre  cœur  ne  se  trouble  point 
et  qu'il  ne  craigne  point.  Vous  avez  entendu  que  je  vous  ai  dit  :  Je  m'en 
vais,  et  je  reviens  à  vous.  Si  vous  m'aimiez,  vous  vous  réjouiriez  de  ce  que 
je  vous  ai  dit  :  Je  vais  au  Père,  parce  que  mon  Père  est  plus  grand  que 
moi.  El  maintenant  je  vous  le  dis  avant  que  la  chose  arrive,  afin  que  vous 
croyiez  quand  elle  sera  arrivée.  Je  ne  m'entretiendrai  plus  long-temps  avec 
vous;  car  voici  le  prince  de  ce  monde  qui  vient,  et  il  n'a  rien  en  moi.  Mais 
afin  que  le  monde  connaisse  que  j'aime  le  Père  et  que  je  fais  ce  que  le  Père 
m'a  ordonné,  levez-vous,  sortons  d'ici  (1). 

»Et  ayant  dil  l'hymne  d'actions  de  grâces,  il  sortit,  et  allait,  selon  sa 
coutume ,  à  la  montagne  des  Oliviers  ;  et  ses  disciples  le  suivirent  (2).  » 

Le  Fils  est  dans  le  Père,  le  Père  est  dans  le  Fils.  Qui  aime  le  Fils,  sera 

(1)  Joan.,  14,  1-31.  —  (2)  Matli.,  26,30.  More,  14,  26.  Luc,  22,30. 
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aimé  du  Père;  et  le  Fils  l'aimera  aussi,  et  il  se  manifestera  à  lui,  par  con- 
séquent aussi  le  Père.  Et  le  Père  et  le  Fils  viendront  à  lui  et  feront  en  lui 
leur  demeure.  Et  le  Père  leur  enverra  encore  un  autre  consolateur  que  lui 
et  le  Fils  :  c'est  l'Esprit-Saint,  qui  leur  enseignera  toutes  choses.  Voilà  où 
Jésus  place  la  confiance,  la  paix  de  ses  apôtres.  Le  fondement  est  d'aimer 
Jésus.  Et  comme  le  monde  ne  l'aime  pas  ,  il  ne  participera  ni  à  cette  mani- 
festation, ni  à  cette  paix  d'en  haut.  Le  Père  est  plus  grand  que  le  Fils,  en 
tant  que  le  Fils  est  homme;  mais  en  tant  que  le  Fils  est  homme,  il  est  en 
nous ,  et  nous  sommes  en  lui  ;  et  en  tant  qu'il  est  Dieu,  il  est  dans  le  Père, 
et  le  Père  est  en  lui  ;  et  enfin,  en  tant  qu'il  est  Dieu  et  homme,  nous  sommes 
avec  lui  dans  le  Père.  Union  ineffable,  à  laquelle  Jésus  revient  encore  dans 
la  suite  de  son  discours ,  pendant  qu'il  s'avançait  vers  la  montagne  des 
Oliviers  ,  probablement  au  travers  des  vignes. 

«  Je  suis  la  vigne  véritable,  et  mon  Père  est  le  vigneron.  Il  retranchera 
toutes  les  branches  qui  ne  porteront  point  de  fruit  en  moi ,  et  il  émondera 
toutes  celles  qui  portent  du  fruit,  afin  qu'elles  en  portent  davantage.  Déjà 
vous  êtes  purs,  à  cause  de  la  parole  que  je  vous  ai  annoncée.  Demeurez  en 
moi,  et  moi  en  vous.  Comme  la  branche  de  la  vigne  ne  peut  porter  du  fruit 
par  elle-même,  si  elle  ne  demeure  unie  au  cep,  ainsi  vous  non  plus,  si  vous 
ne  demeurez  en  moi.  Je  suis  la  vigne,  et  vous  êtes  les  branches.  Celui  qui 
demeure  en  moi,  et  moi  en  lui,  porte  beaucoup  de  fruit;  car  sans  moi  vous 
ne  pouvez  rien  faire.  Si  quelqu'un  ne  demeure  pas  en  moi,  il  sera  jeté 
dehors  comme  le  sarment;  il  séchera,  et  on  le  ramassera,  et  on  le  jettera  au 
feu,  et  il  brûlera.  Si  vous  demeurez  en  moi,  et  que  mes  paroles  demeurent 
en  vous,  vous  demanderez  ce  que  vous  voudrez,  et  il  vous  sera  fait.  C'est 
la  gloire  de  mon  Père  que  vous  portiez  beaucoup  de  fruit,  et  que  vous  de- 
veniez mes  disciples. 

»  Comme  mon  Père  m'a  aimé,  ainsi  moi  je  vous  ai  aimés.  Demeurez  dans 
mon  amour.  Si  vous  gardez  mes  commandements,  vous  demeurerez  dans 
mon  amour,  comme  moi-même  j'ai  gardé  les  commandements  de  mon  Père, 
et  que  je  demeure  dans  son  amour.  Je  vous  ai  dit  ces  choses,  afin  que  ma 
joie  soit  en  vous ,  et  que  votre  joie  soit  entière. 

»  Mon  commandement  est  celui-ci,  que  vous  vous  aimiez  les  uns  les  autres, 
comme  je  vous  ai  aimés.  Personne  n'a  un  plus  grand  amour  que  de  donner 
sa  vie  pour  ses  amis.  Vous  êtes  mes  amis,  si  vous  faites  ce  que  je  vous  com- 
mande. Je  ne  vous  appellerai  plus  serviteurs,  parce  que  le  serviteur  ne  sait 
pas  ce  que  fait  son  maître;  mais  je  vous  ai  appelés  mes  amis,  parce  que  je 
vous  ai  fait  connaître  tout  ce  que  j'ai  appris  de  mon  Père.  Ce  n'est  pas  vous 
qui  m'avez  choisi,  mais  c'est  moi  qui  vous  ai  choisis  et  qui  vous  ai  établis, 
afin  que  vous  alliez,  et  que  vous  portiez  du  fruit,  et  que  votre  fruit 
demeure;  afin  que  mon  Père  vous  donne  tout  ce  que  vous  lui  deman Jerez 
en  mon  nom.  Ce  que  je  vous  commande,  c'est  que  vous  vous  aimiez  les  uns 
les  autres. 
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»Si  le  monde  vous  hait,  sachez  qu'il  m'a  haï  avant  vous.  Si  vous  étiez 
du  monde,  le  monde  aimerait  ce  qui  serait  à  lui  ;  mais  parce  que  vous  n'êtes 
point  du  monde,  et  que  je  vous  ai  choisis  du  milieu  du  monde,  c'est  pour 
cela  que  le  monde  vous  hait.  Souvenez-vous  de  la  parole  que  je  vous  ai  dite  : 
Le  serviteur  n'est  pas  plus  grand  que  son  maitre.  S'ils  m'ont  persécuté,  ils 
vous  persécuteront  aussi  ;  s'ils  ont  gardé  mes  paroles,  ils  garderont  aussi  les 
vôtres.  Mais  ils  vous  feront  tous  ces  traitements  à  cause  de  mon  nom, 
parce  qu'ils  ne  connaissent  point  celui  qui  m'a  envoyé.  Si  je  n'étais  pas 
venu  et  que  je  ne  leur  eusse  pas  parlé ,  ils  n'auraient  point  de  péché  ;  mais 
maintenant  ils  n'ont  pas  d'excuse  dans  leur  péché.  Celui  qui  me  hait,  hait 
aussi  mon  Père.  Si  je  n'avais  pas  fait  parmi  eux  des  œuvres  que  nul  autre  n'a 
faites ,  ils  n'auraient  point  de  péché  ;  mais  maintenant  ils  les  ont  vues ,  et  ils 
ont  haï  et  moi  et  mon  père,  afin  que  la  parole  qui  est  écrite  dans  leur  loi 
soit  accomplie  :  ils  m'ont  haï  gratuitement.  Mais  lorsque  sera  venu  le  Para- 
clet  que  je  vous  enverrai  de  la  part  du  Père,  l'Esprit  de  vérité  qui  procède 
du  Père,  il  rendra  témoignage  de  moi.  Et  vous  aussi,  vous  en  rendrez 
témoignage,  parce  que  vous  êtes  avec  moi  dès  le  commencement  (1). 

»Je  vous  ai  dit  ces  choses,  afin  que  vous  ne  soyez  point  scandalisés.  Ils 
vous  chasseront  des  synagogues;  et  l'heure  vient  que  quiconque  vous  fera 
mourir  croira  être  agréable  à  Dieu.  Et  ils  vous  traiteront  de  la  sorte,  parce 
qu'ils  ne  connaissent  ni  le  Père  ni  moi.  Or,  je  vous  ai  dit  ces  choses,  afin 
que,  quand  cette  heure  sera  venue,  vous  vous  souveniez  que  je  vous  les  ai 
dites.  Je  ne  vous  les  ai  pas  dites  dès  le  commencement,  parce  que  j'étais 
avec  vous.  Et  maintenant  je  vais  à  celui  qui  m'a  envoyé,  et  aucun  de  vous 
ne  me  demande  où  je  vais.  Mais  parce  que  je  vous  ai  dit  ces  choses,  la  tris- 
tesse a  rempli  votre  cœur.  Cependant  je  vous  dis  la  vérité  :  il  vous  est  utile 
que  je  m'en  aille  ;  car  si  je  ne  m'en  vais  point ,  le  Paraclct  ne  viendra  point 
à  vous;  mais  si  je  m'en  vais,  je  vous  l'enverrai.  Et  lorsqu'il  sera  venu,  il 
convaincra  le  mondt» touchant  le  péché,  touchant  la  justice,  touchant  le 
jugement.  Touchant  le  péché,  parce  qu'ils  n'ont  point  cru  en  moi  ;  louchant 
la  justice,  parce  que  je  m'en  vais  au  Père,  et  vous  ne  me  verrez  plus;  et 
touchant  le  jugement ,  parce  que  le  prince  de  ce  monde  est  déjà  juge  (2).  » 

La  suite  des  événements  nous  montrera  le  sens  profond  de  ces  paroles.  Le 
Saint-Esprit  convaincra  le  monde  sur  le  péché  de  n'avoir  pas  cru  en  Jésus- 
Christ.  Jésus-Christ  avait  convaincu  les  Juifs  de  ce  péché  en  deux  manières: 
l'une  en  accomplissant  les  prophéties,  qui  est  la  manière  la  plus  efficace  de 
les  expliquer  ;  l'autre  en  faisant  des  miracles  que  personne  n'avait  jamais 
faits  :  ce  qui  leur  ôtait  toute  excuse;  en  sorte  qu'il  ne  manquait  rien  à  la 
conviction.  Et ,  toutefois ,  le  Saint-Esprit  la  poussera  encore  plus  loin,  lors- 
qu'il descendra  sur  les  disciples  du  Sauveur  et  qu'il  leur  communiquera  le 

(1)  Joan.,  15.  1-27.  — (2)  Ibid.,  16,  1-11. 
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don  de  prophétie,  le  don  des  miracles,  le  don  des  langues,  le  don  de  l'in- 
telligence, le  don  de  la  force. 

Le  Saint-Esprit  convaincra  le  monde  touchant  la  justice,  la  justice  véri- 
table, qui  vient  et  qui  vit  de  la  foi.  Or,  la  véritable  épreuve  de  la  foi,  c'est 
de  croire  ce  qu'on  ne  voit  pas.  Tant  que  Jésus-Christ  a  été  sur  la  terre,  sa 
présence  a  soutenu  la  fui  de  ses  disciples  :  aussitôt  qu'il  fut  arrêté  et  con- 
damné k  mort,  leur  foi  tomba  et  mourut  pour  ainsi  dire  avec  lui.  Mais 
quand  le  Saint-Esprit  l'eut  ressuscitée,  en  sorte  qu'ils  furent  plus  constam- 
ment et  plus  parfaitement  attachés  à  la  personne  et  à  la  doctrine  de  leur 
maître  qu'ils  ne  l'étaient  pendant  sa  vie,  on  vit  en  eux  une  véritable  foi, 
et  dans  cette  foi  la  véritable  justice,  qui  étant  l'ouvrage  du  Saint-Esprit,  il 
s'ensuit  qu'il  donna  au  monde  une  parfaite  conviction  de  la  justice. 

Le  Saint-Esprit  convaincra  le  monde  touchant  le  jugement,  parce  que  le 
prince  de  ce  monde  est  déjà  jugé.  Jésus-Christ  a  dit  ci-dessus  :  C'est  mainte- 
nant que  le  monde  va  être  jugé  ;  c'est  maintenant  que  le  prince  de  ce  siècle 
va  être  chassé.  Comment  est-ce  que  Jésus-Christ  juge  le  monde  dans  le 
temps  de  sa  passion?  C'est  en  se  laissant  juger  et  en  faisant  voir,  par  l'inique 
jugement  du  monde  sur  Jésus-Christ,  que  tous  ses  jugements  sont  nuls.  Le 
Saint-Esprit,  qui  est  descendu,  confirme  ce  jugement  contre  le  monde. 
Qu'a  opéré  le  jugement  du  monde  sur  Jésus-Christ?  Rien  autre  chose 
qu'une  démonstration  de  son  iniquité.  La  doctrine  de  Jésus-Christ,  qu'on 
croyait  anéantie  par  sa  croix,  se  relève  plus  que  jamais  :  le  Ciel  se  déclare 
pour  elle,  et,  au  défaut  des  Juifs,  les  gentils  vont  la  recevoir  et  composer 
le  nouveau  peuple.  C'est  l'ouvrage  du  Saint-Esprit  qui,  descendu  en  forme 
de  langues ,  montre  l'efficace  de  la  prédication  apostolique.  Toutes  les  na- 
tions l'entendent  :  de  toutes  les  langues  il  ne  s'en  fait  qa  une,  pour  montrer 
que  l'Evangile  va  tout  réunir.  Le  prince  de  ce  monde  est  jugé;  tous  les 
peuples  vont  consentir  à  sa  condamnation.  La  vie  que  le  Saint-Esprit  ins- 
pire aux  infidèles,  condamne  toutes  les  maximes  dir%onde.  Il  n'y  a  plus 
d'avarice, où  chacun  apporte  ses  biens  aux  pieds  des  apôtres;  il  n'y  a  plus 
de  divisions  ni  de  jalousie,  où  il  n'y  a  qu'un  cœur  et  qu'une  âme  ;  il  n'y  a 
plus  de  plaisirs  sensuels,  où  Von  a  de  la  joie  d'être  flagellés  pour  l'amour 
de  Jésus-Christ  ;  il  n'y  a  plus  d'orgueil ,  où  tout  est  soumis  aux  conducteurs 
de  l'Eglise,  qu'on  rend  maîtres  de  tous  ses  désirs,  et  plus  encore  de  soi- 
même  que  de  ses  richesses  (1). 

Les  dernières  paroles  de  Jésus  étaient  difficiles  à  comprendre,  à  cause  de 
leur  brièveté  et  de  leur  profondeur.  Aussi  ajoutc-t-il  : 

«J'ai  encore  beaucoup  de  choses  à  vous  dire;  mais  vous  ne  pouvez  pas 
les  porter  maintenant.  Quand  l'esprit  de  vérité  sera  venu,  il  vous  enseignera 
toute  vérité  :  autrement ,  selon  le  grec ,  il  vous  fera  entrer  dans  toute  la 

- 

(1)  Dossuet.  Méditât. 
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vérité  ;  car  il  ne  parlera  pas  de  lui-même,  mais  il  dira  tout  ce  qu%il  aura 
entendu,  et  il  vous  annoncera  les  choses  à  venir.  11  me  glorifiera,  parce 
qu'il  recevra  de  ce  qui  est  à  moi,  et  il  vous  l'annoncera.  Tout  ce  qui  est  à 
mon  Père  est  à  moi;  c'est  pourquoi  il  recevra  de  ce  qui  est  à  moi,  et  il  vous 
l'annoncera  (1).  » 

Toutes  ces  fonctions  du  Saint-Esprit  l'égalent  manifestement  au  Fils  de- 
Dieu,  dont  il  accomplit  l'ouvrage.  S'il  y  met  la  perfection,  si  Jésus-Christ t 
pour  ainsi  parler,  lui  en  donne  toute  la  gloire,  c'est  que  la  gloire  du  Saint- 
Esprit  est  celle  du  Fils  de  Dieu ,  comme  la  gloire  du  Fils  de  Dieu  est  celle- 
du  Père,  et  que  la  gloire  de  la  Trinité  est  une  et  indivisible. 

Si  ce  qui  est  réservé  au  Saint-Esprit  est  si  grand  que  les  apôtres  ne  l'au- 
raient pu  porter,  quoiqu'annoncé  par  Jésus-Christ  même,  il  n'y  a  donc 
point  d'inégalité  dans  les  ouvrages  de  la  Trinité,  du  côté  des  trois  divines 
personnes,  mais  une  dispensation  diversifiée,  seulement  par  rapport  à  nous; 
mais  Jésus-Christ  nous  va  encore  élever  plus  haut,  et,  après  avoir  égalé  le 
Saint-Esprit  au  Père  et  au  Fils  par  ses  œuvres ,  il  va  encore  montrer  sa 
parfaite  égalité  par  son  origine. 

Jl  me  glorifiera,  parce  quil  prendra  du  mien.  Le  Fils  a  tout  pris  du  Père 
et  il  glorifie  le  Père;  le  Saint-Esprit  prend  du  Fils  et  il  glorifie  le  Fils.  Il 
semble  que  c'est  là  le  but  de  celte  parole.  Mais  écoutons  de  quelle  sorte 
Jésus-Christ  s'explique.  Il  ne  dit  pas  :  Il  prendra  de  moi;  mais,  il  prendra 
du  mien. 

Le  Saint-Esprit  prend  du  Père  dont  il  procède  primitivement,  et,  en 
prenant  du  Père,  il  prend  ce  qui  est  au  Fils,  puisque  tout  est  commun 
entre  le  Père  et  le  Fils,  excepté  sans  doute  d'être  Père,  car  c'est  cela  qui  est 
propre  au  Père  et  non  pas  commun  au  Père  et  au  Fils.  Le  Fils  a  donc  tout 
ce  qu'a  le  Père,  excepté  d'être  Père;  il  a  donc  aussi  d'être  principe  du  Saint- 
Esprit,  car  cela  n'est  pas  être  Père;  et  le  Père  qui,  en  l'engendrant  dans 
son  sein,  lui  communique  tout,  excepté  d'être  Père,  lui  communique  par 
conséquent  d'être  le  principe  productif  du  Saint-Esprit.  C'est  pourquoi  le 
Saint-Esprit  est  l'Esprit  du  Père  comme  du  Fils,  envoyé  en  unité  de  Tua 
et  de  l'autre,  procédant  de  l'un  et  de  l'autre  comme  d'un  seul  et  même 
principe,  parce  que  le  Fils  a  reçu  du  Père  d'être  principe  du  Saint-Esprit* 
Et  c'est  pourquoi  Jésus-Christ  ne  dit  pas  :  Il  prendra  de  moi,  parce  que  ce 
serait  dire,  en  quelque  façon,  qu'il  en  serait  le  seul  principe,  et  que  le? 
Saint-Esprit  procède  du  Fils  comme  le  Fils  procède  du  Père,  c'est-à-dire 
de  lui  seul.  Mais  il  n'en  est  pas  ainsi  ;  car  le  Saint-Esprit  procède  du  Père 
radicalement,  et  s'il  procède  du  Fils,  c'est  du  Père  que  le  Fils  a  pris  de  le 
produire  ;  et  c'est  pourquoi  il  dit  plutôt  :  11  prendra  du  mien ,  que  de  dire  ; 
11  prendra  de  moi.  Parce  qu'encore  qu'en  effet  il  prenne  de  lui ,  il  ne  prend 

(1)  Joan.,  16,  12-15. 


Digitized  by  Google 


An  1-29.  I  DE  LÉGUSB  CATHOLIQUE.  19'.) 

de  lui  que  ce  que  lui-même  a  pris  du  Père.  Il  procède  dune  du  Père  et  du 
Fils;  mais  il  procède  du  Père  par  le  Fils,  parce  que,  cela  même  que  le 
Saint-Ësprit  procède  du  Fils,  le  Fils  l'a  reçu  du  Père,  de  qui  il  a  lout  reçu. 

C'est  ce  qui  explique  la  raison  mystique  et  profonde  de  l'ordre  de  la 
Trinité.  Si  le  Fils  et  le  Saint-Esprit  procèdent  également  du  Père,  sans 
aucun  rapport  entre  eux  deux,  on  pourrait  aussitôt  dire,  le  Père,  le  Saint- 
Esprit  et  le  Fils,  que,  le  Père,  le  Fils  et  le  Saint-Esprit.  Or,  ce  n'est  pas 
ainsi  que  Jesus-Christ  parle.  L'ordre  des  personnes  est  inviolable,  parce 
que  si  le  Fils  est  nommé  après  le  Père,  parce  qu'il  en  vient,  le  Saint-Es* 
prit  vient  aussi  du  Fils,  après  lequel  il  est  nommé  ;  et  il  est  l'Espritdit  Fils 
comme  le  Fils  est  le  Fils  du  Père.  Cet  ordre  ne  peut  être  renversé  :  c'est  en 
cet  ordre  que  nous  sommes  baptisés,  et  le  Saint-Esprit  ne  peut  non  plus 
être  nommé  le  second ,  que  le  Fils  peut  être  nommé  le  premier. 

Adorons  cet  ordre  des  trois  personnes  divines  et  les  mutuelles  relations 
qui  se  trouvent  entre  les  trois  et  qui  font  leur  égalité  comme  leur  distinc- 
tion et  leur  origine.  Le  Père  s'entend  lui-même,  se  parle  à  lui  même,  et  il 
engendre  son  Fils  qui  est  sa  parole.  Il  aime  cette  parole  qu'il  a  produite  de 
son  sein  et  qu'il  y  conserve  ;  et  cette  parole ,  qui  est  en  même  temps  sa  con- 
ception, sa  pensée,  son  image  intellectuelle  éternellement  subsistante,  et 
dès-lors  son  Fils  unique ,  l'aime  aussi ,  comme  un  Fils  parfait  aime  un  Père 
parfait  ;  mais  qu'est-ce  que  leur  amour ,  si  ce  n'est  celte  troisième  personne, 
et  le  Dieu,  amour,  le  don  commun  et  réciproque  du  Père  et  du  Fils,  leur 
lien,  leur  nœud,  leur  mutuelle  union,  en  qui  se  termine  la  fécondité, 
comme  les  opérations  de  la  Trinité?  parce  que  tout  est  accompli,  tout  est 
parfait,  quand  Dieu  est  infiniment  exprimé  dans  le  Fils  et  infini  ment  aimé 
dans  le  Saint-Esprit;  et  qu'il  se  fait  du  Père,  du  Fils  et  du  Saint-Esprit 
une  très-simple  et  très-pariaite  unité;  tout  y  retournant  au  principe  d'où 
tout  vient  radicalement  et  primitivement ,  qui  est  le  Père,  avec  un  ordre 
invariable;  l'unité  féconde  se  multipliant  en  dualité,  c'est-à-dire  jusqu'au 
nombre  de  deux,  pour  se  terminer  en  trinité  :  en  sorte  que  tout  est  un,  et 
que  tout  revient  à  un  seul  et  même  principe  (1). 

La  persécution  annoncée  do  nouveau.  Prière  de  Jésus-Christ  à  son  Père. 

Après  avoir  élevé  l'esprit  de  ses  disciples  jusqu'à  la  hauteur  de  ces  ado- 
rables mystères ,  Jésus  le  ramène  sur  la  terre,  au  milieu  des  combats  et 
des  épreuves. 

«  Encore  un  peu  de  temps ,  et  vous  ne  me  verrez  plus;  et  encore  un  peu 
de  temps,  et  vous  me  verrez,  parce  que  je  vais  au  Père.  Quelques-uns  donc  de 
ses  disciples  se  dirent  les  uns  aux  autres  :  Qu'est-ce  qu'il  nous  dit  :  encore 

(l)  Bossue*.  Méditât. 
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un  peu  de  temps,  et  vous  ne  me  verrez  plus;  et  encore  un  peu  de  temps , 
et  vous  me  verrez,  parce  que  je  vais  au  Père!  Ils  disaient  donc  :  Qu'est-ce 
qu'il  dit  :  Encore  un  peu  de  temps?  nous  ne  savons  ce  qu'il  dit.  Or,  Jésus 
connut  qu'ils  voulaient  l'interroger,  et  leur  dit  :  Vous  vous  demandez  les 
uns  aux  autres  ce  que  j'ai  voulu  dire  par  ces  paroles  :  Encore  un  peu  de 
temps ,  et  vous  ne  me  verrez  plus  ;  et  encore  un  peu  de  temps  et  vous  me 
verrez. En  vérité,  en  vérité,  je  vous  le  dis,  vous  pleurerez  et  vous  gémirez, 
vous;  et  le  monde  se  réjouira.  Vous  serez  dans  la  tristesse ,  mais  votre  tris- 
tesse se  changera  en  joie.  Une  femme,  lorsqu'elle  enfante,  est  dans  la  tris- 
tesse  parce  que  son  heure  est  venue;  mais  après  qu'elle  a  enfanté  un  fils, 
elle  ne  se  souvient  plus  de  sa  douleur,  à  cause  de  sa  joie,  parce  qu'un» 
homme  est  né  au  monde.  Vous  donc  aussi  vous  avez  maintenant  de  la  tris- 
tesse; mais  je  vous  verrai  de  nouveau;  et  votre  cœur  se  réjouira,  et  personne 
ne  vous  ravira  votre  joie.  Et,  en  ce  jour-là,  vous  ne  m'interrogerez  plus 
sur  rien  (1).  » 

Les  paroles  de  Jésus  offrent  deux  sens.  Le  premier  :  Encore  un  peu  de 
temps,  et  vous  ne  me  verrez  plus,  parce  que  je  dois  mourir  et  être  enfermé 
dans  le  tombeau  ;  et  encore  un  peu  de  temps,  et  vous  me  verrez  avec  la  vie 
nouvelle  que  je  dois  reprendre  pour  retourner  vers  mon  Père.  Le  second  : 
Encore  un  peu  de  temps ,  et  vous  ne  me  verrez  plus  de  ma  présence  visible, 
parce  que  je  dois  retourner  au  ciel  vous  y  préparer  la  place;  et  encore  un 
peu  de  temps,  à  la  fin  de  votre  vie,  et  plus  encore  à  la  fin  du  monde,  vous 
me  verrez  dans  ma  gloire,  vous  participerez  à  ma  gloire  et  à-  ma  joie.  Rien 
ne  pourra  plus  vous  ravir  cette  joie;  car  le  péché  sera  détruit.  Vous  ne  m'in- 
terrogerez plus  de  rien;  car  vous  verrez  à  découvert  la  vérité  même.  Mais 
en  attendant,  que  feront-ils  au  milieu  de  tant  de  besoins,  de  tant  d'indigence? 

«  En  vérité,  en  vérité,  je  vous  le  dis,  tout  ce  que  vous  demanderez  au 
Père  en  mon  nom,  il  vous  le  donnera.  Jusqu'ici  vous  n'avez  rien  demandé 
en  mon  nom.  Demandez  et  vous  recevrez,  afin  que  votre  joie  soit  pleine. 
Je  vous  ai  dit  ces  choses  en  paraboles.  L'heure  vient  que  je  ne  vous  parlerai 
plus  en  paraboles,  mais  je  vous  parlerai  ouvertement  du  Père.  En  ce  jour- 
là,  vous  demanderez  en  mon  nom  ;  et  je  ne  vous  dis  point  que  je  prierai  le 
Père  pour  vous.  Car  le  Père  loi-même  vous  aime ,  parce  que  vous  m'avez 
aimé  et  que  vous  avez  cru  que  je  suis  sorti  de  Dieu.  Je  suis  sorti  du  Père, 
et  je  suis  venu  dans  le  monde;  je  quitte  de  nouveau  le  monde,  et  je  vais 
au  Père.  Ses  disciples  lui  dirent  :  Voilà  que  vous  parlez  ouvertement  et  que 
vous  ne  vous  servez  point  de  paraboles.  Nous  savons  maintenant  que  vous 
savez  toutes  choses  et  qu'il  n'est  pas  besoin  que  personne  vous  interroge  : 
c'est  pour  cela  que  nous  croyons  que  vous  êtes  sorti  de  Dieu.  Jésus  leur  ré- 
pondit :  Vous  croyez  maintenant? 

(1)  Joan.,16,  16-23. 
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»  Et  il  ajouta  :  Voilà  que  l'heure  vient,  et  elle  est  déjà  Tenue,  que  vous 
serez  dispersés  chacun  de  leur  côté,  et  que  vous  me  laisserez  seul.  Cepen- 
dant je  ne  suis  pas  seul,  car  mon  Père  est  avec  moi  (1).  Oui,  je  vous  serai 
à  tous  cette  nuit  une  occasion  de  scandale;  car  il  est  écrit  :  Je  frapperai  le 
pasteur,  et  les  brebis  du  troupeau  seront  dispersées.  Mais  après  que  je  serai 
ressuscité,  je  vous  précéderai  en  Galilée  (2).  Je  vous  ai  dit  ces  choses,  afin 
que  vous  ayez  la  paix  en  moi.  Vous  aurez  de  grandes  tribulations  dans  le 
monde;  mais  ayez  confiance,  j'ai  vaincu  le  monde  (3). 

»  Mais  Pierre,  prenant  la  parole,  lui  dit  :  Et  quand  tous  les  autres  se- 
raient scandalisés  à  votre  sujet,  pour  moi ,  je  ne  le  serai  jamais.  Jésus  lui 
répartit  :  En  vérité,  je  le  dis  que  toi-même,  aujourd'hui,  celle  nuit  même, 
avant  que  le  coq  ait  chanté  deux  fois,  tu  me  renonceras  trois  fois.  Mais 
Pierre  insistait  encore  davantage  :  Et  quand  môme  il  me  faudrait  mourir 
avec  vous ,  je  ne  vous  renoncerai  point.  Et  tous  les  autres  disciples  dirent 
de  même  (4).  » 

Les  apôtres  parlaient  sincèrement.  Ils  ne  connaissaient  pas  encore  toute 
la  faiblesse,  toute  l'indigence  humaine.  Jésus  leur  avait  dit  :  Demandez, 
et  vous  obtiendrez.  Ils  oublient  de  rien  demander  :  ils  se  croient  assez  forts, 
malgré  les  avertissements  de  leur  maître.  Ils  seront  laissés  à  leur  présomp- 
tion ,  pour  apprendre  que  sans  lui  ils  ne  peuvent  rien  ;  que  ce  n'est  que 
par  lui  qu'ils  vaincront  le  monde. 

Là  finit  le  dernier  discours  et  comme  le  dernier  adieu  de  notre  Seigneur 
h  ses  apôtres  ;  après  leur  avoir  parlé ,  il  va  maintenant  parler  pour  eux  et 
pour  nous  tous  à  son  Père. 

«  Après  que  Jésus  eut  dit  ces  choses,  il  leva  les  yeux  au  ciel  et  dit  :  Père, 
l'heure  est  venue  ;  glorifiez  votre  Fils  ,  afin  que  votre  Fils  vous  glorifie , 
comme  vous  lui  avez  donné  puissance  sur  toute  chair,  afin  qu'il  donne  la 
la  vie  éternelle  à  tous  ceux  que  vous  lui  avez  donnés.  Or,  la  vie  éternelle 
consiste  à  vous  connaître ,  vous  qui  êtes  le  seul  vrai  Dieu ,  et  Jésus-Christ 
que  vous  avez  envoyé  (autrement,  vous  qui  êtes  le  seul  vrai  Dieu  avec  Jésus- 
Christ,  que  vous  avez  envoyé).  Je  vous  ai  glorifié  sur  la  terre;  j'ai  achevé 
l'œuvre  que  vous  m'avez  donnée  à  faire.  Maintenant  donc,  ô  vous,  Père, 
glorifiez-moi  aussi  en  vous-même,  de  cette  gloire  que  j'ai  eue  en  vous, 
avant  que  le  monde  fût.  J'ai  manifesté  votre  nom  aux  hommes  que  vous 
m'avez  donnés  du  milieu  du  monde.  Ils  étaient  à  vous,  et  vous  me  les 
avez  donnés  ;  et  ils  ont  gardé  votre  parole.  Ils  ont  connu  maintenant  que 
tout  ce  que  vous  m'avez  donné  vient  de  vous  ;  parce  que  je  leur  ai  donné 
les  paroles  que  vous  m'avez  données,  et  ils  les  ont  reçues,  et  ils  ont  connu 
véritablement  que  je  suis  sorti  de  vous,  et  ils  ont  cru  que  vous  m'avez  en- 

(1)  Joan.  ,16,  23-32.  —  (2)  Mal  h. ,  26,  31  et  32.  Marc,  14 ,  27  et  28.  —  (3)  Joan. , 
16 ,  33.  —  (4)  Math. ,  26  ,  33-35.  Mare ,  14 ,  29-31 . 
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voyé.  Moi,  je  prié  pour  eux.  Je  ne  prie  point  pour  le  monde,  mais  pour 
ceux  que  vous  m'avez  donnés,  parce  qu'ils  sonl  à  vous.  Tout  ce  qui  est  à: 
moi ,  est  à  vous  ;  et  tout  ce  qui  est  à  vous ,  est  &*  moi  ;  et  je  suis  glorifié  en 
eux.  Et  déjà  je  ne  suis  plus  dans  le  monde;  pour  eux,  ils  sont  dans  le 
monde,  et  moi  je  viens  à* vous.  Père  saint,  conservez  en  votre  nom  ceux 
que  vous  m'avez  donnés,  afin  qu'ils  soient  un  comme  nous.  Lorsque  j'étais 
avec  eux,  je  les  conservais  en  votre  nom.  Ceux  que  vousm'avez  donnés,  je  les  . 
ai  gardés  ;  et  nul  d  eux  n!a  péri,  sinon  le  fiis  de  perdition,  afin  que  l'Ecriture 
fût  accomplie.  Or,  maintenant  je  viens  à  vous;  et  je  dis  ceci  dans  le  monde, 
afin  qu'ils  aient  en  eux  la  plénitude  de  ma  joie.  Je  leur  ai  donné  votre  parole;, 
et  le  monde  les  a  haïs,  parce  qu'ils  ne  sont  pas  du  monde,  comme  moi  je  ne- 
suis  pas  du  monde..  Je  ne  vous  prie  point  de  les  ôter  du  monde,  mats  de  les- 
préserver  du  mal.  Ils  ne  sont  point  du  monde,  comme  moi-même  je  ne  suis, 
pas  du  monde.  Sanctifiez-les  dans  la  vérité.  Votre  parole  est  la  vérité.  Comme 
vous  m'avez  envoyé  dans  le  monde,  et  moi  je  les  ai  envoyés  dans  le  monde*. 
Ht  je  me  sanctifie  moi-même  pour  eux,  afift  qu'eux  aussi  soient,  sanctifiés 
dans  la  vérité..  Je  ne  prie  pas  pour  eux  seulement ,  mais  encore  pour  ceux 
qui  doivent  croire  en  moi  par  leur  parole,  afin; que  tous  ensemble  ils  soient 
un  ,  comme  vous ,  ô  Père ,  en  moi ,  et  moi  en  vous  ;  qu'ils  soient  de  même 
un  en  nous ,  afin  que  le  monde  croie  que  vous  m'avez  envoyé»  Et  je  leur  ai 
donné  la  gloire  que  vous  m'avez  donnée ,  afin  qu'ils  soient  un,  comme  nous 
sommes  un.  Je  suis  en  eux,  et  vous  en  moi ,  afin  qu'ils  soient  consommés 
dans  l'unité,  et  que  le  monde  connaisse  que  vous  m'avez  envoyé,  et  que 
vous  les  avez  aimés ,  comme  vous  m'avez  aimé.  O  Père  l  ceux  que  vous 
m'avez  donnés ,  je  veux  que  là  où  je  suis ils  y  soient  avec  moi,  afin  qu'ils 
contemplent  ma  gloire  que  vous  m'avez  donnée,  parce  que  vous  m'avez 
aimé  avant  la  création  du  monde.  Père  juste,  le  monde  ne  vous  a  point 
connu;  mais  moi  je  vous  ai  connu  ;  et  ceux-ci  ont  connu  que  vous  m'avez 
envoyé.  Et  je  leur  ai  fait  connaître  votre  nom,  et  je  le  leur  ferai  connaître, 
afin  que  l'amour  dont  vous  m'avez  aimé  soit  en  eux  ,  et  que  je  sois  en  eux 
moi-même  (1).  » 

Le  dernier  discours  de  Jésus-Christ  est  la  substance  de  tout  son  Evangile;, 
sa  dernière  prière  est  la  substance  de  son  discours ,  et  ïefFet  de  celte  prière, 
c'est  qu'étant  unis  à  Jésus-Christ,  Dieu  et  homme,  et  par  lui  à  Dieu  son 
Père,  nous  nous  unissions  en  eux  avec  tous  les  fidèles  et  avec  tous  les 
hommes,  pour  n'être  plus,  autant  qu'il  est  en  nous,  qu'une  même  âme  et 
un  même  cœur.  Pour  accomplir  cet  ouvrage  d'unité ,  nous  ne  devons  plus 
nous  regarder  qu'en  Jésus-Christ ,  et  nous  devons  croire  qu'il  ne  tombe 
pas  sur  nous  la  moindre  lumière  de  la  foi,  la  moindre  étincelle  de  l'amour 
de  Dieu,  qu'elle  ne  soit  tirée  de  l'amour  immense  que  le  Père  éternel  a  pour 

(1)  Math.,  26,  36.  Marc,  14,  32.  Luc,  22,  40.  Joan.,  18,  K 
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son  Fils,  à  cause  que  ce  même  Fils,  notre  Sauveur,  étant  en  nous,  l'amour 
dont  le  Père  l'aime  s'étend  aussi  sur  nous  par  une  effusion  de  sa  bonté  ;  car 
c'est  à  quoi  aboutit  toute  la  prière  de  Jésus-Christ. 

Après  cette  prière,  allons  avec  Jésus-Christ  au  sacri6ce,  où  il  se  sanctifie, 
se  consacre,  s'immole  pour  nous,  et  nous  avec  lui.  Avançons-nous 
avec  lui  aux  deux  montagnes  ,  à  celle  des  Oliviers  et  à  celle  du  Cal- 
vaire. Allons  à  ces  deux  montagnes,  et  passons  de  l'une  à  l'autre  :  de  celle 
des  Oliviers  ,  qui  est  celle  de  l'agonie,  i  celle  du  Calvaire ,  qui  est  celle, 
de  la  mort;  de  celle  des  Oliviers,  qui  est  la  montagne  de  la  résignation,  à 
celle  du  Calvaire,  qui  est  la  montagne  du  sacrifice  actuel  ;  enfin  de  celle  où 
Ton  se  prépare  à  tout,  à  celle  où.  l'on  meurt  à  tout  avec  Jésus-Christ. 

J.-C.  au  jardin  des  Olives.  Son  agonie.  Baiser  de  Judas.  Dévouement  de  Pierre.  Gué* 
rison  do  Malchus.  Fuile  des  disciples.  J.-C.  chez  Anne  et  chei  Caïphe.  Chute  et 
repentir  de  Pierre.  J.-C  chex  Pila  te.  Désespoir  de  Judas.  Les  deux  royautés  de  J.-C. 

«  Lorsque  Jésus  eut  dit  ces  choses ,  il  passa  le  torrent  de  Cédron  avec  ses 
disciples,  et  s'en  alla  dans  le  jardin  d'une  métairie,  nommée  Getbsémaui. 
Or,  Judas,  qui  le  trahissait,  savait  aussi  le  lieu ,  parce  que  Jésus  et  ses  dis- 
ciples s'y  étaient  souvent  assemblés.  » 

David,  son  ancêtre  et  son  image  prophétique,  traversa  le  même  torrent, 
lorsqu'il  fuyait  devant  son  fils  Absalom. 

«  Et  Jésus  dit  à  ses  disciples  :  Demeurez  ici ,  pendant  que  je  m'en  irai 
prier  là;  priez  aussi  afin  que  vous  n'entriez  pas  en  tentation. 

«Ensuite,  laissant  les  autres,  il  prit  avec  lui  Pierre,  Jacques  et  Jean,  et 
il  commença  à  craindre  et  à  être  rempli  de  tristesse.  Mon  âme,  leur  dit-il, 
est  triste  jusqu'à  la  mort;  demeurez  ici,  et  veillez  avec  moi. 

»Et,  s'étant  un  peu  avancé ,  il  s'écarta  d'eux  à  la  dislance  d'un  jet  de 
pierre,  et,  s  étant  mis  à  genoux,  la  face  contre  terre,  il  priait,  disant  : 
Mon  Père ,  si  vous  voulez ,  éloignez  ce  calice  de  moi  :  que  toutefois  non 
pas  ma  volonté ,  mais  la  vôtre  se  fasse.  Et ,  étant  réduit  comme  à  l'agonie, 
il  priait  avec  plus  d'instance  :  Mon  Père  !  tout  vous  est  possible  ;  détournez 
de  moi  ce  calice  :  toutefois,  non  pas  ce  que  je  veux,  mais  ce  que  vous  voulez. 
Mon  Père  1  que  ce  calice,  s'il  est  possible  ,  passe  de  moi  :  toutefois,  non 
pas  comme  je  veux  ,  mais  comme  vous  voulez.  Et  il  eut  une  sueur  comme 
de  gouttes  de  sang,  découlant  jusqu'à  terre.  Alors  un  ange  lui  apparut  du 
ciel  et  le  fortifia. 

«S'étant  donc  levé  après  sa  prière,  il  vint  vers  ses  disciples,  et  il  les 
trouva  endormis  de  tristesse.  Et  il  dit  à  Pierre  :  Simon  ,  vous  dormez? 
vous  n'avez  pu  veiller  une  heure  avec  moi  ?  Veillez  et  priez,  afin  que  vous 
n'entriez  point  en  tentation  :  l'esprit  est  prompt ,  il  est  vrai ,  mais  la  chair 
est  faible* 
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»Une  seconde  fois  il  s'en  alla ,  et  fit  la  même  prière  :  Mon  Père!  si  ce 
calice  ne  peut  passer  sans  que  je  le  boive ,  que  votre  volonté  soit  faite  1  Et, 
élant  retourné  vers  eux  ,  il  les  trouva  encore  qui  dormaient;  car  ils  avaient 
les  yeux  tout  appesantis ,  et  ils  ne  savaient  que  lui  répondre.  Les  ayant 
laissés,  il  s'en  alla  encore,  et  fit  pour  la  troisième  fois  la  même  prière.  Alors 
il  revint  à  ses  disciples  et  leur  dit  :  Dormez  à  présent,  et  reposez  (autre- 
ment, vous  dormez  et  vous  reposez).  C'est  assez,  voici  l'heure  qui  approche; 
et  le  Fils  de  l'homme  va  être  livré  entre  les  mains  des  pécheurs.  Levez- 
vous,  allons;  voici  qu'il  approche  celui  qui  doit  me  trahir  (1). 

•Comme  il  parlait  encore,  voilà  une  troupe;  et  celui  qui  s'appelait  Judas, 
l'un  des  douze,  la  précédait.  Ayant  pris  une  cohorte  et  des  gens  de  chez  les 
grands  prêtres  et  de  chez  les  pharisiens,  il  vint  là  avec  des  lanternes  ,  des 
flambeaux,  des  armes  et  des  bâtons.  Or,  le  traître  leur  avait  donné  un 
signal,  disant:  Celui  que  je  baiserai,  c'est  lui-même;  arrêtez-le,  et  em- 
menez-le avec  précaution.  Dès  qu'il  fut  arrivé ,  s'avançant  vers  Jésus  : 
Maître,  lui  dit-il ,  je  vous  salue,  et  il  le  baisa.  Et  Jésus  lui  dit  :  Mon  ami,  à 
quel  dessein  êtes-vous  venu  ici?  Quoi!  Judas,  c'est  par  un  baiser  que  vous 
trahissez  le  Fils  de  l'homme  (2)  i  » 

Il  paratt  que  la  manière  inattendue  dont  Jésus  lui  parla ,  déconcerta  le 
traître,  et  qu'il  retourna  vers  la  troupe. 

«  Mais  Jésus,  qui  savait  tout  ce  qui  devait  lui  arriver,  s'avança  et  leur 
dit  :  Qui  cherchez-vous?  Ils  lui  répondirent  :  Jésus  de  Nazareth.  Jésus  leur 
dit  :  C'est  moi.  Or,  Judas ,  qui  le  trahissait,  était  avec  eux.  Dès  que  Jésus 
leur  eut  dit  :  C'est  moi ,  ils  reculèrent  et  tombèrent  par  terre.  Il  leur  de- 
manda donc  de  nouveau  :  Qui  cherchez-vous  ?  Et  ils  lui  dirent  :  Jésus  de 
Nazareth.  Jésus  leur  répondit  :  Je  vous  ai  dit  que  c'est  moi.  Si  donc  c'est 
moi  que  vous  cherchez  ,  laissez  aller  ceux-ci.  C'était  afin  que  la  parole  qu'il 
avait  dite  fût  accomplie  :  Je  n'ai  perdu  aucun  de  ceux  que  vous  m'avez 
donnés.  Alors  ils  s'avancèrent ,  mirent  la  main  sur  Jésus  et  l'arrêtèrent. 

»Or,  ceux  qui  étaient  avec  Jésus,  voyant  ce  qui  allait  arriver,  lui  dirent  : 
Seigneur,  frapperons-nous  du  glaive  ?  Et  Simon-Pierre,  qui  avait  un  glaive, 
le  tira  ,  et  frappa  un  serviteur  du  grand-prêtre,  et  lui  coupa  l'oreille  droite. 
Ce  serviteur  s'appelait  Malchus.  Mais  Jésus  dit  :  demeurez-en  là  ;  et ,  lui 
ayant  touché  l'oreille ,  il  le  guérit.  Ensuite  il  dit  à  Pierre  :  Remettez  votre 
glaive  dans  le  fourreau  ;  car  tous  ceux  qui  se  servent  du  glaive,  périront  par 
le  glaive.  Quoi!  ne  boirai-je  pas  le  calice  que  mon  Père  m'a  donné?  Pensez- 
vous  que  je  ne  puisse  pas  prier  mon  Père,  et  qu'il  ne  me  donnerait  pas  aus- 
sitôt plus  de  douze  légions  d'anges  ?  Comment  donc  s'accompliront  les  Ecri- 
tures, qui  déclarent  qu'il  faut  que  cela  arrive  ainsi. 

(t)  Math. ,  26,  36-40.  Marc. ,  14,  32-42.  Luc ,  22  ,  41-46.  —  (2)  Math . ,  26  ,  47-50. 
Marc,  14,  43-43.  Luc ,  22  ,  47  et  48. 
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»  Alors  Jésus  dit  à  ceux  qui  étaient  venus  à  lui ,  les  princes  des  prêtres, 
les  magistrats  du  temple  et  les  sénateurs  :  Vous  êtes  venus  comme  à  un 
voleur ,  avec  des  glaives  et  des  bâtons  pour  me  prendre.  J'étais  tous  les  jours 
parmi  vous,  enseignant  dans  le  temple,  et  vous  n'avez  pas  mis  la  main  sur 
moi.  Mais  voici  votre  heure,  et  la  puissance  des  ténèbres.  Or,  tout  cela  s'est 
fait,  afin  que  les  Ecritures  des  prophètes  s'accomplissent. 

»  La  cohorte  donc,  et  le  tribun,  et  les  satellites  des  Juifs  se  saisirent  de 
Jésus  et  le  lièrent.  Alors  tous  ses  disciples  l'abandonnèrent  et  s'enfuirent. 
Et  il  y  avait  un  jeune  homme  qui  le  suivait,  couvert  seulement  d'une  robe 
de  coton;  et  ils  s'emparèrent  de  lui.  Mais  jetant  sa  robe,  il  s'échappa  nu  de 
leurs  mains  (1). 

»  Et  ils  conduisirent  Jésus  premièrement  chez  Anne,  parce  qu'il  était 
beau-père  de  Caïphe,  qui  était  grand-prêtre  celle  année-là.  Or,  Caïphe  était 
celui  qui  avait  donné  ce  conseil  aux  Juifs  :  11  est  utile  qu'un  seul  homme 
périsse  pour  la  nation.  Anne  le  lui  envoya  lié  comme  il  était.  Ils  l'ame- 
nèrent donc  chez  Caïphe,  le  grand-prêtre,  où  tous  les  prêtres,  les  scribes 
et  les  sénateurs  s'étaient  assemblés. 

»Or,  Simon-Pierre  suivait  Jésus  de  loin  avec  un  autre  disciple.  Ce  dis- 
ciple ,  qui  était  connu  du  grand-prêtre ,  entra  dans  la  cour  de  la  maison  du 
ponlife  avec  Jésus.  Mais  Pierre  demeurait  debout  dehors  à  la  porte.  Cet 
autre  disciple  donc,  qui  était  connu  du  grand-prêtre,  sortit,  et  parla  à  celle 
qui  gardait  la  porte,  et  fit  entrer  Pierre  jusque  dans  la  cour  du  grand-prêtre. 
Les  domestiques  et  les  officiers  étaient  là  auprès  du  feu  (car  il  faisait  froid), 
et  ils  se  chauffaient,  avant  allumé  du  feu  au  milieu  de  la  cour.  Pierre  étant 
entré ,  s'assit  avec  les  officiers  pour  voir  la  fin,  et  il  se  chauffait  avec  eux. 

»Le  grand-prêtre  interrogea  donc  Jésus  sur  ses  disciples  et  sur  sa  doc- 
trine. Jésus  lui  répondit  :  J'ai  parlé  publiquement  à  tout  le  monde;  j'ai  tou- 
jours enseigné  dans  la  synagogue  et  dans  le  temple,  où  les  Juifs  s'assemblent 
de  toutes  parts;  et  je  n'ai  rien  dit  en  secret.  Pourquoi  m'interrogez-vous? 
Interrogez  ceux  qui  ont  entendu  ce  que  je  leur  ai  dit  :  ce  sont  ceux-là  qui 
savent  ce  que  j'ai  enseigné. 

«Lorsqu'il  parlait  ainsi,  un  des  satellites  qui  étaient  là  présents  donna  un 
soufflet  à  Jésus,  disant  :  Est-ce  ainsi  que  lu  réponds  au  Pontife?  Jésus  lui 
répondit  :  Sij  'ai  mal  parlé,  montrez  ce  que  j'ai  dit  de  mal  ;  mais  si  j'ai  bien 
parlé,  pourquoi  me  frappez-vous  ?  Or ,  Anne  l'avait  envoyé  enchaîné  chez 
Caïphe,  le  grand-prêtre  (2). 

»  Cependant  les  princes  des  prêtres,  les  ancien^  et  tout  le  sanhédrin 
cherchaient  quelque  faux  témoignage  contre  Jésus,  pour  le  livrer  à  la 
mort.  Mais  ils  n'en  trouvèrent  point,  quoique  beaucoup  de  faux  témoins 

(1)  Math.,  26,  50-56.  Marc,  14,  46-52.  Luc,  22,  49-53.  Joan.,  18, 2-12.  —  (2)  Joan. , 
18,  13-24. 
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se  fussent  présentés;  car  beaucoup  disaient  contre  lui  de  faux  témoignages, 
mais  leurs  témoignages  ne  s'accordaient  point.  Enfin,  il  vint  deux  faux 
témoins  qui  dirent  :  Nous-mêmes  nous  lui  avons  entendu  dire  :  Je  puis 
détruire  le  temple  de  Dieu,  et  le  rebâtir  dans  trois  jours.  Moi,  je  détruirai 
ce  temple  qui  a  été  fait  de  main  d'homme,  et,  dans  l'espace  de  trois  jours, 
j'en  rebâtirai  un  autre  qui  ne  sera  pas  fait  de  main  d'homme.  Mais  ce  té- 
moignage là  môme  ni  ne  s'accordait,  ni  ne  suffisait.  Et  le  grand-prêtre,  se 
levant  au  milieu  de  l'assemblée,  interrogea  Jésus,  disant  :  Vous  ne  répondez 
rien  à  ce  que  ceux-ci  déposent  contre  vous?  Mais  lui ,  garda  le  silence  et  ne 
répondit  rien.  Le  grand-prêtre  l'interrogea  donc  de  nouveau,  et  lui  dit  :  Je 
vous  adjure  par  le  Dieu  vivant  de  nous  dire  si  vous  êtes  le  Christ,  le  Fils 
de  Dieu  qui  est  éternellement  béni  l  Jésus  lui  répondit  :  Vous  l'avez  dit  ; 
oui ,  je  le  suis.  Cependant ,  je  vous  déclare  que  vous  verrez  un  jour  le 
Fils  de  l'homme,  assis  à  la  droite  de  la  majesté  de  Dieu,  et  venant  sur 
les  nuées  du  ciel.  Alors  le  grand-prêtre  déchira  ses  vêtements ,  en  disant  : 
11  a  blasphémé;  qu'avons-nous  encore  besoin  de  témoins?  Vous  venez  d'en- 
tendre le  blasphème;  que  vous  en  semble?  Ils  répondirent  :  Il  mérite  la 
mort!  Alors  quelques-uns  se  mirent  à  lui  cracher  au  visage.  Ceux  qui  le 
tenaient,  se  moquaient  de  lui  et  le  frappaient.  Ils  lui  bandèrent  les  yeux,  et, 
lui  donnant  des  soufflets  et  des  coups  de  poing,  ils  lui  disaient  :  Christ, 
prophétise-nous  qui  est  celui  qui  l'a  frappé.  Et  ils  disaient  encore  beaucoup 
d'autres  choses  en  blasphémant  contre  lui  (1). 

«Cependant  une  servante  do  grand-prêtre,  c'était  celle  qui  gardait  la 
porte,  étant  venue  où  Pierre  se  chauffait,  et  l'ayant  considéré  attentivement 
à  la  lumière  du  feu,  elle  dit  :  Toi  aussi,  tu  étais  avec  Jésus  de  Nazareth. 
Mais  il  le  nia  devant  tout  le  monde,  disant  :  Femme,  je  ne  le  connais  point; 
je  ne  sais  ce  que  vous  voulez  dire.  Et  il  sortit  dans  le  vestibule,  et  le  coq 
chanta.  Mais,  comme  il  sortait  de  la  porte,  une  autre  servante  l'aperçut,  et 
dit  à  ceux  qui  étaient  là  :  El  celui-ci  aussi  était  avec  Jésus  de  Nazareth.  Et 
peu  de  temps  après  un  autre  le  voyant,  dit  :  Tu  es  aussi  de  ces  gens-là.  Ils 
lui  dirent  donc  :  N'cs-tu  pas  aussi  de  ses  disciples?  Il  nia  donc  une  seconde 
fois  avec  serment,  disant  :  Je  n'en  suis  point;  je  ne  connais  point  cet  homme. 
Environ  une  heure  après,  un  des  domestiques  du  grand-prêtre,  parent  de 
celui  à  qui  Pierre  avait  coupé  l'oreille,  lui  dit  :  Est-ce  que  je  ne  l'ai  pas  vu 
avec  lui  dans  le  jardin  ?  Un  autre  disait  affirmativement  :  Certainement 
celui-ci  était  aussi  avec  lui,  car  il  est  Galilécn.  Enfin  ceux  qui  étaient  dans 
la  cour  s'approchèrenj  et  dirent  à  Pierre  :  Assurément  tu  es  aussi  de  ces 
gens-là,  car  tu  es  Galilécn  :  ton  langage  fait  voir  qui  tu  es.  Pierre  donc  le 
nia  une  troisième  fois.  Il  se  mit  à  faire  des  imprécations  et  à  dire  avec  ser- 
ment :  Je  ne  connais  point  cet  homme-là  que  vous  dites.  Aussitôt,  comme 

« 

(1) Math.,  26,  5-3-68.  Marc,  14,  48-65.  Luc,  22,  54-63. 
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il  parlait  encore,  le  coq  chanla  pour  la  seconde  fois,  et  le  Seigneur  s  étant 
retourné ,  regarda  Pierre.  Et  Pierre  se  ressouvint  de  la  parole  que  Jésus  lui 
avait  dite:  Avant  que  le  coq  chante  deux  fois,  vous  me  renoncerez  trois  fois; 
et,  étant  sorti,  il  pleura  amèrement  (1). 

»Dès  qu'il  fut  jour,  les  sénateurs  du  peuple,  les  princes  des  prêtres  et 
les  scribes  s'assemblèrent  contre  Jésus,  pour  le  livrer  à  la  mort.  Ils  l'ame- 
nèrent dans  leur  conseil ,  et  lui  dirent  :  Si  vous  êtes  le  Christ ,  dites-le  nous. 
11  leur  répondit*.  Si  je  vous  h  dis ,  vous  ne  me  croirez  point.  El  si  je  vous 
interroge  pour  vous  convaincre,  vous  ne  me  répondrez  point,  ni  ne  me 
laisserez  aller.  Mais  désormais  le  Fils  de  l'homme  sera  assis  à  la  droite  de 
la  puissance  de  Dieu.  Ils  lui  dirent  tous  :  Vous  êtes  donc  le  Fils  de  Dieu?  Il 
leur  répondit  :  Vous  le  dites;  je  le  suis.  Alors  ils  dirent  :  Qu'avons-nous 
encore  besoin  de  témoins?  Car  nous-mêmes  nous  l'avons  entendu  de  sa 
propre  bouche.  El  ils  se  levèrent  tous  ensemble,  et  le  conduisirent  lié,  de 
chez  Caïphc  au  prétoire,  où  ils  le  livrèrent  à  Ponce-Pilate,  le  gouverneur. 
Or,  c'était  le  matin  (2). 

»  Alors  Judas,  qui  l'avait  trahi,  voyant  qu'il  était  condamné,  fut  touché 
de  Tepenlir,  et  reporta  les  trente  pièces  d'argent  aux  princes  des  prêtres  et 
aux  sénateurs,  disant  :  J'ai  péché,  en  livrant  le  sang  innocent.  Mais  ils  lui 
répondirent  :  Que  nous  importe?  C'est  ton  affaire.  Et,  ayant  jeté  l'argent 
dans  le  temple,  il  se  retira  :  et ,  s'en  allant,  il  se  pendit.  Mais  les  princes  des 
prêtres,  ayant  pris  l'argent,  dirent  :  Il  n'est  pas  permis  de  le  mettre  dans  le 
trésor,  parce  que  c'est  le  prix  du  sang.  Et,  ayant  délibéré,  ils  en  achetèrent 
le  champ  d'un  potier,  pour  la  sépulture  des  étrangers.  C'est  pourquoi  ce 
champ  est  appelé  encore  aujourd'hui  Haccldama,  c'est-à-dire  le  champ  du 
6ang.  Alors  fut  accomplie  celte  parole  du  prophète  Jérémie  (ou  plutôt  Za- 
charic)  :  Ils  ont  reçu  les  trente  pièces  d'argent,  qui  étaient  le  prix  de  celui 
qui  avait  été  mis  à  prix ,  et  dont  ils  avaient  fait  le  marché  avec  les  enfants 
d'Israël  ;  et  ils  les  ont  donnés  pour  le  champ  du  potier,  comme  me  l'avait 
arrangé  le  Seigneur  (3). 

«Cependant  les  pontifes,  les  sénateurs  et  les  scribes  qui  conduisaient  le 
Sauveur,  n'entrèrent  pas  eux-mêmes  dans  le  prétoire,  afin  de  ne  pas  se 
souiller,  mais  de  manger  la  Pàqnc.  Pilate  sortit  donc ,  vint  à  eux ,  et  leur 
dit  :  Quelle  accusation  portez-vous  contre  cet  homme?  Ils  lui  répondirent  : 
Si  ce  n'était  point  un  malfaiteur,  nous  ne  vous  l'aurions  pas  livré.  Pilate 
donc  leur  dit  :  Prenez-le  vous-mêmes,  et  jugez-le  selon  votre  loi.  Les  Juifs 
lui  répondirent  :  Il  ne  nous  est  pas  permis  de  faire  mourir  personne.  En  sorte 
que  fut  accompli  ce  que  Jésus  avait  dit,  lorsqu'il  fit  entendre  de  quelle 
mort  il  devait  mourir. 

(1  j  Math. ,  26  ,  69-75.  Marc,  14,  66-72.  Luc,  22.  56-62.  Joan.,  18.  —  (2)  Math., 
27,  1  et  2.  Marc,  15,  1.  Luc,  22  ,  66-71.  Joan.,  18-28.  — (3)  Zach.,  11,  12.  Math., 
27,3-10. 
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»Ils  commencèrent  donc  à  l'accuser,  disant: Noos  avons  trouvé  cet 
homme  pervertissant  la  nation,  et  empêchant  de  payer  le  tribut  à  César,  et 
se  disant  lui-même  le  Christ-Roi.  Pilate  entra  donc  dans  le  prétoire ,  et 
appela  Jésus.  Et  Jésus  parut  devant  le  gouverneur,  disant:  Etes-vous  le  roi 
des  Juifs?  Jésus  répondit:  Dites-vous  cela  de  vous-même,  ou  d'autres  vous 
l'ont-ils  dit  de  moi  ?  Pilate  répondit  :  Est-ce  que  je  suis  Juif?  C'est  votre 
nation  et  les  pontifes  qui  vous  ont  livré  entre  mes  mains;  qu'avez-vous 
fait?  Jésus  répondit  :  Mon  royaume  n'est  pas  de  ce  monde.  Si  mon  royaume 
était  de  ce  monde ,  mes  serviteurs  auraient  sans  doute  combattu  pour  que 
je  ne  fusse  pas  livré  aux  Juifs  ;  mais  maintenant  mon  royaume  n'est  pas 
d'ici.  Pilate  lui  dit  :  Vous  êtes  donc  roi?  Jésus  répondit  :  Vous  le  dites,  je 
suis  roi.  C'est  pour  cela  que  je  suis  né  et  que  je  suis  venu  dans  le  monde  , 
afin  de  rendre  témoignage  à  la  vérité.  Quiconque  appartient  à  la  vérité , 
écoute  ma  voix.  Pilate  lui  dit  :  Qu'est-ce  que  la  vérité?  Et  ayant  dit  ces 
mots,  il  sortit  de  nouveau  pour  aller  vers  les  Juifs  (1).  » 

Jésus-Christ,  dit  Bossuet,  a  deux  royautés,  dont  l'une  lui  convient  comme 
Dieu,  et  l'autre  lui  appartient  en  qualité  d'homme.  Comme  Dieu,  il  est  le 
roi  et  le  souverain  de  toutes  les  créatures  qui  ont  été  faites  par  lui  :  et  outre 
cela,  en  qualité  d'homme,  il  est  roi  en  particulier  de  tout  le  peuple  qu'il  a 
racheté,  sur  lequel  il  s'est  acquis  un  droit  absolu  par  le  prix  qu'il  a  donné 
pour  sa  délivrance  (2). 

Dans  sa  réponse  à  Pilate,  le  Sauveur  parle  de  cette  dernière  royauté  ;  il 
dit  que  c'est  pour  l'exercer  qu'il  est  né  lemporellement,  qu'il  est  venu  en 
ce  monde.  C'est  là  ce  royaume  de  Dieu  qu'avaient  annoncé  les  prophètes, 
qu'ont  prêché  les  apôtres,  et  dont  nous  demandons  l'avènement  tous  les 
jours:  divin  royaume  qui  commence  sur  la  terre,  pour  se  parfaire  dans  le  ciel. 

Ce  royaume  est  donc  l'Eglise,  la  société  des  fidèles.  On  y  entre  par  la 
foi.  C'est  ce  que  Jésus-Christ  fait  entendre,  quand  il  dit  à  Pilate  :  Oui,  je 
suis  roi,  et  je  suis  né  pour  cela,  et  je  suis  venu  pour  cela  dans  le  monde, 
afin  de  rendre  témoignage  à  la  vérité;  et  quiconque  est  de  la  vérité,  écoute 
ma  voix,  croyant  de  cœur  et  obéissant  par  les  œuvres,  ajoute  un  interprète, 
et  c'est  dans  ceux-là  que  je  règne  spirituellement  (3).  Aussi  saint  Augustin 
dit-il  :  Venez  au  royaume  qui  n'est  pas  de  ce  monde,  venez-y  en  croyant; 
car  qu'est  le  royaume  de  Jésus-Christ,  sinon  ceux  qui  croient  en  lui  (4>)  ? 

Ce  royaume  n'étant  que  l'empire  de  la  vérité,  divinement  promulguée 
d'une  part,  et  crue  efficacement  de  l'autre,  bien  loin  d'empêcher  aucun  em- 
pire légitime,  les  affermit,  les  perfectionne  au  contraire  tous,  en  leur 
offrant  sans  cesse  une  règle  infaillible  pour  garder  la  justice  et  la  paix. 

Ce  royaume  spirituel  du  Christ  est  l'accomplissement  d'un  vœu  formé 

(1)  Joan. ,  18,  28-38.  —  (2)  OEuv.  de  Bossuet,  t.  17,  p.  193,  édit.  Vers.—  (3)  Voir 
1rs  comment,  de  In  Mb!,  maxime.  —  (4)  In  Joan.  Tract.,  115,  n.  2. 
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par  tous  les  siècles  et  par  tous  les  hommes.  Ce  que  demandent  les  peuples, 
c'est  d'être  gouvernés  selon  la  justice,  la  vérité,  la  loi,  la  raison;  ce  que 
demandent  les  rois  dignes  de  ce  nom,  c'est  de  régner  suivant  la  raison ,  la 
loi,  la  justice,  la  vérité.  Mais  qu'est-ce  que  la  vérité,  demandait  Pilale. 
Qu'est-ce  que  la  vérité,  demande-t-on  partout  C'est  ceci,  dit  l'un;  c'est 
cda,  dit  l'autre.  Là  dessus  des  discordes,  dfes  révolutions.  Pour  dissiper  les 
ténèbres  et  les  doutes,  la  raison,  la  loi,  la  justice,  la  vérité  même  s'est#in- 
carnée  dans  la  personne  de  Jésus-Christ,  a  établi  son  empire  sur  la  terre, 
et,  par  son  Eglise,  répond  à  qui  l'interroge. 

Ce  royaume  n'est  pas  de  ce  monde,  dans  le  même  sens  que  la  vérité  qui 
l'a  fondé  et  qui  le  soutient,  Jésus-Christ,  n'est  pas  de  ce  monde,  mais  du 
ciel;  dans  le  même  sens  que  les  apôtres,  ses  principaux  ministres,  ne  sont 
pas  de  ce  monde,  ne  lui  ayant  emprunté  ni  leur  autorité,  ni  leur  doctrine, 
ni  leurs  vues,  mais  ayant  reçu  tout  cela  de  leur  maître,  auquel  appartient 
toute  puissance  au  ciel  et  sur  la  terre.  Ils  ne  sont  pas  du  monde,  dit  le  Christ 
à  son  Père,  comme  je  ne  suis  pas  du  monde  moi-même.  Or ,  de  ce  que  le 
royaume  de  Jésus-Christ,  son  Eglise,  n'est  pas  de  ce  monde,  n'en  tire  ni 
son  origine,  ni  son  autorité,  ni  son  enseignement,  ni  sa  fin,  tout  ce  que 
l'on  peut  et  doit  en  conclure ,  c'est  que  ce  monde  n'a  rien  à  y  voir.  Jésus- 
Christ  ne  dit  pas,  et  c'est  la  remarque  de  saint  Augustin  :  «  Mon  royaume 
n'est  pas  dans  ce  monde ,  mais  il  n'est  pas  de  ce  monde.  »  Et  quand  pour 
le  prouver  il  ajoute  :  «  Si  mon  royaume  était  de  ce  monde ,  mes  ministres 
combattraient  pour  que  je  ne  sois  pas  livré  aux  Juifs;  »  il  ne  dit  pas  :  «  Mais 
maintenant  mon  royaume  n'est  pas  ici;  mais  il  n'est  pas  d'ici.  »  En  effet, 
son  royaume  est  ici  jusqu'à  la  fin  des  siècles  (1). 

Pilate,  qui  connaissait  sans  doute  les  idées  des  philosophes  grecs  et  latins 
sur  la  prééminence  du  sage,  que  lui  seul  est  heureux ,  que  lui  seul  est 
vraiment  roi,  comprit  sans  peine  que  Jésus-Christ  parlait  d'un  empire  in- 
tellectuel ,  et  non  pas  d'un  empire  matériel,  d'un  empire  de  force,  tel  que 
celui  des  Césars.  «  II  alla  donc  trouver  les  Juifs,  les  princes  des  prêtres  et  la 
foule,  et  leur  dit  :  Je  ne  trouve  aucun  crime  dans  cet  homme. 

J.-C.  est  renvoyé  de  Pilate  à  Hérode,  et  dHérode  *  Pilale.  On  lui  préfère  Barabbas.  La 
flagellation.  Le  couronnement  d'épines.  J.-C.  est  chargé  de  sa  croix.  Pourquoi  II 
refuse  déboire. 

»  Cependant  les  pontifes  et  les  sénateurs  l'accusaient  de  beaucoup  de 
choses  ;  et  il  ne  répondit  rien.  Alors  Pilate  l'interrogea  une  seconde  fois  : 
N'entendez-vous  pas  combien  de  choses  ils  disent  contre  vous  ?  Mais  il  ne 
répondît  rien  à  tout  ce  qu'il  put  lui  dire;  de  sorte  que  le  gouverneur  en 

(1)  Jn  Joan.  Tract. ,  115,  n.  2. 
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était  tout  étonné.  Mais  cnx  insistaient  de  plus  en  plus,  disant  :  Il  émeut  le 
peuple,  enseignant  par  toute  la  Judée,  depuis  la  Galilée  jusqu'ici.  Or,  Pilate, 
entendant  parler  de  la  Galilée,  demanda  s'il  était  Galiléen.  Et  ayant  appris 
qu'il  était  de  la  juridiction  d'Hérode ,  il  le  renvoya  à  Hérode ,  qui  était  à 
Jérusalem  en  ces  jours-là.  Hérode ,  voyant  Jésus ,  se  réjouit  beaucoup;  car 
depuis  long-temps  il  souhaitait  de  le  voir,  parce  qu'il  avait  ouï  beaucoup  de 
choses  de  lui,  et  qu'il  espérait  lui  voir  faire  quelque  miracle.  II  lui  fit  donc 
bien  des  questions ,  mais  Jésus  ne  lui  répondit  rien.  Cependant  les  princes 
des  prêtres  et  les  scribes  étaient  là ,  qui  insistaient  toujours  en  l'accusant. 
Ainsi  Hérode,  avec  toute  sa  cour ,  le  mépr»a;  et,  se  jouant  de  lui ,  il  le 
revêtit  d'une  robe  blanche ,  et  le  renvoya  à  Pilate.  Et  en  ce  jour-là,  Hérode 
et  Pilate  devinrent  amis ,  d'ennemis  qu'ils  étaient  auparavant.  Or ,  Pilate , 
ayant  convoqué  les  princes  des  prêtres,  les  sénateurs  et  le  peuple,  leur  dit: 
Vous  m'avez  présenté  cet  homme  comme  soulevant  le  peuple,  et  néanmoins, 
l'ayant  interrogé  en  votre  présence,  je  ne  l'ai  trouvé  coupable  d'aucun  des 
crimes  dont  vous  l'accusez,  ni  Hérode  non  plus  ;  car  je  vous  ai  renvoyés  à 
lui,  et  voilà  que  rien  n'a  été  fait  contre  lui,  comme  s'il  avait  été  jugé  digne 
de  mort.  Je  vais  donc  le  renvoyer,  après  l'avoir  fait  châtier  (1). 

i»  Or,  c'était  la  coutume  qu'au  jour  solennel  le  gouverneur  accordât  au 
peuple  la  liberté  d'un  prisonnier,  qui  que  ce  fût  qu'ils  lui  demandassent.  Il 
y  était  même  obligé.  Or,  il  y  avait  alors  un  fameux  prisonnier  qu'on  appelait 
Barabbas.  C'était  un  voleur  qui  avait  été  mis  en  prison  pour  avoir  excité 
une  sédition  dans  la  ville,  et  pour  y  avoir  commis  un  meurtre.  Le  peuple 
s'étant  donc  mis  à  crier,  commença  à  lui  demander  ce  qu'il  lui  accordait 
toujours.  Comme  ils  étaient  tous  assemblés ,  Pilate  leur  dit  :  C'est  un  usage 
parmi  vous  qu'à  la  fête  dePàque  je  vous  relâche  un  criminel;  lequel  vou- 
lez-vous que  je  vous  délivre,  de  Barabbas  ou  de  Jésus,  qui  est  appelé 
Christ?  Car  il  savait  bien  que  c'était  par  envie  que  les  princes  des  prêtres 
le  lui  avaient  livré.  11  leur  dit  donc  une  seconde  fois  :  Voulez-vous  que  je 
vous  délivre  le  roi  des  Juifs? 

»  Or,  pendant  qu'il  était  assis  sur  son  tribunal,  sa  femme  lui  envoya 
dire  :  Qu'il  n'y  ait  rien  entre  vous  et  ce  juste;  car  j'ai  beaucoup  souffert 
aujourd'hui  dans  un  songe,  à  cause  de  lui.  Mais  les  princes  des  prêtres  et 
les  sénateurs  persuadèrent  au  peuple  de  demander  Barabbas  et  de  faire  périr 
Jésus.  Le  gouverneur  reprenant  donc  la  parole,  leur  dit  :  Lequel  des  deux 
voulez-vous  que  je  vous  délivre?  Ils  répondirent  :  Barabbas.  Pilate  leur 
répartit  :  Que  ferai-je  donc  de  Jésus,  qui  est  appelé  Christ?  Ils  lui  dirent 
tous  :  Qu'il  soit  crucifié  !  Le  gouverneur  leur  répliqua  :  Quel  mal  a-t-il 
donc  fait?  je  ne  trouve  aucun  crime  en  lui  ;  c'est  pourquoi  je  le  châtierai  et 
le  renverrai.  Mais  ils  crièrent  encore  plus  fort,  disant:  Qu'il  soit  crucifie  (2)j 

(1)  Luc, 23,  5-16.  —  (2)  Math.,  27, 15-23.  Marc,  15,  6  -14.  Luc,  23,  13-33. 
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»  Alors  Pilatc  se  saisit  de  Jésus  et  le  flagella.  Ensuite  les  soldats  le  con- 
duisirent dans  la  cour  du  prétoire  et  assemblèrent  autour  de  lui  toute  la 
cohorte.  Et  après  lui  avoir  ôté  ses  babils,  ils  le  couvrirent  d'un  manteau 
de  pourpre.  Et  entrelaçant  une  couronne  d'épines,  ils  la  lui  mirent  sur  la 
tète,  avec  un  roseau  en  la  main  droite;  et,  fléchissant  le  genou  devant  lui 
et  l'adorant,  ils  le  raillaient,  disant  :  Salut,  roi  des  Juifs.  Et  lui  crachant 
au  visage,  ils  prenaient  le  roseau  et  lui  en  frappaient  la  tclc. 

»  Pilate  sortit  donc  de  nouveau  et  dit  aux  Juifs  :  Voici  que  je  vous  l'a- 
mène, a6n  que  vous  sachiez  que  je  ne  trouve  en  lui  aucun  crime.  Jésus 
sortit  donc,  portant  une  couronne  d'épines  et  un  manteau  de  pourpre;  et 
Pilate  leur  dit  :  Voilà  l'homme!  Mais  quand  les  princes  des  prêtres  et  leurs 
serviteurs  l'eurent  vu,  ils  criaient,  disant  :  Crucifiez,  crucifiez-le I  Pilatc 
leur  dit  :  Prenez-le  vous-mêmes  et  le  crucifiez;  car  moi  je  ne  trouve  en  lui 
aucun  crime.  Les  Juifs  lui  répondirent  :  Nous  avons  une  loi;  et,  selon  cette 
loi,  il  doit  mourir,  parce  qu'il  s'est  fait  Fils  de  Dieu.  Quand  Pilate  eut 
entendu  ces  paroles,  il  craignit  encore  davantage.  Et  il  rentra  dans  le  pré- 
toire et  dit  à  Jésus  :  D'où  êtes-vous?  Mais  Jésus  ne  lui  fit  aucune  réponse. 
Pilatc  lui  dit  donc  :  Vous  ne  me  parlez  point?  ne  savez-vous  pas  que  j'ai  le 
pouvoir  de  vous  faire  crucifier,  et  que  j'ai  le  pouvoir  de  vous  délivrer? 
Jésus  lui  répondit  :  Vous  n'auriez  aucun  pouvoir  sur  moi ,  s'il  ne  vous 
avait  été  donné  d'en  haut.  C'est  pourquoi  celui  qui  m'a  livré  à  vous  est 
coupable  d'un  plus  grand  péché.  Et  depuis  lors  Pilate  cherchait  à  le  déli- 
vrer. Mais  les  Juifs  criaient  :  Si  vous  délivrez  cet  homme,  vous  n'êtes  point 
ami  de  César;  car  quiconque  se  fait  roi,  se  déclare  contre  César  (1). 

»  Pilate  donc,  ayant  entendu  ces  paroles,  conduisit  Jésus  hors  du  pré- 
toire et  s'assit  dans  son  tribunal ,  au  lieu  qui  est  appelé  en  grec  Litbostrotos 
(pavé  en  pierres),  et  en  hébreu  Gabbatha  (hauteur).  C'était  le  jour  de  pré- 
paration de  la  Pàque,  environ  vers  la  sixième  heure.  Et  il  dit  aux  Juifs  : 
Voilà  votre  roi  1  Mais  ils  criaient  :  A  bas!  à  bas!  crucifiez-le!  Pilate  leur 
dit  :  Que  je  crucifie  votre  roi?  Les  princes  des  prêtres  répondirent  :  Nous 
n'avons  de  roi  que  César.  Pilate  voyant  donc  qu'il  ne  gagnait  rien, 
mais  que  le  tumulte  croissait  de  plus  en  plus,  se  fit  apporter  de  l'eau;  et, 
lavant  ses  mains  devant  le  peuple,  il  leur  dit  :  Je  suis  innocent  du  sang  de 
ce  juste  ;  c'est  votre  affaire.  Et  tout  le  peuple  répondant ,  dit  :  Que  son  sang 
soit  sur  nous  et  sur  nos  enfants!  Alors  Pilate  leur  adjugea  leur  demande 
pour  qu'elle  fût  exécutée.  Et  il  leur  délivra  en  même  temps  celui  qu'ils  de- 
mandaient, qui  avait  été  mis  en  prison  à  cause  d'une  sédition  et  d'un 
meurtre;  mais  pour  Jésus,  il  le  leur  abandonna  pour  être  crucifié  (2).  » 

Saint  Jean  vient  de  nous  dire  que,  quand  Pilate  monta  la  dernière  fois 

(1)  Joan.,  19,  1-12.  — (2)  Matli.,  27,  24-26.  Marc,  15,  15.  tue,  23,  24  et  25. 
Joan.,  19,  13-16. 
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sur  son  tribunal ,  il  était  environ  la  sixième  heure.  Saint  Marc  nous  dira 
bientôt  que  Jésus  fut  crucifié  à  la  troisième  heure.  Ces  deux  récils  ne  se 
contredisent  point.  Les  Romains  avaient  deux  manières  de  compter  les 
heures  de  la  journée  :  Tune,  comme  les  Juifs,  depuis  le  lever  du  soleil  jusqu'à 
son  coucher;  l'autre,  comme  nous,  de  minuit  à  midi,  et  de  midi  à  minuit. 
Cette  dernière  était  surtout  en  usage  dans  les  tribunaux  et  chez  les  juris- 
consultes (1).  Il  y  a  toute  apparence  que  saint  Jean  ,  qui  écrivit  le  dernier 
de  tous  les  évangélistes ,  et  pour  les  chrétiens  de  1* Asie-Mineure,  s'est  servi 
de  ce  dernier  comput.  Il  était  donc,  à  notre  manière  de  compter,  environ 
six  heures  du  matin ,  probablement  six  heures  et  demie,  lorsque  Pilate 
monta  pour  la  dernière  fois  sur  son  tribunal.  La  sentence  aura  été  prononcée 
vers  sept  heures.  Jésus  a  été  crucifié  à  la  troisième  heure ,  selon  la  manière 
de  compter  des  Juifs  ;  neuf  heures  du  matin ,  selon  la  nôtre.  L'intervalle 
aura  été  rempli  par  le  procès  de  deux  criminels  qui  furent  crucifiés  avec  lui, 
par  la  confection  des  croix  et  des  titres,  et  enfin  par  la  marche.  Que  si  l'on 
s'étonne  de  voir  prononcer  un  jugement  de  si  grand  matin,  il  est  bon  de 
savoir  qu'en  général  les  jurisconsultes  et  les  magistrats  romains  donnaient 
audience  de  très-bonne  heure  (2).  Il  y  avait  de  plus  ici  une  raison  particulière. 
La  nuit  de  la  Pàque  était  pour  les  Juifs  une  nuit  solennelle,  et  la  partie  prin- 
cipale de  la  fête:  ils  y  veillaient  comme  pendant  le  jour.  Les  chefs  du  peuple 
durent  naturellement  en  profiter  pour  hâter  la  mort  de  Jésus,  et  célébrer  le 
reste  de  la  journée  avec  plus  de  satisfaction.  Jésus-Christ  fut  donc  crucifié  à 
la  troisième  heure  des  Juifs,  il  expira  vers  la  neuvième;  c'est-à-dire,  selon 
notre  manière  de  compter,  il  fut  crucifié  à  neuf  heures  du  matin  et  mourut 
à  trois  heures  après  midi.  Il  resta  ainsi  six  heures  sur  la  croix,  comme  l'ont 
remarqué  les  premiers  Pères  de  l'Eglise.  Ce  qui  est  surtout  digne  d'atten- 
tion, c'est  que  les  deux  agneaux  du  sacrifice  perpétuel  s'immolaient  tous  les 
jours  dans  le  temple,  l'un  à  neuf  heures  du  matin,  l'autre  à  trois  heures 
après  midi.  Jésus-Christ,  qui  venait  remplacer  toutes  les  victimes,  montera 
sur  l'autel  de  la  croix  pendant  qu'on  immole  le  premier,  et  il  consommera 
son  sacrifice  pendant  qu'on  immole  le  second. 

«Après  que  les  soldats  l'eurent  bafToué  de  nouveau,  ils  lui  ôtèrent  le 
manteau  de  pourpre ,  lui  remirent  ses  habits  et  l'emmenèrent  pour  le  cruci- 
fier. Et  il  portait  sa  croix.  Mais  en  sortant  (de  la  ville),  ils  rencontrèrent  un 
certain  homme  de  Cyrène,  nommé  Simon,  père  d'Alexandre  et  de  Rufus, 
qui  passait  par  là,  revenant  d'une  maison  de  campagne.  Ils  le  conlraigni- 

(1)  En  voir  les  preuves  dans  le  Journal  pour  le  clergé  de  l'archevêché  de  Fribourg  en 
Brisgau ,  cinquième  livraison.  1830.  —  (2)  M  agi  stratus  post  mediam  noctem  aus- 
picanlur ,  et  post  exortum  solem  agunt.  Macrob.  Saturnal.  ,1.  1 ,  c.  3.  Hœc  tôt 
milita  ad  forum  primé  luce  properantia,  quam  turpes  Mes,  quantd  turpiores  ad- 
vocatos  habent.  Senec.  De  ira.,  1.  2,  c.  7. 
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rent  de  prendre  la  croix  de  Jésus,  et  ils  la  lui  mirent  sur  les  épaules ,  pour 
qu'il  la  portât  derrière  lui. 

»Or,  il  était  suivi  d'une  grande  multitude  de  peuple  et  des  femmes  qui 
se  frappaient  la  poitrine  et  le  pleuraient.  Mais  Jésus ,  se  tournant  vers  elles, 
leur  dit  :  Filles  de  Jérusalem ,  ne  pleurez  point  sur  moi  ;  mais  pleurez  sur 
vous-mêmes  et  sur  vos  enfants.  Car  voici  que  les  jours  viendront ,  dans  les- 
quels on  dira  :  Heureuses  les  stériles,  et  les  entrailles  qui  n'ont  point  en- 
fanté, et  les  mamelles  qui  n'ont  point  allaité.  Ils  commenceront  alors  à  dire 
aux  montagnes  :  Tombez  sur  nous;  et  aux  collines:  Couvrez-nous  1  Car  s'ils 
traitent  de  la  sorte  le  bois  vert,  que  sera-ce  du  bois  sec? 

»Or,  on  conduisait  avec  lui  deux  autres,  qui  étaient  des  malfaiteurs,  pour 
les  mettre  à  mort. Ils  le  conduisirent  ainsi  jusqu'au  lieu  nommé  Calvaire  (ou 
lieu  du  Crâne),  en  hébreu,  Golgolha.  Lorsqu'ils  furent  arrivés,  ils  lui  pré- 
sentèrent à  boire  du  vin  assaisonné  de  myrrhe  et  de  fiel.  Mais,  après  en 
avoir  goûté,  il  n'en  voulut  point  boire  (1).  » 

La  tradition  judaïque  nous  apprend  que  quand  quelqu'un  allait  être  exé- 
cuté à  mort,  on  lui  donnait  à  boire  quelques  gouttes  d'encens  dans  un  verre 
de  vin ,  afin  qu'il  ne  sentît  pas  toute  la  violence  de  ses  douleurs.  C'étaient 
les  principales  dames  de  Jérusalem,  qui  procuraient  volontairement  ce  breu- 
vage (2).  La  myrrhe  produit  le  même  effet  que  l'encens,  seulement  elle  est 
plus  chère.  Le  Sauveur  n'en  voulut  point,  parce  qu'il  ne  voulait  rien  dimi- 
nuer de  ses  souffrances.  Il  y  avait  encore  une  autre  raison.  Le  prêtre,  lors- 
qu'il remplissait  les  fonctions  de  son  ministère,  ne  devait  boire  ni  vin,  ni 
rien  qui  pût  enivrer.  Jésus-Christ,  le  prêtre  éternel,  au  moment  d'offrir  le 
sacrifice  qui  allait  accomplir  et  remplacer  tous  les  sacrifices,  voulut  observer 
cette  loi. 

Le  crucifiement.  Accomplissement  des  figures  et  des  prophéties.  Marie  confiée  à  Jean. 
Eclipse  du  soleil.  Le  psaume  2l\  Mort  de  J.-C.  Prodiges  qui  suivent  sa  mort. 
Sa  sépulture. 

«Ce  fut  à  la  troisième  heure  qu'ils  rattachèrent  sur  la  croix.  Et,  avec 
lui,  ils  crucifièrent  les  deux  voleurs,  un  à  sa  droite  et  l'autre  à  sa  gauche. 
Ainsi  fut  accomplie  cette  parole  de  l'Ecriture  :  Il  a  été  mis  au  nombre  des 
scélérats  (3).  » 

Le  supplice  de  la  croix  était  particulièrement  en  usage  chez  les  Romains. 
Ils  y  condamnaient  principalement  les  esclaves.  La  manière  dont  en  parlent 
les  auteurs  profanes  s'accorde  en  tout  avec  l'Evangile.  Le  malheureux  qui 
y  était  condamné ,  subissait  d'abord  le  supplice  de  la  flagellation.  Ensuite 

(1)  Math.,  27,  31-34.  Marc,  15  ,  20-23.  Luc,  23  ,  26-32.  Joan.,  19,  16-18.— 
(2)  Gemar.  Babyl.  in  Misçhn.  Sanh.,  c.  6 ,  $  1.  —  (3)  Marc ,  15  ,  24-28. 


Digitized  by  Google 


214  HISTOIRE  universelle  [  Livre  23. 

il  portait  lui-même  sa  croix.  Enfin,  on  l'y  attachait  avec  des  clous  par  les 
mains  et  par  les  pieds.  Souvent  encore  on  y  ajoutait  des  cordes,  pour  que 
les  convulsions  de  la  douleur  n'y  pussent  rien  déranger.  David  avait  prédit 
ce  supplice,  quand  il  dit  dans  un  psaume  que  Jésus-Christ  va  rappeler 
bientôt  :  Ils  ont  percé  mes  mains  et  mes  pieds. 

Alors  s'accomplissaient  les  prophéties  et  les  figures.  On  était  là-même  sur 
celte  montagne  de  Moriah,  où  Abraham  allait  immoler  Isaac,  son  fils 
unique,  qui  devait  n'être  qu'une  figure  du  Fils  unique  de  Dieu,  immolé 
réellement  par  son  Père.  C'est  sur  cette  même  montagne,  que  David  bâtit 
un  autel  et  offrit  un  sacrifice ,  pour  arrêter  le  bras  de  l'ange  eiterminateur. 
C'est  à  cette  heure-là  qu'on  offrait  dans  le  temple  le  sacrifice  perpétuel  du 
matin.  Mais  il  y  a  surtout  une  figure  qui  s'accomplissait  alors.  Tous  les  ans, 
au  grand  jour  de  l'expiation,  le  grand-prêtre  entrait  dans  le  Saint  des 
saints ,  avec  le  sang  des  victimes,  afin  d'intercéder  pour  les  péchés.  Voici 
le  Pontife  éternel,  qui  entre  dans  le  vrai  Saint  des  saints,  devant  Dieu ,  son 
Père ,  non  plus  avec  le  sang  des  animaux,  mais  avec  son  propre  sang,  afin 
d'intercéder  efficacement  pour  les  péchés  du  monde.  Aussi  sa  première  pa- 
role du  haut  de  la  croix ,  est  celle-ci  :  a  Mon  Père,  pardonnez-leur ,  car  ils 
ne  savent  pas  ce  qu'ils  font  (1). 

«  Pilate  fit  aussi  une  inscription,  qu'il  plaça  sur  le  haut  de  la  croix  ;  elle 
était  conçue  en  ces  termes  :  Jésus  le  Nazaréen ,  roi  des  Juifs.  Comme  le  lieu 
où  Jésus  avait  été  crucifié  était  près  de  la  ville,  beaucoup  de  Juifs  lurent 
cette  inscription,  qui  était  en  hébreu,  en  grec  et  en  latin.  Les  pontifes  des 
Juifs  dirent  donc  à  Pilate  :  N'écrivez  pas ,  Roi  des  Juifs,  mais  qu'il  a  dit  : 
Je  suis  le  roi  des  Juifs.  Pilate  répondit  :  Ce  que  j'ai  écrit,  je  l'ai  écrit  (2). 

»Les  soldats  donc,  après  avoir  crucifié  Jésus,  prirent  ses  vêtements  et  en 
firent  quatre  parts,  une  pour  chaque  soldat.  Ils  prirent  aussi  la  tunique. 
Or,  la  tunique  était  sans  couture  et  d'un  seul  tissu  depuis  le  haut  jusqu'en 
bas.  Ils  se  dirent  donc  les  uns  aux  autres  :  Ne  la  coupons  point ,  mais  tirons 
au  sort  à  qui  elle  sera;  afin  que  cette  parole  de  l'Ecriture  fût  accomplie  :  Ils 
ont  partagé  entre  eux  mes  vêtements ,  et  ils  ont  tiré  ma  robe  au  sort.  C'est 
ce  que  firent  les  soldats.  Après  quoi,  s  étant  assis ,  ils  le  gardèrent  (3). 

»Et  ceux  qui  passaient  par  là,  le  blasphémaient,  en  branlant  la  tête,  et 
disant  :  Toi  qui  détruis  le  temple  de  Dieu,  et  qui  le  rebâtis  en  trois  jours, 
sauve-loi  toi-même.  Si  tu  es  le  Fils  de  Dieu,  descends  de  la  croix.  Cependant 
le  peuple  se  tenait  là,  et  le  regardait;  et  les  magistrats,  aussi  bien  que  le 
peuple,  se  moquaient  de  lui ,  en  disant  :  Il  a  sauvé  les  autres  ;  qu'il  se  sauve 
lui-même,  s'il  est  le  Christ,  l'élu  de  Dieu!  Pareillement,  les  princes  des 
prêtres,  avec  les  scribes  et  les  sénateurs,  se  moquant  de  lui ,  disaient  l'un  à 
l'autre  :  Il  a  sauvé  les  autres ,  et  il  ne  peut  se  sauver  lui-même  !  S'il  est  le 

(1)  Luc,  23,  34,  —  (2)  Joan. ,  19, 19.  Luc,  23,  38.  —  (3)  Joan. ,  19, 23  et  24. 
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roi  d'Israël ,  qu'il  descende  maintenant  de  la  croix  ,  et  nous  croyons  en  lui. 
Il  met  sa  confiance  en  Dieu  ;  si  donc  Dieu  l'aime,  qu'il  le  délivre  mainte- 
nant; car  il  a  dit  :  Je  suis  le  Fils  de  Dieu.  Que  ce  Christ,  ce  roi  d'Israël , 
descende  maintenant  de  la  croix,  afin  que  nous  voyions  et  que  nous  croyions. 
Même  les  soldats  lui  insultaient,  Rapprochant  de  lui  et  lui  présentant  du 
vinaigre,  en  disant  :  Si  tu  es  le  roi  des  Juifs,  sauve-loi  toi-même. 

»  Enfin,  les  voleurs  qui  avaient  été  crucifies  avec  lui,  lui  faisaient  les 
mêmes  reproches.  L'un  d'eux  le  blasphémait ,  disant  :  Si  tu  es  le  Christ , 
sauve-toi  toi-même  et  nous  avec  toi.  Mais  l'autre  le  reprenait,  disant  :  Ni 
toi  non  plus  ne  crains  pas  Dieu,  bien  que  tu  sois  condamné  au  même  sup- 
plice? Encore  pour  nous,  c'est  avec  justice,  puisque  nous  souffrons  ce  qu'ont 
mérité  nos  œuvres;  mais  celui-ci  n'a  fait  aucun  mal.  Et  il  disait  à  Jésus  : 
Seigneur,  souvenez-vous  de  moi,  lorsque  vous  viendrez  dans  votre  royaume  I 
Et  Jésus  lui  dit  :  Je  vous  dis  en  vérité,  aujourd'hui  vous  serez  avec  moi 
dans  le  paradis  (1). 

»  Or,  il  y  avait  debout  auprès  de  la  croix  de  Jésus,  sa  mère  et  la  sœur 
de  sa  mère,  Marie,  femme  de  Cléophas,  et  Marie-Madeleine.  Jésus  donc 
voyant  sa  mère,  et  près  d'elle  le  disciple  qu'il  aimait,  dit  à  sa  mère  :  Femme, 
voilà  votre  fils.  Après  il  dit  au  disciple  :  Voilà  votre  mère.  Et  depuis  cette 
heure-là  le  disciple  la  reçut  chez  lui  (2). 

n  II  était  environ  la  sixième  heure  (notre  midi) ,  et  il  y  eut  des  ténèbres 
répandues  sur  toute  la  terre  jusqu'à  la  neuvième,  et  le  soleil  s'obscurcit.  Et 
à  la  neuvième  heure,  Jésus  s'écria  à  haute  voix:  Eloï,  Eloï,  îamma  sa- 
bactani?  ce  qui  signifie  :  Mon  Dieu,  mon  Dieu,  pourquoi  m'avez-vous 
délaissé  (3)  ?  » 

Ces  paroles  sont  le  commencement  du  vingt-unième  psaume  de  David, 
que  Jésus-Christ  s'est  ainsi  appliqué  à  lui-même.  Et  de  fait,  on  y  voit  plutôt 
une  histoire  de  la  passion  qu'une  prophétie.  Mon  Dieu ,  mon  Dieu ,  pour- 
quoi m'avez-vous  délaissé  ?  —  Pour  moi ,  je  suis  un  ver  de  terre  et  non  pas 
un  homme  ;  je  suis  l'opprobre  des  hommes  et  le  mépris  du  peuple.  Tous 
ceux  qui  me  voient,  se  moquent  de  moi  avec  insulte.  Le  mépris  sur  les 
lèvres,  ils  ont  secoué  la  tète,  en  disant  :  Il  a  mis  son  espoir  en  Dieu,  que 
Dieu  le  délivre,  puisqu'il  se  plaît  en  lui.  —  Des  chiens  dévorants  m'ont 
environné,  le  conseil  des  méchants  m'a  assiégé.  Ils  ont  percé  mes  mains  et 
mes  pieds;  ils  ont  compté  tous  mes  os;  ils  m'ont  regardé,  ils  m'ont  consi- 
déré attentivement.  Ils  se  sont  partagé  mes  vêlements,  et  ils  ont  tiré  ma 
robe  au  sort.  —  Je  raconterai  votre  nom  à  mes  frères  :  je  vous  louerai  au 
milieu  de  l'Eglise.  Ma  louange  sera  devant  vous  dans  la  grande  Eglise  :  je 
rendrai  mes  vœux  en  la  présence  de  ceux  qui  craignent  Dieu.  Toutes  les 

(1)Math.,27,  39-44.  Marc,  15,  29-32.  Luc,  23,  35-43.— (2)  Joan.,  19,  25-37.  — 
(3)  Math.,  27,  45  et  40.  Marc,  15,  33  et  34. 
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extrémités  de  la  terre  se  ressouviendront  du  Seigneur,  et  se  convertiront  à 
lui;  toutes  les  familles  des  nations  adoreront  devant  lui.  A  lui  appartient 
l'empire,  il  dominera  sur  les  nations. 

Les  princes  des  prêtres,  les  docteurs  de  la  loi,  les  sénateurs,  qui  con- 
naissaient ce  psaume,  qui  semblaient  même  lui  emprunter  leurs  paroles 
d'insulte  contre  Jésus-Christ  ;  qui  en  voyaient  accomplir  les  circonstances 
les  plus  étranges  par  les  soldats,  par  le  peuple  et  par  eux-mêmes  ;  ces  maîtres 
en  Israël  auraient  pu  facilement,  surtout  après  l'indice  que  le  Seigneur 
leur  donne ,  ouvrir  les  yeux ,  voir  ce  qu'ils  voyaient,  la  prophétie  qu'ils 
accomplissaient,  et  le  règne  prochain  du  Messie.  Mais,  en  voyant,  ils  ne 
votent  pas.  Seulement  quelques-uns  des  assistants  ayant  entendu  dire  à 
Jésus  :  Eloï  ou  Eli,  qui  veut  dire  en  hébreu,  mon  Dieu,  s'imaginèrent 
qu'il  appelait  le  prophète  Elie  :  Le  voilà  qui  appelle  Elie,  disaient-ils. 

«  Mais  Jésus,  sachant  que  tout  était  accompli ,  afin  qu'une  parole  de 
l'Ecriture  fût  encore  accomplie  (cette  parole  du  psaume  68  :  Et  dans  ma 
soif,  ils  m'ont  abreuvé  de  vinaigre),  il  dit  :  J'ai  soif.  Il  y  avait  là  un  vase 
plein  de  vinaigre.  Et  aussitôt  un  de  ceux  qui  étaient  présents  courut  prendre 
une  éponge,  l'emplit  de  vinaigre,  et,  l'attachant  avec  de  l'bysopeau  bout 
d'un  roseau ,  lui  en  donna  à  boire.  Cependant  les  autres  disaient  :  Attends, 
voyons  si  Elie  viendra  le  délivrer.  Et  l'autre  disait  avec  eux:  Attendons, 
voyons  si  Elie  viendra  le  délivrer.  Jésus  donc  ayant  pris  le  vinaigre,  dit  : 
Tout  est  consommé  1  Au  même  temps,  il  s'écria  une  seconde  fois  d'une  voix 
forte  :  Mon  Père,  je  remets  mon  àme  entre  vos  mains.  Et  disant  ces  paroles , 
et  baissant  la  tète ,  il  rendit  l'esprit. 

»Et  voici  que  le  voile  du  temple  se  déchira  en  deux ,  depuis  le  haut  jus** 
qu'en  bas;  la  terre  trembla,  les  pierres  se  fendirent  et  les  tombeaux  s'ou- 
vrirent; et  plusieurs  corps  de  saints,  qui  étaient  dans  le  sommeil,  ressusci- 
tèrent; et  sortant  de  leurs  tombeaux  après  sa  résurrection,  ils  vinrent  en 
la  ville  sainte,  et  apparurent  à  un  grand  nombre. 

»Or,  le  centurion  qui  se  tenait  vis-à-vis  de  Jésus,  ayant  vu  ce  qui  s'était 
passé,  et  comment  il  avait  expiré  en  jetant  un  si  grand  cri,  rendit  gloire  à 
Dieu,  disant  :  Certainement  cet  homme  était  juste;  il  était  vraiment  Fils 
de  Dieu  !  Ceux  qui  étaient  là  avec  lui  à  garder  Jésus,  voyant  le  tremblement 
de  terre  et  les  choses  qui  se  passaient,  furent  beaucoup  effrayés,  et  dirent  : 
Cet  homme  était  véritablement  Fils  de  Dieu  !  Et  toute  la  multitude  de  ceux 
qui  assistaient  à  ce  spectacle,  considérant  toutes  ces  choses,  s'en  retournaient 
en  se  frappant  la  poitrine. 

»Et  tous  ceux  qui  connaissaient  Jésus,  et  les  femmes  qui  l'avaient  suivi 
de  Galilée,  se  tenaient  là  aussi,  regardant  de  loin  ce  qui  se  passait.  Entre 
ces  femmes  était  Marie-Madeleine,  Marie,  mère  de  Jacques  le  Mineur  et 
de  Joseph  (la  même  que  Marie,  femme  de  Cléophas) ,  et  Salomé,  mère  des 
enfants  de  Zébédée,  qui  le  suivaient  lorsqu'il  était  en  Galilée,  et  qui  avaient 
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soin  de  lui.  Il  y  en  avait  encore  beaucoup  d'autres  qui  étaient  venues 
avec  lui  à  Jérusalem. 

»Les  Juifs,  parce  que  c'était  la  veille  du  sabbat,  et  afin  que  les  corps  ne 
demeurassent  point  sur  la  croix  le  jour  du  sabbat  (car  ce  sabbat  était  un 
jour  fort  solennel),  prièrent  Pilate  de  leur  faire  rompre  les  jambes  et  les 
faire  enlever.  Il  y  vint  donc  des  soldats,  qui  rompirent  les  jambes  au  pre- 
mier et  à  l'autre  qui  était  crucifié  avec  lui.  Mais  lorsqu'ils  furent  venus  à 
Jésus,  comme  ils  virent  qu'il  était  déjà  mort,  ils  ne  lui  rompirent  point  les 
jambes;  mais  un  des  soldats  lui  perça  le  côté  avec  une  lance,  et  aussitôt  il 
en  sortit  du  sang  et  de  l'eau.  Et  celui  qui  l'a  vu ,  en  a  rendu  témoignage, 
et  son  témoignage  est  véritable;  et  il  sait  qu'il  dit  vrai,  afin  que  vous  croyiex 
aussi.  Car  ces  choses  ont  été  faites,  afin  que  cette  parole  de  l'Ecriture  fût 
accomplie  :  Vous  ne  briserez  aucun  de  ses  os.  l'Ecriture  dit  encore  ailleurs  : 
Ils  verront  celui  qu'ils  ont  percé  (1).  » 

Ainsi  s'exprime  l'apôtre  saint  Jean ,  qui  était  présent  au  Calvaire. 

«Déjà  sur  le  soir,  il  vint  un  homme  riche ,  nommé  Joseph ,  qui  était  de 
la  ville  d'Arimalhie.  C'était  un  sénateur  fort  considéré,  homme  juste  et  ver- 
tueux, disciple  lui-même  de  Jésus,  mais  en  secret,  parce  qu'il  craignait  les 
Juifs.  Il  n'avait  point  consenti  à  leur  dessein  ni  à  ce  qu'ils  avaient  lait,  et 
il  attendait  le  royaume  de  Dieu.  Il  vint  donc,  et  alla  hardiment  trouver 
Pilate ,  et  lui  demanda  le  corps  de  Jésus.  Pilate ,  étonné  que  Jésus  pût  déjà 
être  mort,  fit  venir  le  centurion,  et  lui  demanda  s'il  était  déjà  mort.  Le  cen- 
turion l'en  ayant  assuré ,  il  donna  le  corps  à  Joseph ,  qui  vint  et  enleva  le 
corps  de  Jésus.  Nicodème ,  celui  qui  était  venu  trouver  Jésus  la  première 
fois  durant  la  nuit ,  y  vint  aussi  avec  environ  cent  livres  d'une  composition 
de  myrrhe  et  d'aloès.  Joseph  ayant  acheté  un  linceul  blanc,  descendit  Jésus 
de  la  croix,  et  l'enveloppa  dans  ce  linceul:  ils  l'enveloppèrent  encore  d'au- 
tres linges,  avec  des  aromates,  selon  que  les  Juifs  ont  coutume  d'ensevelir. 

»Or,  il  y  avait,  au  lieu  où  il  avait  été  crucifié,  un  jardin,  et  dans  ce 
jardin  un  sépulcre  nouveau,  où  personne  n'avait  encore  été  mis.  Joseph 
donc,  à  cause  que  c'était  la  veille  du  sabbat  des  Juifs ,  et  que  le  sépulcre 
était  proche,  mit  le  corps  dans  ce  sépulcre  tout  neuf,  qu'il  avait  fait  tailler 
pour  lui-même  dans  le  roc.  Et,  ayant  roulé  une  grande  pierre  à  l'entrée, 
il  s'en  alla.  C'était  la  veille  du  sabbat  qui  était  près  de  commencer. 

»Et  Marie-Madeleine  et  l'autre  Marie,  qui  étaient  venues  de  Galilée  avec 
Jésus,  étaient  là,  se  tenant  assises  auprès  du  sépulcre.  Elles  considérèrent 
le  tombeau  et  comment  son  corps  y  avait  été  placé.  Ensuite,  s'en  étant  re- 
tournées, elles  préparèrent  des  aromates  et  des  parfums,  et  elles  se  tinrent 
en  repos  le  jour  du  sabbat,  selon  la  loi  (2). 

»Or ,  le  jour  suivant,  qui  était  celui  d'après  la  préparation^  sabbat,  les 

(I)  Joan.,  19.  —  (2)  Math.,  27 ,  57.  Marc ,  15 ,  42.  Luc ,  23.  Joan.,  19 ,  38. 
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princes  des  prêtres  et  les  pharisiens  vinrent  ensemble  trouver  Pilate  et  lui 
dirent  :  Seigneur,  nous  nous  sommes  souvenus  que  cet  imposteur  a  dit,  lors- 
qu'il était  encore  en  vie  :  Après  trois  jours  je  ressusciterai.  Commandez  donc 
que  le  sépulcre  soit  gardé  jusqu'au  troisième  jour ,  de  peur  que  ses  disciples 
ne  viennent  l'enlever,  et  ne  disent  au  peuple  :  Il  est  ressuscité  d'entre  les 
morts.  Et  ainsi  la  dernière  erreur  serait  pire  que  la  première.  Pilate  leur  ré- 
pondit :  Vous  avez  une  garde  ;  allez,  faites-le  garder  comme  vous  l'entendez. 
Ils  s'en  allèrent  donc,  et  assurèrent  le  sépulcre,  scellant  la  pierre  et  y  po- 
sant des  gardes  (1).  » 

Jésus-Christ  avait  dit  au  larron  pénitent  :  Aujourd'hui  vous  serez  avec  moi 
dans  le  paradis.  C'est  ce  qu'il  appelle  ailleurs  le  sein  d'Abraham,  et  que  nous 
appelons  les  limbes;  lieu  de  repos  où  les  justes  morts  auparavant,  depuis 
Abel  jusqu'à  saint  Jean-Baptiste,  attendaient  que  le  Sauveur  du  monde 
vint  leur  ouvrir  les  portes  du  ciel.  Ils  étaient  dans  la  joie,  mais  leur  joie 
n'était  pas  encore  complète;  ils  ne  jouissaient  point  encore  de  la  claire  vue 
de  Dieu.  Jésus-Christ  alla  donc  vers  eux ,  lorsqu'il  mourut,  lorsque  son  âme 
se  sépara  de  son  corps.  Pendant  que  le  soleil  était  obscurci ,  que  la  terre 
tremblait ,  et  que  son  corps  allait  reposer  dans  le  sépulcre ,  Lui  descendit 
en  âme  aux  enfers,  c'est  à-dire  aux  lieux  les  plus  inférieurs  de  la  terre ,  an- 
nonça aux  âmes  des  justes  la  bonne  nouvelle,  la  rédemption  accomplie  et 
leur  prochaine  entrée  au  ciel  ;  étendit  les  effets  de  sa  miséricorde  sur  celles 
qui  achevaient  de  se  purifier  dans  le  lieu  d'expiation;  fit  sentir  jusqu'aux 
démons  et  aux  réprouvés  de  l'enfer  proprement  dit ,  la  puissance  du  vain- 
queur de  l'enfer  et  de  la  mort.  Comme  il  s'est  humilié  lui-même  et  rendu 
obéissant  jusqu'à  la  mort,  et  jusqu'à  la  mort  de  la  croix,  il  faut  qu'à  son 
nom  de  Jésus  tout  fléchisse  le  genou ,  et  ce  qui  est  au  ciel,  et  ce  qui  est  sur 
la  terre,  et  ce  qui  est  dans  les  enfers.  Le  Christ,  dit  saint  Pierre,  a  souffert 
pour  les  péchés,  le  Juste  pour  les  injustes,  afin  de  nous  offrir  à  Dieu  ;  il  a 
été  mis  à  mort  selon  la  chair,  mais  fait  vivant  selon  l'esprit;  dans  lequel 
s'en  étant  allé,  il  a  prêché  aux  esprits  qui  étaient  en  prison,  qui  autrefois 
avaient  été  incrédules  lorsque  la  patience  de  Dieu  attendait  dans  les  jours 
de  Noé,  tandis  qu'on  fabriquait  l'arche  (2). 

On  voit  par  ces  paroles  qu'un  grand  nombre  de  ceux  qui  avaient  péri 
tcmporellcment  dans  les  eaux  du  déluge,  ont  été  sauvés  éternellement  par 
l'effet  anticipé  de  la  rédemption  du  Christ.  Entre  plusieurs  passages  de  l'an- 
cien Testament  qui  annoncent  ce  triomphe  souterrain  du  Rédempteur ,  il 
en  est  un  du  prophète  Zacharie.  Après  avoir  décrit  son  entrée  à  Jérusalem  : 
Réjouis-toi,  fille  de  Sion;  voici  ton  roi  qui  vient  à  toil  un  Juste,  un  sau- 
veur!—  Il  finit  par  adresser  au  Sauveur  ces  mots  :  Vous  avez  aussi,  par  le 
sang  de  votre  testament,  fait  sortir  vos  prisonniers  du  lac  ou  de  la  fosse  où 

(  1)  Math. ,  27 , 62-66.  —  (2)  1.  Pet. ,  3 ,  18-20. 
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il  n'y  a  point  d'eau  (1).  La  sagesse  avait  dit  elle-même  par  le  fils  de 
Sirach:  Je  pénétrerai  jusqu'aux  parties  les  plus  inférieures  de  la  terre; 
je  verrai  tous  ceux  qui  dorment,  et  j'illuminerai  tous  ceux  qui  espèrent  au 
Seigneur  (2). 

Saint  Luc  nous  apprend  que  les  saintes  femmes  restèrent  en  repos  le  jour 
du  sabbat.  Le  repos  du  sabbat  commençait  au  soleil  couchant,  six  heures 
du  soir,  le  vendredi,  et  finissait  au  soleil  couchant,  six  heures  du  soir,  le 
samedi.  Depuis  six  heures  jusqu'à  la  nuit  close,  il  n'y  avait  pas  assez  de 
temps  pour  aller  embaumer  le  corps,  mais  il  y  en  avait  assez  pour  aller  voir 
le  sépulcre  et  pour  préparer  des  parfums.  C'est  ce  que  firent  ces  pieuses 
femmes.  «Le  soir  du  sabbat,  dit  saint  Mathieu,  lorsque  (suivant  le  calcul 
des  Juifs)  commençait  déjà  la  journée  pour  le  premier  jour  de  la  semaine 
(ou  le  dimanche),  Marie-Madeleine,  avec  l'autre  Marie,  vinrent  voir  le  sé- 
pulcre (3).  »  Saint  Marc  ajoute  :  «  Et  lorsque  le  jour  du  sabbat  fut  passé, 
Marie-Madeleine  et  Marie,  mère  de  Jacques  (ou  l'autre  Marie),  et  Salomc 
achetèrent  des  aromates  pour  embaumer  Jésus  (4).  »  L'on  conçoit  qu'elles 
firent  l'une  et  l'autre  démarche  dès  le  samedi  soir  ;  on  aurait  même  de  la 
peine  à  comprendre  qu'elles  ne  les  fissent  pas.  Tout  devait  être  prévu  et 
préparé  pour  embaumer  le  corps  le  lendemain. 

Tremblement  de  terre.  Les  saintes  femmes  et  les  deux  apôtres  au  sépulcre.  Artifices 
des  prêtres  pour  cacher  la  résurrection  de  J.-C.  Il  rient  au  milieu  des  apôtres. 
Il  leur  communique  le  pouvoir  de  remettre  les  péchés.  Investiture  de  Pierre.  Nou- 
velle apparition  aux  apôtres  en  Galilée.  Leur  mission.  Promesse  du  Saint-Esprit. 
L'ascension.  ^ 

«  Et  voilà  qu'il  se  fit  un  grand  tremblement  de  terre  ;  car  un  ange  du 
Seigneur  descendit  du  ciel,  et,  s'approchant  (du  sépulcre),  renversa  la 
pierre  et  s'assit  dessus.  Son  visage  était  brillant  comme  un  éclair ,  et  ses 
vêtements  blancs  comme  la  neige.  Et  les  gardes  en  furent  saisis  de  frayeur, 
et  devinrent  comme  morts  (5). 

»  Le  premier  jour  de  la  semaine  (ou  le  dimanche),  au  malin,  lorsqu'il 
faisait  encore  obscur,  Marie-Madeleine  et  Marie,  mère  de  Jacques,  et  Sa- 
lomé,  allèrent  au  sépulcre,  et  y  arrivèrent  le  soleil  étant  déjà  levé.  En 
chemin,  elles  se  disaient  l'une  à  l'autre:  Qui  nous  ôtera  la  pierre  de  l'entrée 
du  sépulcre?  car  elle  était  très-grande.  Et  y  regardant,  elles  virent  que  la 
pierre  était  renversée.  Et  étant  entrées  dans  le  sépulcre,  elles  virent  un 
jeune  homme  assis  du  côté  droit,  vêtu  d'une  robe  blanche;  et  elles  en  furent 
fort  effrayées.  Mais  l'ange  leur  dit  :  Ne  craignez  pas,  vous  ;  je  le  sais,  vous 

(1)  Zach. ,  9 ,  9-1 1.  —  (2)  Eccli. ,  23 ,  45.  —  (3)  Math. ,  28,  1.  —  (4)  Marc,  16,1.— 
(5)  Math.,  28,  2-4. 
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cherche!  Jésus  de  Nazareth ,  qui  a  été  crucifié  ;  il  n'est  point  ici ,  car  il  est 
ressuscité  comme  il  Ta  dit.  Venez  et  voyez  le  lieu  où  avait  été  placé  le  Sei- 
gneur. Mais  allez  promptemcnt,  et  dites  à  ses  disciples  et  à  Pierre,  qu'il 
est  ressuscité  ;  et  le  voilà  qui  vous  précède  en  Galilée  :  là  vous  le  verrez , 
comme  il  vous  Ta  dit.  Voilà  que  je  vous  l'ai  dit  d'avance.  Elles  sortirent 
aussitôt  du  sépulcre,  et  s'enfuirent;  car  elles  étaient  toutes  saisies  de  crainte 
et  de  tremblement;  et  elles  ne  dirent  rien  à  aucun  de  ceux  qu'elles  rencon- 
trèrent, tant  elles  étaient  effrayées  (1). 

»  Mais  avant  que  l'ange  se  fût  rendu  visible  à  ces  femmes ,  Marie-Made- 
leine, qui  était  venue  avec  elles,  s'en  était  courue  et  venue  trouver  Simon- 
Pierre,  et  cet  autre  disciple  que  Jésus  aimait,  et  elle  leur  dit  :  Ils  ont  enlevé 
le  Seigneur  du  sépulcre,  et  nous  ne  savons  où  ils  l'ont  mis.  Pierre  donc 
sortit,  et  cet  autre  disciple,  et  ils  vinrent  au  sépulcre.  Ils  couraient  tous 
deux  ensemble;  mais  l'autre  disciple  courut  plus  vite  que  Pierre,  et  il  arriva 
le  premier  au  sépulcre.  Et,  s'étant  baissé,  il  vit  les  linges  posés  à  terre;  ce- 
pendant il  n'entra  point.  Simon-Pierre,  qui  le  suivait,  vint  et  entra  dans 
le  sépulcre,  et  il  vit  les  linceuls  posés  à  terre,  et  le  suaire  qu'on  lui  avait 
mis  sur  la  tète,  lequel  n'était  pas  avec  les  linceuls,  mais  plié  dans  un  lieu 
à  part.  Alors  donc  l'autre  disciple,  qui  était  arrivé  le  premier  au  sépulcre, 
entra,  et  il  vit,  et  il  crut  (que  le  corps  avait  été  enlevé).  Car  ils  ne  savaient 
pas  encore  ce  que  l'Ecriture  enseigne,  qu'il  fallait  qu'il  ressuscitât  d'entre 
les  morts.  Les  disciples  donc  retournèrent  chez  eux. 

«Mais  Marie  était  debout  en  dehors  du  sépulcre,  pleurant.  Et  pendant 
qu'elle  pleurait,  elle  se  baissa,  et  regarda  dans  le  sépulcre,  et  elle  vit  deux 
anges  vêtus  de  blajic ,  assis  où  le  corps  de  Jésus  avait  été  déposé ,  l'un  à  la 
tête,  et  l'autre  aux  pieds.  Ils  lui  dirent  :  Femme,  que  pleurez-vous?  Elle 
leur  répondit  :  C'est  qu'ils  ont  enlevé  mon  Seigneur ,  et  je  ne  sais  où  ils 
l'ont  mis.  Lorsqu'elle  eut  dit  cela ,  elle  se  retourna,  et  vit  Jésus  debout  :  et 
elle  ne  savait  pas  que  ce  fût  Jésus.  Jésus  lui  dit  :  Femme,  que  pleurez- 
vous?  qui  cherchez-vous?  Elle,  croyant  que  c'était  le  jardinier,  lui  dit  : 
Seigneur,  si  c'est  vous  qui  l'avez  enlevé,  dites-moi  où  vous  l'avez  mis,  et 
je  l'emporterai.  Jésus  lui  dit  :  Marie!  Elle  se  retourna ,  et  lui  dit  :  Rabboni! 
ce  qui  signifie,  mon  maître.  Jésus  lui  dit  :  Ne  me  touchez  pas;  car  je  ne 
suis  pas  encore  monté  vers  mon  Père  ;  allez  seulement  vers  mes  frères  ,  et 
dites-leur  :  Je  monte  vers  mon  Père,  et  votre  Père;  vers  mon  Dieu ,  et  votre 
Dieu  (2). 

«Cependant  les  compagnes  de  Madeleine,  Marie,  mère  de  Jacques,  et 
Salomé,  transportées  tout  ensemble  de  crainte  et  de  joie,  couraient  an- 
noncer aux  disciples  ce  qu'elles  avaient  vu  et  ce  que  l'ange  leur  avait  dit.  Et 
voilà  que  Jésus  se  présenta  à  elles,  et  leur  dit  :  Je  vous  salue  1  Et  elles  s'ap- 

(1)  Marc,  16,  2-8.  Math. ,  28,  5-8.  —  (2)  Joan. ,  20,  1-17. 
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prochèrent  de  lui ,  embrassèrent  ses  pieds  et  l'adorèrent.  Alors  Jésus  leur 
dit  :Ne  craignez  point  :  Allez;  dites  à  mes  frères  qu'ils  se  rendent  en 
Galilée;  c'est  là  qu'ils  me  verront  (1). 

«Une  autre  troupe  de  pieuses  femmes,  entre  lesquelles  était  Jeanne, 
vinrent  au  sépulcre  de  grand  matin,  portant  les  aromates  qu'elles  avaient 
préparés.  Et  elles  trouvèrent  que  la  pierre  qui  était  au-devant  du  sépulcre 
en  avait  été  ôtée.  Et,  étant  entrées,  elles  ne  trouvèrent  point  le  corps  du 
Seigneur  Jésus.  Et  il  arriva,  pendant  qu'elles  étaient  troublées  en  leur  âme, 
que  deux  hommes  parurent  près  d'elles  avec  des  robes  éclatantes.  Et  comme 
elles  étaient  effrayées,  et  baissaient  les  yeux  vers  la  terre,  ils  leur  dirent  : 
Pourquoi  cherchez-vous  parmi  les  morts  celui  qui  est  vivant  ?  Il  n'est  point 
ici,  mais  il  est  ressuscité.  Souvenez-vous  comme  il  vous  a  parlé  lorsqu'il 
était  en  Galilée  :  Il  faut  que  le  Fils  de  l'homme  soit  livré  entre  les  mains 
des  pécheurs,  qu'il  soit  crucifié,  et  qu'il  ressuscite  le  troisième  jour.  Et  elles 
se  ressouvinrent  de  ses  paroles  (2). 

«Pendant  que  les  saintes  femmes  allaient  et  venaient ,  quelques-uns  des 
gardes  vinrent  à  la  ville ,  et  rapportèrent  aux  princes  des  prêtres  tout  ce  qui 
s'était  passé.  Et,  s'étant  assemblés  avec  les  sénateurs,  et  ayant  délibéré  en- 
semble, ils  donnèrent  une  grosse  somme  d'argent  aux  soldats,  et  leur 
dirent  :  Dites  que  ses  disciples  sont  venus  la  nuit,  et  l'ont  dérobé  pen- 
dant que  vous  dormiez.  Et  si  cela  vient  à  la  connaissance  du  gouverneur , 
nous  l'apaiserons,  et  nous  vous  mettrons  en  sûreté.  Les  soldats  ayant  donc 
pris  l'argent,  firent  ce  qu'on  leur  avait  dit;  et  ce  bruit  qu'ils  répandirent, 
dure  encore  aujourd'hui  parmi  les  Juifs  (3). 

«Quant  aux  disciples,  ils  étaient  encore  dans  l'affliction  et  dans  les 
larmes.  Marie-Madeleine  vint  et  leur  dit  :  J'ai  vu  le  Seigneur,  et  il  m'a  dit 
ces  choses.  Mais  eux,  lui  entendant  dire  qu'il  était  vivant,  et  qu'elle  l'avait 
vu,  ne  la  crurent  point  (h).  Marie,  mère  de  Jacques,  Salomé  et  Jeanne, 
avec  leurs  compagnes,  vinrent  leur  annoncer  pareillement,  ce  qu'elles 
avaient  vu  et  entendu.  Mais  tout  ce  qu'elles  leur  disaient,  leur  parut  un 
délire;  et  ils  ne  les  crurent  point  (5). 

«Cependant  Pierre,  se  levant,  courut  au  sépulcre;  et  se  baissant,  il  ne 
vit  que  les  linceuls  qui  étaient  posés  par  terre.  Et  il  s'en  alla,  admirant  en 
lui-même  ce  qui  était  arrivé  (6).»  Peu  après,  le  Seigneur  lui  apparut.  Nous 
en  verrons  la  preuve  tout-à-l'heure;  et  nous  la  trouvons  encore  dans  saint 
Paul.  Ainsi,  parmi  les  saintes  femmes,  la  première  à  laquelle  le  Sauveur 
apparut ,  fut  Marie-Madeleine ,  de  laquelle  il  avait  chassé  sept  démons  ;  et 
parmi  ses  disciples,  le  premier  auquel  il  accorde  le  même  bonheur,  est 
Pierre,  qui  l'avait  renié,  mais  qui  pleurait  sa  faute. 

(1)  Math.,  28,8-10.  —(2)  Luc,  24, 1-8.  —(3)  Math.,  28,  11-15.  —  (4) Marc,  16, 
9-11.  —  (5)Luc;24,  9-11.  —  (6)  Tbid.,U,  12. 
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»Et  voilà  que  ce  jour-là  mémo,  deux  d'entre  les  disciples  s'en  allaient  à 
un  bourg  nommé  Emma  Us ,  éloigné  de  Jérusalem  de  soixante  stades  (en- 
viron deux  lieues).  Et  ils  parlaient  ensemble  de  tout  ce  qui  s  était  passé. 
Et  il  arriva  que,  pendant  qu'ils  s'entretenaient  ainsi,  et  qu'ils  raisonnaient 
ensemble,  Jésus  lui-même,  s'approchant,  marchait  avec  eux.  Mais  leurs 
yeux  étaient  retenus ,  de  manière  à  ne  pas  le  reconnaître.  Et  il  leur  dit  :  De 
quoi  vous  entretenez-vous  ainsi  en  marchant?  Et  pourquoi  êtes-vous  tristes? 
Et  l'un  d'eux,  nommé  Cléophas,  lui  répondit  :  Etes-vous  donc  le  seul 
étranger  à  Jérusalem,  qui  ne  sachiez  pas  ce  qui  s'y  est  passé  en  ces  jours?  Et 
il  leur  dit  :  Quoi  donc?  Ils  répondirent  :  Touchant  Jésus  de  Nazareth,  qui 
a  été  un  prophète  puissant  en  œuvres  et  en  paroles,  devant  Dieu  et  devant 
tout  le  peuple;  et  comment  les  princes  des  prêtres  et  nos  magistrats  l'ont 
livré  pour  être  condamné  à  la  mort  et  l'ont  crucifié.  Cependant  nous  espé- 
rions que  ce  serait  lui  qui  rachetterait  Israël;  et  après  tout  cela  néanmoins 
voici  le  troisième  jour  que  ces  choses  se  sont  passées.  Il  est  vrai  que  quel- 
ques femmes  de  celles  qui  étaient  avec  nous,  nous  ont  fort  étonnés;  car, 
étant  allées  avant  le  jour  au  sépulcre,  et  n'ayant  point  trouvé  son  corps  » 
elles  sont  venues,  disant  qu'elles  avaient  vu  une  apparition  d'anges,  qui 
disent  qu'il  est  vivant.  Et  quelques-uns  des  nôtres  sont  allés  au  sépulcre,  et 
ils  ont  trouvé  tout  comme  les  femmes  avaient  dit,  mais  pour  lui ,  ils  ne  l'ont 
point  trouve. 

«  Jésus  leur  dit  alors  :  O  insensés,  et  tardifs  de  cœur  à  croire  tout  ce 
que  les  prophètes  ont  annoncé  1  Ne  fallait-il  pas  que  le  Christ  souffrit  tout 
cela,  et  qu'il  entrât  ainsi  dans  sa  gloire?  Et  commençant  depuis  Moïse,  et 
continuant  par  tous  les  prophètes,  il  leur  interprétait  ce  qui  avait  été  dit 
de  lui  dans  toutes  les  Ecritures.  Et  comme  ils  approchèrent  du  bourg  où 
ils  allaient ,  il  fit  semblant  d'aller  plus  loin.  Mais  ils  le  forcèrent  de  s'arrêter, 
disant  :  Demeurez  avec  nous  ;  car  le  soir  avance,  et  le  jour  est  déjà  sur  son 
déclin.  Il  entra  donc  avec  eux.  Et  comme  il  était  avec  eux  à  table,  il  prit  le 
pain  et  le  bénit  ;  et  l'ayant  rompu ,  il  le  leur  donna.  Dans  ce  moment  leurs 
yeux  s'ouvrirent,  et  ils  le  reconnurent  ;  mais  il  disparut  de  devant  leurs 
yeux.  Alors  ils  se  dirent  l'un  à  l'autre  :  Notre  cœur  n'était-il  pas  embrasé 
en  nous,  lorsqu'il  nous  parlait  dans  le  chemin,  et  qu'il  nous  découvrait  les 
Ecritures  ?  Et,  se  levant  à  l'heure  même,  ils  retournèrent  à  Jérusalem,  où 
ils  trouvèrent  les  onze  assemblés,  et  ceux  qui  demeuraient  avec  eux,  qui 
dirent  :  Le  Seigneur  est  vraiment  ressuscité,  et  il  a  apparu  à  Simon.  Et 
eux  racontaient  ce  qui  leur  était  arrivé  en  chemin,  et  comment  ils  l'avaient 
reconnu  à  la  fraction  du  pain.  Cependant  quelques-uns  ne  le  crurent  pas  (1). 

»Mais  comme  ils  s'entretenaient  de  ces  choses,  le  même  jour,  qui  était  le 
premier  de  la  semaine,  au  soir,  les  portes  du  lieu  où  les  disciples  étaient 

(1)  Luc,  24,  13-35.  Marc,  16,  12  et  13. 
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assemblés,  à  cause  de  la  crainte  des  Juifs ,  étant  fermées,  Jésus  apparut  aux 
onze  qui  étaient  à  table ,  et  leur  dit  :  La  paix  soit  avec  vous  1  C'est  moi  ; 
n'ayez  pas  peur.  Il  leur  reprocha  leur  incrédulité,  et  la  dureté  de  leur 
cœur,  de  n'avoir  point  cru  ceux  qui  l'avaient  vu  ressuscité.  Mais,  dans  le 
trouble  et  la  frayeur  où  ils  étaient,  ils  s'imaginaient  voir  un  esprit;  et  il 
leur  dit  :  Pourquoi  êtes-vous  troublés ,  et  pourquoi  ces  pensées  s'élèvent- 
elles  dans  vos  cœurs  ?  Voyez  mes  mains  et  mes  pieds  ;  c'est  moi-même  : 
touchez  et  voyez;  car  un  esprit  n'a  ni  chair,  ni  os,  comme  vous  voyez  que 
j'ai.  El  après  avoir  dit  cela,  il  leur  montra  ses  mains  et  ses  pieds,  et  son  côté. 

»Lcs  disciples,  voyant  le  Seigneur,  furent  remplis  de  joie.  Mais  comme 
ils  ne  croyaient  point  encore,  tant  ils  étaient  transportés  de  joie  et  d'admi- 
ration, il  leur  dit  :  Avez-vous  là  quelque  chose  à  manger?  Ils  lui  présen- 
tèrent un  morceau  de  poisson  rôti  et  un  rayon  de  miel.  Après  en  avoir 
mangé  devant  eux,  il  prit  ce  qui  restait,  et  le  leur  donna. 

»  Alors  il  leur  dit  une  seconde  fois  :  La  paix  soit  avec  vous!  Comme  mon 
Père  m'a  envoyé,  moi  je  vous  envoie  de  même.  Ayant  dit  ces  mots;  il  souilla 
sur  eux,  et  leur  dit  :  Recevez  le  Saint-Esprit.  Ceux  à  qui  vous  remettrez 
les  péchés ,  ils  leur  seront  remis  ;  et  ceux  à  qui  vous  les  retiendrez ,  ils  leur 
seront  retenus. 

»Or,  Thomas,  l'un  des  douze ,  appelé  Didyme ,  n'était  pas  avec  eux  , 
lorsque  Jésus  vint.  Les  autres  disciples  lui  dirent  donc  :  Nous  avons  vu  le 
Seigneur.  Mais  il  leur  répondit  :  Si  je  ne  vois  dans  ses  mains  la  marque  des 
clous,  et  si  je  ne  mets  mon  doigt  dans  l'endroit  des  clous,  et  ma  main  dans 
son  côté ,  je  ne  le  croirai  point  ! 

»Et  huit  jours  après,  comme  les  disciples  étaient  encore  dans  le  même 
lieu,  et  Thomas  avec  eux,  Jésus  vint ,  les  portes  étant  fermées,  il  s%  tint 
debout  au  milieu  d'eux ,  et  dit  :  La  paix  soit  avec  vous  !  Ensuite  il  dit  à 
Thomas:  Porte  ici  ton  doigt,  et  regarde  mes  mains  ;  approche  aussi  ta 
main  ,  et  mets-la  dans  mon  coté  ;  et  ne  sois  pas  incrédule ,  mais  fidèle. 
Thomas  répondit,  et  lui  dit  :  Mon  Seigneur  et  mon  Dieu  !  Jésus  lui  dit  : 
Tu  as  cru ,  Thomas,  parce  que  lu  as  vu  ;  heureux  ceux  qui  n'ont  point  vu, 
et  qui  ont  cru  (1)  !  » 

Saint  Jean  ajoute  à  ce  récit  :  «  Jésus  a  fait,  à  la  vue  de  ses  disciples, 
beaucoup  d'autres  miracles  qui  ne  sont  point  écrits  dans  ce  livre;  mais 
ceux-ci  sont  écrits ,  afin  que  vous  croyiez  que  Jésus  est  le  Christ,  le  Fils  de 
Dieu  ;  et  qu'en  croyant,  vous  ayez  la  vie  en  son  nom  (2). 

»  Ensuite  Jésus  se  manifesta  de  nouveau  à  ses  disciples  sur  le  bord  de  la 
mer  de  Tîbériade;  et  il  se  manifesta  ainsi  :  Simon-Pierre  et  Thomas,  appelé 
Didyme,  Nalhanacl,  qui  était  de  Cana  en  Galilée,  les  fils  de  Zébédée,  et 
deux  autres  disciples  de  Jésus  étaient  ensemble.  Simon-Pierre  leur  dit  :  Je 

(1)  Lue,  24,  36-45.  Joan.,  20,  19-29.  —  (2)  /&*>/.,  20,  30  et  31. 


Digitized  by  Google 


22i  BISTOilB  UNIVERSELLE  (  Livre  23. 

vais  pécher.  Ils  lui  dirent  :  Nous  allons  aussi  avec  vous.  Et  ils  sortirent,  et 
ils  montèrent  dans  une  barque  ;  et  ils  ne  prirent  rien  celte  nuit-là.  Le  matin 
venu,  Jésus  parut  sur  le  rivage:  les  disciples  néanmoins  ne  s'aperçurent 
point  que  c'était  Jésus.  Jésus  donc  leur  dit  :  Enfants,  n'avez-vous  rien  à 
manger?  Ils  lui  répondirent  :  Non.  Il  leur  dit  :  Jetei  le  filet  à  la  droite  de 
la  barque,  et  vous  trouvères.  Ils  le  jetèrent  donc,  et  ils  ne  pouvaient  le 
tirer,  tant  il  y  avait  de  poissons.  Alors  le  disciple  que  Jésus  aimait  dit  à 
Pierre  :  C'est  le  Seigneur.  Simon-Pierre,  entendant  que  c'était  le  Seigneur, 
prit  sa  tunique  (car  il  était  nu),  «t  se  jeta  à  la  mer.  Lesaulres  disciples  vinrent 
avec  la  barque,  traînant  le  filet  plein  de  poissons  ;  car  ils  n'étaient  éloignés 
de  la  terre  que  de  deux  cents  coudées  environ.  Quand  ils  furent  descendus 
à  terre,  ils  virent  des  charbons  allumés  et  du  poisson  dessus ,  et  du  pain. 
Jésus  leur  dit  :  Apportez  quelques  poissons  de  ceux  que  vous  avez  pris  à 
l'instant.  Simon-Pierre  monta  dans  la  barque,  et  lira  à  terre  le  filet,  plein 
de  cent  cinquante-trois  gros  poissons.  Et  quoiqu'il  y  en  eut  tant,  le  filet  ne 
se  rompit  point.  Jésus  leur  dit  :  Venez ,  dtnez.  Et  nul  de  ceux  qui  se  mirent 
là  pour  manger  n'osaient  lui  demander  :  Qui  ètes-vous  ?  car  ils  savaient 
que  c'était  le  Seigneur.  Jésus  s'approcha  donc,  prit  le  pain,  leur  en  donna, 
et  du  poisson  aussi.  Ce  fut  la  troisième  fois  que  Jésus  apparut  à  ses  dis- 
ciples, depuis  sa  résurrection  d'entre  les  morts. 

»  A  près  donc  qu'ils  eurent  dtné,  Jésus  dit  à  Simon-Pierre:  Simon,  fils 
de  Jean ,  m'aimes-tu  plus  que  ceux-ci?  Oui ,  Seigneur ,  lui  répondit-il;  vous 
savez  que  je  vous  aime.  Jésus  lui  dit  :  Pais  mes  agneaux.  11  lui  dit  une  se- 
conde fois  :  Simon,  fils  de  Jean  ,  m'aimes-tu  ?  Pierre  lui  répondit:  Oui, 
Seigneur,  vous  savez  que  je  vous  aime.  Jésus  lui  dit  :  Pais  mes  agneaux.  Il 
lui  demanda  pour  la  troisième  fois  :  Simon,  fils  de  Jean,  m'aimes-tu? 
Pierre  fut  contristé  de  ce  qu'il  lui  demandait  pour  la  troisième  fois , 
m'aimes-tu  ?  et  il  lui  répondit  :  Seigneur,  vous  connaissez  toutes  choses; 
vous  savez  que  je  vous  aime.  Jésus  lui  dit  :  Pais  mes  brebis.  En  vérité,  en 
vérité,  je  te  le  dis;  lorsque  lu  étais  plus  jeune,  lu  te  ceignais  toi-même,  et 
tu  allais  où  tu  voulais;  mais  lorsque  tu  seras  vieux,  tu  étendras  tes  mains, 
et  un  autre  te  ceindra ,  et  te  mènera  où  tu  ne  voudras  pas.  Or,  il  dit  cela, 
pour  marquer  par  quelle  mort  il  devait  glorifier  Dieu. 

«  Et  lorsqu'il  eut  ainsi  parlé,  il  lui  dit  :  Suis-moi.  Pierre,  se  retournant 
vit  ce  disciple  que  Jésus  aimait,  celui  qui,  pendant  la  cène,  s'était  reposé 
sur  son  sein  et  lui  avait  dit  :  Seigneur,  qui  est  celui  qui  vous  trahira? 
Pierre  donc,  l'ayant  vu,  dit  à  Jésus  :  Seigneur,  et  celui-ci,  que  devien- 
dra-l-il?  Jésus  lui  dit  :  Si  je  veux  qu'il  demeure  ainsi  jusqu'à  ce  que  je 
vienne,  que  t'importe?  Pour  toi,  suis-moi.  Le  bruit  se  répandit  donc  parmi 
les  frères  que  ce  disciple  ne  mourrait  point.  Jésus  néanmoins  n'avait  point 
dit  :  Il  ne  mourra  point;  mais,  si  je  veux  qu'il  demeure  ainsi  jusqu'à  ce 
que  je  vienne ,  que  t'importe. 


Digitized  by  Google 


An  1-29.  ]  dk  l'église  çatholiqub.  225 

»  C'est  ce  même  disciple  qui  rend  témoignage  de  ces  choses,  et  qui  a  écrit 
ceci  ;  et  nous  savons  que  son  témoignage  est  véritable.  II  y  a  encore  beau- 
coup d'autres  choses  que  fit  Jésus ,  et  si  elles  étaient  rapportées  en  détail , 
je  ne  crois  pas  que  le  monde  même  pût  contenir  les  livres  où  elles  seraient 
écrites  (1).  » 

C'est  ainsi  que  saint  Jean  termine  son  Evangile.  Le  dernier  fait  qu'il 
rapporte,  est  la  prérogative  conférée  à  son  ami.  Pierre  et  Jean  sont  les  dis- 
ciples que  Jésus  aimait  le  plus.  À  celui-ci ,  il  confie  sa  mère;  à  celui-là,  il 
confie  son  épouse ,  l'Eglise  qu'il  s'est  acquise  par  son  sang.  Il  y  avait  un  an 
à  peu  près  qu'il  lui  avait  dit  :  Tu  es  heureux  Simon ,  fils  de  Jean  :  Tu  es 
Pierre ,  et  sur  celle  pierre  je  bâtirai  mon  Eglise  ;  et  je  te  donnerai  les  clefs 
du  royaume  des  cieux.  Il  parlait  au  futur  :  c'était  une  promesse.  Aujour- 
d'hui il  dit  au  présent  :  Simon,  fils  de  Jean,  pais  mes  agneaux,  pais  mes 
brebis.  C'est  une  installation  impérative.  C'est  aujourd'hui  que  Pierre  est 
effectivement  institué,  par  Jésus-Christ,  pasteur  suprême  de  son  unique 
troupeau;  et  les  brebis  et  les  agneaux,  et  les  mères  et  les  petits,  et  les  pas- 
teurs et  les  ouailles ,  tout  est  soumis  à  sa  houlette  :  c'est  à  lui  à  les  paître, 
c'est-à-dire  à  les  instruire,  à  les  gouverner;  suivant  le  style  de  l'antiquité 
sacrée  et  profane ,  où  les  rois  sont  appelés  les  pasteurs  des  peuples.  C'est 
aujourd'hui  seulement  qu'il  est  investi  de  sa  dignité  souveraine  et  des  grâces 
que  le  Seigneur  a  voulu  y  attacher.  Lorsqu'il  renia  trois  fois  son  maître,  il 
n'était  pas  encore  chef  actuel  de  l'Eglise,  mais  seulement*  désigné  pour 
l'être  un  jour.  Sa  chute  fut  celle  de  l'homme,  et  non  pas  du  pasteur. 
Il  y  a  plus  :  il  ne  sera  institué  pasteur  suprême  qu'en  expiant  ses  trois 
reniements  par  trois  actes  d'un  amour  plus  grand  que  celui  des  autres. 
Vicaire  de  Jésus-Christ  par  l'autorité,  il  le  sera  encore  par  le  genre  de 
sa  mort  :  il  mourra  comme  lui  sur  la  croix,  les  mains  étendues  et  percées 
de  clous. 

«  Après  cela,  le  Sauveur  apparut  aux  onze  disciples  dans  la  Galilée,  sur 
une  montagne  où  il  leur  avait  dit  de  se  rendre  (2).  »  C  elait  peut-être  le 
Thabor.  Ce  fut  alors  sans  doute  que  le  virent  à  la.  fois  plus  de  cinq  cents  dis- 
ciples, desquels  saint  Paul  parle  ainsi  :  Ensuite  il  fut  vu  de  plus  de  cinq 
cents  frères  à  la  fois,  dont  un  grand  nombre  vivent  encore,  et  quelques-uns 
se  sont  endormis  (3).  Car  l'évangélisle  ajoute  :  a  Et  lorsqu'ils  le  virent,  ils 
l'adorèrent;  mais  quelques-uns  doutaient.  »  Ce  que  l'on  ne  peut  guère 
entendre  des  onze,  qui  l'avaient  déjà  vu  plusieurs  fois;  mais  bien  de 
quelques-uns  de  cette  multitude.  Peut-être  même  doutaient-ils,  non  pas 
précisément  de  la  résurrection,  mais  si  celui  qu'ils  voyaient  peut-être 
dans  un  certain  éloignement,  était  vraiment  ressuscité.  Le  fait  est,  que 

(1  )  Joan.,  21, 1-25.  —  (2)  Matli.,  28, 16  et  17.  —  (3)  1 .  Cor.,  15,  6. 

TOME  IV.  15 


Digitized  by  Google 


220  HISTOIRE  UNIVERSELLE  [Livre  23. 

Jésus-Christ  ne  leur  fait  aucun  reproche  d'incrédulité.  Il  est  dit  au  con- 
traire. 

«  Et  Jésus,  s'approchant,  leur  parla  et  dit  :  Il  m'a  été  donné  toute  puis- 
sance au  ciel  et  sur  la  terre;  allez  donc,  enseignez  toutes  les  nations,  les 
baptisant  au  nom  du  Père ,  et  du  Fils ,  et  du  Saint-Esprit ,  leur  apprenant 
à  observer  toutes  les  choses  que  je  tous  ai  commandées.  Et  voici ,  je  suis 
avec  vous  tous  les  jours  jusqu'à  la  consommation  du  monde.  Allez  donc  par 
tout  l'univers ,  prêchez  l'Evangile  à  toute  créature.  Celui  qui  croira  et  sera 
baptisé,  sera  sauvé;  mais  celui  qui  ne  croira  pas,  sera  condamné.  Et  voici 
les  miracles  qui  accompagneront  ceux  qui  auront  cru  :  Ils  chasseront  les 
démons  en  mon  nom  ;  ils  parleront  de  nouvelles  langues  ;  ils  manieront 
les  serpents;  et  s'ils  boivent  quelque  breuvage  mortel,  il  ne  leur  fera 
point  de  mal;  ils  imposeront  les  mains  sur  les  malades,  et  ils  seront 
guéris  (1).  » 

Saint  Paul  nous  apprend  que  Jésus-Christ,  après  s'être  montré  à  plus 
de  cinq  cents  disciples  à  la  fois,  apparut  en  particulier  à  Jacques,  qu'on 
croit  être  Jacques  le  Mineur,  appelé  communément  le  frère  du  Seigneur, 
et  qui  fut  depuis  le  premier  évèque  de  Jérusalem. 

Les  apôtres  étant  revenus  en  la  ville  sainte,  le  Sauveur  leur  dit  dans  une 
de  ses  apparitions:  «Voilà  ce  que  je  vous  disais,  lorsque  j'étais  encore 
avec  vous;  qu'i[ fallait  que  tout  ce  qui  a  été  écrit  demoi  dans  la  loi  de  Moïse, 
dans  les  prophètes  et  dans  les  psaumes,  fût  accompli.  Il  leur  ouvrit  alors 
l'intelligence,  afin  qu'ils  entendissent  les  Ecritures.  Et  il  leur  dit  :  11  fallait, 
selon  qu'il  est  écrit,  que  le  Christ  souffrit,  et  qu'il  ressuscitât  d'entre  les 
morts  le  troisième  jour ,  et  qu'on  prêchât  en  son  nom  la  pénitence  et  la  ré- 
mission des  péchés  à  toutes  les  nations,  commençant  par  Jérusalem.  Or, 
vous  êtes  les  témoins  de  ces  choses.  Et  moi  je  vais  vous  envoyer  le  don 
promis  par  mon  Père;  cependant  demeurez  dans  la  ville  jusqu'à  ce  que  vous 
soyez  revêtus  de  la  force  d'en  haut  (2). 

Ce  fut  ainsi  que  Jésus  se  montra  à  ses  apôtres,  plein  de  vie  après  sa  pas- 
sion. Il  les  en  convainquit  par  beaucoup  de  preuves,  leur  apparaissant  pen- 
dant quarante  jours,  cl  les  entretenant  du  royaume  de  Dieu.  Mangeant  avec 
eux ,  il  leur  ordonna  de  ne  point  sortir  de  Jérusalem ,  mais  d'attendre  la  pro- 
messe du  Père;  laquelle,  dit-il,  vous  avez  entendue  de  ma  propre  bouche. 
Car ,  à  la  vérité,  Jean  a  baptisé  dans  l'eau  ;  mais,  pour  vous,  dans  peu  de 
jours  vous  serez  baptisés  dans  le  Saint-Esprit. 

Alors  ceux  qui  se  trouvaient  présents  lui  demandèrent  :  Seigneur,  est-ce 
en  ce  temps  que  vous  rétablirez  le  royaume  d'Israël?  Mais  il  leur  dit  :  Ce 
n'est  pas  à  vous  de  savoir  les  temps  cl  les  moments  que  le  Père  a  mis  en  son 
pouvoir.  Mais  vous  recevrez  la  vertu  du  Saint-Esprit  qui  descendra  sur  vous, 

(I)  Math.,  28,  18-20.  Marc,  16,  15-18.— (2)  Luc,  24,  46-49. 
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et  vous  me  rendrez  témoignage  dans  Jérusalem,  et  dans  tonte  la  Judée  et 
la  Samaric,  et  jusqu'aux  extrémités  de  la  terre  (1). 

Et  le  Seigneur  Jésus,  après  leur  avoir  ainsi  parlé,  les  mena  hors  de  la 
ville  jusqu'à  Bétbanie,  sur  la  montagne  des  Oliviers,  et,  ayant  levé  les  mains, 
il  les  bénit;  et  en  les  bénissant,  il  se  sépara  d'eux.  Ils  le  virent  s'élever  en 
haut;  et  une  nuée  le  déroba  à  leurs  yeux ,  et  il  monta  au  ciel ,  où  il  est  assis 
à  la  droite  de  Dieu.  Et  comme  ils  le  regardaient  monter  au  ciel,  deux  hommes 
vêtus  de  blanc  se  présentèrent  tout  d'un  coup  à  eux,  et  leur  dirent  :  Hommes 
de  Galilée,  pourquoi  vous  arrêtez-vous  à  regarder  au  ciel  ?  Ce  Jésus  qui  a 
été  enlevé  de  vous  au  ciel,  en  reviendra  de  la  même  manière  que  vous  l'y 
avez  vu  monter  (2). 

(1)  Act. ,  1 ,  3-8.  —  (2)  Luc ,  24 ,  60  et  51.  Àct.,  1 ,  9-12. 
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LIVRE  VINGT-QUATRIÈME. 

Histoire  naturelle  do  Christianisme.  Autrement  t  a  raisonner,  d'après 
deux  faits  bien  notoire*,  quelle  est  la  manière  la  plus  naturelle 
d'exnllouer  le  ehrlstlanlsme  e*  son  histoire? 

I"  fait.  J.-C.  est  un  Juif  crucifié.  2*  fait.  L'Univers  adore  J.-C.  Etat  actuel  du  monde. 
Les  dogmes  indiques  ou  soupçonnés  par  Platon ,  et  les  anciennes  traditions  universel- 
lement connues  et  prêchées. 

Il  y  a  deux  faits  connus  de  tout  le  monde  :  l'un  nous  est  attesté  par  les 
chrétiens,  par  les  Juifs  et  par  les  païens;  l'autre,  nous  le  voyons  de  nos 
yeux. 

Le  premier,  c'est  que  Jésus-Christ  est  un  Juif  crucifié.  Tous  les  auteurs 
chrétiens,  à  remonter  de  nous  jusqu'aux  apôtres,  nous  l'apprennent  d'une 
voix  unanime;  les  Juifs,  ennemis  des  chrétiens,  disent  la  môme  chose  dans 
leur  Talmud  ;  et  on  lit,  dans  leur  historien  Josèphe,  que  Jésus,  plus  connu 
sous  le  nom  de  Christ,  fut  puni  du  supplice  de  la  croix  (1).  Les  païens  par- 
lent comme  les  chrétiens  et  les  Juifs.  Tacite  rapporte  que  le  Christ,  auteur 
des  chrétiens,  fut  puni  du  dernier  supplice,  sous  le  règne  de  Tibère,  par 
Ponoe-Pilate,  gouverneur  de  la  Judée  (2).  Le  philosophe  Celse  dit  que  le 
maître  des  chrétiens  a  été  cloué  à  la  croix  (3).  L'empereur  Julien  leur  re- 
proche de  quitter  les  dieux  éternels,  pour  adorer  le  bois  de  la  croix  et  un 
Juif  mort  dessus  (k).  Un  Juif  crucifié,  voilà  donc  le  premier  fait. 

Le  second  fait,  que  nous  voyons  de  nos  yeux,  c'est  que  l'univers  est  chré- 
tien ,  c'est  que  l'univers  adore  comme  son  Dieu  ce  Juif  crucifié.  Le  premier 
de  ces  faits  est  la  cause  du  second,  et  le  second  est  l'effet  du  premier. 

Voici  donc  le  problème.  Comment  une  pareille  cause  a-t-elle  pu  produire 
un  pareil  effet  ;  comment  un  pareil  effet  a-t-il  pu  sortir  d'une  pareille  cause? 
comment  l'univers  a-t-il  pu  être  amené  à  adorer  un  Juif  crucifié,  et,  adorant 
ce  Juif  crucifié,  devenir  ce  qu'il  est  devenu  ?  Expliquez  cela  d'une  manière 
que  la  raison  humaine  y  conçoive  une  exacte  proportion  entre  la  cause  et 
l'effet ,  entre  l'effet  et  la  cause. 

Pour  nous  faciliter  la  solution,  considérons  d'abord  bien  l'effet,  le 

(1)  Josèphe.  Ant.,  1. 18,  c.  4.  —(2)  Annal  1. 11,  c.  44.  — (3)  Origcnc.  Cont,  Cels., 
1.  6.,  n.  4.—  (4)  Cyril.  Cont.  JuL,  1.  5  et  6. 
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résultai  qui  est  plus  près  de  nous.  Qu'est-ce  à  dire  que  l'univers  est  chré- 
tien? Pour  le  comprendre,  voyons  ce  qu'était  l'univers  païen.  Comparons 
l'un  avec  l'autre.  Et ,  pour  plus  de  sûreté ,  comparons  ce  que  l'univers  païen 
a- produit  de  plus  grand,  de  plus  parfait,  de  plus  sublime,  en  fait  de  reli-  • 
gion,de  morale  et  de  société,  avec  ce  qui  est  commun  et  vulgaire  dans  l'uni- 
vers chrétien. 

De  toutes- les  nations  païennes,  la  plus  intelligente  et  la  plus  spirituelle  , 
c'étaient  les  Grecs  ;  de  tous  les  peuples  de  la  Grèce,  le  plus  spirituel  étaient 
les  Athéniens  ;  de  tous  les  citoyens  d'Athènes ,  les  plus  spirituels  étaient 
Socrate  et  Platon,  le  maître  et  le  disciple,  qui  même  n'en  font  qu'un.  De 
sorte  que  Platon  et  Socrate,  c'est  la  raison  païenne  élevée  à  sa  plus. haute 
puissance. 

Or,  cherchant  à  établir  la  première  et  la  plus  importante  de  toutes  les 
vérités ,  l'existence  et  la  nature  de  l'Etre  suprême,  Platon  disait  :  «  Quant 
au  Créateur  et  au  Père 4e  cet  univers,  il  est  difficile  de  le  trouver ,  et  quand 
on  l'a  trouvé,  il  est  impossible- de  le  dire- au  public  (1).  »  Et  de  fait,  son 
maître  Socrate,  dans  le  moment  le  plus  solennel  de  sa  vie,  interrogé  par  les 
magistrats  de  la  cité,  n'a  pas  su  ou  pas-  osé  s'eipliquer  nettement  sur  cet 
article.  Et  partout,  le  public,  le  peuple  chrétien  chante  à  la  messe:  Credo 
in  unum  Deum ,  Patrem  omnipotentem  :  Je  crois  en-  un  seul  Dieu,  Père 
tout-puissant,  créateur  du  ciel  et  de  la  terre,  de  toutes  les  choses  visibles 
et  des  invisibles.  Et  ce  que  l'enfant  même  chante  avec  tout  le  peuple,  il  en 
entend  l'explication  au  catéchisme  :  recueil ,  instruction ,  qui  nous  parait  de 
toutes  les  choses  la  plus  simple;  mais  qui ,  par  sa  clarté,  sa  simplicité  mémo , 
surtout  par  son  ensemble  religieux  et  moral ,  eût  ravi  d'admiration  Socrate 
et  Platon.  L'enfant  donc  entend  dans  le  catéchisme  :  «  Au  commencement 
et  avant  tous  les  siècles,  de  toute  éternité,  Dieu  était;  et  il  était  Père,  Fils 
et  Saint-Esprit,  un  seul  Dieu  en  trois  personnes,  Esprit  bienheureux  et 
tout-puissant.  Parce  qu'il  est  bienheureux ,  il  n'a  besoin  que  de  lui-même  ; 
cl  parce  qu'il  est  tout-puissant ,  de  rien  il  peut  créer  lout  ce  qui  lui  plaît. 
Ainsi  rien  n'était  que  Dieu,  Père,  Fils  et  Saint-Esprit;  tout  le  reste,  que 
nous  voyons  et  que  nous  no  voyons  pas,  n'était  rien  du  tout.  Dieu  créa  donc 
au  commencement  le  ciel  et  la  terre,  les  choses  visibles  et  invisibles,  la 
eréature  spirituelle  et  la  corporelle,  et  l'ange  aussi  bien  que  l'homme.  Dieu 
commanda ,  et  lout  sortit  du  néant  à  sa  parole.  Il  n'eut  qu'à  vouloir ,  et 
aussitôt  tout  fut  créé,  et  chaque  chose  rangée  à  sa  place;  la  lumière ,  le  fir- 
mament, le  soleil,  la  lune,  les  astres,  la  terre  et  la  mer,  les  plantes,  les 
animaux,  et  enfin  l'homme.  Il  lui  plut  de  faire  le  monde  en  six  jours;  à  la 
fin  du  sixième  jour,  il  fit  l'homme  à  son  image  et  ressemblance,  en  lui 
créant  une  âme  capable  d'intelligence  et  d'amour  ;  et  il  voulut  qu'il  fût  cter- 

(l)  Timée ,  t.  9.  edit.  bip.,  p.  303.. 
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nelleraent  heureux,  s'il  s'appliquait  tout  entier  à  connaître  et  aimer  son 
Créateur;  en  même  temps,  il  lui  donna  la  grâce  de  le  pouvoir  faire;  et  le 
bonheur  éternel  de  l'homme  devait  être  de  posséder  Dieu  qui  l'avait  créé. 
S'il  n'eût  point  péché,  il  n'eût  point  connu  la  mort;  et  Dieu  avait  résolu  de 
le  conserver  immortel  en  corps  et  en  ame  (1).  » 

Enfin,  ce  que  ni  Socrate  ni  Platon  n'ont  osé  dire  ouvertement,  la  vanité 
des  idoles,  les  femmes  et  les  servantes  mêmes  la  proclament,  en  chantant  à 
vêpres  :  «  Notre  Dieu  est  dans  le  ciel;  tout  ce  qu'il  a  voulu,  il  l'a  fait.  Les 
idoles  des  païens ,  c'est  de  l'or  et  de  l'argent ,  ouvrage  de  la  main  des  hommes. 
Elles  ont  une  bouche,  et  ne  parlent  point;  elles  ont  des  jeux,  et  ne  voient 
point;  elles  ont  des  oreilles,  et  n'entendent  pas;  elles  ont  des  narines,  et  ne 
sentent  pas;  elles  ont  des  mains,  et  ne  touchent  pas;  des  pieds,  et  elles  ne 
marchent  pas;  et  leur  gosier  ne  rend  point  de  son.  Leur  deviennent  sem- 
blables, et  ceux  qui  les  font,  et  ceux  qui  se  confient  en  elles  (2)1  » 

Interrogé  par  Denys,  roi  de  Syracuse,  sur  1»  nature  du  premier  Etre, 
Platon  parle  d'un  second  personnage  en  Dieu,  mais  en  termes  énigmatiques, 
de  peur  que  sa  lettre,  si  elle  tombait  entre  les  mains  de  quelque  autre, ne 
pût  être  comprise.  Et  partout  le  peuple  chrétien  publie  ce  grand  mystère , 
lorsqu'il  chante  dans  le  symbole  :  Et  in  unum  Dominum  :  Je  crois  aussi  en 
un  seul  Seigneur,  Jésus-Christ,  Fils  unique  de  Dieu';  né  du  Père  avant 
tous  les  siècles;  Dieu  de  Dieu,  lumière  de  lumière,  vrai  Dieu  de  vrai  Dieu  ; 
engendré,  non  fait,  consubstanliel  au  Père;  par  qui  toutes  choses  ont  été 
faites;  qui  pour  nous  hommes,  et  pour  notre  salut,  est  descendu  des  cieux; 
et  il  s'est  incarné,  par  l'opération  du  Saint-Esprit,  dans  le  sein  de  la  vierge 
Marie;  et  il  s'est  fait  homme.  De  plus,  il  a  été  crucifié  pour  nous  sous  Ponce- 
Pilate;  il  a  souffert,  et  a  été  enseveli;  et  il  est  ressuscité  le  troisième  jour, 
suivant  les  Ecritures;  et  il  est  monté  au  ciel,  est  assis  à  la  droite  du  Père; 
et  il  viendra  de  nouveau  avec  gloire  juger  les  vivants  et  les  morts  ;  et  sou 
règne  n'aura  point  de  fin. 

Dans  la  même  lettre  au  roi  Denys ,  Platon  parle  d'un  troisième  person- 
nage en  Dieu  ;  mais  avec  la  même  obscurité ,  avec  la  même  peur  d'être  com- 
pris. Et  partout  le  peuple  chrétien  élève  la  voix  pour  chanter  :  Et  in  Spi- 
ritum  tanetwn  :  Je  crois  pareillement  au  Saint-Esprit,  qui  est  aussi  Sei- 
gneur et  qui  donne  la  vie;  qui  procède  du  Père  et  du  Fils;  qui  est  adoré  et 
glorifié  conjointement  avec  le  Père  et  le  Fils;  qui  a  parlé  par  les  prophètes. 

Au  fond  des  traditions  religieuses  ou  philosophiques  de  la  Chine,  de  l'Inde 
et  de  l'Egypte,  on  retrouve,  ainsi  que  nous  l'avons  vu,  une  notion  plus  ou 
moins  imparfaite  d'un  Dieu  suprême,  à  la  fois  un  et  trine;  d'un  rédemp- 
teur qui  tient  a  la  fois  de  Dieu  et  de  l'homme.  Enfin,  dans  les  hiéroglyphes 
de  l'Egypte,  une  croix  est  le  symbole  de  la  vie  divine.  Mais  ces  notions, 

(1)  Catéchitme  cfc  Meaux.  —  (2)  Ps.,  113, 11-16. 
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mystérieuses  de  leur  nature  et  par  dessus  fort  incomplètes,  étaient  expri- 
mées dans  un  langage  inaccessible  au  peuple,  à  qui  les  savants  n'en  com- 
muniquaient que  des  altérations  grossières.  Et  aujourd'hui ,  en  tout  lieu , 
en  tout  temps,  le  peuple  chrétien,  hommes,  femmes,  enfants  mêmes,  se 
rappellent  avec  foi,  espérance  et  amour  ces  adorables  mystères;  commencent 
et  finissent  leurs  principales  actions,  au  nom  du  Père,  et  du  Fils,  et  du 
Saint-Esprit ,  et  par  le  signe  de  la  rédemption  et  de  la  vie  divine;  Munis- 
sant ainsi,  en  tout  et  par  tout,  à  Dieu  en  trois  personnes,  par  la  grâce  et 
la  médiation  du  Rédempteur ,  le  Fils  de  Dieu  fait  homme. 

La  société  idéale  des  anciens  sages  réalisée  dans  l'Eglise  catholique.  L'éloquence 
devenue  ce  que  Socrate  désirait  qu'elle  fût.  L'Europe  devenue  la  reine  du  monde. 
Contraste  entre  la  grandeur  et  la  réalisation  de  ces  effets  ;  et  l'abjection ,  au  point 
de  vue  humain ,  de  la  cause  qui  les  a  produits. 

En  considérant  l'imperfection  des  sociétés  et  des  lois  humaines,  Confu- 
cius,  Platon ,  Cicéron,  ainsi  que  nous  l'avons  vu  ailleurs  (1),  conçurent  une 
société  parfaite,  où  Dieu  serait  le  souverain  monarque;  sa  raison,  sa  pa- 
role, la  loi  souveraine  ;  et  toutes  les  magistratures  et  toutes  les  lois  hu- 
maines, subordonnées  et  assimilées  à  celte  loi  et  à  celte  souveraineté  divine; 
Confucius  attendait  pour  cela  la  venue  du  Saint.  Socrate  ne  l'espérait  pour 
la  terre  que  d'une  faveur  spéciale  de  la  divinité.  Cicéron,  qui  vivait  qua- 
rante ans  avant  la  naissance  de  Jésus-Christ ,  en  parle  comme  d'une  chose 
qui  devait  se  réaliser  un  jour  (2).  Et  partout  l'univers ,  et  dans  la  patrie  do 
Cicéron,  et  dans  la  patrie  de  Platon,  et  dans  la  patrie  de  Confucius,  le 
peuple  chrétien  chante  cette  divine  société  des  hommes  :  Et  unam  , 
sanctam  ,  catholicam  et  apostolicam  Ecclesiam  ;  Je  crois  aussi  l'Eglise 
qui  est  une,  sainte,  catholique  et  apostolique  :  une,  dans  sa  foi  et  dans  son 
gouvernement;  sainte,  dans  sa  doctrine,  dans  son  culte  et  dans  un  grand 
nombre  de  ses  membres;  catholique  ou  universelle,  embrassant  tous  les 
temps  et  tous  les  lieux  ;  apostolique ,  descendant  des  apôtres,  par  la  succes- 
sion non  interrompue  de  ses  pasteurs.  Eglise,  société  de  Dieu  avec  les 
anges  et  les  hommes  qui  lui  ressemblent.  Société  dont  le  souverain  mo- 
narque est  Dieu ,  son  Christ,  le  saint  par  excellence;  dont  la  loi  n'est  autre 
que  la  raison  divine,  la  sagesse  éternelle,  qui  a  créé  l'univers  et  qui  le  gou- 
verne, qui  atteint  d'une  extrémité  à  l'autre  avec  force  et  dispose  tout  avec 
douceur;  loi  véritable,  non  point  asservie  à  d'inflexibles  formules,  non  point 
ensevelie  dans  une  écriture  morte,  mais  vivant  et  régnant  par  la  parole; 
loi  une,  sainte,  universelle  et  perpétuelle,  qui  réunit  tous  les  lieux  et  tous 
les  temps,  et  le  ciel  et  la  terre,  en  une  société  une,  sainte,  universelle  et 
perpétuelle,  sous  le  Dieu  tout-puissanl. 

(1)  Livre  7.  —  (2)  Cic. ,  de  repub. ,  l.  3,  n.  16. 
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Il  n'y  a  de  vraie  société  que  celle-là  ;  car,  là  seul ,  tons  les  esprits  sont 
unis  dans  la  même  vérité,  tous  les  cœurs  dans  la  même  charité,  toutes  les 
volontés  dans  l'espérance  et  la  poursuite  des  mêmes  biens;  biens  éternels, 
immuables,  biens  communs  à  tous  et  néanmoins  propres  à  chacun ,  bieBS 
que  tous  et  chacun  peuvent  posséder  tout  entiers;  et,  pour  y  parvenir,  ils 
ont  tous  la  même  règle ,  la  même  piété  envers  Dieu ,  la  même  justice  envers 
le  prochain,  la  même  pureté  sur  soi-même.  Comparés  à  celte  grande  corn* 
m  union  humaine,  comme  l'appelle  Platon,  à  celte  société  universelle  t  qui 
seule  a  pour  but  direct  les  intérêts  communs  à  tous  les  hommes  :  ce  qu *om 
appelle  des  peuples  et  des  nations,  n'apparaissent  plus  et  ne  sont  plus  en 
effet  que  des  associations  locales  pour  des  intérêts  matériels  et  particuliers.  Les 
lois  qu'ris  font  dans  cette  vue  ne  sont  pas  des  lois  proprement  dites,  mais  de 
simples  règlements.  Car,  dit  Cicéron,  ce  que  décrètent  les  peuples  suivant 
les  temps  et  les  circonstances ,  reçoit  le  nom  de  loi  plus  de  la  flatterie  que  de 
la  réalité.  Quant  aux  décrets  injustes,  ajoute-t-il r  ils  ne  méritent  pas  plus  le 
nom  de  lois  que  les  complots  des  larrons.  Platon  tient  le  même  langage 

Dans  celte  divine  constitution  de  l'humanité,  la  forme  de  gouvernement 
est  telle  que  la  souhaitaient  Platon  et  Cicéron  (2).  Ils  en  distinguent  trois  :  le 
gouvernement  d'un  seul ,  le  gouvernement  de  quelques-uns,  le  gouverne- 
ment du  grand  nombre.  Tous  les  trois  sont  bons,  quand  la  loi  véritable  y 
est  observée  ;  quand  elle  ne  l'est  pas,  tous  les  trois  dégénèrent  en  tyrannie. 
Un  quatrième  leur  parait,  surtout  au  consul  romain,  infiniment  préférable, 
comme  réunissant  les  avantages  des  trois  autres ,  sans  leurs  dangers  :  c'est 
une  monarchie  tempérée  d'aristocratie  et  de  démocratie >  c'est-à-dire,  un 
gouvernement  tel ,  qu'un  seul  y  ait  une  autorité  générale  et  prééminente, 
que  quelques-uns  y  participent  néanmoins  à  un  certain  degré,  et  que  la 
multitude  même  n'en  soit  pas  tout-à-fait  exclue.  Or,  d'après  les  docteurs  les 
mieux  autorisés  dans  l'Eglise  (3),  tel  est  le  gouvernement  de  l'Eglise  ca- 
tholique. 

Sous  le  monarque  éternel  et  invisible,  le  Christ,  est  un  monarque  vi~ 
sible  et  mortel,  son  vicaire,  le  Pape,  qui  a  reçu  de  lui  la  pleine  puissance 
de  paitre  et  de  régir  l'Eglise  universelle.  Par  son  canal ,  d'autres  princes  et 
pasteurs ,  appelés  en  partage  de  sa  sollicitude,  reçoivent  à  paître  et  à  régir 
des  églises  particulières,  non  pas  comme  ses  vicaires  ou  lieutenants,  mais 
comme  princes  et  pasteurs  véritables.  Enfin,  ni  la  papauté,  ni  lepiscopat, 
ni  le  simple  sacerdoce  n'est  héréditaire.  Tout  se  recrute  dans  le  peuple,  qui 
est  toute  l'humanité  chrétienne.  Le  dernier  peut  devenir  le  premier.  Un 
pêcheur  de  Galilée  sera  le  premier  pape,  saint  Pierre  ;  un  Thrace  deviendra 
le  pape  Conon  ;  le  fils  d'un  charpentier  de  Toscane ,  le  Pape  Grégoire  VII  ; 

(1)  Cic,  de  legis ,  1. 2,  n.  5.  Plato.  Mtnos.  —  (2)  Cic. ,  de  rep. ,  1.  1,  n.  45.  Ploto. 
Politic,  t.  6,  p.  99-101.  —  (3j  Bellarm.,  de  Rom.  Pontif.,  1.  1 ,  c.  3. 


Digitized  by  Google 


An  1-29.  |  DE  LÉGUSE  CATHOLIQUE.  233 

le  fils  d'un  domestique  anglais,  le  pape  Adrien  IV;  un  petit  pâtre  de  Mon- 
talte ,  le  pape  Sixte  V. 

Pour  le  recrutement  de  celle  magistrature  sainte,  les  vœux  de  Platon  se 
▼oient  accomplis.  11  voulait  qu'on  y  destinât,  dès  leur  premier  âge,  ceux  à 
qui  Dieu  paraissait  avoir  donné  les  qualités  pour  cela  (1)  ;  or,  l'Eglise  y 
admet,  sans  distinction  de  naissance,  quiconque  en  a  reçu  de  Dieu  l'apti- 
tude et  la  vocation.  Il  souhaitait  que  les  futurs  surveillants  ou  pasteurs,  car 
il  les  appelle  plus  d'une  fois  de  ce  nom,  fussent  élevés  avec  une  attention 
spéciale  (2)  ;  l'Eglise  les  élève  avec  toute  l'attention  possible  dans  les  sémi- 
naires.  Ce  qu'il  exigeait  comme  le  principal ,  c'est  qu'ils  connussent  bien 
l'être  éternel,  immuable,  le  bien  suprême,  Dieu,  en  un  mot,  et  son  céleste 
gouvernement,  pour  conformer  à  ce  divin  modèle  le  gouvernement  de  la 
terre  (3).  Qu'ils  s'appliquassent  tellement  aux  choses  divines,  qu'ils  de- 
vinssent divins  eux-mêmes,  autant  que  cela  est  possible  à  l'homme,  ce  sont 
ses  paroles;  ajoutant  qu'il  n'y  aurait  point  de  salut  pour  le  monde,  lant  que 
des  philosophes  de  celle  nature  ne  le  gouverneraient  pas,  ou  que  ceux  qui 
le  gouvernent  ne  fussent  pas  de  ces  philosophes  (4).  Or ,  où  jamais  a-t-on 
travaillé  à  former  de  pareils  magistrats,  surlout  avec  autant  de  lète,  que 
dans  le  royaume  du  Christ  ?  Il  désirait  enfin  qu'ils  fussent  exempts  de 
tout  soin  domestique,  libres  de  toute  affection  particulière,  afin  que  toutes 
les  puissances  de  leur  âme  fussent  consacrées  tout  entières  au  bien  commun 
de  tous.  La  chose  lui  paraît  si  importante  et  en  même  temps  si  difficile, 
que,  dans  son  Traité  de  la  République,  il  va  jusqu'à  proposer  un  moyen 
contre  nature,  la  communauté  des  femmes  et  des  enfants  ;  moyen  quril 
sentit  lui-même  révoltant  et  impraticable,  puisqu'il  n'en  dit  plus  mot  dans 
son  Traité  des  Loi*.  Or,  ce  que  Platon  regardait  à  la  fois  et  comme  néces- 
saire et  comme  impossible,  l'Eglise  catholique  l'a  réalisé  par  un  moyen  , 
non  pas  contre  nature,  mais  au-dessus  de  la  nature,  par  le  célibat  religieux. 

Quant  à  la  morale,  la  science  des  devoirs,  des  devoirs  envers  Dieu, 
envers  le  prochain,  envers  soi-même,  les  anciens  philosophes  ont  dis- 
serté longuement,  subtilement,  pour  et  contre,  sans  jamais  rien  pro- 
duire qui  fit  autorité  pour  le  peuple.  Et  aujourd'hui ,  partout ,  le  peuple 
chrétien,  hommes,  femmes,  enfants,  ramassent  en  une  prière  d'amour, 
tout  ce  que  la  morale  a  de  plus  sublime,  de  plus  parfait,  de  plus 
étendu  :  Mon  Dieu,  je  vous  aime  de  tout  mon  cœur,  de  toutes  mes  forces 
et  par-dessus  tou les  choses,  parce  que  vous  êtes  infiniment  bon,  infi- 
niment parfait,  infiniment  aimable;  cl  j'aime  mon  prochain  comme  moi- 
même  ,  pour  l'amour  de  vous.  Toute  la  loi  et  les  prophètes  sont  là  dedans , 
ainsi  que  les  vrais  fondements  de  toute  législation  politique  et  civile  (5). 

(t)  De  rep.,  I.  3,  p.  319  et  seqq.  —  (2)  fbid.,  1.  2  et  3.  —  (3)  Tbid.,  1.  5  et  6 ,  p. 
71  et  seqq.  —  (4)  Ibid.,  1.  6,  t.  7  ,  p.  100-104.  — (5)  Domat.  Introduct.  aux  lois 
civiles. 
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Quant  à  l'application  de  ce  divin  abrégé  de  tonte  loi  anx  détails  de  la  vie, 
le  peuple  chrétien  a  dans  sa  mémoire  les  dix  commandements  dont  il  trouve 
dans  le  catéchisme  une  explication  nette,  claire,  précise,  qui  eût  ravi  d'ad- 
miration Socrate ,  et  que  les  petits  enfants  apprennent  par  cœur.  Ce  n'est 
pas  tout.  Le  premier  jour  de  chaque  semaine  est  le  jour  du  Seigneur,  le 
jour  de  Dieu  ;  l'homme  cesse  les  travaux  de  l'homme  et  de  la  terre,  pour 
s'occuper  plus  entièrement  des  choses  de  Dieu  et  du  ciel,  se  présenter  dans 
son  temple,  y  chanter  ses  louanges,  y  entendre  expliquer  sa  parole,  sa  loi 
sainte,  y  participer  à  son  adorable  sacrifice,  et  se  réjouir  saintement  de  tous 
ses  bienfaits. 

Ce  n'est  plus  un  enseignement  purement  verbal ,  mais  un  enseignement 
religieusement  pratique.  Et  cet  enseignement  se  reproduit  sous  toutes  sortes 
de  formes,  sublimes,  simples,  sévères,  gracieuses.  Ce  sont  les  fêtes  de  Dieu  et 
de  ses  saints,  qui  font  de  toute  l'année  un  tableau  vivant  et  varié  de  leçons  et 
d'exemples  ;  c'est  la  fête  de  la  très-sainte  Trinité ,  la  féle  d'un  seul  Dieu  en 
trois  personnes,  Père,  Fils  et  Saint-Esprit;  Père  qui  nous  a  créés,  Fils  qui 
nous  a  rachetés,  Saint-Esprit  qui  nous  sanctifie;  fête  qui  tend  à  nous  unir  à 
Dieu  et  entre  nous,  comme  les  enfants  du  même  Père,  les  membres  du  même 
Fils,  les  temples  du  même  Saint-Esprit;  afin  que  comme  le  Père,  le  Fils  et  le 
Saint-Esprit,  quoique  trois  personnes  distinctes,  ne  sont  qu'un  seul  Dieu, 
n'ont  qu'une  même  nature,  qu'une  même  intelligence,  qu'une  même  volonté, 
nous  aussi ,  bien  que  nous  soyons  en  grand  nombre,  nous  ne  formions  qu'une 
Eglise,  nous  n'ayons  aussi  qu'un  esprit,  qu'un  cœur  et  qu'une  âme.  Ce  sont 
les  fêtes  du  Sauveur,  du  Fils  de  Dieu  fait  homme  ;  son  incarnation,  où  il 
se  fait  notre  semblable;  sa  nativité,  où  il  vient  au  monde  dans  une  étable  ; 
sa  circoncision ,  où  il  prend  pour  nous  le  nom  de  Jésus  ;  sa  manifestation 
aux  mages;  les  quarante  jours  de  son  jeûne  ;  la  semaine  de  ses  souffrances, 
de  son  crucifiement  et  de  sa  mort  ;  où  nous  voyons  partout  combien  Dieu 
nous  aime,  et  comment  nous  devons  aimer  Dieu ,  aimer  le  prochain,  nous 
aimer  nous-mêmes,  éviter  le  mal ,  faire  le  bien.  Ensuite  sa  glorieuse  résur- 
rection, où  il  nous  montre  après  cette  vie  une  autre  vie,  non-seulement 
pour  notre  à  me,  mais  pour  notre  corps;  vie  glorieuse,  immortelle,  incor- 
ruptible, où  notre  corps  même  deviendra  spirituel.  Sa  triomphante  ascen- 
sion, où  il  va  nous  préparer  la  place  dans  la  céleste  patrie,  afin  que  nous 
soyons  éternellement  où  il  est,  afin  qu'éternellement  nous  soyons  heureux 
de  son  bonheur.  La  fête  de  son  corps  adorable,  la  fête  du  sacrement  de  son 
amour,  où,  quoique  monté  au  ciel  quant  à  sa  présence  visible,  il  demeure 
néanmoins  avec  nous ,  il  se  donne  réellement  à  nous,  afin  de  nous  unir  plus 
intimement  à  lui,  et  commencer  notre  paradis  sur  la  terre.  C'est  la  fête  du 
Saint-Esprit ,  qui  descend  sur  les  apôtres,  les  change  en  d'autres  hommes, 
renouvelle  par  eux  le  monde,  et  y  établit  l'Eglise  une ,  sainte ,  catholique 
et  apostolique,  avec  la  foi ,  l'espérance  et  la  charité  du  Christ. 
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Ce  sont  les  têtes  de  la  mère  de  Dieu,  les  fêtes  de  Notre-Dame,  de  notre 
Mère,  les  fêtes  de  Marie;  son  immaculée  conception,  sa  sainte  nativité,  sa 
présentation  au  temple,  son  annonciation  ou  sa  maternité  divine,  sa  visite 
à  Elisabeth,  sa  purification,  sa  compassion  sur  le  Calvaire,  sa  glorieuse 
assomption  dans  le  ciel  :  fêtes  qui  toutes  respirent  l'humilité,  la  modestie, 
la  douceur,  la  pureté,  la  piété,  la  bonté  maternelle,  l'amour  filial. 

Ce  sont  les  fêles  des  saints  anges,  qui  veillent  sur  nous  et  présentent  à 
Dieu  nos  prières.  Ce  sont  les  fêtes  des  apôtres ,  qui  nous  montrent,  par  leur 
exemple,  qu'avec  la  grâce  de  Dieu  les  derniers  des  hommes  peuvent  de- 
venir les  plus  grands  saints,  les  hérauts  du  ciel,  les  bienfaiteurs  de  la  terre. 
Ce  sont  les  fêtes  des  innombrables  martyrs ,  qui ,  au  milieu  des  plus  cruels 
supplices,  ont  lait  avec  joie  ce  que  n'a  osé  ni  Socrate,  ni  Platon,  confessé 
publiquement  le  culte  du  vrai  Dieu  et  la  vanité  des  idoles.  Ce  sont  les  fêtes 
des  vierges ,  qui ,  dans  un  corps  mortel ,  ont  mené  la  vie  pure  des  anges. 
Ce  sont  des  saints  de  toute  tribu,  de  toute  langue,  de  toute  bonne  œuvre; 
tels,  comme  saint  Jean  de  Malha,  saint  Pierre  Nolasque,  se  dévouent  à  la 
rédemption  des  captifs  ;  saint  Jean-de-Dieu,  saint  Camille  de  Lellis,  au  ser- 
vice des  malades  dans  les  hôpitaux  ;  saint  Joseph  Cazalanz ,  à  l'instruction 
des  enfants  dans  les  écoles;  saint  Vincent  de  Paul,  au  soulagement  de  toutes 
les  misères  :  exemples  admirables,  qui  ont  eu  pour  imitateurs  des  congré- 
gations sans  nombre  de  frères  et  de  sœurs  de  charité.  Enfin,  pour  compléter 
cet  enseignement  pratique  de  morale  divine,  chaque  chrétien  porte  le  nom 
d'un  saint  dont  il  implore  l'intercession  auprès  de  Dieu,  et  qu'il  se  propose 
pour  modèle. 

Ce  n'est  pas  tout.  Si,  d'un  côté,  le  peuple  chrétien  invoque  les  saints  qui 
sont  dans  le  ciel  et  tâche  d'imiter  leurs  vertus  ;  de  l'autre ,  il  prie  pour  les 
Ames  saintes  qui  expient  encore  les  restes  de  leurs  fautes  dans  le  purgatoire, 
et  apprend  d'elles  combien  il  importe  de  fuir  les  moindres  péchés.  Se  peut-il 
on  enseignement  de  morale  plus  parfait,  plus  sublime,  plus  simple,  plus 
continu,  plus  efficace? 

Socrate  établissait  que  l'art  de  persuader,  ou  l'éloquence,  ne  doit  servir 
qu'à  porter  au  bien  et  à  détourner  du  mal,  et,  au  cas  qu'on  ait  commis  le 
mal ,  à  aller  s'en  accuser  au  juge ,  afin  d'en  recevoir  la  punition  (1).  Ceci  a 
tout  l'air  d'un  paradoxe,  tant  c'est  d'une  perfection  idéale.  Et  ce  paradoxe 
de  perfection  est  devenu  parmi  les  chrétiens  une  réalité  si  vulgaire,  que  per- 
sonne n'y  prend  garde.  Dans  les  assemblées  chrétiennes,  l'éloquence,  la 
parole  ne  peut  être  employée,  sans  sacrilège,  qu'à  persuader  le  bien,  qu'à 
dissuader  le  mal ,  qu'à  porter  ceux  qui  ont  fait  le  mal  à  aller  s'en  accuser 
eux-mêmes  au  juge  de  l'Eglise,  pour  en  recevoir  la  pénitence  et  l'absolution. 
Et  le  peuple  chrétien  se  soumet  à  ces  étranges  conseils;  et  quand  il  s'est 

(1)  Plaio.  Gorgias. 
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rendu  coupable,  il  est  le  premier  à  s'en  accuser  et  à  en  demander  pénitence; 
et  quand  il  l'a  fait,  il  en  éprouve  un  soulagement  indicible;  de  manière  que 
Socralc  restait  encore  beaucoup  en  deçà  de  la  vérité,  lorsqu'il  soutenait  que 
k  coupable  puni  de  son  crime  est  moins  malheureux  que  s'il  n'en  était  pas 
puni  (1).  Car  le  chrétien  pénitent,  qui  s'accuse  et  se  punit  volontairement 
de  son  péché,  non-seulement  en  est  moins  malheureux,  mais  il  en  ressent 
une  joie  qui  se  communique  jusqu'aux  anges  du  ciel.  Aussi ,. de  nos  jours 
mêmes,  beaucoup  se  retirent  dans  les  solitudes  des  Trappistes  et  des  Char- 
treux, pour  y  goûter  le  bonheur  de  faire  pénitence. 

Ce  qui  explique  cette  merveille,  en  y  ajoutant  une  merveille  plus  grande, 
c'est  que  le  pécheur  converti  est  admis  à  la  table  des  anges,  à  manger  le  pain 
du  ciel,  à  se  nourrir  du  corps  de  Jésus-Christ,  à  participer  ainsi  à  sa  nature 
divine ,  et  à  commencer  les  joies  du  ciel  sur  la  terre. 

Voilà  ce  que  nous  présente  l'univers  chrétien,  l'univers  catholique.  Et  ce 
nouveau  genre  humain  est  formé  en  grande  partie  de  ce  que ,  du  temps  de 
Socrate  et  de  Platon,  on  appelait  esclaves  et  barbares.  Dans  le  petit  état 
d'Athènes,  le  plus  civilisé  de  tous  les  étais  grecs,  il  y  avait,  comme  déjà 
nous  l'avons  vu,  quatre  cent  mille  esclaves  sur  vingt  mille  citoyens,  c'est~à>- 
dire  vingt  esclaves  sur  un  homme  libre.  Par  Athènes ,  on  peut  juger  des 
autres  pays.  La  masse  de  la  population  qu'aujourd'hui  nou»  appelons - 
peuple,  n'était  pas  peuple  alors,  ne  comptait  pas  parmi  les  citoyens,  ni 
même  tout-à-fait  parmi  les  hommes ,  mais  parmi  les  choses,  parmi  les  pro- 
priétés qui  s'achetaient  cl  se  vendaient.  Et  Aristote,  avec  sa  justesse  ordi- 
naire, définissait  l'esclave ,  une  propriété  vivante,  un  outil  animé  (2).  D'un 
autre  côté,  dans  ce  même  temps,  la  haute  Italie,  l'Espagne,  les  Gaules, 
l'Angleterre,  la  Germanie,  en  un  mot  la  plus  grande  partie  de  l'Europe , 
était  barbare.  Et  ces  esclaves  sont  devenus  libres  :  et  ces  barbares  sont  de- 
venus civilisés.  Et  dans  toute  l'Europe  ^chrétienne ,  il  n'y  a  pas  un  esclave 
au  sens  d'Aristote.  II  y  a  des  riches  et  des  pauvres,  des  maîtres  et  des  ser- 
viteurs, des  rois  et  des  sujets;  mais  qui  tous  reconnaissent  le  même  Dieu 
pour  père  ,  le  même  Jésus-Christ  pour  sauveur  et  pour  juge,  la  même  loi 
pour  règle  ;  qui  fréquentent  tous  les  mêmes  temples ,  s'y  asseient  à  la  même 
table,  et  espèrent  le  même  ciel,  où  les  premiers  seront  les  derniers,  et  les  der- 
niers les  premiers.  Cette  glorification  de  l'humilité  commence  déjà  sur  la  terre. 
Une  humble  bergère,  sainte  Geneviève ,  est  la  patrone  céleste  de  la  capitale 
de  la  France  ;  un  humble  laboureur,  saint  Isidore,  le  protecteur  céleste  de  la 
capitale  des  Espagnes.  Et  ces  esclaves  et  barbares  d'autrefois  habitent  des 
villes,  des  bourgs ,  des  maisons  qui  sont  à  eux  ;  et  une  harmonie  inconnne 
aux  anciens ,  le  son  majestueux  des  cloches  ,  les  appelle  dans  des  temples , 
où  l'architecture ,  la  sculpture ,  la  peinture  rivalisent  de  chefs-d'œuvre  ;  oh 

(1)  Plalo.  Gorgias. —  (2)  De  repub. ,  1.  1 ,  c.  4.  *T»;,«a  t«  vx«v» 
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le  chant ,  la  musique  ,  les  orgues ,  la  pompe  des  cérémonies  sainles  élèvent 
l'âme  au-dessus  de  l'homme  et  de  la  terre.  Et  ces  barbares  et  esclaves  d'au- 
trefois forment  l'Europe  chrétienne  ,  la  pairie  des  sciences  et  des  arts ,  la 
reine  du  monde  ;  l'Europe  chrétienne  /menant  à  sa  suite  le  monde  nouveau 
qu'elle  a  découvert  et  civilisé,  l'Amérique ,  et  travaillant  sous  la  main  de 
Dieu  à  la  régénération  de  l'Asie  et  de  l'Afrique. 

Et  tout  cela  nous  le  voyons  de  nos  jeux  ;  et  lout  cela  est  si  merveilleux  -, 
que  les  Platon  ,  les  Cicéron  ,  dans  leur  société  idéale,  n'ont  rien  imaginé  de 
si  beau.  Et  ce  qu'il  y  a  de  plus  admirable,  c'est  que  nous  ne  l'admirons  pas, 
tant  nous  y  sommes  familiarisés ,  tant  nos  idées  communes  s'élèvent  au- 
dessus  des  idées  les  plus  élevées  des  anciens  philosophes. 

Et  tout  cela  est  l'ouvrage  posthume  d'un  Juif  crucifié. 

Or,  qu'est-ce  qu'un  Juif?  De  nos  jours,  et  depuis  des  siècles  ,  lorsqu'on 
veut  peindre  d'un  seul  trait  un  usurier,  un  escroc,  un  traître,  on  dit  :  C'est 
un  Juif.  Ce  seul  mot  est  ^devenu  synonyme  de  faux,  de  cupide,  de  lâche, 
d'abject ,  d'incorrigiblement  dégradé  (1).  Et  de  fait ,  ni  les  temps,  ni  les 
efforts  humains  n'ont  encore  pu  tirer  le  Juif  de  là.  Le  Juif  lui-même  rougit 
de  se  nommer  Juif,  tant  il  sent  ce  nom  avili;  il  en  affecte  un  autre,  celui 
d'Israélite:  nom  plus  honorable,  parce  qu'il  est  inusité. 

Ensuite,  qu'est-ce  qu'un  crucifié  ?  C'était ,  chez  les  Romains  et  chez  les 
Juifs ,  quelque  chose  de  plus  ignominieux  encore  que  chez  nous  un  pendu. 
On  ne  condamnait  à  la  croix  que  les  esclaves  et  les  plus  vils  scélérats.  Un 
Juif  crucifié  réunit  donc,  suivant  les  idées  humaines ,  les  derniers  degrés  de 
la  dégradation  cl  de  l'ignominie. 

El  cependant  c'est  un  Juif  crucifié  qui  a  opéré,  et  qui  a  opéré  après  sa 
mort ,  cette  régénération  merveilleuse  de  l'univers,  que  nous  voyons  de  nos 
yeux,  et  que  nous  appelons  société  chrétienne,  Eglise  catholique  1  Comment 
expliquer  cela? 

Le  problème  est  d'autant  plus  curieux ,  que  celle  œuvre  posthume  est 
invincible  à  toutes  les  attaques.  Il  y  a  soixante  ans,  des  hommes  s'ennuyèrent 
d'entendre  dire  que  douze  pécheurs  galilécns,  envoyés  par  un  Juif  crucifié, 
avaient  établi  le  christianisme  dans  le  monde.  Ils  parièrent  de  le  détruire. 
L'esprit,  la  parole  leur  avaient  été  donnés  :un  esprit  malin,  une  parole 
séduisante.  Sciences,  beaux-arts,  littérature,  prose,  poésie,  toul  fui  mis  à 
contribution.  Le  monde  qui  avait  perverti  ces  hommes,  et  que  ces  hommes 
pervertirent  encore  plus  à  leur  tour,  applaudit  à  leurs  efforts.  Des  princes, 
des  grands,  des  magistrats  ,  des  hommes  d'église  même ,  se  firent  leurs 
complices.  Un  des  chefs  disait  :  Si  j'avais  cent  mille  hommes ,  je  sais  bien 
ce  que  je  ferais.  Il  obtint  plus  qu'il  ne  demandait.  La  France  entière  fut 
livrée  à  ses  disciples ,  avec  un  million  de  soldats  pour  régénérer  l'Europe. 

(1)  On  parie  ici  dans  l'idée  des  incrédules,  tels  que  Voltaire  et  Rousseau. 
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Aussitôt  la  religion  est  proscrite  ,  ses  temples  profanés,  ses  cérémonies  ba- 
fouées ,  ses  ministres  mis  à  mort  on  bannis ,  son  chef  traîné  de  prison  en 
prison,  et  mourant  dans  les  fers. 

Et  maintenant,  que  voyons-nous?  Les  successeurs  de  ces  entrepreneurs 
de  destruction,  reconnaissent  que  l'entreprise  n'a  pas  réussi  ;  ils  commencent 
même  à  sentir  qu'elle  a  tourné  contre  eux.  Ils  se  voient  réduits  à  trembler 
pour  la  propriété  de  leurs  maisons,  de  leurs  terres,  de  leurs  trésors  ;  car, 
des  principes  qu'ils  ont  imaginés  contre  l'Eglise  de  Dieu,  il  s'est  formé  des 
doctrines  et  des  sociétés  qui  déjà  leur  demandent  et  qui  leur  arracheront 
peut-être  un  jour  de  force ,  le  partage  égal  de  tous  les  biens.  Les  princes , 
les  nobles,  humiliés,  dépouillés  de  leurs  privilèges,  exposés  à  tout  moment 
à  échanger  le  trône  contre  l'exil  et  l'échafaud  même,  cherchent  une  conso- 
lation à  leurs  disgrâces,  un  appui  au  reste  de  leur  puissance,  dans  cette 
même  religion ,  dont  le  futur  renversement  les  avait  fait  sourire.  La  religion 
seule  est  sortie  de  cette  tourmente  sans  le  secours  de  personne,  délivrée  des 
scandales  et  des  ministres  indignes  qui  l'offusquaient  aux  jeux  du  monde , 
et  comme  renouvelée  dans  son  éternelle  jeunesse.  Toujours  elle  voit  son 
pontife,  assis  au  siège  du  pêcheur  Pierre,  et  instruisant  de  là  les  peuples  et 
les  rois  ;  tandis  que  le  plus  puissant  monarque  que  nous  ayons  vu  depuis 
des  siècles ,  une  fois  déchu  du  trône ,  ne  put  seulement  se  succéder  lui- 
même  à  lui-même. 

D'autres  attaques  ont  eu  lieu  en  d'autres  temps.  Au  cinquième  et  sixième 
siècles,  l'empire  romain  succomba  sous  les  flots  des  peuples  barbares.  Le 
christianisme  ressentit  les  mêmes  coups  et  ne  succomba  point.  Ces  barbares 
avaient  incendié  ses  temples,  ses  monastères,  égorgé  ses  fidèles;  il  parvint 
bientôt  à  les  adoucir ,  et  en  fit  de  généreux  chrétiens.  Et  lorsque  l'invasion 
musulmane  menaça  le  monde  d'une  barbarie  éternelle,  ces  barbares  con- 
vertis au  Crucifié,  la  repoussèrent  dans  une  lutte  de  plusieurs  siècles,  et 
sauvèrent  ainsi  la  civilisation. 

Avant  cela,  une  lutte  encore  plus  étrange  avait  eu  lieu.  L'univers  avait 
été  vaincu  par  l'empire  romain  :  l'empire  romain  dans  toute  sa  force  attaque 
le  christianisme  naissant,  attaque  le  christianisme  dans  toute  sa  faiblesse, 
et  il  l'attaque  par  tous  les  moyens  de  la  violence  et  de  la  séduction.  Les 
chrétiens  ne  repoussent  point  la  force  par  la  force;  plusieurs  d'entre  eux, 
à  la  vue  des  supplices,  renoncent  au  Christ;  un  plus  grand  nombre  y 
meurent,  en  le  confessant  Dieu.  Et  l'empire  romain,  après  avoir  ainsi  tué 
pendant  trois  siècles ,  se  déclare  vaincu ,  abaisse  ses  aigles  et  ses  faisceaux 
devant  le  Crucifié ,  et  l'adore  comme  un  Dieu ,  avec  les  chrétiens  plus  nom- 
breux que  jamais. 

Qu'ainsi  ne  soit,  des  auteurs  païens  nous  l'apprennent.  La  dixième  année 
de  l'empire  de  Néron ,  nn  incendie  consuma  les  deux  tiers  de  la  ville  de 
Home.  On  crut  que  l'empereur  était  la  cause  de  cet  embrasement.  Il  fit 
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tout  au  monde  pour  s'en  disculper.  «  Mais,  dit  Tacite,  ni  les  secours  hu- 
mains, ni  les  largesses  du  prince,  ni  les  expiations  religieuses,  ne  pouvaient 
rien  contre  les  bruits  infamants,  que  l'incendie  avait  été  commandé.  Pour 
détruire  ces  bruits,  Néron  mit  en  avant  des  coupables,  et  fit  souffrir  les 
plus  cruelles  tortures  à  des  gens  haïs  pour  leurs  infamies,  que  le  vulgaire 
appelait  chrétiens.  Le  Christ,  qui  leur  donna  son  nom,  avait  été  puni  du 
dernier  supplice,  sous  le  règne  de  Tibère,  par  le  procurateur  Ponce-Pilale. 
Mais  cette  exécrable  superstition,  réprimée  pour  le  moment,  se  débordait 
de  nouveau,  non-seulement  dans  la  Judée,  où  le  mal  avait  pris  sa  source, 
mais  jusque  dans  Rome  même,  où  viennent  enûn  se  rendre  et  se  grossir 
tous  les  dérèglements  et  tous  les  crimes.  On  se  saisit  d'abord  de  ceux  qui 
s'avouaient  chrétiens,  et,  ensuite,  sur  leur  déposition,  d'une  multitude 
immense,  qui  fut  moins  convaincue  de  l'incendie,  que  de  la  haine  du  genre 
humain.  A  leur  supplice  on  ajoutait  la  dérision  ;  on  les  enveloppait  de  peaux 
de  bêles,  pour  les  faire  dévorer  par  des  chiens;  on  les  attachait  en  croix, 
ou  l'on  enduisait  leurs  corps  de  résine,  et  l'on  s'en  servait  la  nuit  comme  de 
(lambeaux  pour  s'éclairer.  Néron  avait  cédé  ses  propres  jardins  pour  ce 
spectacle  ;  il  y  ajouta  les  jeux  du  cirque ,  se  mêlant  parmi  le  peuple ,  en 
habit  de  cocher,  ou  conduisant  des  chars.  Aussi,  quoique  coupables  et  dignes 
des  derniers  supplices,  on  se  sentit  ému  de  compassion  pour  ces  victimes, 
parce  qu'elles  semblaient  immolées,  non  pas  à  l'utilité  publique,  mais  à  la 
cruauté  d'un  seul  (1).  >» 

Ainsi  parle  Tacite.  Il  y  avait  donc,  la  dixième  année  de  l'empire  de 
Néron,  trente-un  ans  après  la  mort  de  Jésus-Christ,  une  multitude  im- 
mense de  chrétiens  à  Rome.  Quant  aux  infamies  qui  leur  étaient  vaguement 
imputées  ,  un  autre  païen,  un  proconsul  va  nous  apprendre  ce  qu'il  en  était. 

Quarante  ans  après  la  persécution  de  Néron,  soixante-dix  ans  après  la 
mort  de  Jésus-Christ,  Pline  le  jeune,  gouverneur  de  la  Bithynie,  écrivait 
à  l'empereur  Trajan  :  «  Je  me  fais  un  devoir,  seigneur,  de  vous  consulter 
sur  tous  mes  doutes.  Car  qui  peut  mieux ,  ou  Cxer  mon  incertitude ,  ou  ins- 
truire mon  ignorance?  Je  n'ai  jamais  assisté  aux  procès  des  chrétiens.  C'est 
pourquoi  je  ne  sais  ni  ce  que  l'on  y  punit  ou  ce  que  l'on  y  recherche,  ni 
jusqu'où.  Et  je  n'ai  pas  médiocrement  hésité,  s'il  y  a  quelque  différence 
entre  les  âges,  si  ceux  de  l'âge  le  plus  tendre  ne  doivent  point  être  dis- 
tingués des  personnes  déjà  formées.  Y  a-t-il  pardon  pour  le  repentir?  ou  ne 
sert-il  de  rien  de  n'être  plus  chrétien ,  quand  on  l'a  été  une  fois?  Ce  que  l'on 
punit,  est-ce  le  nom  seul,  ne  fût-il  accompagné  d'aucun  crime;  ou  bien, 
sont-cc  les  crimes  attachés  au  nom?  Cependant,  à  l'égard  de  ceux  qui  m'ont 
été  déférés  comme  chrétiens,  voici  le  mode  que  j'ai  suivi  :  Je  les  ai  inter- 
rogés ,  s'ils  étaient  chrétiens.  Ceux  qui  le  confessaient,  je  les  ai  interrogés 

(1)  Annal. ,  1.  15,  n.  44. 
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une  seconde  et  une  troisième  fois,  les  menaçant  de  supplice;  ceux  qui  per- 
sévéraient, je  les  y  ai  fait  conduire.  Car  je  n'ai  point  douté,  quoi  que  pût 
être  ce  qu'ils  confessaient,  qu'au  moins  il  ne  fallût  punir  l'opiniâtreté  et 
l'obstination  inflexible,  il  y  en  a  eu  d'autres  d'une  semblable  frénésie,  que 
j'ai  notes  pour  être  envoyés  à  Rome,  parce  qu'ils  étaient  citoyens  romains. 
Bientôt  les  accusations  s'étendirent,  comme  il  est  ordinaire,  et  plusieurs  cas 
se  sont  présentés.  On  a  proposé  un  libelle  sans  nom  d'auteur,  contenant 
tes  noms  d'un  grand  nombre  qui  niaient  d'être  chrétiens  ou  de  l'avoir  été. 
Comme  ils  invoquaient  les  dieux  avec  moi,  et  offraient  de  l'encens  et  du  vin 
à  votre  image,  que  j'avais  fait  apporter  exprès  avec  les  statues  des  divinités, 
et  que,  de  phis,  ils  maudissaient  le  Christ,  j'ai  cru  devoir  les  renvoyer. 
Car  on  dit  qu'on  ne  peut  contraindre  à  rien  de  semblable  ceux  qui  sont  vé- 
ritablement clirétiens.  D'autres,  nommés  par  le  dénonciateur,  ont  dit  qu'ils 
étaient  chrétiens ,  et  l'ont  nié  aussitôt;  il  y  en  eut  qui  dirent  qu'ils  l'avaient 
clé,  mais  qu'ils  ne  l'étaient  plus,  les  uns  depuis  trois  ans,  les  autres  de- 
puis un  plus  grand  nombre  d'années ,  quelques-uns  depuis  plus  de  vingt. 
Tous  ont  adoré  et  votre  image  et  les  simulacres  des  dieux  :  les  mômes  ont 
également  maudit  le  Christ. 

»Au  reste,  voici  à  quoi  ils  affirmaient  que  se  réduisait  leur  faute  ou  leur 
erreur  :  qu'ils  avaient  coutume  de  s'assembler  un  certain  jour  avant  le  lever 
du  soleil,  et  de  dire  ensemble  à  deux  chœurs,  un  cantique  en  l'honneur  du 
Christ,  comme  d'un  Dieu;  qu'ils  s'obligeaient  par  serment,  non  a  aucun 
crime,  mais  à  ne  commettre  ni  larcin,  ni  vol,  ni  adultère,  à  ne  pas  manquer 
à  la  foi  promise,  à  ne  point  nier  un  dépôt  qu'on  leur  eût  confié;  qu'après 
cela ,  ils  avaient  coutume  de  se  séparer,  et  ensuite  de  se  rassembler  de  nou- 
veau pour  prendre  un  repas,  mais  commun  et  innocent;  que  même  ils 
avaient  cessé  de  le  faire  depuis  mon  édit,  par  lequel,  suivant  vos  ordres, 
j'avais  défendu  les  associations.  J'ai  cru  d'autant  plus  nécessaire,  pour  en 
savoir  la  vérité,  de  faire  donner  la  question  à  deux  femmes  esclaves,  que 
l'on  disait  y  gvoir  servi.  Mais  je  n'ai  trouvé  autre  chose  qu'une  superstition 
mal  réglée  et  excessive.  C'est  pourquoi,  suspendant  l'affaire,  je  me  suis 
empressé  de  vous  consulter.  La  chose  m'a  paru  digne  de  consultation,  prin- 
cipalement à  cause  du  nombre  de  ceux  qui  se  trouvent  exposés.  Car  on  met 
en  péril  un  grand  nombre  de  tout  âge,  de  toute  condition  et  de  tout  sexe. 
Parce  que  cette  superstition  a  infecté  non-seulement  les  villes,  mais  les 
bourgades  et  les  campagnes.  Il  semble  cependant  qu'on  peut  l'arrêter  et  la 
guérir.  Du  moins,  il  est  constant  qu'on  a  recommencé  à  fréquenter  les 
temples  presque  abandonnés,  à  célébrer  des  sacrifices  solennels  après  une 
longue  interruption  ;  et  que  l'on  vend  partout  des  victimes,  qui  trouvaient 
auparavant  très-peu  d'acheteurs.  D'où  l'on  peut  aisément  conclure,  la  mul- 
titude de  personnes  qui  se  peut  ramener,  si  on  donne  lieu  au  repentir.  » 

Ainsi  écrivait  Pline.  Trajan  lui  répondit  :  «  Vous  avez  suivi  la  conduite 
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que  vous  deviez,  mon  cher  Pline,  dans  les  causes  de  ceux  qui  vous  ont 
été  déférés  comme  chrétiens.  Car  on  ne  peut  rien  établir  en  général ,  qui 
ail  comme  une  forme  certaine.  Il  ne  faut  pas  les  rechercher  ;  mais  s'ils  sont 
dénoncés  et  convaincus,  il  faut  les  punir.  En  sorte,  toutefois,  que  quiconque 
dira  qu'il  n'est  pas  chrétien,  et  le  montrera  en  effet,  sacrifiant  à  nos  dieux, 
obtiendra  le  pardon  par  son  repentir,  quelque  suspect  qu'il  ait  été  par  le 
passé.  Quant  aux  libelles  proposés  sans  nom  d'auteur ,  ils  ne  doivent  avoir 
lieu  en  aucune  espèce  d'accusation.  Car  c'est  d'un  très  mauvais  exemple,  et 
n'est  pas  de  notre  siècle  (1).  » 

Ainsi  donc,  avant  le  gouvernement  de  Pline  dans  le  Pont  et  la  Bitfcynie, 
soixante  ou  soixante-dix  ans  après  la  mort  de  Jésus-Christ,  le  culte  des 
idoles  était  abandonné  dans  ces  provinces  ;  les  chrétiens  y  étaient  en  grand 
nombre,  et  dans  les  villes,  et  dans  les  bourgades ,  et  dans  les  campagnes  ;  ils 
adoraient  le  Crucifié  comme  un  Dieu  ;  ils  s'engageaient,  non  à  aucun  crime, 
mais  à  toutes  les  vertus  ;  et  cependant  Pline,  ce  philosophe,  ce  littérateur  si 
poli,  les  faisait  cruellement  torturer,  les  mettait  à  moTt,  parce  qu'ils  ne 
voulaient  plus  adorer  les  dieux  de  l'empire,  un  Jupiter  incestueux,  une 
Vénus  impudique,  un  Mercure  voleur  ;  parce  qu'ils  ne  voulaient  plus  adorer 
l'empereur  lui-même,  Trajan,  qui  déshonorait  ses  grandes  qualités  par  la 
plus  crapuleuse  ivrognerie  et  la  plus  infâme  débauche.  Et  Trajan,  le  meil- 
leur des  empereurs  romains,  trouva  que  le  philosophe  Pline  faisait  bien. 

Voici  donc  le  problème  réduit  à  sa  plus  simple  expression.  Un  Juif  cru- 
cifié établit  après  sa  mort  une  société  religieuse  dans  l'univers;  et  trente  ans 
après  sa  mort,  Tacite  nous  en  est  témoin,  celte  société  compte  une  multi- 
tude immense  de  disciples,  jusque  dans  la  capitale  de  l'empire  romain;  et 
soixante-dix  ans  après  sa  mort,  Pline  nous  en  est  témoin  dans  sa  lettre  à 
Trajan,  celte  société  a  un  si  grand  nombre  de  sectateurs  dans  les  provinces 
reculées  du  Pont  et  de  la  Bithynie,  que  le  culte  des  idoles  y  est  abandonné; 
et  trois  cents  ans  après  sa  mort,  cette  société  triomphe  de  l'empire  romain 
par  sa  patience ,  et  assemble  son  premier  concile  général ,  qui  fixe  à  jamais 
la  foi  des  siècles  et  des  peuples;  et  six  cents  ans  après  sa  mort,  cette  société 
reçoit  dans  son  sein  et  enfante  à  la  civilisation,  les  peuples  barbares  qui 
viennent  de  renverser  l'empire  de  Rome  idolâtre;  et  aujourd'hui,  dix-neuf 
siècles  après  sa  mort,  celle  société  est  encore  là ,  également  victorieuse  et  du 
paganisme,  et  de  l'hérésie,  et  de  l'impiété,  et  de  la  barbarie,  et  de  la  fausse 
science;  elle  est  là,  continuant  à  enseigner,  à  professer  par  tout  l'univers 
une  hauteur  de  doctrine,  une  perfection  de  morale,  dont  les  plus  sublimes 
des  anciens  philosophes  apercevaient  à  peine  quelque  lueur.  Comment  ex- 
pliquer cela?  Comment  y  découvrir  des  causes  proportionnées  aux  effets? 

Dans  les  succès  de  Mahomet,  on  voit  un  conquérant,  on  voit  des  ar- 


(1)  riin.  EptsL,  I.  10,  êp.  97  et  98. 
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mécs,  on  voit  la  puissance  du  sabre;  dans  sa  religion,  on  voit  un  mélange 
de  christianisme ,  de  judaïsme,  de  paganisme;  on  y  voit  une  morale  et  un 
paradis  à  l'épicurienne.  On  comprend  que  des  hommes  aient  embrassé  une 
religion  pareille,  prêchée  d'une  pareille  façon.  Aossi,  depuis  que  l'enthou- 
siasme du  sabre  s'y  est  éteint,  le  mahométisme  se  meurt;  il  faut  que  les 
rois  de  la  chrétienté  le  soutiennent  dans  son  agonie,  de  peur  d'être  em- 
barrassés trop  tôt  de  son  cadavre.  Mais  d'un  Juif  crucifié  à  la  société  chré- 
tienne, y  a-t-il  semblable  proportion? 

Un  Juif  crucifié,  crucifié  par  les  Romains,  crucifié  sur  la  demande  des 
Juifs,  par  conséquent  objet  d'aversion  pour  les  Juifs  et  pour  les  Romains, 
convertit  les  Romains  par  les  Juifs,  et  fait  de  Rome  le  siège  d'un  empire 
qui  embrasse  toute  la  terre.  Expliquez  cela. 

Un  auteur  anglais  l'a  tenté. 

De  l'explication  prétendue  naturelle  donnée  par  Gibbon.  Opinion  de  Bayle  et  de 
J.-J.  Rousseau.  Impossibilités  et  contradictions  dans  l'établissement  du  christia- 
nisme au  point  de  vue  humain.  Conciliation  de  tout  au  point  de  vue  surnaturel. 
Conclusion. 

Il  est  bon  de  savoir  que ,  protestant  d'abord,  puis  catholique,  puis  apostat 
par  lâcheté,  Gibbon  fut ,  pour  cela  même ,  un  ennemi  du  christianisme  et 
de  Jésus-Christ.  Ces  premières  paroles  du  psaume  21  :  Mon  Dieu,  mon 
Dieu ,  pourquoi  tnavezoous  abandonné!  que  le  Sauveur  récite  sur  la  croix , 
pour  avertir  que  ce  psaume  prophétique  de  sa  passion  et  de  sa  mort  s'ac- 
complit; Gibbon  les  lui  impute  comme  un  blasphème  de  désespoir  final.  Il 
est  difficile  d'allier  plus  d'ignorance  à  plus  de  mauvais  vouloir. 

Gibbon  a  donc  tenté  d'expliquer  par  des  causes  naturelles  l'établisse- 
ment du  christianisme.  Il  trouve  ces  causes  au  nombre  de  cinq.  1°  Le  zèle 
des  apôtres  ;  2°  le  dogme  de  l'immortalité  de  l'àme;  3°  le  pouvoir  de  faire 
des  miracles;  4-°  les  vertus  des  premiers  chrétiens;  5°  la  perfection  du 
gouvernement  de  l'Eglise  (1). 

Sans  doute  que  ces  causes  étant  supposées,  elles  expliquent  les  effets 
qu'elles  produisent.  Mais  d'où  viennent  ces  causes  elles-mêmes?  D'où  vient 
ce  zèle  des  apôtres  ?  D'où  vient  que,  dans  leur  bouche,  le  dogme  vulgaire 
de  l'immortalité  de  l'âme  a  plus  d'efficace  que  dans  la  bouche  de  Platon  et 
de  Socrale?  D'où  leur  vient  le  pouvoir  qu'ils  ont  de  faire  des  miracles? 
car  s'ils  ne  l'ont  pas,  il  ne  faut  pas  le  compter  parmi  les  causes  de  l'éta- 
blissement du  christianisme.  D'où  viennent  les  vertus  si  merveilleuses  des 
premiers  chrétiens  ?  D'où  ce  gouvernement  si  parfait  de  l'Eglise  ?  Comment 
tout  cela  a-t-il  pu  cire  l'œuvre  posthume  d'un  Juif  crucifié  ? 

Quant  à  ces  faits  en  eux  mêmes,  les  plus  grands  ennemis  du  christia- 

(l)  Gibbon.  Histoire  de  la  décadence  et  de  la  chute  de  l'empire  romain,  ch.  1 5. 
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nisme  les  avouent ,  comme  Gibbon.  Mahomet  fait  dire  à  Dieu  dans  l'Al- 
coran  (1)  :  Nous  avons  mis  dans  le  cœur  des  disciples  de  Jésus  la  compas- 
sion et  la  miséricorde.  Julien  l'Apostat,  mettant  tout  en  œuvre  pour  relever 
l'idolâtrie,  proposait  pour  modèle,  aux  prêtres  de  ses  faux  dieux,  la  cha- 
rité et  les  vertus  des  Galiléens  (2).  Mais  la  question  est  toujours  :  Comment 
un  Juif  crucifié  a  pu  opérer  tout  cela  après  sa  mort.  Cela  est-il  naturel  ? 
cela  est-H  dans  les  forces  humaines  ? 

Voici  ce  qu'en  ont  pensé  deux  hommes  non  suspects.  Le  premier  est , 
comme  Gibbon,  un  protestant  devenu  catholique,  puis  apostat,  puis  chef 
de  l'incrédulité  moderne.  Bayle  dit  donc  :  a  L'Evangile  prêché  par  des  gens 
sans  nom,  sans  élude,  sans  éloquence,  cruellement  persécutés  et  destitués 
de  tous  les  appuis  humains,  ne  laissa  pas  de  s'établir  en  peu  de  temps  par 
toute  la  terre.  C'est  un  fait  que  personne  ne  peut  nier,  et  qui  prouve  que 
c'est  l'ouvrage  de  Dieu  (3).  » 

Ainsi  parle  Bayle,  et  Rousseau ,  de  Genève,  autre  protestant  devenu  ca- 
tholique ,  puis  apostat,  pois  incertain  de  ce  qu'il  voulait  être,  n'était  pas 
moins  frappé  de  ce  fait  merveilleux. 

«  Après  la  mort  de  Jésus-Christ,  dit-il,  douze  pauvres  pêcheurs  et  ar- 
tisans entreprirent  d'instruire  et  de  convertir  le  monde.  Leur  méthode  était 
simple;  ils  prêchaient  sans  art,  mais  avec  un  cœur  pénétré,  et  de  tous  les 
miracles  dont  Dieu  honorait  leur  foi,  le  plus  frappant  était  la  sainteté  de 
leur  vie.  Leurs  disciples  suivirent  cet  exemple,  et  le  succès  fut  prodigieux. 
Les  prêtres  païens  alarmés  firent  entendre  aux  princes  que  l'état  était  perdu, 
parce  que  les  offrandes  diminuaient.  Les  persécutions  s'élevèrent ,  et  les 
persécuteurs  ne  firent  qu'accélérer  le  progrès  de  cette  religion  qu'ils  vou- 
laient étouffer.  Tous  les  chrétiens  couraient  au  martyre,  tous  les  peuples 
couraient  au  baptême  :  l'histoire  de  ces  premiers  temps  est  un  prodige  con- 
tinuel (4).  » 

Voilà  donc  trois  hommes  qui  se  sont  efforcés  toute  leur  vie  à  expliquer 
l'établissement  du  christianisme  par  des  causes  naturelles  et  humaines  ;  et 
cependant  ces  trois  hommes  ne  l'expliquent  que  par  des  causes  surnaturelles 
et  divines;  l'un  reconnaît  que  c'est  un  prodige  continuel;  l'autre,  que  c'est 
l'ouvrage  de  Dieu;  le  troisième,  que  c'est  l'effet  d'un  pouvoir  miraculeux. 
Encore,  n'envisageaient-ils  point  ce  grand  problème  dans  les  termes  précis 
de  son  incommensurable  antithèse:  un  Juif  crucifié,  et  la  société  chrétienne. 
La  chose  eût  été  beaucoup  plus  frappante. 

En  effet,  si  Jésus-Christ  n'est  qu'un  Juif  crucifié,  il  est  inexplicable  que 
ses  apôtres,  du  moins  après  sa  mort ,  aient  cru  en  lui  ;  aient  cru  qu'il  fût  le 

(1)  Mcoran,  c.  57.  —  (2)  Bullel.  Hist.  de  Vétabl.  du  christ.,  prouvée  par  les 
seuls  auteurs  juifs  et  païens.  —  (3)  Bayle.  Dict.  crit.,  art.  Mahomet,  remarque  0.— 
(4)  Réponse  an  roi  de  Pologne. 
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Messie ,  le  Fils  de  Dieu  ;  cru  qu'il  était  ressuscite  d'entre  les  morts ,  qu'il 
leur  avait  apparu  pendant  quarante  jours ,  qu'il  était  monté  au  ciel ,  qu'il 
leur  avait  envoyé  le  Saint-Esprit.  Il  est  inexplicable  qu'ils  aient  tenté  de 
persuader  ces  choses ,  et  aux  Juifs  qui  avaient  demandé  sa  mort ,  et  aux 
Romains  qui  l'avaient  attaché  à  la  croix.  Il  est  inexplicable  qu'ils  aient  per- 
sévéré à  affirmer  ces  choses ,  et  à  Jérusalem  ,  et  dans  la  Judée ,  et  dans  le 
Pont,  et  dans  la  Béthynie, et  dans  la  Grèce,  et  dans  l'Italie,  et  à  Rome  même, 
au  milieu  des  persécutions,  des  outrages  ,  des  chaînes,  des  supplices.  Il  est 
inexplicable  qu'ils  aient  persuadé  ces  choses,  et  aux  Juifs,  et  aux  Romains, 
et  aux  Grecs,  et  aux  barbares,  jusqu'à  sacrifier  leurs  biens  et  leur  vie  pour 
celte  croyance.  Il  est  inexplicable  qu'il  soit  sorti  de  là  une  société  dont  ses 
ennemis  même  n'ont  pu  s'empêcher  d'admirer  la  morale,  les  vertus,  le  gou- 
vernement ;  une  société  qui  a  sauvé  et  régénéré  le  monde ,  et  qui  embrasse 
toute  la  terre;  une  société  qui  triomphe  de  tout,  de  la  ruse  et  de  la  violence, 
de  la  prospérité  et  de  l'adversité ,  du  savoir  et  de  la  barbarie ,  des  temps  et 
des  lieux,  et  qui  seule  survit  à  tout  ce  qui  l'attaque  jamais.  En  un  mot,  tout 
ce  que  nous  apprend  l'histoire,  tout  ce  que  nous  voyons  de  nos  yeux  est 
inexplicable.  Non-seulement  cela  est  inexplicable ,  mais  cela  est  absurde , 
contradictoire.  Il  y  a,  entre  ces  deux  termes  du  problème,  un  Juif  crucifié, 
et  la  société  chrétienne ,  non  plus  seulement  une  opposition  inconciliable , 
mais  un  abtme  d'absurdité  et  de  contradiction. 

Si ,  au  contraire ,  ce  Juif  crucifié  est  en  même  temps  le  Messie  annoncé 
par  les  prophètes;  si  ce  Fils  de  l'homme  est  en  même  temps  le  Fils  de 
Dieu  ;  s'il  a  dit  qu'il  l'était,  et  qu'il  l'ait  prouvé  par  des  miracles;  s'il  a  prédit 
qu'il  mourrait  sur  la  croix,  qu'il  ressusciterait  d'entre  les  morts,  qu'il  mon- 
terait au  ciel,  qu'il  enverrait  le  Saint-Esprit,  et  qu'il  ait  tenu  sa  parole; 
alors,  mais  seulement  alors,  tout  s'explique.  Alors  on  conçoit  que  les 
apôtres  aient  cru  en  lui;  alors  on  conçoit  qu'ils  aient  prêché  sa  résurrection 
et  sa  divinité  par  toute  la  terre,  et  qu'ils  se  soient  réjouis  de  souffrir  pour 
lui  toute  sorte  d'outrages;  alors  on  conçoit  que  l'univers  soit  devenu  chré- 
tien; alors  on  conçoit  que  la  société  chrétienne  triomphe  de  tous  les  obsta- 
cles, et  qu'elle  surpasse  de  si  haut  les  plus  hautes  idéalités  de  Platon  et  de 
Socrale. 

En  un  mot,  si  l'ancien  et  le  nouveau  Testament  est  vrai,  Ton  conçoit,  l'on 
s'explique  ce  que  nous  voyons,  l'univers  aux  pieds  d'un  Juif  crucifié.  Mais 
si  l'ancien  et  le  nouveau  Testament  n'est  pas  vrai ,  si  Jésus-Christ  n'est  pas 
Dieu,  ce  que  nous  voyons ,  l'univers  aux  pieds  d'un  Juif  crucifié,  est  inex- 
plicable; ce  que  nous  voyons  est  absurde,  ce  que  nous  voyons  contredit 
toutes  les  lois  de  l'intelligence;  il  faut  désespérer  de  jamais  rien  comprendre, 
et  étouffer  la  raison  humaine. 

De  là  celle  conclusion  :  à  raisonner  d'après  ces  deux  faits  incontestables, 
Jésus-Christ  esl  un  Juif  crucifié  et  l'univers  est  chrétien,  la  manière  la  plus 
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naturelle  d'expliquer  le  christianisme  et  .son  histoire,  ou  plutôt  la  seule 
manière  naturelle,  la  seule  qui  soit  conforme  à  la  nature  des  choses,  la  seule 
qui  réponde  à  l'idée  de  cause  et  d'effet ,  la  seule  qui  satisfasse  aux  lois  du 
raisonnement  ;  c'est  celle  que  nous  raconte  l'Evangile ,  celle  que  nous  avons 
vue  et  que  nous  verrons;  c'est  que  le  Christ  a  été  annoncé  par  les  prophètes  ; 
c'est  que  le  Christ  a  fait  des  miracles  ;  c?est  que  le  Christ  est  Dieu  1 

Ainsi  donc,  les  prophéties,  les  miracles,  la  divinité  de  Jésus-Christ,  bien 
loin  d'être  une  difficulté,  sont,  au  contraire ,  la  solution  d'une  difficulté  au- 
trement insoluble,  la  conciliation  nécessaire  de  deux  faits  autrement  contra- 
dictoires et  destructifs  de  la  raison  humaine. 

Les  principaux  faits  de  l'Evangile  reconnus  par  les  mahomélans,  les  païens  et  les  Juifs. 
Tout  l'univers  a  attendu  un  Sauveur  et  à  l'époque  du  Christ.  Depuis  dix-huit  cents 
ans  il  n'attend  plus. 

Faut-il  ajouter  encore  que  les  principaux  faits  de  l'Evangile  sont  avoués 
par  les  mahométans ,  par  les  païens  et  par  les  Juifs  ? 

Les  mahométans,  dans  leur  Alcoran,  reconnaissent  Jésus-Christ  comme 
le  Verbe  de  Dieu  et  le  Messie  né  miraculeusement  de  l'immaculée  Vierge 
Marie,  qu'ils  appellent  la  source  de  toute  pureté  ;  et  ils  le  révèrent  comme  un 
grand  prophète  qui  avait  l'Esprit  de  Dieu ,  ressuscitait  les  morts,  est  monté 
au  ciel  pour  venir  à  la  fin  du  monde  juger  les  hommes,  et  à  qui  appartient 
la  justification  de  l'âme  et  la  conversion  du  pécheur  (1);  tellement  que,  dans 
le  code  pénal  des  Turcs, il  y  a  peine  de  mort,  sans  rémission  ni  délai,  contre 
quiconque  nierait  la  mission  divine  de  Jésus-Christ  (2). 

Les  païens,  comme  Julien  l'apostat,  Hiéroclcs,  Cclse,  Porphyre,  dans 
les  écrits  mêmes  qu'ils  ont  faits  contre  la  religion  chrétienne,  s'accordent 
à  dire  que  Jésus-Christ  est  né  d'une  pauvre  femme  de  la  Judée,  qu'il  fut 
lui-même  un  pauvre  artisan ,  qu'il  s'enfuit  en  Egypte,  que,  revenu  dans 
son  pays,  il  assembla  une  troupe  de  pêcheurs,  gens  sans  lettres,  grossiers, 
ignorants;  qu'il  se  donnait  pour  Dieu,  enseignait  une  morale  dure  et  aus- 
tère, et  fut  attaché  à  la  croix;  qu'enfin,  lui  et  ses  disciples  faisaient  des 
miracles,  guérissaient  les  malades;  seulement  ils  attribuent  ces  miracles  à 
la  magie ,  toujours  à  un  pouvoir  surhumain  (3). 

Les  Juifs,  dans  les  histoires  qu'ils  ont  faites  de  Jésus-Christ ,  racontent 
«qu'il  naquit  de  Marie,  à  Belhlébeni;  qu'il  se  relira  dans  la  haute  Galilée  et 
y  demeura  plusieurs  années  ;  qu'il  déroba  dans  le  temple  le  nom  ineffable 
de  Jéhova,  et,  par  la  vertu  de  ce  nom,  opérait  toutes  sortes  de  miracles;  qu'il 

(1)  Voyez  Bibliothèq.  orient. ,  par  dUerbelot ,  particulièrement  les  articles  Issa  et 
Miriam ,  et  X Alcoran ,  traduit  par  Du  Ryer ,  entre  autres  le  chap.  intitulé  Marie.  — 
(2)  Tableau  général  de  l'empire  ottoman ,  par  M .  d'Ohsson ,  t.  3 ,  in-fol.  —  (3)  Bullet. 
Hist.  de  l'établissement  du  christianisme. 


Digitized  by  Google 


2Ï6  HfSTOIHK  UMV  BAS  ELLE  (  Livre  24. 

disait  :  Ma  mère  m'a  enfanté  sans  cesser  d'être  vierge;  je  suis  le  Fils  de  Dieu, 
c'est  moi  qui  ai  créé  le  monde;  c'est  de  moi  qu'Jsaïe  a  parlé  lorsqu'il  a  dit  : 
Voici  qu'une  vierge  concevra  et  enfantera  un  fils,  et  elle  le  nommera 
Emmanuel.  lis  racontent  que,  pour  prouver  ce  qu'il  disait,  il  ressuscita  des 
morts,  guérit  des  lépreux,  et  fut  adoré  de  plusieurs  qui  lui  dirent  :  Vous 
êtes  véritablement  le  Fils  de  Dieu;  qu'il  entra  triomphant  à  Jérusalem, 
monté  sur  un  âne,  et  qu'il  criait  au  peuple  :  Je  suis  celui  dont  le  prophète 
Zacharie  a  prédit  la  venue  en  ces  termes  :  Voici  votre  roi  qui  viendra  à 
vous,  ce  roi  juste  et  sauveur;  il  est  pauvre  et  monté  sur  un  âne.  Que  les 
sages  et  les  sénateurs  ayant  résolu  de  le  faire  mourir,  Judas,  qui  s'était  mis 
parmi  ses  disciples,  le  leur  livra  pendant  les  fêtes  do  Pâques;  que  Jésus, 
ayant  été  pris ,  fut  condamné  par  le  grand  et  le  petit  sanhédrin,  attaché  à 
une  colonne  de  marbre,  fouetté  et  couronné  d'épines;  qu'ayant  eu  soif,  il 
demanda  un  peu  d'eau,  et  on  lui  donna  du  vinaigre.  L'ayant  bu ,  il  poussa 
un  grand  cri,  et  dit  :  C'est  de  moi  que  David ,  mon  aïeul ,  a  écrit  :  Ils  m'ont 
donné  du  fiel  pour  nourriture,  et  du  vinaigre  pour  étancher  ma  soif.  Il  se 
mit  ensuite  à  pleurer,  et  dit  en  se  plaignant  :  Mon  Dieu!  mon  Dieu!  pour- 
quoi m'avez-vous  abandonné?  Les  sages  lui  dirent  :  Si  lu  es  le  Fils  de  Dieu, 
pourquoi  ne  le  délivres-tu  pas  de  nos  mains?  Jésus  répondit  :  Mon  sang 
doit  expier  les  péchés  des  hommes,  ainsi  que  l'a  prédit  Isaïe  par  ces  mots  r 
Sa  blessure  sera  notre  salut.  Enfin,  il  fut  pendu,  et  son  corps  enterré  sur 
le  soir.  Le  troisième  jour,  ses  disciples  étant  venus  au  tombeau  et  n'y  ayant 
pas  trouvé  son  corps,  ils  se  mirent  à  crier  :  Il  n'est  pas  dans  le  tombeau; 
il  est  monté  au  ciel ,  comme  il  nous  l'a  dit  pendant  qu'il  était  vivant.  C'est 
que  Judas  avait  enlevé  le  corps  pour  se  moquer  d'eux. 

«  Cependant  douze  hommes,  qui  se  disaient  les  envoyés  du  pendu ,  par- 
couraient les  royaumes  pour  lui  faire  des  sectateurs.  Ils  s'attachèrent  un 
grand  nombre  de  Juifs ,  parce  qu'ils  avaient  beaucoup  d'autorité  et  qu'ils 
confirmaient  la  religion  de  Jésus.  Les  sages,  affligés  de  ce  progrès,  recou- 
rurent à  Dieu,  et  lui  dirent  :  Jusques  à  quand,  Seigneur,  souffrirez-vous 
que  les  Nazaréens  prévalent  contre  nous,  et  qu'ils  massacrent  un  nombre 
infini  de  vos  serviteurs?  Nous  ne  sommes  plus  qu'un  très-petit  nombre. 
Alors  Simon-Céphas,  qui  avait  beaucoup  d'autorité  parmi  les  Nazaréens, 
parce  qu'il  ressuscitait  des  morts  et  faisait  d'autres  miracles,  dit  aux  Naza- 
réens assemblés  dans  leur  métropole  :  Jésus,  dont  je  suis  l'envoyé,  m'a 
ordonné  de  venir  vers  vous;  promeltez'-moi  avec  serment  de  faire  tout  ce 
que  je  vous  commanderai.  Nous  le  ferons,  s'écrient-ils.  Alors  Simon  leur 
dit  :  Il  faut  que  vous  sachiez  que  ce  pendu  a  été  l'ennemi  des  Juifs  et 
de  leur  loi,  et  que,  suivant  la  prophétie  d'Osée ,  ils  ne  sont  pas  son  peuple. 
Quoiqu'il  soit  en  son  pouvoir  de  les  détruire  en  un  moment,  il  ne  veut 
pas  le  faire;  mais  il  désire,  au  contraire,  qu'ils  restent  sur  la  terre,  pour 
qu'ils  soient  un  monument  éternel  de  son  supplice.  Au  reste,  Jésus  n'a 
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souffert  que  pouT  vous  racheter  de  l'enfer,  et  il  vous  commande,  par 
ma  bouche,  de  ne  point  faire  de  mal  aux  Juifs,  de  leur  faire,  au  con- 
traire, tout  le  bien  qui  dépendra  de  vous.  Ils  lui  répondirent  :  Nous  exé- 
cuterons ponctuellement  tout  ce  que  vous  nous  avez  ordonné  ;  nous  vous 
demandons  seulement  de  demeurer  avec  nous:  J'y  resterai,  leur  dit-il,  si 
vous  voulez  me  bâtir  une  tour  au  milieu  de  la  ville,  pour  me  servir  de 
logement.  On  lui  bâtit  une  tour,  dans  laquelle  il  s'enferma ,  vivant  de  pain 
et  d'eau,  l'espace  de  six  ans,  au  bout  desquels  il  mourut,  et  fut  enterré 
dans  cette  même  tour,  comme  il  l'avait  ordonné.  On  voit  encore  à  Rome 
celte  tour,  qu'on  appelle  Péter,  qui  est  le  nom  d'une  pierre,  parce  que 
Simon  était  assis  sur  une  pierre  jusqu'au  jour  de  sa  mort  (1).  » 

Voilà  un  abrégé  textuel  de  l'histoire  de  Jésus-Christ,  telle  que  les  rab- 
bins l'ont  arrangée,  et  que  les  Juifs  ont  coutume  de  la  lire  manuscrite,  la 
nuit  de  Noël ,  pour  blasphémer  le  Sauveur.  À  part  les  insinuations  impies 
et  quelques  circonstances  ridicules,  comme  que  le  pendu  fut  attaché  à  un 
tronc  de  choux,  attendu  qu'il  avait  enchanté  tous  les  arbres  et  que  tous  se 
rompaient  lorsqu'on  voulait  l'y  clouer,  on  voit  dans  ce  récit  ennemi  les 
mêmes  faits  que  dans  l'Evangile.  On  y  voit  jusqu'au  voyage  de  saint  Pierre 
à  Rome,  et  la  reconnaissance  que  doivent  les  Juifs  à  la  protection  des  papes. 

Si  l'on  considère  les  aveux  que  renferme  cette  histoire  rabbinique,  ainsi 
que  d'autres  pareilles  qui  ont  cours  parmi  les  Juifs,  l'on  ne  s'étonnera  point 
de  ce  qu'on  lit  dans  Josèphe.  Cet  auteur  écrivait,  environ  soixante  ans  après 
la  mort  de  Jésus-Christ,  et  peu  avant  le  règne  de  Trajan.  Nous  avons  vu 
par  Tacite  et  par  Pline,  que  le  Christ  et  les  chrétiens  étaient  fort  connus 
alors  des  Romains.  Le  but  que  se  propose  l'historien  juif,  est  de  relever 
la  gloire  de  sa  nation.  Dans  cette  vue,  il  ne  craint  pas  de  dissimuler 
certaines  choses  qu'il  pensait  devoir  faire  une  impression  défavorable  dans 
l'esprit  des  lecteurs,  comme  le  massacre  des  Sichimites  par  les  enfants  de 
Jacob  ;  tandis  que,  de  l'autre  côté ,  il  applique  à  Vespasien  les  oracles  qui 
annonçaient  les  grandeurs  du  Messie.  De  son  temps,  il  y  avait  un  grand 
nombre  de  Juifs  à  demi-chrétiens,  comme  les  Nazaréens  et  les  Ebionitcs, 
qui  reconnaissaient  Jésus-Christ  pour  le  Messie,  et  avouaient  ses  miracles 
et  sa  résurrection.  D'ailleurs,  la  séparation  des  Juifs  et  des  chrétiens  n'était 
point  encore  complète  ;  et,  dans  l'esprit  des  gentils,  les  chrétiens  passaient 
encore  pour  une  branche  du  judaïsme.  Il  était  donc  dans  les  intérêts  de 
Josèphe,  d'en  parler  comme  il  fait  dans  ce  passage. 

Après  avoir  raconté  une  sédition  sous  le  gourvernement  de  Pilale,  il 
ajoute  :  a  En  ce  temps  exista  Jésus,  homme  sage,  si  toutefois  il  faut  l'ap- 
peler homme;  car  il  faisait  des  œuvres  merveilleuses,  et  fut  le  docteur  des 
hommes  qui  reçoivent  la  vérité  avec  plaisir.  Il  s'attacha  beaucoup  de  dis- 

(l)Toldoth  J&u.Dullet. 
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eiples  et  d'entre  les  Juifs  et  d'entre  les  gentils.  Celui-ci  était  le  Christ.  Pilate 
l'ayant  condamne  à  la  croix,  sur  les  poursuites  des  premiers  de  notre  nation, 
ceux  qui  l'avaient  aimé  d'abord  ne  cessèrent  point  pour  cela.  Car  le  troi- 
sième jour  il  leur  apparut  de  nouveau  vivant  :  les  divins  prophètes  avaient 
dit  de  lui  ces  choses  merveilleuses  et  une  infinité  d'autres  ;  la  tribu  des 
chrétiens,  qui  ont  pris  de  lui  leur  nom ,  n'a  pas  défailli  jusqu'à  nos  jours  (1).  » 

Ce  passage,  que  nous  avons  traduit  le  plus  littéralement  possible,  se 
trouve  dans  tous  les  manuscrits  :  il  a  été  cité  tout  au  long  par  Eusèbe,  saint 
Jérôme  et  un  grand  nombre  d'autres  anciens.  Tout  prouve  qu'il  est  authen* 
tique.  Pour  y  trouver  de  la  difficulté ,  il  faut  y  en  mettre.  C'est  ce  qu'ont 
fait  certains  critiques  protestants.  Ils  s'étonnent  qu'un  Juif  dise  de  Jésus, 
qu'il  était  le  Christ.  Cependant  rien  de  plus  simple.  Comme  nous  le  voyons 
par  Tacite,  Suétone  et  Pline,  tout  le  monde  connaissait  alors  ce  personnage 
extraordinaire  sous  le  nom  de  Christ.  Josèphe  ayant  commencé  d'en  parler 
sous  le  nom  de  Jésus,  il  était  naturel  d'ajouter  que  ce  Jésus  était  le  Christ, 
connu  de  tout  le  monde,  et  dont  les  chrétiens  avaient  pris  leur  nom.  Il  n'est 
pas  dit  que  Josèphe  le  reconnût  pour  le  Messie  annoncé  par  les  prophètes. 
Cela  fût-il,  il  n'aurait  encore  parlé  que  comme  les  Juifs  Ebionites.  Quand 
il  doute  si  on  devait  l'appeler  un  homme,  ce  n'est  pas  qu'il  pensât  qu'on  dût 
l'appeler  Dieu,  mais  prophète  (2).  Il  ne  dit  pas  précisément  qu'il  soit  res- 
suscité, mais  qu'il  apparut  vivant  le  troisième  jour.  Crût-il  même  sa  résur- 
rection, avec  les  Juifs  Ebionites,  il  pouvait  n'en  rester  pas  moins  Juif. 
Finalement,  lorsqu'on  pense,  d'un  côté,  aux  histoires  que  les  rabbins  ont 
faites  de  Jésus-Christ,  et  de  l'autre,  aux  circonstances  dans  lesquelles 
Josèphe  écrivait,  il  n'y  a  rien  que  de  naturel  dans  ce  qu'il  dit. 

Mais  pourquoi  nous  arrêter  à  ces  minuties  de  critique,  lorsque  le  genre 
humain  tout  entier  se  lève  pour  nous  apprendre  que  le  médiateur,  après 
avoir  été  attendu  pendant  quatre  mille  ans,  est  venu  depuis  environ  dix- 
huit  siècles,  et  que  ce  médiateur  est  Jésus-Christ? 

C'est  un  fait  que,  depuis  le  commencement  du  monde,  toutes  les  na- 
tions de  la  terre  attendaient  un  Roi ,  un  Législateur ,  un  Saint ,  un  Sauveur, 
un  Médiateur,  un  Réparateur  de  toutes  choses;  et  même  qu'elles  s'atten- 
daient à  le  voir  paraître  il  y  a  dix-huit  siècles,  et  dans  la  Judée.  Outre  les 
preuves  que  nous  avons  déjà  vues  ailleurs,  nous  avons  le  témoignage  non 
suspect  de  Suétone  et  de  Tacite,  parmi  les  anciens,  cl  de  trois  incrédules , 
Boulanger,  Voltaire  et  Volney,  parmi  les  modernes. 

D'abord  Suétone,  ainsi  que  Tacite ,  rapporte  dans  la  vie  de  Vespasien , 
quune  antique  et  constante  tradition ,  répandue  dans  tout  ï  Orient ,  annonçait 
qu'il  devait  en  ce  temps-là  sortir  de  la  Judée  le  Dominateur  du  monde,  «  Les 

(1)  Josèphe.  Ant. ,  1. 18,  c.  4.  —  (2)  Josèphe  emploie  le  mot  av>7p,  vir,  et  non  pas 
«vfipwnoç,  homo. 
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Romains,  dit  Boulanger,  tout  républicains  qu'ils  étaient,  attendaient,  du 
temps  de  Cicéron  ,  un  roi  prédit  par  les  sibyles ,  comme  on  le  voit  dans  le 
livre  de  la  Divination ,  de  cet  orateur  philosophe  :  les  misères  de  leur  ré- 
publique en  devaient  être  les  annonces,  et  la  monarchie  universelle  la  suite.» 
Puis  il  montre  que  l'attente  de  ce  personnage  extraordinaire  était  partagée, 
non-seulement  par  les  Ilébieux,  mais  encore  par  les  Gréa,  les  Egyptiens, 
les  Chinois ,  les  Japonais,  les  Siamois,  les  Américains,  les  Mexicains. 
«  Enfin,  conclut-il,  U  n'y  a  aucun  peuple  qui  n'ait  eu  son  expectative  de  cette 
espèce  (1).  »  Voltaire  atteste  la  même  chose,  et,  de  plus,  il  montre  de  quel 
côté  les  divers  peuples  attendaient  ce  Désiré  de  toutes  les  nations.  Voici  ses 
paroles  :  «  C'était,  de  temps  immémorial,  une  maxime  chez  les  Indiens  et 
chez  les  Chinois,  que  le  Sage  viendrait  de  l'Occident.  L'Europe,  au  contraire, 
disait  qu'il  viendrait  de  l'Orient.  Toutes  les  nations  ont  toujours  eu  besoin 
d'un  Sage  (2).  »  Voilà  ce  que  dit  Voltaire.  Sur  quoi  il  est  aisé  de  remarquer 
que  la  Judée,  d'où,  selon  Tacite  et  Suétone,  devait  sortir  ce  Dominateur 
du  monde,  est  précisément  à  l'occident  des  Indiens  et  des  Chinois,  et  à  l'o- 
rient de  l'Europe.  Le  témoignage  de  Volney  est  conforme  aux  autres.  De 
plus ,  il  nous  rappelle  encore  sous  quels  titres  ou  qualités  la  croyance  uni- 
verselle attendait  le  Sauveur  du  monde.  Voici  ses  paroles  :  «  Les  traditions 
sacrées  et  mythologiques  des  temps  antérieurs  (à  l'ère  chrétienne)  avaient 
répandu  dans  toute  l'Asie  la  croyance  d'un  grand  Médiateur  qui  devait 
venir,  d'un  Juge  final,  d'un  Sauveur  futur,  Roi,  Dieu  conquérant  et  légis- 
lateur, qui  ramènerait  l'âge  d'or  sur  la  terre  et  délivrerait  les  hommes  de 
l'empire  du  mal  (3).» 

Ainsi  donc,  pendant  quatre  mille  ans ,  tous  les  peuples  attendaient  le 
médiateur  avec  une  espérance  toujours  croissante,  jusqu'il  y  a  dix-huit 
siècles,  que  Jésus-Christ  est  venu  se  faire  reconnaître  pour  le  Sauveur 
attendu;  et,  depuis  ce  moment,  du  moins  dès  qu'il  entend  parler  de  Jésus- 
Christ,  aucun  peuple  ne  l'attend  plus.  En  sorte  que,  depuis  dix-huit  siècles, 
tous  les  peuples,  sans  exception,  s'accordent  à  proclamer,  ou  bien  que  le 
médiateur  est  venu ,  et  qu'il  est  Jésus-Christ  ;  ou  bien  que  le  genre  humain 
tout  entier  s'est  trompé  en  attendant  ce  médiateur  pendant  quatre  mille 
ans,  et  en  cessant  de  l'attendre  depuis  que  Jésus-Christ  a  paru  sur  la  terre; 
c'est-à-dire,  depuis  dix-huit  siècles ,  tous  les  peuples  du  monde  s'accordent 
'  à  proclamer  hautement  que  Jésus-Christ  est  le  médiateur  attendu  si  long- 
temps, ou  bien  qu'il  faut  nier  la  raison  humaine.  Quant  aux  peuples  tout- 
à-fait  sauvages,  comme  les  Cannibales  et  autres  antropophages,  qui  ne  de- 
viennent hommes  qu'en  devenant  chrétiens,  qui  ne  sortent  de  leur  profond 
abrutissement  qu'à  mesure  qu'ils  commencent  à  connaître  cet  Homme-Dieu 

(1)  Recherches  sur  Vorig  du  desp.  orient,  sect.  10.  —  (2)  Addition  à  VUist.  gén.f 
p.  15,  édit.  1763.  —  (3)  Ruines,  p.  226. 


Digitized  by  Google 


250  HISTOIRE  UNIVERSELLE  [  Livre  24. 

el  à  croire  en  lui,  ils  lui  rendent  par  là  même  un  témoignage  encore  plus 
éclatant. 

Enfin  les  Juifs,  plus -que  tous  les  autres  peuples,  s'attendaient  à  voir  pa- 
raître le  Messie,  il  y  a  dix-huit  siècles  ;  aussi,  lorsqu'à  cette  époque  Jésus- 
Christ  parut,  une  grande  partie  d'entre  eux  le  reconnurent  pour  le  Sauveur 
attendu,  d'autres  prirent  pour  lui  divers  personnages  plus  ou  moins  connus 
dans  l'histoire  ;  et  si  maintenant  les  restes  des  Juifs  attendent  encore  sans 
plus  fixer  aucun  terme ,  ils  n'en  conviennent  pas  moins  avec  tout  l'univers 
que  les  temps  où  le  médiateur  a  dù  venir,  selon  les  prophètes,  sont  accom- 
plis depuis  environ  dix-huit  cents  ans  ;  en  outre ,  cette  vaine  attente  et  ce 
prodigieux  aveuglement  de  leur  part  ayant  été  prédits  par  les  mêmes  pro- 
phètes qui  ont  annoncé  l'époque,  les  circonstances  et  les  suites  de  la  venue 
du  Messie,  bien  loin  d  être  une  difficulté,  sont  une  preuve  de  plus,  et  une 
preuve  toujours  subsistante.  Dans  le  vrai ,  les  Juifs  n'attendent  plus  que  le 
Messie  vienne,  mais  seulement  qu'il  se  manifeste;  ils  conviennent  généra- 
lement qu'il  est  venu  dans  les  temps  prédits  par  les  prophètes,  mais  qu'il 
reste  caché  à  cause  de  leurs  péchés,  et  que  le  prophète  Elie  le  manifestera  : 
ce  qui  est  très-vrai.  Le  Messie  est  venu,  mais  il  reste  caché  pour  eux  à  cause 
4e  leurs  péchés,  et  Elie  viendra  le  leur  faire  reconnaître. 

Ainsi  les  principaux  faits  de  l'Evangile  sont  prouvés  indépendamment  de 
l'Evangile,  et  par  le  contraste  du  genre  humain  qui  a  attendu  pendant 
quatre  mille  ans,  et  qui  depuis  dix-huit  cents  ans  n'attend  plus  ;  et  par  le 
témoignage  des  mahométans ,  des  païens  et  des  Juifs  ;  et  par  la  conséquence 
nécessaire  de  ces  deux  faits  incontestables,  Jésus-Christ  est  un  Juif  crucifié, 
et  l'univers  est  chrétien. 

Preuve  tirée  du  caractère  intrinsèque  de  l'Évangile.  Sentiment  de  Napoléon  sur  la 

divinité  de  Jésus-ChrUt. 

Avec  quelle  foi  et  quel  amour  ne  lirons-nous  donc  pas  l'Evangile  même  ? 
l'Evangile,  dont  un  homme  non  suspect  a  dit  :  «c  Ce  divin  livre ,  le  seul  né- 
cessaire à  un  chrétien,  le  plus  utile  de  tous  à  quiconque  même  ne  le  serait 
pas ,  n'a  besoin  que  d'être  médité  pour  porter  dans  l'a  me  l'amour  de  son  au- 
teur, et  la  volonté  d'accomplir  ses  préceptes.  Jamais  la  vertu  n'a  parlé  un  si 
doux  langage;  jamais  la  plus  profonde  sagesse  ne  s'est  exprimée  avec  tant 
d'énergie  et  de  simplicité.  On  n'en  quille  point  la  lecture  sans  se  sentir  meil- 
leur qu'auparavant  (1).  »  Si  l'impie  parle  ainsi  de  l'Evangile,  que  fera  donc 
le  chrétien  ? 

Pour  l'homme  de  bonne  volonté,  qui  cherche  Dieu  avec  humilité  de 
cœur,  l'Evangile  porte  avec  lui-même  sa  preuve.  L'esprit  de  vérité,  de  cha- 

<1)  Rousseau.  Réponse  au  roi  de  Pologne. 
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rilé,  de  vie  et  d'amour,  y  respire  à  chaque  page.  Les  apôtres  y  racontent, 
avec  une  candeur  et  une  simplicité  inimitables,  leurs  propres  défauts,  leurs 
propres  fautes,  les  souffrances,  les  humiliations  de  leur  mattre,  sans  au- 
cune invective  contre  ses  ennemis.  II  y  a  quelquefois  dans  leurs  récits  des 
différences,  comme  celle  des  deux  généalogies,  qu'auraient  certainement 
évitées  ou  expliquées  des  auteurs  qui  se  seraient  concertés  ensemble.  On  voit 
que  chacun  écrivait  de  l'abondance  deson  cœur  et  de  l'abondance  des  choses, 
non  comme  faisant  un  livre ,  mais  un  souvenir  de  piété  pour  des  amis  et  des 
frères,  dont  la  mémoire  suppléait  aux  lacunes.  En  effet,  la  tradition  nous 
apprend  que  saint  Mathieu  écrivit  ainsi  son  Evangile  pour  les  chrétiens  de  la 
Palestine,  saint  Marc  pour  les  chrétiens  de  Rome,  saint  Luc  pour  les  chré- 
tiens delà  Grèce,  et  saint  Jean  pour  ceux  de  V  Asie-Mineure.  Les  personnes, 
les  circonstances  étant  différentes,  il  n'est  pas  étonnant  que,  sur  une 
multitude  infinie  de  choses  à  dire ,  l'un  dise  ce  que  n'a  pas  dit  un  autre,  ou 
qu'il  dise  les  mêmes  choses ,  mais  dans  un  ordre  différent.  En  quoi  tous  les 
apôtres  s'accordent,  c'est  à  donner  leur  vie  pour  attester  ce  qu'ils  ont  vu  et 
entendu.  Quelqu'un  a  dit  :  Je  crois  volontiers  des  témoins  qui  se  font 
égorger.  Tout  le  monde  pensera  de  même. 

Lisons  donc  avec  foi  et  amour,  méditons  jour  et  nuit  ce  livre  divin;  ce 
Jivre,  écrit  par  des  témoins  oculaires  qui  l'ont  signé  de  leur  sang,  reçu  en 
dépôt  par  d'autres  témoins  qui  n'ont  cessé  de  le  publier  par  toute  la  terre  ; 
ce  livre,  pour  lequel  sont  morts  plus  de  témoins  qu'il  n'y  a  de  lettres  dans 
toutes  ses  pages;  ce  livre,  dont  la  simple  lecture  a  arraché  ces  paroles  d'ad- 
miration à  un  des  chefs  de  l'incrédulité  moderne  :  «  Je  vous  avoue  que  la 
majesté  des  Ecritures  m'étonne ,  la  sainteté  de  l'Evangile  parle  à  mon  cœur. 
Voyez  les  livres  des  philosophes  avec  toute  leur  pompe;  qu'ils  sont  petits 
près  de  celui-là  I  Se  peut-il  qu'un  livre  à  la  fois  si  sublime  et  si  simple,  soit 
l'ouvrage  des  hommes?  se  peut-il  que  celui  dont  il  fait  l'histoire  ne  soit 
qu'un  homme  lui-même?  Est-ce  là  le  ton  d'un  enthousiaste  ou  d'un  ambi- 
tieux sectaire?  Quelle  grâce  touchante  dans  ses  instructions I  quelle  dou- 
ceur, quelle  pureté  dans  ses  mœurs!  quelle  élévation  dans  ses  maximes! 
quelle  profonde  sagesse  dans  scs'discoursl  quelle  présence  d'esprit,  quelle 
finesse  et  quelle  justesse  dans  ses  réponses!  quel  empire  sur  ses  passions! 
Où  est  l'homme,  où  est  le  sage  qui  sait  agir,  souffrir  et  mourir  sans  faiblesse 
et  sans  ostentation?  Quand  Platon  peint  son  juste  imaginaire,  couvert  de 
tout  l'opprobre  du  crime ,  et  digne  de  tout  le  prix  de  la  vertu ,  il  peint 
trait  pour  trait  Jésus-Christ  :  la  ressemblance  est  si  frappante,  que  tous  les 
Pères  l'ont  sentie,  et  qu'il  n'est  pas  possible  de  s'y  tromper.  Quels  préjugés, 
quel  aveuglement  ne  faut-il  point  avoir  pour  oser  comparer  le  fils  de  So- 
phronisque  au  Fils  de  Marie?  Quelle  dislance  de  l'un  à  l'autre?  Socrale 
mourant  sans  douleur,  sans  ignominie,  soutint  aisément  jusqu'au  bout  son 
personnage,  et  si  cette  facile  mort  n'eût  honoré  sa  vie,  on  douterait  si 
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Socralc,  avec  toot  son  esprit,  fut  autre  chose  qu'un  sophiste.  Il  inventa, 
dit-on,  la  morale.  D'autres  avant  lui  l'avaient  mise  en  pratique;  il  ne  fit 
que  dire  ce  qu'ils  avaient  fait,  il  ne  fit  que  mettre  en  leçons  leurs  exemples. 
Aristide  avait  été  juste  avant  que  Socrale  eût  dit  ce  que  c'était  que  justice; 
Léonidas  était  mort  pour  son  pays  avant  que  Socrate  eût  fait  un  devoir 
d'aimer  sa  patrie;  avant  qu'il  eût  défini  la  vertu,  la  Grèce  ^abondait  en 
hommes  vertueux.  Mais  où  Jésus  avait-il  pris  cheat  les  siens  celte  morale 
élevée  et  pure  dont  lui  seul  a  donné  les  leçons  et  l'exemple?  Du  sein  du 
plus  furieux  fanatisme  (1),  la  plus  haute  sagesse  se  fit  entendre,  et  la  sim- 
plicité des  plus  héroïques  vertus  honora  le  plus  vil  de  tous  les  peuples  (2). 
La  mort  de  Socrate,  philosophant  tranquillement  avec  ses  amis,  est  la  plus 
douce  qu'on  puisse  désirer;  celle  de  Jésus,  expirant  dans  les  tourments, 
injurié,  raillé,  maudit  de  tout  un  peuple,  est  la  plus  horrible  qu'on  puisse 
craindre.  Socrate,  prenant  la  coupe  empoisonnée,  bénit  celui  qui  la  lui 
présente  et  qui  pleure;  Jésus,  au  milieu  d'un  supplice  affreux,  prie  pour 
ses  bourreaux  acharnés.  Oui ,  si  la  vie  et  la  mort  de  Socrate  sont  d'un  sage; 
la  vie  et  la  mort  de  Jésus  sont  d'un  Dieu  (3).  » 

Âpres  ces  témoignages  non  suspects,  nous  ne  citerons  plus  qu'un  seul 
homme,  mais  un  de  ces  hommes  bien  rares,  que  la  Providence  suscite  de 
loin  en  loin  pour  châtier  et  réformer  les  peuples  et  les  rois,  et  changer  la 
face  de  l'univers;  un  homme  qui,  dans  l'histoire  de  l'humanité,  marche  à  la 
suite  de  Nabuchodonosor,  de  Cyrus,  d'Alexandre,  de  César,  de  Charle- 
magne.  Cet  homme  est  Napoléon.  Après  qu'il  eut  servi  à  Dieu  de  verge  de 
fer  pour  briser  ou  relever  les  rois  et  les  trônes ,  il  osa  mettre  la  main  sur 
l'Eglise  de  Dieu.  Bientôt  il  se  vit  brisé  lui-même,  et  jeté  sur  un  rocher 
solitaire  de  l'Océan.  Là,  considérant  à  loisir  toute  la  différence  qu'il  y  a  des 
oeuvres  de  l'homme  à  l'œuvre  de  Dieu,  il  en  concluait  toujours  la  divinité 
du  Christ.  «  Je  connais  les  hommes,  disait-il ,  et  je  vous  dis  que  Jésus  n'est 
pas  un  homme  (4).  »  Puis,  après  avoir  développé  les  motifs  de  sa  convic- 
tion, motifs  qui,  d'après  le  résumé  qu'en  a  fait  un  écrivain  sur  le  récit  des 
témoins  oculaires,  étaient  au  fond  les  mêmes  que  ceux  qu'on  vient  de  lire 
dans  le  présent  livre  de  celte  histoire,  fl  dit  un  jour  à  un  de  ses  vieux 
compagnons  d'armes  :  «  Vous  ne  voyez  pas  que  Jésus  est  Dieu?  Eh  bien! 
j'ai  eu  tort  de  vous  faire  général  (5).  » 

Napoléon  racontait  une  autre  fois,  à  Sainte-Hélène,  qu'on  avait  fait  plu- 
sieurs fois  des  tentatives  auprès  de  lui  pour  l'engager  à  se  déclarer  le  chef 

(1)  Tous  les  philosophes  du  dernier  siècle  ont  déclamé  arec  un  fanatisme  furieux 
contre  les  Juifs.  Ce  peuple  les  embarrasse.  —  (2)  Est-ce  à  cause  qu'il  rendait  seul  un 
culte  au  vrai  Dieu,  qu'il  était  le  plus  vil  de  tous  les  peuples?  —  (3)  Rousseau. 
Emile,  1.  4.  —  (4)  Conversations  religieuses  de  Napoléon,  par  le  chevalier  de  Beau- 
terne,  p.  116,  en  note.  —  (5)  Ibid.,  dans  la  même  note. 
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de  la  religion ,  en  mettant  de  côté  le  pape.  On  ne  se  bornait  pas  là,  disait-il; 
on  voulait  que  je  fisse  moi-même  une  religion  à  ma  guise,  m'assurant  qu'en 
France  et  dans  le  reste  du  monde  J'étais  sûr  de  ne  pas  manquer  de  partisans 
et  de  dévots  du  nouveau  culte.  Que  répondre  à  de  pareilles  sottises?  Un 
jour,  cependant,  que  j'étais  pressé  sur  ce  sujet,  par  un  personnage  qui 
voyait  là  dessous  une  grande  pensée  politique ,  je  l'arrêtai  tout  court  : 
«Assez,  monsieur,  assez;  voulez- vous  aussi  que  je  me  fasse  crucifier  ?  » 
Et  comme  il  me  regardait  d'un  air  étonné  :  «  Ce  n'est  pas  là  votre  pensée , 
ni  la  mienne  non  plus;  eh  bienl  monsieur,  c'est  là  ce  qu'il  faut  pour  la 
vraie  religion  !  Et  après  celle-là ,  je  n'en  connais  pas ,  ni  n'en  veux  connaître 
une  autre  (1).  » 

Ces  pensées  et  ces  sentiments  étaient  si  profondément  empreints  dans 
tout  son  être,  que,  lorsque  dans  sa  petite  intimité,  il  rencontrait  des  asser- 
tions monstrueuses,  impudentes,  cyniques,  qui  excitaient  son  indignation 
ou  sa  surprise,  sans  le  porter  à  la  colère,  il  s'écriait  :  Jésus!...  Jésus!...  et 
se  signait  ;  c'est-à-dire ,  faisait  sur  lui-même  le  signe  de  la  croix  (2). 


(1)  Conversations  religieuses  de  Napoléon,  par  le  chevalier  de  Beauterne,  p.  111 
et  112.  —  (2)  Mémorial  de  Sainte-Hélène,  t.  2,  p.  161,  édit.  1840. 
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UbiPetrus,  ibi  Ecclesia. 
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Le  Cénacle.  Primauté  do  Pierre.  Election  de  Mathias.  Descente  du  Saint-Esprit. 

Babel  et  la  Pentecôte. 

Quatre  grands  empires  ont  passé  l'un  après  l'autre  sur  la  terre  :  les  Assy- 
riens, les  Mèdcs  et  les  Perses,  les  Grecs,  les  Romains.  Les  prophètes  en 
avaient  marqué  d'avance  les  caractères  différents  ;  l'histoire,  tant  sacrée  que 
profane,  est  là  pour  montrer  la  justesse  de  la  prédiction.  Ces  quatre  empires, 
ou  ces  quatre  dynasties  du  même  empire  devaient  faire  place  à  un  empire 
nouveau ,  qui ,  sous  l'emblème  d'une  pierre  détachée  de  la  montagne  sans  la 
main  d'aucun  homme,  remplirait  bientôt  le  monde  entier.  Sa  destinée  est 
différente  de  celle  des  autres;  il  ne  passera  jamais  à  un  autre  peuple,  et 
durera  éternellement  (1).  Ce  nouveau  royaume,  cet  empire  immortel ,  c'est 
l'Eglise  dont  nous  écrivons  l'histoire. 

Douze  hommes,  réduits  pour  le  moment  à  onze,  devaient  fonder  ce  nouvel 
empire.  Nous  les  avons  laissés,  avec  les  autres  disciples,  sur  la  montagne 
des  Oliviers,  où  Jésus  les  avaient  conduits  le  quarantième  jour  après  sa 
résurrection ,  et  d'où ,  les  ayant  bénis,  il  était  monté  au  ciel  en  leur  présence. 
Une  nuée  lumineuse  l'avait  dérobé  à  leurs  yeux,  et  ils  regardaient  encore, 
quand  deux  hommes  vêtus  de  blanc  parurent  auprès  d'eux  et  leur  dirent  : 
Hommes  de  Galilée,  pourquoi  restez-vous  là,  regardant  au  ciel?  Ce  Jésus 
que  vous  y  avez  vu  monter ,  en  reviendra  de  la  même  manière  à  la  fin  des 
siècles.  Alors  ils  retournèrent  pleins  de  joie  de  la  montagne  à  Jérusalem, 
et,  entrés  dans  la  maison,  ils  montèrent  à  la  chambre  haute  où  demeuraient 
Pierre  et  Jean,  Jacques  et  André,  Philippe  et  Thomas,  Barthélemi  et 
Mathieu ,  Jacques ,  fils  d'Alphée,  et  Simon  le  Chananéen,  et  Judc,  frère  de 

(l)l)an.,2. 
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Jacques.  Tous  ceux-ci  persévéraient  unanimement  dans  la  prière  avec  les 
pieuses  femmes,  et  Marie,  mère  de  Jésus,  et  ses  frères  ou  ses  parents  (1). 

Pierre  est  ici  nommé  le  premier  comme  ailleurs.  Il  s'appelait  dans  l'ori- 
gine, Simon ,  fils  de  Jona  ou  Jean.  La  première  fois  que  Jésus  le  vit,  il  lui 
donna  le  nom  de  Cépbas  ou  Pierre  (2).  Plus  tard  il  parut  pourquoi.  Pierre 
ayant  répondu  à  son  maître  :  Vous  êtes  le  Christ ,  le  Fils  du  Dieu  vivant  ; 
Jésus  lui  répondit  à  son  tour  :  Bienheureux  es-tu  Simon ,  fils  de  Jona  ;  car 
ce  n'est  pas  la  chair  et  le  sang  qui  te  l'ont  révélé ,  mais  mon  Père  qui  est  au 
ciel.  Et  moi  aussi  je  te  dis  :  Tu  es  Pierre,  et  sur  cette  même  pierre  je  bâ- 
tirai mon  Eglise,  et  les  portes  de  l'enfer  ne  prévaudront  point  contre  elle. 
Et  c'est  à  toi  que  je  donnerai  les  clés  du  royaume  des  cieux  ;  et  tout  ce  que 
tu  lieras  sur  la  terre  sera  lié  dans  les  cieux,  et  tout  ce  que  tu  délieras  sur  la 
terre  sera  délié  dans  les  cieux  (3).  A  la  veille  de  mourir,  Jésus  lui  disait 
encore  :  Simon,  Simon ,  voici  que  Satan  vous  a  demandés  à  cribler  comme 
on  fait  le  froment  ;  mais  moi  j'ai  prié  pour  toi,  afin  que  ta  foi  ne  défaille 
point  ;  alors  donc  que  tu  seras  converti  un  jour ,  affermis  tes  frères  (4). 
Jusque-là  ce  sont  des  promesses ,  des  recommandations  pour  l'avenir.  Quel- 
ques jours  avant  son  ascension ,  Jésus  lui  commande  au  présent  :  Simon , 
fils  de  Jean,  pais  mes  agneaux,  pais  mes  brebis  (5).  Alors  seulement  il  fut 
investi  de  sa  charge.  C'est  à  ce  même  Pierre,  et,  avec  lui,  aux  autres 
apôtres  dont  il  était  le  chef,  que  Jésus-Christ  dit  en  les  quittant  :  il  m'a  été 
donné  toute  puissance  au  ciel  et  sur  la  terre  :  allez  donc  enseigner  toutes 
les  nations,  les  baptisant  au  nom  du  Père,  et  du  Fils  et  du  Saint-Esprit; 
leur  apprenant  à  observer  tout  ce  que  je  vous  ai  commandé  :  et  voici,  je 
suis  avec  vous  tous  les  jours  jusqu'à  la  consommation  du  monde  (6). 

Telles  sont  les  promesses  de  Jésus-Christ  à  ses  apôtres.  Il  y  a  des  chré- 
tiens dévoyés  qui  en  ont  grand'peur.  Dans  leurs  histoires  ecclésiastiques,  les 
protestants  font  semblant  de  ne  pas  les  voir ,  ou  bien  ils  assurent  qu'ils  n'y 
voient  aucunement  ce  qu'y  ont  vu  les  chrétiens  de  tous  les  lieux  et  de  tous 
les  temps.  Cela  peut  être.  Dieu  a  dit  :  Que  la  lumière  soit  ;  et  la  lumière  fut  : 
et  cependant  quand  on  ferme  les  yeux  on  ne  voit  pas  la  lumière.  Le  vrai  de 
tout  cela,  c'est  que  cette  pierre,  devenue  montagne,  qui  remplit  toute  la 
terre,  les  offusque  :  son  unité  compacte,  son  immuable  solidité,  ils  les  dé- 
clarent un  abus  ;  ils  voudraient  qu'elle  fût  demeurée  pierre  qui  roule.  Les 
siècles  chrétiens  ne  pensent  pas  comme  eux. 

Jésus  avait  commandé  à  ses  apôtres  de  ne  pas  s'éloigner  de  Jérusalem , 
mais  d'y  attendre  la  promesse  du  Père,  la  vertu  de  l'Esprit-Saint  qui  devait 
descendre  sur  eux.  Ce  fut  dans  ces  jours  d'attente  que  Pierre  déploya  pour 
la  première  fois  l'autorité  dont  il  était  revêtu.  Le  Sauveur  avait  choisi  douze 

(1)  Act.,  1 ,  9-14.  —  (2)  Joan.,  1  ,  42.  —(3)  Math.,  16,  17-19.  —(4)  Luc, 22,  31 
et  32.—  (5)  Joan.,  21,  15.—  (6)  Math.,  28,  18. 
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apôtres  suivant  les  douze  tributs  d'Israël;  ce  nombre  sacré  n'était  plus  com- 
plet depuis  que  le  traître  Judas  s'était  pendu.  11  s'agissait  de  lui  donner  un 
successeur.  «  Pierre,  sans  aucun  doute,  dit  le  docteur  le  plus  célèbre  de 
tout  l'Orient,  saint  Chrysostôme,  aurait  pu,  lui  seul,  faire  ce  choix,  vu  que 
le  Seigneur,  par  ces  paroles  :  Affermis  tes  frères,  avait  placé  tous  les  autres 
sous  sa  main.  Toutefois,  par  condescendance,  il  en  remit  le  jugement  à  la 
multitude,  afin  de  lui  rendre  plus  vénérable  celui  qu'elle  choisirait,  et  pour 
ne  point  exciter  sa  jalousie  (1).  »  Il  tint  donc  une  assemblée  où  se  trouvèrent 
eoviron  cent  vingt  hommes ,  y  rappela  le  funeste  sort  de  Judas ,  ainsi  que 
le  champ  du  sang  acheté  du  prix  de  sa  trahison ,  et  décida  qu'il  fallait 
qu'un  autre  prit  sa  charge  d'évèque  ;  puis  il  régla  qu'on  devait  le  choisir 
parmi  ceux  qui  avaient  toujours  été  avec  Jésus-Christ,  afin  qu'il  pût  rendre 
témoignage  de  sa  résurrection.  L'assemblée  en  présenta  deux,  Joseph  Bar- 
sabas,  surnommé  Juste,  et  Malhias.  Comme  ils  paraissaient  tous  les  deux 
également  dignes,  on  résolut,  après  une  fervente  prière , de  jeter  le  sort,  qui 
tomba  sur  Mathias  ;  et  dès  ce  moment  ce  disciple  fut  compté  parmi  les 
apôtres,  et  devint  participant  de  toutes  leurs  prérogatives  (2). 

On  approchait  de  la  Pentecôte,  ou  cinquantième  jour  après  la  Pâque. 
C'était  une  fête  aussi  solennelle  que  la  Pàque  même.  Elle  rappelait  ce  jour 
mémorable  où,  sept  semaines  après  la  sortie  d'Egypte,  l'Eternel  publia  sa 
loi  sur  le  mont  Sinaï,  au  milieu  des  foudres  et  des  éclairs,  et  l'écrivit  en- 
suite sur  deux  tables  de  pierre,  que  Moïse  brisa  au  pied  de  la  montagne, 
quand  il  vit  le  peuple  adorant  le  veau  d'or.  Cette  action  de  Moïse  rompant 
les  premières  tables  de  la  loi ,  faisait  entendre  que  la  législation  qu'il  éta- 
blissait alors  n'aurait  qu'un  temps,  et  qu'elle  serait  remplacée  un  jour  par 
une  autre.  Peu  avant  sa  mort,  il  parla  aux  enfants  d'Israël  du  futur  législa- 
teur en  ces  termes  :  L'Eternel,  votre  Dieu,  vous  suscitera  de  votre  nation 
et  du  milieu  de  vos  frères ,  un  prophète  comme  moi  :  c'est  lui  que  vous 
devrez  écouler  (3).  Jérémie  avait  également  annoncé  cette  loi  nouvelle  :  «  Il 
viendra  des  jours,  dit  le  Seigneur,  et  je  ferai  avec  la  maison  d'Israël  et  la 
maison  de  Juda  une  alliance  nouvelle  et  différente  de  celle  que  j'ai  faite  avec 
leurs  pères  quand  je  les  tirai  d'Egypte.  Voici  quelle  sera  celle  alliance:  Je 
mettrai  ma  loi  dans  leurs  entrailles,  el  je  l'écrirai  dans  leurs  cœurs  ;  je  serai 
leur  Dieu  et  ils  seront  mon  peuple  (fc).  Cette  prédiction  allait  s'accomplir 
en  présence  d'une  foule  innombrable,  que  la  solennité  de  la  fête  et  l'attente 
plus  vive  que  jamais  du  Messie  avaient  attirée  à  Jérusalem  de  toutes  les 
parties  de  la  terre. 

Le  jour  de  la  Pentecôte,  les  apôtres,  unis  de  sentiment,  étaient  encore 

(1)  Chrys.  HotniL,  3,  m  //cf.  apost.,  n.  2  el  3.  Voir  encore  une  autre  homél.  qu'on 
croit  êtro  de  S.  Grégoire  de  Nysse.  Combéfis.  Mblioth.  PP.  concionat.,  t.  7,  p.  222. 
—  (2)  Act.;  1,  13-26.  —  (3)  Deut..  18,  15.  —(4)  Jérém.,  31,  31-33. 
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réunis  dans  le  même  lieu,  à  ce  que  Ton  croit,  sur  la  montagne  de  Sion; 
lorsque  tout  d'un  coup  il  retentit  un  grand  bruit,  semblable  à  celui  d'un 
vent  impétueux  qui  remplit  toute  la  maison  où  ils  étaient  assis  ;  il  leur  ap- 
parut comme  des  langues  de  feu  divisées,  et  il  s'en  reposa  sur  chacun  d'eux; 
symboles  de  l'ardeur  et  de  la  lumière  nouvelle  que  l'Esprit-Saint  allumait 
dans  leurs  cœurs,  ainsi  que  de  la  divine  éloquence  qu'il  leur  communiquait. 
Ce  bruit  extraordinaire  attira  sur  la  sainte  montagne  une  grande  multitude 
de  Juifs,  qui  s'y  trouvèrent  surpris  de  nouveaux  prodiges.  Quoiqu'ils  fussent 
de  diverses  nations  et  qu'ils  parlassent  des  langues  différentes,  chacun  en- 
lendit  néanmoins  les  apôtres  parler  distinctement  la  sienne.  Ainsi  l'enten- 
dirent les  Parthcs,  les  Mèdes,  les  Elamites  ;  ceux  de  la  Mésopotamie,  de  la 
Cappadooe,  du  Pont  et  de  l'Asie  proconsulairc  ;  ceux  de  la  Phrygie ,  de  la 
Pamphylic,  de  l'Egypte  et  de  la  Libie  cyrénaïque;  enfin  les  Crétois,  les 
Arabes  et  les  Romains;  les  uns  fixés  à  Jérusalem ,  et  les  autres  n'y  faisant 
que  séjourner  a  cause  de  la  fêle;  les  uns  Juifs  d'origine,  les  autres  seule- 
ment de  religion.  Tous,  au  premier  abord,  furent  frappés  (Tâtonnement, 
et  se  disaient  l'un  à  l'autre  :  Que  veut  dire  ceci?  Mais  d'autres  disaient  en 
raillant  :  C'est  qu'ils  sont  pleins  de  vin  nouveau. 

Alors  Pierre,  debout  avec  les  onze,  éleva  sa  voix  et  leur  dit  :  Hommes 
de  la  Judée ,  et  vous  tous  qui  habitez  Jérusalem ,  considérez  ce  que  je  vais 
vous  dire ,  et  prêtez  l'oreille  à  mes  paroles.  Il  leur  apprit  que  ni  lui  ni  ses 
compagnons  n'étaient  ivres,  mais  qu'on  voyait  l'accomplissement  de  la  pro- 
messe que  Dieu  avait  faite  par  le  prophète  Joël,  de  répandre  un  jour  sur 
ses  serviteurs  et  ses  servantes  toute  l'abondance  de  son  Esprit.  Il  leur  rap- 
pela les  vertus  et  les  miracles  opérés  au  milieu  d'eux  par  Jésus  de  Nazareth , 
que  vous  avez  crucifié  par  la  main  des  méchants  et  mis  à  mort.  Mais  Dieu 
l'a  ressuscité,  comme  il  l'avait  prédit;  ce  qu'il  prouva  par  plusieurs  endroits 
des  psaumes.  Ce  Jésus  donc,  Dieu  l'a  ressuscité;  et  nous  en  sommes  tous 
témoins.  Après  dune  qu'il  a  été  élevé  au  ciel  par  la  main  de  Dieu,  et  qu'il 
a  reçu  du  Père  la  promesse  de  l'Esprit-Saint,  il  a  répandu  cet  Esprit  que 
maintenant  vous  voyez  et  entendez.  Car  David  n'est  point  monté  au  ciel; 
or,  lui-même  a  dit  :  Le  Seigneur  a  dit  à  mon  Seigneur  :  Assieds-toi  à  ma 
droite,  jusqu'à  ce  que  je  réduise  tes  ennemis  à  te  servir  de  marchepied. 
Que  toute  la  maison  d'Israël  sache  donc  très-certainement  que  Dieu  a  fait 
Seigneur  et  Christ  ce  Jésus  que  vous  avez  crucifié! 

A  ces  paroles ,  ils  furent  touchés  de  componction  dans  leur  cœur,  et  ils 
dirent  à  Pierre  et  aux  autres  apôtres  :  Nos  frères,  que  ferons-nous?  Pierre 
leur  dit  :  Faites  pénitence;  et  que  chacun  de  vous  soit  baptisé  au  nom  de 
Ji sus-Christ,  en  rémission  de  vos  péchés,  et  vous  recevrez  le  don  du  Saint- 
Esprit.  Car  la  promesse  de  Dieu  est  faite  à  vous,  cl  à  vos  enfants,  et  à  tous 
ceux  qui  sont  éloignes,  autant  que  le  Seigneur,  notre  Dieu,  en  appellera. 
11  les  instruisit  encore  par  plusieurs  autres  discours,  et  les  exhortait,  di- 
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sanl  :  Sauvez-vous  de  celle  génération  perverse.  Ceux  donc  qui  reçurent  sa 
parole  de  bon  cœur,  furent  baptisés;  et  il  y  eut  ce  jour-là  environ  trois 
mille  personnes  qui  se  joignirent  aux  disciples  (1). 

Lorsque  les  enfants  des  hommes  bâtissaient  leur  tour  de  Babel,  Dieu 
confondit  leurs  langues  ;  ils  ne  s'entendirent  plus,  et  furent  contraints  de 
se  séparer.  Lorsque  Dieu  bâtit  son  Eglise  pour  les  y  réunir,  les  descendants 
de  Sem,  de  Cham  et  de  Japbct,  accourus  de  toutes  parts,  entendent  dans 
la  même  langue  toutes  les  leurs.  La  loi  de  Moïse  fut  donnée  par  écrit,  en 
hébreu,  à  Israël,  dans  une  seule  langue  à  un  seul  peuple;  la  loi  de  Jésus- 
Christ,  son  Eglise  la  parle,  la  publie,  dès  le  premier  jour,  à  tous  les  peuples 
et  dans  toutes  les  langues;  et,  ce  qui  n'est  pas  moins  digne  d'attention,  elle 
la  publie  ainsi,  elle  se  public  elle-même,  elle  se  manifeste  dès  le  premier 
jour  à  tous  les  peuples  et  dans  toutes  les  langues,  par  la  voix  de  son  chef: 
et  elle  se  publie,  et  elle  se  manifeste  de  la  sorte,  à  l'époque  mémorable  où 
les  deux  extrémités  de  la  terre,  l'empire  de  la  Chine  et  l'empire  de  Rome, 
se  donnaient  la  main  par-dessus  la  mer  Caspienne. 

Pierre  guérit  un  boiteux.  Pierre  et  Jean  mis  en  prison.  Yie  édifiante  des  premiers  chré- 
tiens. Barnabé.  Punition  d'Ananie  et  de  Saphire. 

Le  Saint-Esprit  était  descendu  sur  les  apôtres  vers  la  troisième  heure  du 
jour,  pendant  qu'on  offrait  le  sacrifice  du  matin.  Vers  la  neuvième  heure, 
pendant  qu'on  o (Trait  le  sacrifice  du  soir,  Pierre  et  Jean  montèrent  au 
temple.  Ils  remarquèrent  à  l'une  des  portes,  appelée  la  Belle,  un  pauvre, 
boiteux  dès  sa  naissance,  qui  leur  demanda  l'aumône.  Pierre  lui  dit  :  Re- 
garde-nous. Et  il  les  regardait  attentivement,  espérant  recevoir  quelque 
chose  d'eux.  Pierre  dit  alors  :  Pour  de  l'or  ou  de  l'argent,  je  n'en  ai  point; 
mais  ce  que  j'ai ,  je  le  le  donne;  au  nom  de  Jésus-Christ  le  Nazaréen,  lève- 
toi  et  marche  1  Aussitôt  lui  ayant  donné  la  main,  ses  pieds  se  raffermirent , 
il  s'élança  de  terre, et,  marchant  et  sautant,  entra  dans  le  temple  avec  les 
deux  apôtres.  Le  bruit  d'un  pareil  prodige  attira  une  grande  foule  de  peuple, 
qui  était  tout  hors  de  lui-même  d'étonnement;  car  ils  reconnaissaient  tous 
le  boiteux.  Mais  Pierre  leur  dit  :  Hommes  d'Israël ,  pourquoi  vous  émer- 
veillez-vous de  ceci  ?  et  pourquoi  nous  regardez-vous,  comme  si  c'était  par 
notre  puissance  et  notre  sainteté  que  nous  eussions  fait  marcher  cet  homme? 
Le  Dieu  d'Abraham,  et  le  Dieu  d'Isaac,  et  le  Dieu  de  Jacob,  le  Dieu  de 
nos  pères  a  glorifié  son  Fils  Jésus,  lequel  vous  avez  livré  et  renié  devant 
Pilate,  quoiqu'il  jugeât  qu'il  devait  cire  absous.  Mais  vous  avez  renié  le 
Saint  et  le  Juste,  et  vous  avez  demandé  qu'il  vous  donnât  un  meurtrier;  et 
vous  avez  fait  mourir  l'auteur  de  la  vie.  Mais  Dieu  l'a  ressuscité  d'entre  les 

(l)Act.,2,  1-41. 
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morts,  et  nous  en  sommes  témoins.  Or,  c'est  par  la  foi  en  son  nom,  que  son 
nom  a  affermi  cet  homme  qae  tous  voyez  et  que  tous  connaissez;  c'est  la 
foi  qui  est  par  lui,  qui  a  donné  à  cet  homme  une  entière  gucrison  en  la  pré- 
sence de  vous  tous.  Et  maintenant,  mes  frères,  je  sais  que  vous  l'avez  fait 
par  ignorance,  aussi  bien  que  vos  chefs.  Mais  Dieu  a  accompli  de  celte  sorte 
ce  qu'il  avait  prédit  par  la  bouche  de  tous  les  prophètes,  que  son  Christ 
souffrirait.  Faites  donc  pénitence  et  convertissez-vous,  afin  que  vos  péchés 
soient  effacés,  pour  les  temps  du  rafraîchissement  que  le  Seigneur  doit 
donner,  lorsqu'il  enverra  ce  Jésus-Christ  qui  vous  a  été  annoncé.  Car  il  faut 
que  le  ciel  le  reçoive  jusqu'au  temps  du  rétablissement  de  toutes  choses,  que 
Dieu  a  prédit  par  la  bouche  de  tous  ses  saints  prophètes,  depuis  le  commen- 
cement du  monde.  Moïse  a  dit  :  Le  Seigneur,  votre  Dieu,  vous  suscitera  un 
prophète  comme  moi  d'entre  vos  frères  ;  vous  l'écouterez  dans  tout  ce  qu'il 
vous  dira.  Et  quiconque  n'aura  pas  écoulé  ce  prophète,  sera  exterminé  du 
milieu  du  peuple.  Et  tous  les  prophètes,  depuis  Samuel,  ont  prédit  ces  jours. 
Vous  êtes  les  enfants  des  prophètes  et  de  l'alliance  que  Dieu  a  établie  avec  nos 
pères,  en  disant  à  Abraham  :  En  ta  race  seront  bénies  toutes  les  familles  de 
la  terre.  C'est  pour  vous  premièrement  que  Dieu,  qui  a  ressuscité  son  Fils, 
l'a  envoyé  pour  vous  bénir,  afin  que  chacun  de  vous  se  convertisse  de  son 
iniquité. 

Celle  seconde  prédication  ne  fut  pas  moins  efficace  que  la  première;  car, 
sans  compter  les  femmes  et  les  enfants,  qui  ne  devaient  pas  être  en  petit 
nombre,  il  se  convertit  cinq  autres  mille  hommes  (1). 

Pierre  et  Jean  parlaient  encore  au  peuple,  lorsque  survinrent  les  prêtres, 
le  commandant  militaire  du  temple  et  les  saducéens,  ne  pouvant  souffrir 
qu'ils  enseignassent  le  peuple,  et  qu'ils  enseignassent  la  résurrection  des 
morts  en  la  personne  de  Jésus.  Et  les  ayant  arrêtés,  ils  les  mirent  en  prison 
jusqu'au  lendemain;  car  c'était  déjà  le  soir.  Or,  il  arriva  que  le  lendemain 
les  princes,  les  sénateurs  et  les  docteurs  de  la  loi  s'assemblèrent  dans  Jéru- 
salem, avec  Anne,  le  grand-prêtre,  Caïpbe,  Jean,  Alexandre  et  tous  ceux 
qui  étaient  de  la  race  pontificale.  Et  les  faisant  paraître  au  milieu  d'eux , 
ils  les  interrogèrent  :  Par  quelle  puissance,  ou  au  nom  de  qui  avez -vous  fait 
ceci  ?  Alors  Pierre,  rempli  de  l'Espril-Saint,  leur  dit  :  Princes  du  peuple, 
et  sénateurs  d'Israël,  écoulez  :  Puisqu'aujourd'hui  l'on  nous  demande  raison 
du  bien  que  nousavons  fait  à  un  homme  impotent,  et  que  l'on  veut  s'informer 
de  la  manière  dont  il  a  été  guéri  ;  sachez  vous  tous,  ainsi  que  tout  le  peuple 
d'Israël ,  que  c'est  au  nom  de  Jésus-Christ  le  Nazaréen ,  que  vous  avez  cru- 
cifié, et  que  Dieu  a  ressuscité  d'entre  les  morts;  oui,  que  c'est  en  ce  nom 
que  cet  homme  est  ici  guéri  devant  vous.  C'est  lui  cette  pierre  qui  a  été  rc- 
jetéepar  vous  architectes,  qui  a  été  faite  la  principale  pierre  de  l'angle.  Et 

(1)  Art.,  3. 
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il  n'est  pas  de  salut  en  aucun  autre  ;  car  aucun  autre  nom  sous  le  ciel  n'a  été 
donne  aux  hommes,  par  lequel  nous  devions  être  sauvés. 

Or ,  voyant  la  hardiesse  de  Pierre  et  de  Jean ,  connaissant  d'ailleurs  que 
c'étaient  des  hommes  sans  lettres  et  du  commun  du  peuple,  ils  en  forent 
étonnés;  ils  savaient  aussi  qu'ils  avaient  été  avec  Jésus;  et,  comme  ils 
voyaient  debout  avec  eux  l'homme  qui  avait  été  guéri,  ils  n'avaient  rien  à 
contredire.  Cependant  ils  leur  commandèrent  de  sortir  du  conseil ,  et  se 
mirent  à  délibérer  entre  eux,  disant  :  Que  ferons-nous  à  ces  hommes-là  ? 
Car  il  a  été  fait  par  eux  un  miracle  qui  est  connu  de  tous  les  habitants  de 
Jérusalem  ;  cela  est  manifeste ,  et  nous  ne  pouvons  le  nier.  Mais  pour  em- 
pêcher que  le  bruit  ne  s'en  répande  davantage  parmi  le  peuple,  défendons- 
leur  avec  menaces  de  parler  à  l'avenir  de  ce  nom-là  à  qui  que  ce  soit.  Et, 
les  ayant  fait  appeler,  ils  leur  défendirent  de  parler  en  quelque  manière  que 
ce  fût,  ni  d'enseigner  au  nom  de  Jésus.  Mais  Pierre  et  Jean  répondant, 
leur  dirent  :  Jugez  vous-mêmes  s'il  est  juste  devant  Dieu  de  vous  obéir  plutôt 
qu'à  Dieu;  car,  pour  nous ,  nous  ne  pouvons  ne  point  dire  les  choses  que 
nous  avons  vues  et  entendues.  Mais  eux  les  renvoyèrent  avec  menaces ,  ne 
sachant  comment  les  punir  à  cause  du  peuple ,  parce  que  tous  glorifiaient 
Dieu  de  ce  qui  était  arrivé.  Car  l'homme  sur  qui  avait  été  fait  ce  miracle  de 
guérison  avait  plus  de  quarante  ans. 

Après  donc  qu'on  les  eut  laissés  aller,  ils  vinrent  vers  les  leurs,  et  leur 
racontèrent  tout  ce  que  les  princes  des  prêtres  et  les  sénateurs  leur  avaient 
dit.  Ce  qu'ayant  entendu,  ils  élevèrent  tous  unanimement  leur  voix  à  Dieu 
et  lui  dirent  :  Seigneur ,  c'est  vous  qui  avez  fait  le  ciel  et  la  terre,  la  mer 
el  tout  ce  qu'ils  contiennent.  C'est  vous  qui  avez  dit  par  le  Saint-Esprit, 
parlant  par  la  bouche  de  notre  père  David ,  voire  serviteur  :  Pourquoi  les 
nations  ont-elles  frémi ,  et  les  peuples  ont-ils  médité  de  vains  complots?  Les 
rois  de  la  terre  se  sont  levés,  et  les  princes  se  sont  assemblés  contre  le  Sei- 
gneur et  contre  son  Christ.  Et  véritablement  Hérode  et  Ponce-Pilale,  avec 
les  gentils  et  les  peuples  d'Israël,  se  sont  unis  ensemble  dans  celte  cité 
contre  votre  saint  Fils  Jésus ,  que  vous  avez  consacré  par  votre  onction , 
pour  faire  tout  ce  que  votre  main  et  votre  conseil  avaient  décrété  devoir  être 
fait.  Maintenant  donc,  Seigneur,  considérez  leurs  menaces;  et  donnez  à  vos 
scrvileurs  la  force  d'annoncer  votre  parole  avec  une  entière  liberté ,  étendant 
votre  main ,  afin  qu'il  se  fasse  des  guérisons,  des  prodiges  et  des  merveilles, 
au  nom  de  votre  saint  Fils  Jésus.  Et  quand  ils  eurent  prié,  le  lieu  où  ils 
étaient  assemblés  trembla;  et  ils  furent  tous  remplis  de  l'Esprit- Saint;  et  ils 
annonçaient  la  parole  de  Dieu  avec  assurance. 

,  Jj'Eglise  naissante  était  déjà  notablement  accrue ,  Pierre  ayant  converti 
trois  mille  hommes  dans  sa  première  prédicalion  et  cinq  mille  dans  la  se- 
conde, sans  comprendre  les  femmes  et  les  enfants.  D'ailleurs  il  est  à  croire 
que  les  autres  apôtres  et  les  principaux  disciples  n'étaient  pas  demeurés 
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oisifs,  mais  qu'ils  avaient  travaillé  avec  une  ardeur  et  un  succès  semblables 
à  augmenter  le  nombre  des  fidèles.  Cependant  celte  grande  multitude  n'avait 
qu'un  cœur  et  qu'une  âme;  nul  ne  considérait  comme  à  lui  rien  de  ce  qu'il 
possédait ,  mais  toutes  choses  leur  étaient  communes.  Il  n'y  avait  point  de 
pauvres  parmi  eux,  parce  que  tous  ceux  qui  possédaient  des  champs  ou  des 
maisons,  les  vendaient  et  en  apportaient  le  prix  aux  pieds  des  apôtres,  et 
on  le  distribuait  à  chacun  selon  qu'il  en  avait  besoin. 

Leurs  exercices  de  religion  étaient  de  deux  sortes  ;  ils  en  avaient  de  com- 
muns avec  les  Juifs,  comme  de  fréquenter  le  temple  aux  heures  des  prières 
et  des  sacrifices ,  où  ils  s'assemblaient  tous  sous  le  portique  de  Salomon. 
Mais,  outre  cela,  ils  s'assemblaient  en  particulier  dans  les  cénacles  ou  ora- 
toires des  maisons  les  plus  commodes  et  les  plus  spacieuses.  Là,  ils  écou- 
taient avec  une  souveraine  docilité  les  instructions  des  apôtres,  persévéraient 
avec  grande  ferveur  dans  une  longue  oraison  et  dans  la  communion  de  la 
fraction  du  pain,  c'est-à-dire  de  l'Eucharistie,  comme  nous  le  verrons  ex- 
pliqué plus  au  long,  dans  le  siècle  suivant,  par  le  saint  martyr  Justin.  Après 
quoi  ils  prenaient  leur  nourriture  ordinaire  avec  joie  et  simplicité  de  cœur, 
moins  encore  pour  nourrir  leurs  corps,  que  l'esprit  et  la  charité  mutuelle. 
Ce  sont  ces  repas  qui  furent  appelés  dans  la  suite  agapes,  mot  grec  qui  si- 
gnifie charité  et  dilection.  Telle  était  la  vie  des  premiers  fidèles.  Aussi  tout 
le  peuple  les  craignait  et  les  aimait  (1). 

Parmi  ceux  qui  vendaient  leurs  possessions  et  en  apportaient  le  prix  aux 
apôtres,  on  loue  spécialement  la  fidélité  de  Joseph,  lévite,  Cyprien  de  na- 
tion ,  que  les  apôtres  eux-mêmes  surnommèrent  Barnabé  ou  fils  de  consola- 
tion. Mais  aussi  on  rappelle  le  châtiment  dont  Dieu  punitla  fraude  d'Ananie 
et  de  sa  femme  Saphire.  Ayant  vendu  un  de  leurs  champs,  Ananie  résolut, 
de  concert  avec  sa  femme,  de  retenir  secrètement  pour  eux  une  partie  du 
prix,  et  d'en  mettre  le  reste  aux  pieds  des  apôtres,  comme  si  c'était  le  tout. 
Mais  Pierre  dit  :  Ananias,  pourquoi  Satan  a-t-il  tenté  votre  cœur  pour 
mentir  au  Saint-Esprit,  et  frauder  sur  le  prix  du  champ?  En  le  gardant, 
ne  vous  demeurait-il  pas?  et,  vendu,  n'est-il  pas  en  votre  puissance?  Pour- 
quoi donc  avez-vous  formé  ce  dessein  dans  votre  cœur?  Vous  n'avez  pas 
p  * 

menti  aux  hommes,  mais  à  Dieu.  Or,  Ananias,  entendant  ces  paroles, 
tomba  et  expira  ;  et  une  grande  crainte  se  répandit  sur  tous  ceux  qui  en 
entendirent  parler.  Et  des  jeunes  gens,  se  levant,  l'emportèrent  et  l'enseve- 
lirent. Or,  il  arriva,  trois  heures  après,  que  sa  femme,  ne  sachant  ce  qui 
s'était  passé,  entra.  Et  Pierre  lui  dit  :  Femme,  dites-moi  :  Avez-vous  vendu 
tant  votre  fonds  de  terre?  Elle  lui  répondit  :  Oui,  nous  l'avons  vendu  tant. 
Alors  Pierre  lui  dit  :  Pourquoi  vous  ctes-vous  accordés  ensemble  pour  tenter 
l'Esprit  du  Seigneur?  Voici  à  la  porte  les  pieds  de  ceux  qui  ont  enseveli 

(1)  Act.,  4. 
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votre  mari,  et  qui  vont  aussi  vous  porter  en  terre.  Et  aussitôt  elle  tomba 
à  ses  pieds  et  expira.  Et  quand  les  jeunes  gens  furent  entrés  r  ils  la  trou- 
vèrent morte  et  l'emportèrent,  et  l'ensevelirent  auprès  de  son  mari.  Et  une 
grande  crainte  se  répandit  dans  toute  l'Eglise  et  sur  tous  ceux  qui  ouïrent 
ces  choses. 

Guérisons  opérées  par  les  apôtres.  Ils  sont  mis  en  prison  et  délivré»  par  an  ange.  Dis- 
cous»  de  Gamaliel  dans  le  sanhédrin.  Election  des  sept  diacres.  Martyr  d'Etienne. 

Cependant  il  se  faisait  beaucoup  de  miracles  et  de  prodiges  par  les  mains 
des  apôtres  au  milieu  du  peuple.  Et  tous  les  fidèles,  étant  unis  dans  un 
même  esprit  ,  s'assemblaient  sous  le  portique  de  Salomon.  Aucun  des 
autres  n'osait  se  joindre  à  eux  ;  mais  le  peuple  leur  donnait  de  grandes 
louanges.  Et  de  plus  en  plus  s'augmentait  le  nombre  de  ceux  qui  croyaient 
au  Seigneur,  hommes  et  femmes.  Et  ils  apportaient  les  malades  dans  les 
rues ,  et  les  plaçaient  sur  des  lits  et  sur  des  grabats,  afin  que  Pierre  venant 
à  passer,  son  ombre  au  moins  passât  sur  quelqu'un  d'eux  et  qu'ils  fussent 
guéris  de  leurs  maladies.  Il  accourait  aussi  à  Jérusalem  une  multitude  des 
villes  voisines,  amenant  les  malades  et  ceux  qui  étaient  tourmentés  des  es- 
prits immondes ,  et  tous  étaient  guéris. 

Nous  voyons  ici  le  peuple,  la  multitude,  laissée  à  elle-même,  se  porter 
pour  les  apôtres,  pour  les  premiers  fidèles,  les  aimer  et  les  bénir;  elle 
s'était  montrée  la  même  pour  Jésus-Christ,  tant  qu'elle  n'eût  pas  été  cir- 
convenue par  les  scribes  et  les  pharisiens.  C'est  la  crainte  de  la  multitude 
qui  arrête  les  emfemis  des  disciples ,  comme  elle  arrêta  longtemps  les  en- 
nemis du  maître. 

Cependant  le  grand-prêtre,  c'était  encore  Caïphe,  et  tous  ceux  qui  étaient 
comme  lui  à  la  suite  des  saducéens,  furent  transportés  de  colère.  Ils  mirent 
la  main  sur  les  apôtres,  et  les  enfermèrent  dans  la  prison  publique.  Mais 
un  ange  du  Seigneur  ouvrit  durant  la  nuit  les  portes  de  la  prison  ;  et,  les 
ayant  fait  sortir,  il  leur  dit  :  Allez  dans  le  temple,  et  prêchez-y  hardiment 
au  peuple  toutes  les  paroles  de  cette  doctrine  de  vie.  Ce  qu'ayant  entendu , 
ils  entrèrent  au  temple  dès  le  point  du  jour  et  ils  enseignaient. 

Or,  le  prince  des  prêtres  étant  venu,  et  ceux  qui  étaient  avec  lui,  ils 
assemblèrent  le  sanhédrin  et  tous  les  sénateurs  des  enfants  d'Israël,  et  ils 
envoyèrent  à  la  prison,  afin  qu'on  amenât  les  apôtres.  Mais  quand  les  offi- 
ciers y  furent  arrivés,  et  qu'après  avoir  ouvert  la  prison  ils  ne  les  trouvèrent 
point,  ils  revinrent  rapporter  cette  nouvelle,  disant  :  Nous  avons  trouvé  la 
prison  fermée  avec  toute  espèce  de  soin,  et  les  gardes  dehors  devant  les 
portes  ;  mais  quand  nous  l'avons  ouverte ,  nous  n'avons  trouvé  personne 
dedans.  A  ces  paroles,  le  grand-prêtre,  le  commandant  militaire  du  temple 
et  les  princes  des  prêtres,  furent  en  grande  peine,  ne  sachant  ce  que  dc- 
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viendrait  celte  affaire.  Mais  quelqu'un  arriva,  qui  leur  dit  :  Voici  ces 
hommes  que  vous  aviez  mis  en  prison ,  qui  sont  dans  le  temple  et  qui  en- 
seignent le  peuple.  Alors  le  commandant  partit  avec  ses  gardes ,  et  les  amena 
sans  violence,  car  ils  craignaient  d'être  lapidés  par  le  peuple.  Et  lorsqu'ils 
les  eurent  amenés ,  ils  les  présentèrent  au  sanhédrin  ;  et  le  prince  des  prêtres 
les  interrogea,  disant  :  Ne  vous  avions-nous  pas  expressément  défendu  d'en- 
seigner en  ce  nom-là  ?  et  voilà  que  vous  avez  rempli  Jérusalem  de  votre 
doctrine;  et  vous  voulez  faire  tomber  sur  nous  le  sang  de  cet  homme.  Mais 
Pierre  répondant,  et  les  apôtres,  dirent  :  Il  faut  obéir  à  Dieu  plutôt  qu'aux 
hommes.  Le  Dieu  de  nos  pères  a  ressuscité  Jésus ,  que  vous  avez  mis  à 
mort  en  le  suspendant  à  une  croix.  C'est  lui  que  Dieu,  par  sa  main,  a 
élevé  Prince  et  Sauveur,  pour  donner  le  repentir  à  Israël ,  et  la  rémission 
des  péchés.  Et  nous  sommes  témoins  de  ce  que  nous  disons ,  nous  et  l'Es- 
prit-Saint  que  Dieu  a  donné  à  ceux  qui  lui  obéissent. 

A  ces  mots,  ils  furent  transportés  de  rage,  et  délibéraient  de  les  mettre 
à  mort.  Mais  un  pharisien ,  nommé  Gamalicl ,  docteur  de  la  loi ,  honoré  de 
tout  le  peuple,  se  levant  dans  le  sanhédrin,  ordonna  qu'on  Ht  sortir  les 
apôlres  un  moment.  Et  il  leur  dit  :  Hommes  d'Israël,  soyez  attentifs  à  ce 
que  vous  avez  à  faire  envers  ces  hommes.  Car  il  y  a  déjà  quelque  temps 
que  Théodas  se  leva,  qui  se  disait  quelque  chose  de  grand,  et  environ 
quatre  cents  hommes  s'attachèrent  à  lui  ;  il  a  été  tué ,  et  tous  ceux  qui 
avaient  cru  en  lui  ont  été  dissipés  et  réduits  à  rien.  Après  lui  se  leva  Judas 
le  Galiléen ,  aux  jours  du  dénombrement  ;  et  il  atlira  à  son  parti  beaucoup 
de  monde;  mais  il  périt  aussi  :  et  tous  ceux  qui  s'étaient  attachés  à  lui, 
furent  dispersés.  Et  maintenant  donc  je  vous  dis  :  Eloignez-vous  de  ces 
hommes-là,  et  laissez-les;  car  si  ce  conseil  ou  cette  œuvre  est  des  hommes, 
elle  se  détruira  d'elle-même;  mais  si  elle  est  de  Dieu,  vous  ne  sauriez  la 
détruire,  et  vous  seriez  même  en  danger  de  combattre  contre  Dieu.  Or,  ils 
furent  de  son  avis.  Et  appelant  les  apôtres,  après  les  avoir  fait  battre  de 
verges,  ils  leur  commandèrent  de  ne  point  parler  au  nom  de  Jésus,  et  les 
laissèrent  aller.  Eux  donc  s'en  allaient  pleins  de  joie,  hors  du  sanhédrin, 
parce  qu'ils  avaient  été  jugés  dignes  de  souffrir  un  outrage  pour  le  nom  de 
Jésus.  El  tous  les  jours  ils  ne  cessaient  et  dans  le  temple,  et  par  les  maisons, 
d'enseigner  et  d'annoncer  Jésus-Christ  (1). 

Or,  en  ces  jours-là,  le  nombre  des  disciples  s'accroissant ,  il  s'éleva  un 
murmure  des  Juifs  hellénistes  ou  grecs ,  contre  les  Juifs  hébreux ,  parce  que 
leurs  veuves  étaient  méprisées  dans  la  dispensation  de  ce  qui  se  donnait 
chaque  jour.  C'est  pourquoi  les  douze,  ayant  appelé  la  multitude  des  dis- 
ciples, leur  dirent  :  Il  n'est  pas  juste  que  nous  délaissions  la  parole  de  Dieu 
pour  avoir  soin  des  tables.  Choisissez  donc ,  ô  nos  frères ,  sept  hommes 

(1)  Act.,5. 
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d'entre  vous,  de  qui  on  ait  un  bon  témoignage ,  pleins  de  l'Esprit-Saint  et 
delà  sagesse,  à  qui  nous  puissions  confier  cet  emploi.  Mais  nous,  nous 
nous  appliquerons  entièrement  à  la  prière  et  au  ministère  de  la  parole.  Et  ce 
discours  plût  à  toute  l'assemblée,  et  ils  élurent  Etienne,  bomme  plein  de 
foi  et  du  Saint-Esprit,  Philippe,  Procbore,  Nicanor,  Timon,  Parménas, 
et  Nicolas,  prosélyte  d'Àntiocbe.  Ils  les  présentèrent  aux  apôtres,  qui,  après 
avoir  fait  des  prières,  leur  imposèrent  les  mains.  Ainsi  furent  ordonnés  les 
premiers  diacres  ou  ministres.  Leurs  noms  sont  tous  grecs;  ce  qui  fait 
penser  qu'ils  étaient  la  plupart  Juifs  hellénistes,  c'est-à-dire  qui  viraient 
parmi  les  Grecs  et  en  parlaient  la  langue.  L'office  de  ces  diacres  était  d'avoir 
soin  de  la  nourriture  des  pauvres  et  de  la  distribution  de  ce  qui  était  né- 
cessaire à  chacun  pour  sa  subsistance,  dans  cette  Eglise  où  tous  les  biens 
étaient  en  commun.  Mais  de  plus  ils  servaient  à  la  table  sainte,  c'est-à-dire 
à  l'administration  de  l'Eucharistie  ;  même  ils  prêchaient  l'Evangile  dans  les 
occasions ,  comme  nous  allons  bientôt  le  voir. 

Cependant  la  parole  de  Dieu  croissait ,  et  le  nombre  des  disciples  se  mul- 
tipliait en  Jérusalem  ;  il  y  avait  même  une  grande  foule  de  prêtres  ou  sa- 
crificateurs qui  obéissaient  à  la  foi.  Ce  sont  les  paroles  de  saint  Luc.  Ces 
dignes  enfants  d'Aaron  suivaient  l'exemple  qu'ils  avaient  reçu  de  l'un  d'entre 
eux,  Jean-Baptiste,  le  précurseur  du  Christ. 

De  son  côté,  Etienne,  le  premier  des  diacres,  étant  plein  de  grâce  et  de 
force,  faisait  de  grands  prodiges  et  de  grands  miracles  parmi  le  peuple. 
Mais  il  s'éleva  contre  lui  quelques  Juifs  des  provinces.  Il  y  avait  alors  un 
grand  nombre  de  synagogues  à  Jérusalem  ;  les  rabbins  les  font  monter  à 
quatre  cent  quatre-vingts:  chaque  province  y  avait  la  sienne.  Ceux  qui  dis- 
putaient avec  Etienne,  étaient  de  la  synagogue  des  Libertins,  c'est-à-dire, 
en  latin,  affranchis;  et  l'on  croit  qu'ils  portaient  ce  nom  parce  qu'ils  avaient 
été  emmenés  en  Italie  esclaves  des  Romains,  et  depuis  mis  en  liberté.  Il  y 
en  avait  de  Cyrénéens,  descendus  des  Juifs  que  le  premier  des  Ptolémées 
avait  transférés  à  cette  partie  d'Afrique;  il  y  en  avait  d'Alexandrie,  de 
Crlicie  et  d'Asie.  Mais  ni  les  uns  ni  les  autres  ne  pouvaient  résister  à  la  sa- 
gesse et  à  l'Esprit  qui  parlait  en  lui.  Alors  ils  subornèrent  des  hommes , 
pour  dire  qu'ils  lui  avaient  entendu  proférer  des  paroles  de  blasphème 
contre  Moïse  et  contre  Dieu.  Ils  émurent  ainsi  le  peuple,  les  sénateurs  et 
les  docteurs  de  la  loi;  et,  se  précipitant  sur  Etienne,  ils  l'entraînèrent  et 
l'amenèrent  au  sanhédrin.  Et  ils  présentèrent  de  faux  témoins,  qui  disaient: 
Cet  homme-là  ne  cesse  de  blasphémer  contre  le  lieu  saint  et  contre  la  loi. 
Car  nous  lui  avons  entendu  dire  que  ce  Jésus,  le  Nazaréen,  détruira  ce 
lieu  et  changera  les  traditions  que  Moïse  nous  a  données.  Cependant  tous 
ceux  qui  étaient  assis  au  sanhédrin,  ayant  les  yeux  fixés  sur  lui ,  virent  son 
visage  comme  le  visage  d'un  ange  (J). 

(i)Act.,6. 


Digitized  by  Google 


Au  29-66.]  DE  L  ÉGLISE  CATHOLIQUE.  2G3 

Alors  le  grand-prêtre  lui  demanda  si  ce  que  Ton  disait  était  véritable. 
Etienne  répondit  :  Mes  frères  et  mes  pères ,  écoutez  :  Le  Dieu  de  gloiro 
apparut  à  notre  père  Abraham,  lorsqu'il  était  dans  lu  Mésopotamie,  avant 
qu'il  demeurât  à  Charan,  et  lui  dit  :  Sors  de  ton  pays  et  de  ta  famille,  et 
viens  dans  la  terre  que  je  te  montrerai.  Alors  il  sortit  de  la  terre  des  Chal- 
déens  et  vint  demeurer  à  Charan;  et  de  là,  après  que  son  père  fut  mort, 
Dieu  le  transporta  en  celte  terre  que  maintenant  vous  habitez.  Etienne,  dé- 
veloppant ainsi  toute  la  suite  des  miséricordes  de  Dieu  sur  leurs  pères,  s'ar- 
rête en  particulier  sur  Moïse,  qu'on  l'accusait  de  blasphémer  :  «Ce  Moïse 
qu'ils  avaient  renié ,  disant  :  Qui  t'a  établi  prince  et  juge  ?  c'est  celui-là  même 
que  Dieu  envoya  prince  et  libérateur,  par  la  main  de  l'ange  qui  lui  apparut 
dans  le  buisson.  C'est  lui  qui  les  délivra ,  faisant  des  prodiges  et  des  mi- 
racles dans  la  terre  d'Egypte  y  et  sur  la  mer  Rouge,  et  durant  quarante  ans 
au  désert.  C'est  ce  Moïse  qui  a  dit  aux  enfants  d'Israël  :  Le  Seigneur,  votre 
Dieu ,  vous  suscitera  d'entre  vos  frères  un  prophète  comme  moi  ;  écoutez-le. 
C'est  lui  qui,  pendant  que  le  peuple  était  assemblé  dans  le  désert,  s'entre- 
tenait avec  l'ange  qui  lui  parlait  en  la  montagne  de  Sina.  C'est  lui  qui  était 
avec  nos  pères,  et  qui  a  reçu  les  paroles  de.  vie  pour  nous  les  donner.  Nos 
pères  ne  voulurent  pas  lui  obéir;  mais  ils  le  rebutèrent ,  retournant  de  cœur 
en  Egypte,  disant  à  Aaron  :  Fais-nous  des  dieux  qui  marchent  devant  nous; 
car  pour  ce  Moïse,  qui  nous  a  tirés  de  la  terre  d'Egypte,  nous  ne  savons 
ce  qu'il  est  devenu.  Et  en  ces  jours-là,  ils  firent  un  veau,  et  offrirent  un 
sacrifice  à  l'idole,  et  ils  se  réjouissaient  dans  les  œuvres  de  leurs  mains. 
Alors  Dieu  se  détourna,  et  les  laissa  servir  la  milice  du  ciel,  ainsi  qu'il  est 
écrit  au  livre  des  prophètes  :  Maison  d'Israël ,  m'avez-vous  offert  des  sacri- 
fices et  des  victimes  durant  quarante  ans  au  désert?  Au  contraire,  vous  avez 
porté  le  tabernacle  de  Moloch,  et  l'astre  de  votre  dieu  Remphan  :  figures 
que  vous  avez  faites  pour  les  adorer  (1).  C'est  pourquoi  je  vous  transpor- 
terai au-delà  de  Babylone.  Le  tabernacle  du  témoignage  fut  avec  nos  pères 
au  désert,  comme  Dieu  avait  ordonné  à  Moïse  de  le  faire  selon  le  modèle 
qu'il  avait  vu.  Et  nos  pères,  l'ayant  reçu,  l'emportèrent  avec  Josué  en  la 
terre  des  nations  que  Dieu  chassa  de  devant  eux.  Et  il  y  demeura  jusqu'aux 
jours  de  David,  qui  trouva  grâce  devant  Dieu  et  demanda  d'élever  un  ta- 
bernacle au  Dieu  de  Jacob.  Ce  fut  néanmoins  Salomon  qui  lui  bâtit  un 
temple.  Mais  le  Très-Haut  n'habite  point  dans  des  temples  faits  par  la  main 
des  hommes,  comme  dit  le  prophète  :  Le  ciel  est  mon  trône,  et  la  terre  est 
mon  marchepied;  quelle  maison  me  bâtirez-vous?  dit  le  Seigneur,  et  quel 
pourrait  être  le  lieu  de  mon  repos?  Ma  main  n'a-t-clle  pas  fait  toutes  ces 
choses?  Hommes  à  la  tète  dure,  incirconcis  de  cœur  et  d'oreilles,  vous 
résistez  toujours  au  Saint-Esprit  ;  comme  il  a  été  de  vos  pères ,  ainsi  en 

(1)  Amos,  5,  25. 
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est-il  de  vous.  Lequel  des  prophètes  vos  pères  n*ont-ils  pas  persécuté?  Ils 
ont  tué  ceux  qui  prédisaient  l'avènement  du  Juste,  dont  tous  avez  été 
maintenant  les  traîtres  cl  les  meurtriers,  vous  qui  avez  reçu  la  loi  par  lo 
ministère  (ou  parmi  les  troupes)  des  anges,  et  qui  ne  lavez  point  gardée?  » 

A  ces  paroles,  ils  frémissaient  dans  leurs  cœurs,  et  grinçaient  des  dents 
contre  lui.  Mais  lui ,  plein  du  Saint-Esprit  et  fixant  ses  regards  au  ciel , 
vit  la  gloire  de  Dieu  et  Jésus  debout  à  la  droite  de  Dieu,  et  il  dit  :  Voilà 
que  je  vois  les  cieux  ouverts,  et  le  Fils  de  l'homme  debout  à  la  droite  de 
Dieu.  Alors,  poussant  de  grands  cris  et  se  bouchant  les  oreilles,  il  se  jetèrent 
tous  ensemble  sur  lui  ;  et  l'entraînant  hors  delà  ville,  ils  le  lapidèrent;  et 
les  témoins  mirent  leurs  vêtements  aux  pieds  d'un  jeune  homme  nommé 
Saul.  Et  ils  lapidaient  Etienne,  qui  priait  et  qui  disait  :  Seigneur  Jésus , 
recevez  mon  %sprit.  S'étant  mis  ensuite  à  genoux  ,  il  s  écria  à  haute  voix  : 
Seigneur ,  ne  leur  imputez  point  ce  péché;  et  quand  il  eut  dit  cela  ,  il  s'en- 
dormit dans  le  Seigneur.  Or,  quelques  hommes  qui  craignaient  Dieu  eurent 
soin  d'ensevelir  Etienne,  et  célébrèrent  ses  funérailles  en  grand  deuil  (1). 
Ainsi  mourut  le  premier  martyr  ou  le  premier  témoin,  qui  donna  sa  vie 
pour  Jésus-Christ. 

Persécution  contre  les  fidèles.  Philippe  à  Samarie.  Simon  le  Magicien.  Conversion  de 
saint  Paul.  Paix  dans  l'Eglise.  Pierre  guérit  Enée ,  ressuscite  la  veuve  Tabithe  et 
baptise  le  centurion  Cornélius.  11  rend  compte  de  sa  conduite. 

Il  s'éleva  dans  ce  temps-là  une  grande  persécution  contre  l'Eglise,  qui 
était  à  Jérusalem; et  tous,  excepté  les  apôtres,  furent  dispersés  dans  les 
régions  de  la  Judée  et  de  la  Samarie.  Celui  qui  ravageait  l'Eglise  avec  le 
plus  de  fureur  était  Saul ,  qui  avait  applaudi  à  la  mort  d'Etienne.  Entrant 
dans  les  maisons,  il  en  tirait  par  force  les  hommes  et  les  femmes,  et  les 
conduisait  en  prison. 

Ceux  donc  qui  avaient  été  dispersés ,  passaient  d'un  lieu  à  un  autre ,  an- 
nonçant la  parole  de  Dieu.  Or,  Philippe,  le  second  des  diacres,  étant  venu 
en  la  ville  de  Samarie,  leur  prêchait  le  Christ.  Et  les  peuples  étaient  at- 
tentifs aux  discours  de  Philippe,  et  l'écoutaient  tous  avec  une  même  ardeur, 
voyant  les  miracles  qu'il  faisait;  car  les  esprits  impurs  sortaient  des  corps 
de  plusieurs  possédés,  en  jetant  de  grands  cris.  Et  beaucoup  de  paralytiques 
et  de  boiteux  furent  aussi  guéris;  ce  qui  remplit  la  ville  d'une  grande  joie. 

Or,  il  y  avait  dans  la  même  ville  un  homme  nommé  Simon ,  qui  y  avait 
auparavant  exercé  la  magie,  et  qui  avait  séduit  le  peuple  de  la  Samarie,  se 
disant  cire  quelque  chose  de  grand;  de  sorte  qu'ils  le  suivaient  tous,  depuis 
le  plus  petit  jusqu'au  plus  grand  ,  et  disaient  :  Celui-ci  est  la  grande  vertu 

(l)  Act.,7. 
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de  Dieu.  Et  ils  s'attachaient  à  lui,  parce  que  depuis  longtemps  il  leur  avait 
troublé  l'esprit  par  ses  enchantements.  Mais  ayant  cru  ce  que  Philippe  leur 
annonçait  du  royaume  de  Dieu  et  du  nom  de  Jésus-Christ ,  ils  étaient  bap- 
tisés, hommes  et  femmes.  Sftnon  crut  aussi  lui-même;  et  après  qu'il  eut  été 
baptisé,  il  s'attachait  à  Philippe;  et  voyant  les  prodiges  et  les  grands  mi- 
racles qui  se  faisaient ,  il  en  était  saisi  d'étonnement. 

Or,  quand  les  apôtres,  qui  étaient  à  Jérusalem,  eurent  appris  que  la 
Samarie  avait  reçu  la  parole  de  Dieu,  ils  leur  envoyèrent  Pierre  et  Jean  , 
qui,  étant  venus,  prièrent  pour  eux,  afin  qu'ils  reçussent  le  Saint-Esprit; 
car  il  n'était  encore  descendu  sur  aucun  d'eux  ;  mais  ils  avaient  seulement 
été  baptisés  au  nom  du  Seigneur  Jésus.  Alors  ils  leur  imposaient  les  mains, 
et  ils  recevaient  le  Saint-Esprit. 

Lorsque  Simon  eut  vu  que  le  Saint-Esprit  était  donné  par  l'imposition 
des  mains  des  apôtres,  il  leur  offrit  de  l'argent  et  leur  dit:  Donnez-moi 
aussi  ce  pouvoir,  que  ceux  à  qui  j'imposerai  les  mains  reçoivent  le  Saint- 
Esprit.  Mais  Pierre  lui  dit  :  Que  ton  argent  périsse  avec  toi  l  puisque  tu  as 
cru  que  le  don  de  Dieu  peut  s'acquérir  avec  de  l'argent.  Tu  n'as  ni  part  ni 
héritage  en  ce  ministère  ;  car  ton  cœur  n'est  pas  droit  devant  Dieu.  Fais 
donc  pénitence  de  ta  méchanceté  que  voilà,  et  prie  Dieu  qu'il  te  pardonne, 
s'il  est  possible ,  celte  pensée  de  ton  cœur.  Car  je  vois  que  tu  es  rempli  d'un 
fiel  très-amer  et  engagé  dans  les  liens  de  l'iniquité.  Simon  répondit  :  Priez 
vous-même  le  Seigneur  pour  moi ,  afin  qu'il  ne  m'arrive  rien  de  ce  que 
vous  avez  dit.  Quant  à  eux,  après  avoir  rendu  témoignage  à  la  vérité  et 
prêché  la  parole  du  Seigneur,  ils  reprirent  le  chemin  de  Jérusalem,  an- 
nonçant l'Evangile  en  plusieurs  contrées  des  Samaritains. 

Cependant  un  ange  du  Seigneur  parla  à  Philippe  et  lui  dit  :  Lève-toi  et 
va  du  coté  du  midi ,  sur  la  route  qui  conduit  de  Jérusalem  à  Gaza ,  la  ville 
déserte.  Et,  se  levant,  il  s'en  alla.  Et  voilà  qu'un  Ethiopien  eunuque,  l'un 
des  grands  deCandace,  reine  d'Ethiopie,  et  surintendant  de  tous  ses  tré- 
sors, était  venu  à  Jérusalem  pour  adorer.  Et  il  s'en  retournait  assis  sur  son 
char,  et  lisant  le  prophète  Isaïe.  Alors  l'Esprit  dit  à  Philippe  :  Avance,  et 
approche-toi  de  ce  char.  Philippe,  accourant ,  l'entendit  qui  lisait  le  pro- 
phète Isaïe,  et  il  lui  dit  :  Mais  comprenez-vous  bien  ce  que  vous  lisez  ?  L'eu- 
nuque répondit  :  Comment  le  pourrais-je,  si  quelqu'un  ne  me  sert  de  guide? 
Et  il  pria  Philippe  de  monter  et  de  s'asseoir  auprès  de  lui.  Or,  le  passage 
de  l'Ecriture  qu'il  lisait  était  celui-ci  :  «  Il  a  été  mené  comme  une  brebis  à 
»  l'immolation  ;  et,  comme  un  agneau  muet  devant  celui  qui  le  tond,  ainsi 
»il  n'a  pas  ouvert  la  bouche.  Le  jugement  porté  contre  lui  dans  son  abaisse- 
ment, a  été  aboli.  Qui  pourra  compter  sa  génération,  parce  que  sa  vie  sera 
»  retranchée  de  la  terre?»  Or,  l'eunuque,  répondant,  dit  à  Philippe  :  De 
qui,  je  vous  prie,  le  prophète  parle-t-il  ainsi?  Est-ce  de  lui-même,  ou  de 
quelque  autre?  Et  Philippe,  ouvrant  la  bouche  et  commençant  par  ce  pas- 
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sage  de  l'Ecriture,  lui  annonça  Jésus.  Et  après  qu'ils  curent  marché  quelque 
temps,  ils  rencontrèrent  de  l'eau  ;  et  l'eunuque  dit  :  Voilà  de  l'eau  ;  qu'est-ce 
qui  empêche  que  je  ne  sois  baptisé?  Philippe  lui  répondit  :  Si  vous  croyez 
de  tout  votre  cœur,  cela  se  peut.  Il  répartit  :  J#  crois  que  Jésus-Christ  est  le 
Fils  de  Dieu.  Et  il  ordonna  qu'on  arrêta  son  char  ;  et  ils  descendirent  tous 
deux  dans  l'eau ,  et  Philippe  baptisa  l'eunuque.  Dès  qu'ils  furent  remontés 
hors  de  l'eau,  l'Esprit  du  Seigneur  enleva  Philippe,  et  l'eunuque  ne  le  vit 
plus;  mais  il  allait  en  son  chemin  plein  de  joie;  et  étant  arrivé  en  Ethiopie, 
il  y  prêcha  l'Evangile  de  Jésus-Christ ,  comme  il  l'avait  appris  (1).  Et  Phi- 
lippe se  trouva  dans  Azot,  et,  passant,  il  annonçait  l'Evangile  à  toutes  les 
villes,  jusqu'à  ce  qu'il  vint  à  Cézarée  (2). 

Cependant  Saul,  respirant  encore  la  menace  et  le  meurtre  contre  les  dis- 
ciples du  Seigneur,  vint  trouver  le  grand-prêtre ,  et  lui  demanda  des  lettres 
pour  les  synagogues  de  Damas ,  a6n  que ,  s'il  tronvait  quelques  gens  de 
cette  doctrine,  hommes  ou  femmes  ,  il  les  amenât  prisonniers  à  Jérusalem. 
Et  comme  il  était  en  chemin  ,  et  qu'il  approchait  de  Damas  ,  soudain  ,  au 
milieu  du  jour,  une  lumière  du  ciel,  plus  éclatante  que  le  soleil ,  l'envi- 
ronna ,  lui  et  ses  compagnons  de  voyage.  Et  tombant  à  terre,  ainsi  que  ses 
compagnons,  il  entendit  une  voix  qui  lui  disait  en  hébreu  :  Saul,  Saul, 
pourquoi  me  persécutes-tu  ?  il  te  sera  difficile  de  regimber  contre  l'ai- 
guillon. Il  répondit  :  Qui  êtes-vous ,  Seigneur  ?  Et  le  Seigneur  :  Je  suis 
Jésus,  le  Nazaréen ,  que  lu  persécutes  1  Tremblant  et  effrayé ,  il  dit  :  Sei- 
gneur ,  que  voulez-vous  que  je  fasse  ?  Et  le  Seigneur  :  Lève-toi,  et  tiens-toi 
sur  tes  pieds  ;  car  je  t'ai  apparu  afin  de  t  établir  le  ministre  et  le  témoin 
des  choses  que  tu  as  vues ,  et  de  celles  que  tu  verras  lorsque  je  t'apparaltrai 
de  nouveau.  Et  je  te  délivrerai  de  ce  peuple  et  des  nations  vers  lesquelles  je 
t'envoie  maintenant  pour  leur  ouvrir  les  yeux,  afin  qu'ils  se  convertissent 
des  ténèbres  à  la  lumière,  et  de  la  puissance  de  Satan  à  Dieu,  et  que,  par 
la  foi  qu'ils  auront  en  moi ,  ils  reçoivent  la  rémission  de  leurs  péchés ,  et 
qu'ils  aient  part  à  l'héritage  des  sàints.  Lève-loi  donc;  va  à  Damas  et  l'on 
te  diras  tout  ce  qu'il  faut  que  tu  fasses. 

Or,  les  hommes  qui  l'accompagnaient  dans  son  voyage,  avaient  ouï  une 
voix,  mais  ne  l'avaient  pas  entendue;  ils  avaient  vu  la  lumière,  mais  n'a- 
vaient distingué  personne,  et  ils  restaient  stupéfaits.  Saul  ensuite  se  leva 
de  terre,  et,  ayant  les  yeux  ouverts,  il  ne  voyait  point.  Ils  le  prirent  donc 
par  la  main  et  le  conduisirent  à  Damas.  Et  il  fut  là  trois  jours  sans  voir,  et 
il  ne  mangeait  ni  ne  buvait. 

Or,  il  y  avait  à  Damas  un  disciple  nommé  Ânanie,  à  qui  le  Seigneur  dit 
dans  une  vision  :  Ananie  I  Et  il  répondit:  Me  voici,  Seigneur.  Et  le  Sei- 
gneur lui  dit  :  Lève-toi ,  et  va  dans  la  rue  qui  s'appelle  la  rue  Droite ,  et 

(1)  Iren.,  1.  3  ,  c.  12  ;  1.  4 ,  c.  40.  —  (2)  Act.,  8. 
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cherche  dans  la  maison  de  Judas  un  nommé  Saul  de  Tarse;  car  le  voilà  qui 
prie.  Et  dans  ce  même  moment ,  Saul  voyait  en  vision  un  homme  nommé 
Ananie,  qui  entrait  et  lui  imposait  les  mains,  afin  qu'il  recouvrât  la  vue. 
Ananie  répondit  :  J'ai  appris  de  plusieurs  combien  cet  homme  a  fait  de 
maux  à  vos  saints  dans  Jérusalem.  Et  il  a  même  reçu  des  princes  des  prêtres 
le  pouvoir  de  charger  de  fers  tous  ceux  qui  invoquent  votre  nom.  Mais  le 
Seigneur  lui  dit  :  Va,  car  cet  homme  m'est  un  vaste  d'élection,  un  instru- 
ment choisi  pour  porter  mon  nom  devant  les  nations ,  devant  lês  rois  et  de- 
vant les  enfants  d'Israël.  Et  je  lui  montrerai  combien  il  faut  qu'il  souffre 
pour  mon  nom.  Et  Ananie  s'en  alla  et  entra  dans  la  maison,  et,  lui  impo- 
sant les  mains,  dit  :  Saul,  mon  frère,  le  Seigneur  Jésus,  qui  t'est  apparu 
dans  le  chemin  par  où  tu  venais,  m'a  envoyé  afin  que  tu  voies  et  que  tu  sois 
rempli  de  l'Esprit-Saint.  Et  aussitôt  il  tomba  de  ses  yeux  comme  des 
-écailles,  et  il  recouvra  la  vue.  Et  Ananie  lui  dit  :  Le  Dieu  de  nos  pères  l'a 
prédestiné  pour  connaître  sa  volonté,  pour  voir  le  juste  et  pour  entendre 
les  paroles  de  sa  bouche.  Car  tu  seras  témoin  devant  tous  les  hommes  de  ce 
que  tu  as  vu  et  entendu.  Et  maintenant  qu'attends-tu?  Lève-toi,  et  sois 
baptisé,  et  purifie-toi  de  tes  péchés  en  invoquant  le  nom  du  Seigneur.  Et 
il  se  leva,  fut  baptisé,  et,  ayant  mangé,  il  reprit  des  forces.  Il  demeura 
quelques  jours  -avec  les  disciples  qui  étaient  à  Damas.  Et  aussitôt  il  prêcha 
dans  les  synagogues  que  Jésus  était  le  Fils  de  Dieu.  Or,  tous  ceux  qui  l'é- 
coutaient  étaient  dans  l'étonnement,  et  disaient  :  N'est-ce  pas  là  celui  qui 
persécutait  si  cruellement  dans  Jérusalem  ceux  qui  invoquaient  ce  nom ,  et 
qui  est  venu  pour  les  conduire,  chargés  de  fers,  aux  princes  des  prêtres? 
Mais  Saul  se  fortifiait  de  plus  en  plus,  et  confondait  les  Juifs  qui  étaient  à 
Damas,  démontrant  que  Jésus  était  le  Christ  (1). 

Après  quelque  temps,  Saul  alla  dans  l'Arabie  voisine,  d'où  il  revint  à 
Damas,  et  y  fit  un  assez  long  séjour.  Trois  ans  depuis  sa  conversion,  les 
Juifs  de  cette  ville  ne  pouvant  plus  le  souffrir,  délibérèrent  de  le  tuer.  De 
peur  qu'il  ne  leur  échappât,  ils  obtinrent  du  gouverneur,  qui  tenait  la  ville 
pour  Arélas,  roi  des  Arabes,  d'en  faire  garder  les  portes.  Comme  il  y  avait 
guerre  entre  Arétas  et  Hérode,  télrarque  de  Galilée,  il  fut  aisé  de  faire 
passer  Saul  pour  un  espion.  Mais  il  fut  averti  de  leur  mauvais  dessein;  et 
les  disciples  le  prirent  et  le  descendirent  durant  la  nuit  par  une  fenêtre  de 
dessus  la  muraille  de  la  ville  dans  une  corbeille.  Ainsi  il  se  sauva  et  vint  à 
Jérusalem. «  Il  y  vint ,  comme  il  dit  lui-même ,  pour  voir  Pierre,  et  le  voir, 
selon  la  force  de  l'original,  comme  on  vient  voir  une  chose  pleine  de  mer- 
veilles et  digne  d'être  recherchée  (2)  ;  le  contempler,  l'étudier,  dit  saint 
Jcan-Chrisostôme,  et  le  voir  comme  plus  grand  aussi  bien  que  plus 
ancien  que  lui,  dit  le  même  Père  (3);  le  voir  néanmoins,  non  pour  être 

(1)  Act.,  9  ,  1-22,  comparé  à  22,  4-16,  et  26,  9-18.— (2)  tçopwt.  Gai.,  c.  1,  v.  18. 
—  (3)  In  epist.  ad  Gai,  c.  1,  n.  11. 
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instruit,  lui  que  Jésus-Christ  instruisait  lui-même  par  une  révélation  si  ex- 
presse, mais  afin  de  donner  la  forme  aux  siècles  futurs,  et  qu'il  demeurât 
établi  à  jamais  que  quelque  docte,  quelque  saint  qu'on  soit,  fût-on  un  autre 
saint  Paul ,  il  faut  voir  Pierre.  »  Ce  sont  les  paroles  de  Bossuet  (1). 

Quand  il  fut  venu  à  Jérusalem,  il  cherchait  à  se  joindre  aux  disciples; 
mais  tous  le  craignaient ,  ne  croyant  pas  qu'il  fût  des  leurs.  Alors  Barnabé, 
l'ayant  pris  avec  lui,  le  conduisit  aux  apôtres,  et  leur  raconta  comment  il 
avait  vu  le  Seigneur,  cl  ce  que  le  Seigneur  lui  avait  dit,  et  comment,  à 
Damas,  il  avait  parlé  fortement  au  nom  de  Jésus.  Il  demeura  donc  quinze 
jours  chez  Pierre,  et  ne  vit  aucun  autre  des  apôtres,  sinon  Jacques,  frère 
du  Seigneur.  Un  jour,  comme  il  priait  dans  le  temple,  il  fut  ravi  en  extase, 
il  vit  Jésus,  qui  lui  dit  :  Hâte-toi,  et  sors  promplement  de  Jérusalem,  car 
ils  ne  recevront  point  ton  témoignage  sur  moi.  Saul  répondit:  Seigneur, 
ils  savent  eux-mêmes  que  c'est  moi  qui  mettais  en  prison  et  qui  faisais 
fouetter  dans  les  synagogues  ceux  qui  croyaient  en  vous;  et  que,  lorsqu'on 
répandait  le  sang  de  votre  premier  martyr  Etienne,  j'étais  présent,  et  je 
consentais  à  sa  mort;  et  je  gardais  les  vêtements  de  ceux  qui  le  lapidaient. 
Mais  le  Seigneur  lui  dit  :  Va,  car  je  l'enverrai  bien  loin  vers  les  nations.  En 
effet,  les  Hellénistes  avec  lesquels  il  disputait,  cherchaient  à  le  faire  mourir. 
Ce  que  les  frères  ayant  connu,  ils  le  conduisirent  à  Césarée,  et  l'envoyèrent 
à  Tarse.  Il  passa  quelque  temps  en  Syrie  et  en  Cilicie.  Les  Eglises  de  Judée 
ne  le  connaissaient  point  de  visage;  elles  avaient  seulement  entendu  dire  : 
Celui  qui  autrefois  nous  persécutait  annonce  maintenant  la  foi  qu'il  s'effor- 
çait alors  de  détruire  (2). 

Tarse,  capitale  de  la  Cilicie,  était  la  patrie  de  Saul.  Cette  ville,  une  des 
plus  anciennes,  était,  au  jugement  de  Strabon  (3),  qui  vivait  au  temps 
d'Auguste,  la  meilleure  école  ou  académie,  sans  excepter  Alexandrie,  ni 
même  Athènes.  Saul  y  avait  étudié  la  philosophie  et  les  belles-lettres,  avant 
d'aller  à  Jérusalem  approfondir  la  loi  de  ses  pères  aux  pieds  de  Gamalièl. 
Le  célèbre Longin,  un  des  plus  judicieux  critiques  de  l'antiquité  profane, 
nomme  Paul  de  Tarse  parmi  les  grands  orateurs  et  l'associe  à  Démosthènes, 
Lysias,  Eschines,  Isocratcs,  Xénophon  et  autres  (4). 

L'Eglise  jouissait  alors  de  la  paix.  Une  circonstance  put  y  contribuer. 
Pilate,  suivant  la  coutume  des  gouverneurs,  avait  envoyé  à  l'empereur  Tibère 
une  relation  de  ce  qui  regardait  Jésus-Christ.  Ces  actes  existaient  encore  aux 
deuxième  et  troisième  siècles.  Saint  Justin  y  renvoie  les  empereurs, le  sénat, 
le  peuple  romain,  dans  ses  apologies;  Tertullien,  dans  la  sienne.  Ce  dernier 
ajoute  que  Tibère,  persuadé  de  la  divinité  de  Jésus-Cbrist,  proposa  au  sénat 
de  le  recevoir  au  nombre  des  dieux  ;  mais  que  le  sénat  s'y  refusa,  soit  pour 

(l)  Discours  sur  l'unité  de  l'Eglise.  —  (2)  Act.,  9, 23-30.  Ibid.,  22,  17-22.  Gai., 
1,  17-24.  —  (3)  Strab.,  1.14.—  (4)  Lon(iin.  Fragm. 
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flatter  Tibère,  qui  avait  repoussé  le  même  honneur,  soit  pour  affecter  encore 
quelque  ombre  de  son  ancienne  liberté,  soit  enfin  parce  que  les  fidèles  n'avaient 
pas  attendu  son  sénatus-consulte  pour  adorer  Jésus-Christ.  Quoique  Tibère 
n'insistât  point  pour  faire  prévaloir  son  suffrage,  toutefois  il  persista  dans 
son  opinion  que  le  Christ  méritait  les  honneurs  divins ,  et  défendit  de  mo- 
lester ses  disciples.  La  Providence  disposait  ainsi  les  choses,  que  la  guerre 
et  la  paix  contribuaient  aux  progrès  de  son  Eglise.  Elle  permit  que  les 
fidèles  de  Jérusalem  fussent  persécutés,  afin  que,  se  dispersant  par  les  pro- 
vinces, ils  y  répandissent  la  connaissance  de  l'Evangile;  et  bientôt  elle  ar- 
rêta celte  même  persécution,  afin  que,  rencontrant  moins  d'obstacles,  la 
prédication  s'étendit  plus  rapidement.  En  effet,  saint  Luc  observe  que  dans 
ce  temps  de  calme,  par  toute  la  Judée,  la  Samaric  et  la  Galilée,  les  églises 
s'édifiaient,  et  s'avançaient  dans  la  crainte  du  Seigneur,  et  se  remplissaient 
delà  consolation  du  Saint-Esprit  (1). 

Or,  il  arriva  que  Pierre,  visitant  de  ville  en  ville  tous  les  disciples,  arriva 
chez  les  saints  qui  demeuraient  à  Lydda,  autrement  Diospolis.  El  il  y  trouva 
un  homme  nommé  Enée,  qui,  depuis  huit  ans,  était  couché  sur  un  lit,  étant 
paralytique.  Et  Pierre  lui  dit  :  Enée ,  le  Seigneur  Jésus-Christ  te  guérit  ; 
lève-loi ,  cl  fais  toi-même  ton  lit;  et  il  se  leva  aussitôt.  Et  tous  ceux  qui  ha- 
bitaient Lydda  et  la  campagne  de  Saron  se  convertirent  au  Seigneur. 

Il  y  avait  aussi  à  Joppé,  parmi  les  disciples,  une  femme  nommée  Ta- 
bithe,  en  grec  Dorcas,  c'est-à-dire  chèvre-sauvage.  Elle  était  remplie  de 
bonnes  œuvres,  et  faisait  beaucoup  d'aumônes.  Or,  il  arriva  en  ce  temps-là, 
qu'étant  tombée  malade,  elle  mourut;  et,  après  qu'on  l'eut  lavée,  on  la 
mit  dans  une  chambre  haute.  Mais  comme  Lydda  était  près  de  Joppé ,  les 
disciples,  apprenant  que  Pierre  était  là,  envoyèrent  vers  lui  deux  hommes, 
le  priant  de  se  hâter  de  venir  jusque  chez  eux.  Et  Pierre,  se  levant,  vint 
avec  eux.  Et,  quand  il  fut  arrivé,  on  le  conduisit  dans  la  chambre  haute. 
Et  là,  toutes  les  veuves  s'assemblèrent  autour  de  lui,  pleurant  et  lui  mon* 
trant  les  tuniques  et  les  vêtements  que  leur  faisait  Dorcas.  Pierre,  ayant 
fait  sortir  tout  le  monde,  se  mit  à  genoux  et  pria;  puis,  se  tournant  vers  le 
corps,  il  dit  :  Tabithe,  levez-vous.  Et  elle  ouvrit  les  yeux  ;  et,  ayant  vu 
Pierre,  elle  s'assit.  Alors  Pierre,  lui  donnant  la  main,  l'aida  à  se  lever;  et 
ayant  appelé  les  saints  et  les  veuves,  il  la  leur  rendit  vivante.  Or,  ce  miracle 
fut  connu  dans  toute  la  ville  de  Joppé,  et  un  grand  nombre  se  convertirent 
au  Seigneur.  Et  Pierre  demeura  bien  des  jours  à  Joppé,  chez  un  corroyeur 
nommé  Simon  (2). 

Pierre  a  été  le  premier  à  convertir  les  Juifs;  il  sera  le  premier  à  recevoir 
les  gentils  :  le  premier  partout. 

Il  y  avait  à  Césarée  un  homme,  de  nom  Cornélius,  centurion  dans  une 

(I)  Act  ,  O,  31.  —  (2)  Ibid.,  9,  32-43. 
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cohorte  de  la  légion  appelée  l'Italienne,  religieux  et  craignant  Dieu,  avec 
toute  sa  famille,  faisant  beaucoup  d'aumônes  au  peuple  et  priant  Dieu  sans 
cesse.  Et  il  vil  manifestement  dans  une  vision,  environ  vers  la  neuvième 
heure  du  jour,  un  ange  de  Dieu  qui  vint  à  lui  et  lui  dit  :  Corneille!  Lui, 
regardant  l'ange,  et  saisi  de  frayeur,  répondit  :  Qu'y  a-t-il,  Seigneur?  — 
Vos  prières,  lui  dit  l'ange,  et  vos  aumônes  sont  montées  devant  Dieu  et 
l'ont  fait  souvenir  de  vous.  Et  maintenant  envoyez  à  Joppé,  et  faites  venir 
un  certain  Simon  surnommé  Pierre.  11  est  logé  chez  un  nommé  Simon, 
corroycur,  dont  la  maison  est  près  de  la  mer;  c'est  lui  qui  vous  dira  ce 
qu'il  faut  que  vous  fassiez.  Et  lorsque  l'ange  qui  lui  parlait  se  fut  retiré,  il 
appela  deux  de  ses  domestiques  et  un  soldat  craignant  Dieu,  du  nombre 
de  ceux  qu'il  commandait;  et,  après  leur  avoir  tout  raconté,  il  les  envoya 
à  Joppé. 

Or,  le  lendemain,  comme  ils  étaient  en  chemin  et  qu'ils  approchaient  de 
la  ville,  Pierre  monta  sur  le  haut  de  la  maison  ou  sur  la  plate-forme,  vers 
la  sixième  heure,  pour  prier.  Et,  ayant  faim,  il  voulut  manger.  Mais, 
pendant  qu'on  lui  préparait  sa  nourriture,  il  lui  survint  une  extase;  et  il 
vit  le  ciel  ouvert ,  et  comme  une  grande  nappe  suspendue  par  les  quatre 
coins,  qui  descendait  du  ciel  en  terre,  et  où  il  y  avait  toutes  sortes  de  qua- 
drupèdes champêtres,  des  bêtes  sauvages,  des  reptiles  et  des  oiseaux  du 
ciel.  Et  une  voix  vint  à  lui  :  Lève-toi,  Pierre,  immole  et  mange.  Mais 
Pierre  répondit  :  Je  n'ai  garde,  Seigneur,  car  je  n'ai  jamais  rien  mange 
qui  fût  impur  ou  immonde.  Et  la  voix ,  une  seconde  fois,  lui  dit  :  N'appelle 
point  impur  ce  que  Dieu  a  purifié.  Cela  fut  fait  par  trois  fois ,  et  aussitôt  la 
nappe  fut  retirée  dans  le  ciel. 

Et  tandis  que  Pierre  hésitait  sur  ce  que  signifiait  la  vision  qu'il  avait 
eue,  voilà  que  les  hommes  que  Corneille  avait  envoyés,  ayant  demandé  la 
maison  de  Simon,  se  présentèrent  à  la  porte.  Et,  ayant  appelé  quelqu'un ,  ils 
demandèrent  si  ce  n'était  pas  là  que  logeait  Simon,  surnommé  Pierre.  Or, 
Pierre  songeant  à  sa  vision,  l'Esprit  lui  dit  :  Voilà  trois  hommes  qui  te  de- 
mandent. Lève-loi  donc,  descends,  et  n'hésite  pas  d'aller  avec  eux,  car  c'est 
moi  qui  les  ai  envoyés.  Aussitôt  Pierre  descendit  vers  ces  hommes  et  leur  dit: 
Me  voici;  je  suis  celui  que  vous  cherchez  ;  quelle  est  la  cause  pour  laquelle 
vous  êtes  venus?  Ils  répondirent  :  Corneille,  centurion,  homme  juste  et 
craignant  Dieu,  selon  le  témoignage  que  lui  rend  toute  la  nation  des  Juifs, 
a  été  averti  par  un  saint  ange  de  vous  faire  venir  chez  lui  et  d'écouter  ce 
que  vous  auriez  à  lui  dire.  Pierre  donc  les  fit  entrer  et  les  logea.  El,  le  jour 
suivant,  il  partit  avec  eux;  et  quelques-uns  des  frères  de  Joppé,  ils  étaient 
six ,  allèrent  avec  lui.  Et  le  jour  d'après  ils  arrivèrent  à  Césarée. 

Corneille,  qui  les  attendait,  avait  rassemblé  ses  parents  et  ses  amis. 
Quand  donc  Pierre  entra,  Corneille  vint  au-devant  de  lui,  et,  se  jetant  à 
ses  pieds,  l'adora.  Mais  Pierre  le  releva  disant  :  Levez-vous;  et  moi  aussi, 
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je  ne  suis  qu'un  homme.  Et,  s'entrelcnant  avec  lui ,  il  entra  dans  la  maison, 
où  il  trouva  un  grand  nombre  de  personnes  assemblées.  Et  il  leur  dit  : 
Vous  savez  combien  il  est  odieux  à  un  Juif  de  s'unir  à  un  étranger,  ou 
d'aller  chez  lui  ;  mais  Dieu  m'a  appris  à  n'appeler  aucun  homme  profane 
ou  impur.  C'est  pourquoi,  dès  que  vous  m'avez  appelé,  je  suis  venu  sans 
hésiter.  Je  vous  demande  donc  pourquoi  vous  m'avez  fait  venir?  Corneille 
répondit  :  Il  y  a  maintenant  quatre  jours  qu'étant  en  prière  dans  ma  maison, 
à  la  neuvième  heure,  voilà  qu'un  homme  vêtu  d'une  robe  blanche  s'est 
présenté  devant  moi  et  m'a  dit  :  Corneille,  ta  prière  est  exaucée,  et  Dieu 
s'est  souvenu  de  tes  aumônes.  Envoie  donc  à  Joppé ,  et  fais  venir  Simon , 
surnommé  Pierre;  il  est  logé  dans  la  maison  de  Simon,  le  corroycur,  près 
de  la  mer.  Lorsqu'il  sera  venu,  il  te  parlera.  J'ai  envoyé  vers  vous  aussitôt, 
et  vous  m'avez  fait  la  grâce  de  venir.  Maintenant  donc  nous  voilà  tous  de- 
vant Dieu  et  devant  vous,  pour  entendre  tout  ce  que  le  Seigneur  vous  a 
ordonné  de  nous  dire. 

Alors  Pierre  ouvrit  la  bouche  et  dit  :  En  vérité,  je  vois  bien  que  Dieu  ne 
fait  point  acception  des  personnes,  mais  qu'en  toute  nation,  celui  qui  le 
craint  et  pratique  la  justice  lui  est  agréable.  C'est  ce  que  Dieu  a  fait  en- 
tendre aux  enfants  d'Israël ,  en  leur  annonçant  la  paix  par  Jésus-Christ,  qui 
est  le  Seigneur  de  tous.  Vous  savez  ce  qui  est  arrive  dans  toute  la  Judée, 
commençant  par  la  Galilée ,  après  le  baptême  que  Jean  a  prêché  ;  vous  savez 
Jésus  de  Nazareth,  comment  Dieu  l'a  oint  de  l'Esprit-Saint  et  de  force,  lui 
qui  allait  de  lieu  en  lieu ,  faisant  du  bien  et  guérissant  tous  ceux  qui  étaient 
sous  la  puissance  du  diable,  parce  que  Dieu  était  avec  lui.  Et  nous,  nous 
sommes  témoins  de  toutes  les  choses  qu'il  a  faites  dans  la  Judée  et  dans  Jé- 
rusalem. Cependant  ils  l'ont  fait  mourir,  l'attachant  à  une  croix.  Mais  Dieu 
l'a  ressuscité  le  troisième  jour,  et  a  voulu  qu'il  se  manifestât,  non  à  tout 
le  peuple,  mais  aux  témoins  préordonnés  de  Dieu  ;  à  nous,  qui  avons  mangé 
et  bu  avec  lui  depuis  qu'il  est  ressuscité  d'entre  les  morts.  Et  H  nous  a 
commandé  de  prêcher  au  peuple  et  de  ftmoigner  que  c'est  lui  qui  a  été 
établi  par  Dieu  le  juge  des  vivants  et  des  morts.  Tous  les  prophètes  lui 
rendent  ce  témoignage,  que  tous  ceux  qui  croient  en  lui,  reçoivent  par  son 
nom  la  rémission  des  péchés. 

Pierre  parlait  encore,  lorsque  le  Saint-Esprit  descendit  sur  fous  ceux 
qui  écoutaient  la  parole.  Et  les  fidèles  circoncis ,  qui  étaient  venus  avec 
Pierre,  furent  frappés  d'étonnement,  de  voir  que  la  grâce  du  Saint-Esprit 
se  répandait  aussi  sur  les  nations;  car  ils  les  entendaient  parler  plusieurs 
langues  et  glorifier  Dieu.  Alors  Pierre  dit  :  Peut-on  refuser  l'eau  du  bap- 
tême à  ceux  qui  ont  déjà  reçu  le  Saint-Esprit  comme  nous  ?  El  il  com- 
manda qu'on  les  baptisât  au  nom  du  Seigneur.  Alors  ils  le  prièrent  de  de- 
meurer avec  eux  quelques  jours  (1). 

(1)\ct.,10. 
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Ainsi ,  le  premier  de  la  gentilité  qui  entra  dans  l'Eglise  chrétienne,  fut 
un  homme  de  guerre,  un  centurion  romain.  Son  nom  est  le  nom  de  famille 
des  Scipions  et  de  la  mère  des  Gracques,  dont  nous  verrons  la  postérité  pro- 
duire une  foule  de  saints.  Et  c'est  Pierre  qui  lui  ouvre  la  porte  de  l'Eglise 
et  du  ciel.  C'est  à  Pierre  seul  que  Dieu  révèle  d'abord  le  mystère  de  la  réu- 
nion des  Juifs  et  des  gentils  dans  une  même  Eglise,  dans  un  même  bercail  : 
mystère  le  plus  difficile  à  croire  au  commun  des  fidèles  élevés  dans  les 
maximes  du  judaïsme,  ainsi  que  nous  verrons  à  l'instant  et  plus  tard. 

Cependant  les  apôtres  et  les  frères  qui  étaient  dans  la  Judée  apprirent 
que  les  gentils  mêmes  avaient  reçu  la  parole  de  Dieu.  Lors  donc  que  Pierre 
fut  arrivé  à  Jérusalem,  les  fidèles  de  la  circoncision  disputaient  contre  lui, 
disant:  Pourquoi  ètes-vous  entré  chez  des  hommes  incirconcis,  et  avez-vous 
mangé  avec  eux  ?  Pierre  leur  raconta ,  par  ordre ,  comment  la  chose  s'était 
passée,  et  conclut  par  ces  mots  :  Quand  donc  j'eus  commencé  à  leur  parler, 
le  Saint-Esprit  descendit  sur  eux,  comme  sur  nous  au  commencement.  Je 
me  souvins  alors  de  celte  parole  du  Seigneur  :  Jean  a  baptisé  dans  l'eau, 
mais  vous,  vous  serez  baptisés  dans  le  Saint-Esprit.  Si  donc  Dieu  leur  a 
fait  la  même  grâce  qu'à  nous,  qui  avons  cru  au  Seigneur  Jésus-Christ,  qui 
étais-jc,  moi,  pour  m'opposer  à  Dieu?  Ayant  entendu  ces  choses,  ils  s'a- 
paisèrent, et  glorifièrent  Dieu,  disant  :  Dieu  donc  a  aussi  fait  part  aux  na- 
tions du  don  de  la  pénitence,  qui  mène  à  la  vie  (1)  1 

Le  symbole.  Dispersion  des  apôtres.  Que  la  Sainte  Vierge  continue  à  demeurer  à  Jéru- 
salem. Famine  prédite  par  Agab.  Révolutions  politiques  en  Judée.  Martyre  de  Saint 
Jacques.  Mort  d' Agrippa. 

La  porte  du  salut  étant  ouverte  à  tous  les  peuples ,  les  apôtres  se  disper- 
sèrent pour  les  y  faire  entrer.  Mais  auparavant  ils  composèrent  un  abrégé 
substantiel  de  la  doctrine  chrétienne,  qui  fut  nommé  symbole,  parce  que, 
semblable  au  mol  d'ordre  ou  synîbolc  militaire,  il  était  propre  à  distinguer 
les  vrais  fidèles  des  apostats,  déserteurs  et  hérétiques.  C'est  pour  cette  raison 
qu'ils  ne  l'enseignèrent  que  de  vive  voix;  et  pendant  plusieurs  siècles  on  ne 
permit  point  de  l'écrire;  d'où  vient  que  la  formule,  quoique  la  même 
quant  à  la  substance,  était  conçue  en  termes  un  peu  différents  suivant  les 
différentes  Eglises. 

Saint Malhias,  suivant  la  tradition  des  Grecs,  prêcha  l'Evangile  dans  la 
Colchide;  saint  Jude,  dans  la  Mésopotamie;  saint  Simon,  dans  la  Libye; 
saint  Mathieu,  dans  l'Ethiopie;  mais  avant  de  quitter  les  fidèles  de  la  Judée, 
il  écrivit,  à  leur  prière,  son  Evangile  en  hébreu  moderne  ou  Syro-chal- 
daïque,  pour  leur  être  un  souvenir  et  un  résumé  de  sa  prédication.  Saint 

(1)  Act.,  11,  1-18. 
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Barthélémy  passa  dans  la  grande  Arménie.  Saint  Thomas  alla  chez  les 
Parlhes  et  jusqucs  aux  Indes.  Saint  Philippe  travailla  dans  la  Haute-Asie, 
et  mourut  à  Hiéra polis  en  Phrygie.  Saint  André  fut  envoyé  vers  les  Scythes, 
d'où  il  passa  en  Grèce  et  en  Epire.  Jacques,  fils  d'Alphée,  demeura  à  Jé- 
rusalem, dont  il  avait  été  établi  évéque.  Saint  Jean  prêcha  dans  l' Asie-Mi- 
neure. On  dit  qu'il  alla  jusque  chez  les  Parlhes,  et  sa  première  lettre  por- 
tait autrefois  leur  nom  comme  leur  étant  adressée.  Des  auteurs  modernes 
ajoutent  qu'il  conduisait  avec  lui  la  sainte  Vierge  Marie,  mère  de  Jésus. 
Mais  ils  se  trompent.  Saint  Epiphane  dit  formellement  que  lorsque  saint  Jean 
partit  pour  l'Asie,  la  sainte  Vierge  ne  le  suivit  point  (1).  Ce  qui  a  trompé  ces 
auteurs ,  est  une  phrase  mal  entendue  du  Concile  d'Ephèse.  Dans  sa  lettre 
synodale,  ce  Concile  dit  que  Nestorius  a  clé  condamné  dans  la  ville  d'Ephèse, 
où  Jean^  le  théologien,  et  la  sainte  Vierge  Marie,  mère  de  Dieu  (sous  en- 
tendez) ,  ont  des  temples  (2)  ;  car  il  n'y  a  pas  de  verbe.  C'est  qu'en  effet  il 
y  avait  à  Ephèse  une  église  qui  portait  le  nom  de  saint  Jean,  et  une  autre 
qui  s'appelait  Marie.  Et  c'est  dans  celle  dernière  que  le  Concile  était 
assemblé,  comme  le  rappelle  son  président,  saint  Cyrille,  dans  son  apo- 
logie (3).  Voilà  comme  les  plus  savants  critiques  (4)  complètent  naturelle- 
ment celte  phrase,  au  lieu  de  supposer  gratuitement  que  la  sainte  Vierge 
mourut  à  Ephèse  et  qu'il  y  avait  même  son  sépulcre.  Une  tradition  ancienne 
et  fort  répandue,  surtout  en  Orient,  c'est  que  la  sainte  Vierge  mourut  à  Jé- 
rusalem; et  le  sentiment  commun  de  l'Eglise,  c'est  qu'elle  ressuscita  peu 
après  sa  mort  et  fut  élevée  en  corps  et  en  âme  dans  le  ciel. 

Quant  aux  voyages  du  chef  des  apôtres ,  saint  Pierre  fonda  d'abord  l'é- 
glise d'Anlioche,  dont  il  fut  le  premier  évêque;  ensuite  il  vint  à  Rome,  y 
prêcha  l'Evangile,  dont  il  fut  encore  le  premier  évêque  jusqu'à  sa  mort. 
Voilà  ce  qu'on  lit  sous  la  troisième  année  de  Caligula,  l'an  40  de  l'ère  vul- 
gaire, dans  la  chronique  d'Eusèbe,  restaurée  sur  la  version  arménienne  (5). 
Ces  deux  épiscopats  de  saint  Pierre  ont  été  de  tout  temps  si  célèbres  dans 
l'Eglise,  que,  dès  les  premiers  siècles,  la  chaire  de  saint  Pierre  à  Antiocbe 
et  la  chaire  de  saint  Pierre  à  Rome,  devinrent  deux  fêles  solennelles.  On 
croit  communément  que  cet  apolre  fut  sept  ans  évêque  d'Anlioche  et  vingt- 
cinq  ans  de  Rome.  Saint  Jérôme  (6)  nous  apprend  qu'il  fut  mis  à  mort 
trente-sept  ans  après  le  crucifiement  du  Sauveur,  que  les  plus  doctes  des 
anciens  et  des  modernes  placent  en  l'an  29  de  1ère  vulgaire ,  le  Sauveur 
clant  né  quatre  ou  cinq  ans  avant  cette  ère.  De  façon  que  l'épiscopat  de 
saint  Pierre  à  Antiocbe  aurait  commencé  environ  cinq  ans,  et  son  épiscopat 
à  Rome  environ  douze  ans  après  la  mort  de  Jésus-Christ.  Cela  ne  veut  pas 

(t)  Epih.  Hatres ,  78,  n.  11.— (2)  Epist.  stjnod.  ad  C!er.t  c.  1 ,  p.  574.— (3)  Cyril. 
j4pol.  ad  imp.  Theod.  —  (4)  Pagi.  ConibéBs.  —  (5)  Euseb.  Chron.  mediolan.,  1818, 
p.  W<ï.  —  (fi)  Hier.  De  scripturd  in  Paul. 


Digitized  by  Google 


276  HISTOIRE  UNIVERSELLE  [  livre  25. 

dire  qu'il  demeurât  continuellement  dans  ces  villes  ;  car  nous  voyons,  par 
sa  première  épitre  et  par  le  témoignage  d'Eusèbc  (1),  qu'avant  d'aller  à 
Rome,  il  prêcha  l'Evangile  dans  le  Pont,  la  Galatie,  la  Bilhynic,  la  Cap- 
padoce  et  1* Asie-Mineure ,  s'adressant  aux  Juifs  et  aux  gentils,  mais  plus 
particulièrement  aux  premiers. 

Pour  ce  qui  est  de  saint  Paul,  nous  connaissons  beaucoup  mieux  ses 
voyages  par  saint  Luc ,  son  compagnon  fidèle,  qui  nous  les  décrit  dans 
ses  actes  des  apôtres.  Voici  comme  il  y  revient  pour  ne  plus  le  quitter. 

Cependant  ceux,  qui  avaient  été  dispersés  par  la  persécution  qui  s'était 
élevée  à  la  mort  d'Etienne,  avaient  passé  jusqu'en  Phénicic,  en  Chypre 
cl  à  Ànlioche,  et  n'avaient  annoncé  la  parole  qu'aux  Juifs  seulement.  Mais 
quelques-uns  d'entre  eux,  qui  étaient  de  Chypre  et  de  Cyrène,  entrèrent 
dans  Anlioche,  et  parlèrent  aussi  aux  Grecs,  leur  annonçant  le  Seigneur 
Jésus.  Et  la  main  du  Seigneur  était  avec  eux  pour  opérer  des  guérisons  ; 
et  un  grand  nombre  de  personnes  crurent,  *t  se  convertirent  au  Seigneur. 
Le  bruit  en  étant  venu  jusqu'à  l'église  de  Jérusalem,  ils  envoyèrent  Bar- 
nabé  à  Anlioche.  Lorsqu'il  y  fut  arrivé  et  qu'il  eut  vu  la  grâce  de  Dieu, 
il  s'en  réjouit,  cl  il  les  exhortait  tous  à  demeurer  unis  au  Seigneur,  avec  un 
cœur  ferme.  Car  c'était  un  homme  bon ,  plein  du  Saint-Esprit  cl  de  foi.  Et 
une  grande  multitude  se  joignit  au  Seigneur.  Barnabé  s'en  alla  ensuite  à 
Tarse  pour  chercher  Saul;  et,  l'ayant  trouvé,  il  l'amena  à  Antioche.  Ils 
demeurèrent  un  an  entier  dans  celte  église,  et  ils  enseignèrent  une  grande 
multitude,  en  sorte  que  ce  fut  à  Antioche  que  les  disciples  furent  première- 
ment nommés  chrétiens. 

Or,  en  ces  jours,  des  prophètes  vinrent  de  Jérusalem  â  Antioche;  et 
l'un  d'eux,  nommé  Agabus,  se  levant,  prédit  par  inspiration  qu'il  y  aurait 
une  grande  famine  dans  toute  la  terre,  comme  elle  arriva  sous  Claude,  de- 
puis la  deuxième  année  de  son  règne  jusqu'à  la  quatrième.  Les  disciples 
résolurent  donc ,  chacun  selon  son  pouvoir ,  d'envoyer  quelques  aumônes 
aux  frères  qui  demeuraient  en  Judée.  Ce  qu'ils  firent  en  effet,  les  envoyant 
aux  anciens  ou  prêtres  par  les  mains  de  Barnabé  et  de  Saul  (2).  Le  peuple 
du  pays  fut  encore  secouru  par  haies,  roi  d'Adiab'ène,  et  par  Hélène,  sa 
mère,  qui  était  venue  à  Jérusalem.  Josèphc  rapporte  qu'ils  avaient  em- 
brassé tous  deux  le  judaïsme  (3)  ;  Orosc,  qu'ils  s'étaient  faits  chrétiens  (fi)  : 
ce  qui  n'est  pas  sans  vraisemblance.  Car  dans  les  histoires  que  les  rabbins 
ont  fabriquées  de  Jésus-Christ,  ils  parlent  d'une  reine  Hélène  qui  s'était 
montrée  très-favcrable  à  sa  cause  (5). 

Pendant  que  Saul  et  Barnabé  se  trouvaient  à  Jérusalem  ,  arriva  le  mar- 
tyre de  saint  Jacques  le  Majeur,  et  l'emprisonnement  de  saint  Pierre. 

(l)Euseb.  f7i«f.,1.3,c.  1.—  (2)  Act.,  Il,  19-30.  —  (3)  Jnliq.,  1.  20,  c.  2.  — 
(4)  Oros.,  1 .  7,  c.  6.  —  (5)  Bullct.  HisL  du  Christ. 
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La  Judée  venait  de  subir  une  nouvelle  révolution  polilique.  Pilalc,  ayant 
été  accusé  auprès  de  Vilcllius,  nouveau  gouverneur  de  Syrie,  avait  été 
force  daller  se  juslilicr  auprès  de  l'empereur  à  Rome,  d'où  il  fut  envoyé 
en  exil  à  Vienne  dans  les  Gaules.  Vitellius  nomma  Marcellus  procurateur 
de  la  Judée,  à  la  place  de  Pilalc;  il  déposa  aussi  Caïphe  de  la  souveraine 
sacrificalure ,  et  lui  substitua  Jonathas ,  fils  d'Ânanus  ou  Anne.  A  Vitellius 
succéda  Pétrone,  sous  le  règne  de  Caligula.  Mais  alors  se  préparait  pour  la 
Judée  un  changement  inattendu  dans  le  gouvernement.  Hérode-Agrippa , 
petit-fils  du  vieil  Hérodc  par  Aristobulc,  n'avait  rien  eu  en  partage.  Il  alla 
chercher  fortune  à  Rome.  Après  bien  des  hasards ,  Tibère  le  nomma  gou- 
verneur de  ses  petits-fils,  puis  le  jeta  en  prison.  Mais  Tibère  étant  mort, 
Caligula,  devenu  empereur,  rendit  la  liberté  à  Hérodc,  lui  donna  une  chaîne 
d  ur  aussi  pesante  que  celle  qu'il  avait  portée  dans  sa  captivité,  et  le  fit  roi 
de  Judée.  Agrippa,  parti  misérable  de  la  Palestine,  y  revint  donc  roi.  Cette 
fortune  piqua  de  jalousie  le  roi  ou  tétrarque  de  la  Galilée,  Hérode-Anltpas, 
mais  surtout  sa  femme  Hérodiadc.  Lui  aussi  courut  à  Rome  pour  obtenir 
ut*  agrandissement  de  ses  états;  mais  il  fut  envoyé  en  exil  à  Lyon ,  lui  et  sa 
femme,  et  leur  royaume  encore  donné  à  l'heureux  Agrippa.  Celui-ci,  avec 
la  faveur  de  César,  cherchait  aussi  à  se  concilier  la  faveur  des  Juifs. 

Dans  ce  dessein,  il  commença  à  persécuter  quelques-uns  de-  l'Eglise,  et 
fil  mourir  par  le  glaive  Jacques,  frère  de  Jean.  Eusèbe  rapporte,  d'après 
Clément  d'Alexandrie,  que  le  dénonciateur  du  saint  apôtre  fut  si  frappé  de 
son  courage  et  de  sa  constance,  qu'il  se  déclara  chrétien  lui-même ,  et  fut 
condamné  en  môme  temps  à  être  décapité.  Comme  on  le  conduisait  au  sup- 
plice avec  saint  Jacques,  il  lui  demanda  pardon  de  l'avoir  ainsi  livré  à  ses 
bourreaux.  L'apôtre,  s'élant  arrêté  un  instant,  se  tourna  vers  lui  et  lui  dit 
en  l'embrassant  :  La  paix  soit  avec  vous  (1). 

Uérode  voyant  que  cela  plaisait  aux  Juifs,  il  fit  encore  prendre  Pierre. 
Or,  c'étaient  les  jours  des  azymes.  L'ayant  donc  arrêté,  il  le  mit  en  prison 
et  le  donna  à  garder  à  quatre  bandes  de  soldats  de  quatre  hommes  chacune, 
voulant  le  faire  mourir  devant  le  peuple,  après  la  fêle  de  Pàque.  Pierre 
était  donc  gardé  dans  la  prison  ;  mais  l'Eglise  faisait  sans  cesse  des  prières 
à  Dieu  pour  lui.  Or,  lorsque  Hérode  allait  l'envoyer  au  supplice,  celte 
nuit-là  même  Pierre  dormait  entre  deux  soldats,  lié  de  deux  chaînes,  et 
d'autres  soldats  faisaient  la  garde  devant  la  porte.  Et  voilà  qu'un  ange  du 
Seigneur  parut,  et  une  lumière  reluisît  dans  la  prison.  Or,  poussant  Pierre 
par  le  côté ,  il  le  réveilla ,  disant  :  Lève-loi  promplcmcnt.  Et  les  chaînes 
tombèrent  de  ses  mains.  Et  l'ange  lui  dit  :  Mets  ta  ceinture  et  attache  les 
sandales.  Il  fil  ainsi  ;  et  l'ange  ajoula  :  Prends  ton  vêtement  et  suis-moi. 
Et  Pierre,  sortant,  le  suivait,  et  il  ne  savait  pas  que  ce  qui  se  faisait  par 

(1)  Act. ,  12, 1  et  2.  Euscb.  FJist. ,  1.  2,  c.  8. 
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l'ange  fût  réel,  mais  il  croyait  voir  une  vision.  Or,  après  qu'ils  eurent  passé 
la  première  et  la  seconde  garde,  ils  vinrent  à  la  porte  de  fer  qui  conduit  à 
la  ville,  et  elle  s'ouvrit  d'elle-même  devant  eui;  et,  étant  sortis,  ils  s'avan- 
cèrent jusqu'à  l'extrémité  de  la  rue,  et  aussitôt  l'ange  s'éloigna  de  lui.  Alors 
Pierre,  revenant  à  soi ,  dit  :  C'est  à  celte  heure  que  je  connais  véritablement 
que  le  Seigneur  a  envoyé  son  ange,  et  qu'il  m'a  délivré  de  la  main  d'Hé- 
rode  et  de  toute  l'attente  du  peuple  juif! 

Et  réfléchissant ,  il  vint  à  la  maison  de  Marie,  mère  de  Jean ,  surnomme 
Marc ,  où  un  grand  nombre  de  personnes  étaient  assemblées  et  priaient. 
Comme  il  frappait  à  la  porte,  une  fille,  nommée  Rhode  ou  Rose ,  vint  pour 
écouter  secrètement.  Et  ayant  reconnu  la  voix  de  Pierre,  elle  en  eut  une 
si  grande  joie,  qu'au  lien  de  lui  ouvrir,  elle  courut  dire  dans  la  maison  que 
Pierre  était  à  la  porte.  Mais  eux  lui  dirent  :  Tu  as  perdu  l'esprit  1  Elle,  au 
contraire,  assurait  que  c'était  lui.  Sur  quoi  ils  disaient  :  C'est  son  ange  l 
Cependant  Pierre  continuait  à  frapper.  Et  lorsqu'ils  eurent  enfin  ouvert,  ils 
le  virent,  et  furent  stupéfaits.  Mais  lui,  leur  faisant  signe  de  la  main  qu'ils 
se  tussent,  raconta  comment  le  Seigneur  l'avait  tiré  de  prison,  et  dit  : 
Faites  savoir  ceci  à  Jacques  et  aux  frères.  Et  sortant ,  il  s'en  alla  dans  ud 
autre  Heu  (1). 

Saint  Luc,  dont  l'objet  unique  est  désormais  de  suivre  les  voyages  de 
saint  Paul,  ne  nous  dit  point  où  alla  saint  Pierre  au  sortir  de  la  prison. 
Il  y  a  toute  apparence  qu'il  retourna  en  Occident  et  à  Rome,  d'où  nous  lui 
verrons  écrire  sa  première  épître.  Pendant  qu'il  était  dans  les  fers ,  toute 
l'Eglise  priait  pour  lui  et  sans  relâche.  Cette  dévotion  pour  saint  Pierre  n'a 
pas  discontinué.  Dès  les  premiers  siècles,  on  voit  son  emprisonnement  et 
ses  chaînes  devenues  l'objet  d'une  fête  universelle ,  sous  le  nom  de  Saint- 
Pîerre-aux-Liens  ;  et  les  Papes,  quand  ils  veulent  faire  un  présent  considé- 
rable à  des  rois  chrétiens,  leur  envoyer  de  la  limaille  de  ces  chaînes,  en- 
fermée dans  des  clefs  d'or. 

Cependant,  lorsqu'il  fit  jour,  il  n'y  eut  pas  un  petit  trouble  parmi  les 
soldats,  pour  savoir  ce  que  Pierre  était  devenu.  Et  Hérode  l'ayant  fait 
chercher  et  ne  l'ayant  point  trouvé,  après  avoir  fait  donner  la  question  aux 
gardes,  ordonna  qu'on  les  menât  au  supplice;  et  il  descendit  de  Judée  à 
Césarée,  où  il  demeura. 

La  punition  l'atteignit  à  son  tour.  Il  se  disposait  à  faire  la  guerre  aux 
Tyrienset  aux  Sidonicns;  mais  eux,  d'un  commun  accord,  vinrent  le 
trouver;  et  ayant  gagné  Blaste,  qui  était  chambellan  du  roi,  ils  deman- 
dèrent la  paix,  parce  que  leur  pays  tirait  sa  subsistance  des  terres  du  roi. 
Hérode,  qui  célébrait  des  jeux  publics  pour  la  santé  de  l'empereur  Claude, 
ayant  pris  jour  pour  leur  parler ,  parut  au  théâtre,  le  second  jour  des  spec- 

(l)Act.;  12,  a-17. 
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tacles,  vêtu  d'une  robe  royale,  toute  d'argent,  dont  les  rayons  du  soleil 
relevaient  encore  l'éclat;  et,  étant  assis  sur  son  trône,  il  les  haranguait 
publiquement.  Et  le  peuple  s'écriait  dans  ses  acclamations  :  C'est  la  voix 
d'un  dieu,  et  non  pas  d'un  homme!  Mais  au  même  instant  un  ange  du 
Seigneur  le  frappa,  parce  qu'il  n'avait  pas  donné  la  gloire  à  Dieu,  et  il 
mourut,  mangé  par  les  vers.  C'était  la  quarante-quatrième  année  de  son 
âge,  la  septième  de  son  règne,  depuis  qu'il  fut  délivré  par  Caligula,  sous 
lequel  il  régna  quatre  ans,  et  trois  sous  Claude.  Il  laissa  quatre  enfants  : 
un  61s,  nommé  Agrippa,  comme  lui,  âgé  de  dix-sept  ans;  trois  filles,  Bé- 
rénice, mariée  à  son  oncle  Hérodc,  roi  de  Calcide,  âgée  de  seize  ans;  Ma- 
rianne et  Drusille,  encore  filles.  Son  fils  ayant  été  jugé  trop  jeune  pour  lui 
succéder ,  la  Judée  retomba  sous  la  puissance  des  Romains ,  et  eut  pour 
gouverneur  Cuspius-Fadus  (1). 

Cependant  la  parole  de  Dieu  faisait  de  grands  progrès  et  se  répandait  de 
plus  en  plus.  Et  Barnabe  et  Saul,  après  avoir  rempli  leur  ministère,  retour- 
nèrent de  Jérusalem  à  Anlioche,  ayant  pris  avec  eux  Jean,  surnommé 
Marc  (2). 

Or,  il  y  avait  dans  l'église  d'Antioche  des  prophètes  et  des  docteurs, 
entre  lesquels  Barnabe,  Simon  qu'on  appelait  le  Noir,  Lucius  de  Cyrène, 
Manahem ,  frère  de  lait  d'Hérode  le  télrarque ,  et  Saul.  Or,  pendant  qu'ils 
faisaient  la  liturgie  ou  le  sacrifice  au  Seigneur,  et  qu'ils  jeûnaient,  le  Saint- 
Esprit  leur  dit  :  Séparez-moi  Saul  et  Barnabé,  pour  l'œuvre  à  laquelle  je 
les  ai  appelés.  Alors,  après  avoir  jeûné  et  prié,  ils  leur  imposèrent  les 
mains,  et  les  laissèrent  aller. 

Etant  ainsi  envoyés  par  le  Saint-Esprit,  ils  allèrent  à  Séleucie  sur  la  mer , 
et  de  là  s'embarquèrent  pour  passer  en  Chypre.  Et  quand  ils  furent  arrivés 
à  Salaminc,  capitale  de  l'île,  ils  prêchaient  la  parole  de  Dieu  dans  les  syna- 
gogues des  Juifs;  et  ils  avaient  Jean  avec  eux ,  pour  les  servir.  Ce  fut  vers 
ce  temps  que  Saul  fut  ravi  au  troisième  ciel,  soit  en  corps,  soit  en  esprit 
seulement ,  et  qu'il  entendit  des  choses  dont  il  n'est  pas  permis  à  un  homme 
de  parler  (3). 

Première  épitre  de  saint  Pierre. 

Saint  Pierre,  étant  à  Rome,  écrivit  sa  première  épitre  aux  églises  qu'il 
avait  fondées  en  Asie.  Sans  s'arrêter  en  particulier  à  aucun  point  de  dogme 
ou  de  discipline ,  il  y  parle  en  général  à  tous  les  chrétiens  de  l'excellence  de 
leur  vocation ,  et  des  devoirs  qui  en  sont  la  suite.  Celle  épitre ,  a  dit  un  des 
plus  judicieux  protestants  (h) ,  a  la  véhémence,  la  majesté  qui  convient  au 
génie  du  prince  des  apôtres. 

(1)  Act.,  12,  18-23.  Josèphe.  Jçt.t  1.  19,  c.  7.  —  (2)  Act.,  12,  24  et  25.  —  (3)  Act., 
13.  2,  Cor.,  12  — (4)Grotiu«. 
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«  Pierre,  apôtre  de  Jésus-Christ,  aux  étrangers  qui  sont  dispersés  dans 
le  Pont,  dans  la  Gaîatic,  dans  la  Cappadoce,  dans  l'Asie  et  dans  la  Bi- 
thynie;  qui  ont  été  élus  selon  la  prescience  de  Dieu  le  Père,  pour  être  sanc- 
tifiés par  le  Saint-Esprit,  pour  obéir  à  Jésus-Cbrist ,  et  pour  être  arrosé» 
de  son  sang;  que  la  grâce  et  la  paix  soient  multipliées  sur  vous! 

»Béni  soit  le  Dieu  et  le  Père  de  noire  Seigneur  Jésus-Christ,  qui ,  selon 
sa  grande  miséricorde,  nous  a  régénérés  à  une  espérance  vivante,  par  la 
résurrection  de  Jésus-Cbrist  d'entre  les  morts,  à  un  héritage  incorruptible, 
sans  tache,  impossible  à  flétrir,  qui  vous  est  réservé  dans  le  ciel,  à  vous, 
que  la  vertu  de  Dieu  garde  par  la  fui ,  pour  vous  faire  jouir  du  salut  qui 
doit  être  révélé  dans  les  derniers  temps.  C'est  ce  qui  doit  vous  transporter 
de  joie,  maintenant  même  que  (s'il  le  faut) ,  pendant  un  temps  si  court, 
vous  êtes  affligés  de  plusieurs  tentations  ;  afin  que  votre  foi,  ainsi  éprouvée, 
et  beaucoup  plus  précieuse  que  l'or  périssable  qui  est  éprouvé  par  le  feu,  se 
trouve  à  louange,  à  honneur  et  à  gloire,  en  la  révélation  de  Jésus-Christ; 
lui  que  vous  aimez,  quoique  vous  ne  l'ayez  pas  connu ,  et  en  qui  vous 
croyez,  quoique  vous  ne  le  voyiez  point  encore,  et,  en  y  croyant  ainsi, 
tressaillez  d'une  joie  inénarrable  et  glorieuse,  remportant  le  prix  de  votre 
foi ,  le  salut  de  vos  âmes.  C'est  ce  salut  qu'ont  cherché  à  pénétrer  et  à  sonder 
les  prophètes  qui  ont  prophétisé  de  la  grâce  qui  devait  arriver  sur  vous.  Ils 
sondaient  pour  quel  temps  et  pour  quelles  circonstances  l'Esprit  du  Christ, 
qui  était  en  eux ,  leur  annonçait  les  souffrances  du  Christ  et  les  gloires  qui 
devaient  suivre;  mais  il  leur  fut  révélé  que  ce  n'était  pas  pour  eux-mêmes, 
mais  pour  vous,  qu'ils  étaient  ministres  et  dispensateurs  des  choses  que 
ceux  qui  vous  ont  évangélisés  par  le  Saint-Esprit  envoyé  du  ciel,  vous  ont 
maintenant  annoncées,  et  que  les  anges  mêmes  désirent  contempler  de 
plus  près. 

»C'est  pourquoi,  ceignant  les  reins  de  votre  âme,  et  vivant  dans  la  tem- 
pérance, attendez  avec  une  espérance  parfaite  la  grâce  qui  vous  sera  donnée 
en  la  révélation  de  Jésus-Christ;  évitant,  comme  des  enfants  obéissants,  de 
devenir  semblables  à  ce  que  vous  étiez  autrefois,  lorsque,  dans  votre  igno- 
rance, vous  vous  abandonniez  à  vos  désirs.  Mais,  suivant  le  Saint  qui  vous 
a  appelés,  soyez  saints  vous-mêmes  dans  toute  votre  conduite;  car  il  est 
écrit  :  Soyez  saints,  parce  que  je  suis  Saint.  Et  puisque  vous  invoquez 
comme  votre  Père  celui  qui,  sans  acception  des  personnes,  juge  chacun 
selon  ses  œuvres,  vivez  dans  la  crainte  le  temps  de  votre  pèlerinage;  sa- 
chant que  ce  n'est  point  par  des  choses  corruptibles,  comme  l'or  ou  l'ar- 
gent ,  que  vous  avez  été  rachetés  de  la  vanité  où  vous  viviez  à  l'exemple  de 
vos  pères,  mais  par  le  précieux  sang  de  Jésus-Christ,  comme  l'agneau  sans 
tache  et  sans  défaut,  qui  avait  été  prédestine  avant  la  création  du  monde, 
mais  qui  a  été  manifesté  dans  les  derniers  temps  à  cause  de  vous,  qui,  par 
lui ,  croyez  en  Dieu,  lequel  l'a  ressuscité  et  l'a  élevé  en  gloire,  afin  que  votre 
foi  cl  votre  espérance  fussent  en  Dieu, 
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»  Apres  donc  avoir,  dans  l'obéissance  de  la  charité  à  la  vérité,  purifié  vos 
âmes  par  l'Esprit,  pour  vous  aimer  sans  hypocrisie  comme  des  frères,  ai- 
mez-vous les  uns  tes  autres  avec  un  cœur  pur,  et  sans  relâche;  ayant  été 
régénérés,  non  d'une  semence  corruptible,  mais  incorruptible,  par  la  pa- 
role de  Dieu,  qui  vit  et  subsiste  éternellement.  Car  toule  chair  est  comme 
l'herbe,  et  toute  sa  gloire  comme  la  fleur  de  l'herbe  :  l'herbe  dessèche,  et  la 
fleur  tombe;  mais  la  parole  du  Seigneur  subsiste  éternellement.  Et  c'est 
eelte  parole  qui  a  été  annoncée  par  l'Evangile  jusqu'à  vous. 

»Vous  étant  donc  dépouillés  de  toule  espèce  de  malice,  de  tromperie,  de 
dissimulation ,  d'envie  et  de  médisance,  comme  des  enfants  nouvellement 
nés,  désirez  ardemment  le  lait  raisonnable  et  pur,  afin  qu'il  vous  fasse 
croître  pour  le  salut,  si  toutefois  vous  avez  goûté  combien  est  doux  le 
Seigneur, 

»  Approchez-vous  de  lui,  comme  de  la  pierre  vivante  que  les  hommes 
avaient  rcjelée,  mais  que  Dieu  a  choisie  et  honorée;  et  vous-mêmes,  comme 
des  pierres  vivantes,  soyez  édifiés  sur  lui,  pour  former  une  maison  spiri- 
tuelle, un  sacerdoce  saint,  afin  d'offrir  des  sacrifices  spirituels  et  agréables 
à  Dieu  par  Jésus-Christ.  C'est  pourquoi  il  est  dit  dans  l'Ecriture  :  Voilà 
que  je  pose  dans  Sion  la  principale  pierre  de  l'angle,  pierre  choisie  et  pré- 
eicuse;  et  quiconque  y  croira,  ne  sera  point  confondu.  Elle  est  doue  prix 
et  honneur  pour  vous  qui  croyez.  Mais  pour  ceux  qui  refusent  de  croire, 
h  pierre  qu'ont  rejetée  ceux  qui  bâtissaient,  et  qui  est  devenue  la  princi- 
pale pierre  de  l'angle,  est  une  pierre  contre  laquelle  ils  heurtent,  et  qui  les 
fait  tomber,  parce  qu'ils  heurtent  contre  la  parole,  en  refusant  d'y  croire, 
comme  il  a  été  prédit  d'eux.  Mais  vous,  vous  êtes  la  race  choisie,  le  sacer- 
doce royal,  la  nation  sainte,  le  peuple  conquis;  afin  que  vous  publiiez  les 
grandeurs  de  celui  qui  vous  a  appelés  des  ténèbres  à  son  admirable  lumière; 
vous  qui  autrefois  n'étiez  point  son  peuple,  mais  qui  maintenant  êtes  le 
peuple  de  Dieu  ;  vous  qui  n'aviez  point  obtenu ,  mais  qui  maintenant  avez 
obtenu  miséricorde. 

»Mes  bien-aimés ,  je  vous  conjure  de.vous  abstenir,  comme  étrangers  et 
voyageurs  en  ce  monde ,  des  désirs  charnels  qui  combattent  contre  l'âme. 
Ayez  une  conduite  édifiante  parmi  les  nations,  afin  qu'au  lieu  de  médire  de 
vous,  comme  si  vous  étiez  des  malfaiteurs,  elles  apprennent  à  vous  con- 
naître par  vos  bonnes  œuvres ,  et  rendent  gloire  à  Dieu  au  jour  de  sa  visite. 
Soyez  donc  soumis  à  toute  créature  humaine,  à  cause  du  Seigneur;  soit  au 
roi,  comme  étant  le  plus  élevé;  soit  aux  gouverneurs,  comme  étant  envoyés 
par  lui,  pour  la  punition  de  ceux  qui  font  mal  et  la  louange  de  ceux  qui 
font  bien.  Car  la  volonté  de  Dieu  est  qu'à  force  de  bien  faire  vous  fermiez  la 
bouche  aux  hommes  ignorants  cl  insensés;  étant  libres,  non  pour  vous 
servir  de  bonne  liberté  comme  d'un  voile  qui  couvre  vos  mauvaises  actions, 
mais  pour  agir  en  serviteurs  de  Dieu.  Rendez  à  tous  l'honneur  qui  leur  est 
dû  ;  aimez  vos  frères;  craignez  Dieu;  respectez  le  roi. 
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»Vous,  domestiques  ou  serviteurs,  soyez  soumis  à  vo9  mailrcs  en  toute 
crainte,  non-seulement  à  ceux  qui  sont  bons  et  doux,  mais  même  à  ceux 
qui  sont  fâcheux.  Car  ce  qui  est  agréable  à  Dieu,  c'est  que,  dans  la  vue  de 
lui  plaire,  nous  endurions  les  maux  et  les  peines  qu'on  nous  fait  souffrir 
injustement.  En  effet,  quelle  est  votre  gloire,  si  c'est  pour  avoir  péché  que 
vous  souffrez  des  outrages  ?  Mais  si  c'est  en  faisant  le  bien ,  et  que  vous  les 
supportiez  avec  patience,  voilà  qui  est  agréable  à  Dieu.  Car  c'est  à  quoi 
vous  avez  été  appelés,  puisque  Jésus-Christ  a  souffert  pour  vous,  vous  lais- 
sant un  exemple,  afin  que  vous  marchiez  sur  ses  pas;  lui  qui  n'a  commis 
aucun  péché,  et  dans  la  bouche  duquel  le  mensonge  n'a  pas  été  trouvé. 
Quand  on  l'injuriait,  il  ne  répondait  point  par  des  injures;  quand  on  le 
maltraitait,  il  ne  menaçait  pas;  mais  il  se  livrait  à  qui  le  jugeait  injustement. 
C'est  lui  qui  a  porté  nos  péchés  en  son  corps  sur  la  croix,  afin  qu'étant 
morts  au  péché  nous  vivions  pour  la  justice.  C'est  par  ses  meurtrissures 
que  vous  avez  été  guéris.  Car  vous  étiez  comme  des  brebis  égarées  ;  mais 
maintenant  vous  êtes  retournés  à  celui  qui  est  le  pasteur  et  l'évèquc  de 
vos  âmes. 

»  Pareillement,  que  les  femmes  soient  soumises  à  leurs  maris,  afin  que 
s'il  y  en  a  qui  ne  croient  point  à  la  parole,  ils  soient  gagnés  sans  la  parole 
par  la  bonne  vie  de  leurs  femmes,  lorsqu'ils  considéreront  la  pureté  de  vos 
mœurs  unie  au  respect  que  vous  avez  pour  eux.  Ne  vous  parez  point  au 
dehors  par  Tari  de  votre  chevelure,  par  les  ornements  d'or,  ni  par  la  beauté 
des  vêtements;  mais  ornez  l'homme  invisible  caché  dans  le  cœur,  par  la 
pureté  incorruptible  d'un  esprit  de  douceur  et  de  paix;  ce  qui  est  un  riche 
ornement  aux  yeux  de  Dieu.  Car  c'est  ainsi  que  se  paraient  autrefois  les 
saintes  femmes  qui  espéraient  en  Dieu ,  et  qui  étaient  soumises  à  leurs 
maris  :  telle  était  Sara,  qui  obéissait  à  Abraham,  l'appelant  son  seigneur; 
elle  dont  vous  êtes  les  filles,  si  vous  faites  de  bonnes  œuvres,  sans  craindre 
aucun  trouble. 

»Et  vous  de  même,  maris,  vivez  sagement  avec  vos  femmes,  les  traitant 
avec  honneur  et  avec  discrétion ,  comme  le  sexe  le  plus  faible ,  et  considé- 
rant qu'elles  sont  avec  vous  héritières  de  la  grâce  qui  donne  la  vie  ;  afin 
qu'il  ne  se  trouve  en  vous  aucun  empêchement  à  la  prière. 

»  Enfin,  qu'il  y  ait  entre  vous  tous  une  parfaite  union,  une  bonté  com- 
patissante, une  amitié  de  frères,  une  charité  indulgente,  accompagnée  de 
douceur  et  d'humilité.  Ne  rendez  point  le  mal  pour  le  mal,  ni  l'outrage 
pour  l'outrage;  bénissez,  au  contraire,  ceux  qui  vous  maudissent,  sachant 
que  c'est  à  cela  que  vous  êtes  appelés,  afin  de  devenir  héritiers  de  la  béné- 
diction. Car  si  quelqu'un  aime  la  vie  et  désire  que  ses  jours  soient  heureux, 
qu'il  défende  à  sa  langue  la  médisance,  et  que  ses  lèvres  ne  profèrent  point 
de  mensonge;  qu'il  se  détourne  du  mal,  et  fasse  le  bien  ;  qu'il  recherche  la 
paix ,  et  qu'il  s'efforce  de  l'obtenir.  Car  le  Seigneur  a  les  yeux  sur  les  justes , 


Digitized  by  Google 


An  29-66.  ]  DE  LÊGUSE  CATHOLIQUE.  28î3 

et  ses  oreilles  sont  attcnlives  à  leurs  prières;  mais  il  regarde  les  méchants 
avec  colère.  Et  qui  sera  capable  de  vous  nuire,  si  vous  ne  songez  qu'à  faire 
du  bien?  Que  si  vous  souffrez  pour  la  justice,  bienheureux  ètes-vous.  Ne 
craignez  donc  point  les  maux  qu'ils  veulent  vous  faire  craindre,  et  n'en 
soyez  point  troublés.  Mais  rendez  gloire  dans  vos  cœurs  à  la  sainteté  du  Sei- 
gneur, notre  Dieu;  et  soyez  toujours  prêts  à  répondre  pour  votre  défense  à 
quiconque  vous  demandera  raison  de  l'espérance  que  vous  avez.  Que  ce  soit 
cependant  avec  douceur  et  avec  retenue,  et  conservant  votre  conscience  pure, 
afin  que  ceux  qui  décrient  la  vie  sainte  que  vous  menez  en  Jésus-Christ, 
rougissent  du  mal  qu'ils  disent  de  vous.  Car  si  Dieu  veut  que  vous  souffriez, 
il  vaut  mieux  que  ce  soit  en  faisant  le  bien  qu'en  faisant  le  mal.  Puisque 
Jésus-Christ  même  a  souffert  la  mort  une  fois  pour  nos  péchés,  le  juste  pour 
les  injustes,  afin  de  nous  offrir  à  Dieu,  étant  mort  en  sa  chair,  mais  res- 
suscité par  l'Esprit,  par  lequel  aussi  il  alla  prêcher  aux  esprits  qui  étaient 
en  prison;  qui  autrefois  avaient  été  incrédules,  lorsqu'aux  jours  de  Noé  la 
patience  de  Dieu  les  attendait,  pendant  qu'on  bâtissait  l'arche,  en  laquelle 
peu  de  personnes,  c'est-à-dire  huit  seulement,  furent  sauvés  au  milieu  des 
eaux.  C'était  une  figure  à  laquelle  répond  maintenant  le  baptême  qui  nous 
sauve,  non  celui  qui  ôte  les  souillures  de  la  chair,  mais  celui  qui  nous  fait 
paraître  devant  Dieu  avec  une  bonne  conscience,  par  la  résurrection  de 
Jésus-Christ,  qui,  ayant  détruit  la  mort  afin  que  nous  devinssions  les  hé- 
ritiers de  la  vie  éternelle,  est  monté  au  ciel  et  est  assis  à  la  droite  de  Dieu, 
se  voyant  soumis  les  anges,  les  dominations  et  les  puissances. 

»  Jésus-Christ  ayant  donc  souffert  la  mort  en  sa  chair  pour  nous  ou  à 
notre  place,  armez-vous  de  celte  pensée,  que  quiconque  est  ainsi  mort  dans 
la  chair,  n'a  plus  de  commerce  avec  le  péché.  En  sorte  que,  durant  tout  le 
temps  qui  lui  reste  de  celte  vie  mortelle,  il  ne  vit  plus  selon  les  passions 
des  hommes,  mais  selon  la  volonté  de  Dieu.  Car  c'est  bien  assez  que  dans  le 
temps  de  votre  première  vie ,  vous  vous  soyez  abandonnés  aux  mêmes  con- 
voitises que  les  nations,  vivant  dans  les  impudicités,  dans  les  mauvais  dé- 
sirs, dans  l'ivrognerie,  dans  les  festins  de  dissolution  et  de  débauche,  et 
dans  le  culte  sacrilège  des  idoles.  Ils  s'étonnent  maintenant  que  vous  ne 
couriez  plus  avec  eux  à  ces  débordements  de  débauche  et  d'intempérance  ; 
c'est  pourquoi  ils  vous  blasphèment.  Mais  ils  rendront  compte  à  celui  qui 
est  prêt  à  juger  les  vivants  et  les  morts.  Car  c'est  pour  cela  que  la  nouvelle 
<lu  salut  a  été  annoncée,  même  aux  morts,  afin  que,  condamnés  ou  punis 
en  la  chair  selon  les  hommes,  ils  vivent  selon  Dieu  en  l'esprit.  Or,  la  fin  de 
toutes  choses  approche. 

»  Soyez  donc  prudents  et  veillez  pour  la  prière.  Mais  surtout  ayez  une 
charité  persévérante  les  uns  pour  les  autres  ;  car  la  charité  couvre  une  mul- 
titude de  péchés.  Exercez  entre  vous  l'hospitalité  sans  murmure.  Que 
chacun  de  vous,  selon  la  grâce  qu'il  a  reçue,  la  communique  aux  autres  et 


Digitized  by  Google 


284  mSTOIDB  UNIVERSELLE  (  Livre  25. 

Itur  en  fasse  part,  comme  de  fidèles  dispensateurs  des  différentes  grâces  de 
Dieu.  Si  quelqu'un  parle,  qu'il  le  fasse,  comme  parlant  le  langage  de  Dieu; 
Si  quelqu'un  exerce  quelque  ministère ,  qu'il  l'exerce  comme  par  la  vertu 
que  Dieu  donne,  afin  que  Dieu  soit  glorifie  en  tout  par  Jésus-Christ,  à  qui 
est  la  gloire  et  l'empire  dans  les  siècles  des  siècles.  Amen. 

«Mes  bien-aimés,  lorsque  vous  êtes  éprouvés  par  le  feu  des  afflictions* 
n'en  soyez  pas  surpris  ,  comme  s'il  vous  arrivait  quelque  chose  d'étrange* 
Mais  lorsque  vous  participez  ainsi  aux  souffrances  de  Jésus-Christ ,  ré- 
jouissez-vous ,  afin  que  vous  soyez  aussi  comblés  de  joie  dans  la  manifesta- 
tion de  sa  gloire.  Si  vous  éles  outragés  pour  le  nom  de  Jésus-Christ  ,  vous 
êtes  bienheureux  ,  parce  que  l'esprit  de  la  gloire  et  l'esprit  de  Dieu  repose 
sur  vous.  Mais  qu'aucun  de  vous^ne  souffre  comme  meurtrier,  ou  comme 
voleur ,  ou  comme  malfaiteur,  ou  comme  se  mêlant  des  affaires  qui  ne  le 
regardent  pas.  Que  s'il  souffre  comme  chrétien,  qu'il  n'en  ait  pas  de  honte, 
mais  qu'il  en  glorifie  Dieu»  Car  voici  le  temps  ou  Dieu  va  commencer  son 
jugement  par  sa  propre  maison.  Kl  s'il  commence  par  nous  ,  quelle  sera  la 
fin  de  ceux  qui  refusent  de  croire  à  l'Evangile  de  Diou  !  Ht  si  le  juste 
même  se  sauve  avec  tant  de  peine,  que  deviendra  l'impie  et  le  pécheur  ? 
Que  ceux  donc  qui  souffrent  selon  la  volonté  de  Dieu,  lui  recommaadent 
leurs  âmes  par  de  bonnes  œuvres,  comme  à  lear  fidèle  créateur. 

»  Quant  aux  prêtres  qui  sont  parmi  vous  ,  je  les  conjure,  moi  qui  suis 
prêtre  avec  eux,  et  témoin  des  souffrances  de  Jésus-Christ,  comme  aussi  de 
sa  gloire  qui  doit  paraître  un  jour  à  découvert  :  paissez  le  troupeau  de  Dieu 
qui  est  parmi  vous,  faisant  les  fonctions  de  surveillants  ou  d'évêques,  non  par 
eontraitite,  mais  par  une  affection  volontaire  et  selon  Dieu  ;  non  à  cause  d'un 
gain  honteux,  mais  de  bon  cœur;  non  en  dominant  sur  la  part  qui  vous  est 
échue ,  mais  en  vous  rendant  les  modèles  du  troupeau.  Et  lorsque  paraîtra 
l'archipasteur ,  vous  obtiendrez  une  couronne  de  gloire  qui  ne  se  flétrira 
jamais. 

»Vous  aussi,  jeunes  gens,  soyez  soumis  au-x  prêtres.  Et  tous,  subor- 
donnés les  uns  aux  autres,  pénétrez-vous  d'humilité;  parce  que  Dieu  résiste 
aux  superbes  et  qu'il  donne  sa  grâce  aux  humbles.  Humiliez-vous  done 
sous  la  main  puissante  de  Dieu  ,  afin  qu'il  vous  élève  au  jour  de  sa  visite  ; 
déposant  dans  son  sein  toutes  vos  inquiétudes ,  parce  qu'il  a  lui-même  soin 
de  vous.  Soyez  sobres  et  veillez;  car  votre  adversaire,  le  diable,  tourne 
autour  de  vous  comme  un  lion  rugissant ,  cherchant  qui  dévorer.  Résistez- 
lui  ,  en  demeurant  fermes  dans  la  foi;  sachant  que  vos  frères  qui  sont  ré- 
pandus dans  le  monde,  souffrent  les  mêmes  afflictions  que  vous.  Mais  après 
que  vous  aurez  souffert  un  peu  de  temps ,  le  Dieu  de  toute  grâce  qui  nous 
a  appelés  en  Jésus-Christ  à  son  éternelle  gloire,  vous  perfectionnera,  vous 
fortifiera  et  vous  affermira  comme  sur  un  solide  fondement.  A  lui  la  gloire 
et  l'empire  dans  les  siècles  des  siècles.  Amen  l 


Digitized  by  Google 


An  29-G6.1  »B  L  ÉGLISE  CATHOLIQUE.  285 

»Je  vous  ai  écrit ,  ce  me  semble,  en  peu  de  mots,  par  notre  frère  Sylvain 
qui  est  un  homme  fidèle;  vous  déclarant  et  vous  protestant  que  la  vraie 
grâce  de  Dieu  est  celle  en  laquelle  vous  demeurez  fermes.  L'Eglise  qui  est 
dans  Babylonc  ,  qui  est  élue  comme  vous ,  et  mon  fils  Marc ,  vous  saluent. 
Saluez-vous  les  uns  les  autres  par  le  saint  baiser  de  la  charité.  Que  la  grâce 
soit  avec  vous  tous  qui  êtes  en  Jésus-Christ.  Amen  (1)  !  » 

Rome  et  Babylonc.  Infamie  des  empereurs.  Abjection  du  sénat.  Dépérissement  do 
la  philosophie.  Inconséquences,  désirs  et  tentatives  de  Sénèque.  Pierre  et  Sénèque. 

Celte  Babylonc ,  d'où  écrit  Pierre  et  dont  l'Eglise  salue  les  chrétiens 
4'Asie,  c'est  Home  idolâtre.  Ainsi  Ta  compris  toute  l'antiquité  chrétienne. 
Saint  Jean ,  l'ami  particulier  de  Pierre,  la  désigne  sous  le  même  nom,  et 
lui  donne  des  caractères  qui  ne  permettent  pas  de  la  méconnaître  :  c'est  la 
ville  aux  sept  montagnes  ,  c'est  la  grande  ville  qui  commande  à  tous  les  rois 
de  la  terre ,  et  qui  s'est  enivrée  du  sang  des  martyrs*  de  Jésus  (2).  Cet 
échange  de  nom  nous  indique  le  mystère ,  le  nœud  de  toute  l'histoire  hu- 
maine. Rome,  Babylonc,  c'est  au  fond  la  même  cité,  la  capitale  du  même 
empire,  la  tète  de  cet  empire  universel  qui  a  passé  successivement  des 
Assyriens  aux  Perses,  des  Perses  aux  Grecs,  des  Grecs  aux  Romains,  et 
dont  les  pieds  commencent  actuellement  à  être  frappés  par  la  pierre  dé- 
tachée de  la  montagne.  Le  nom  même  de  Babylonc,  qui  veut  dire  confusion, 
lui  convenait  mieux  alors  que  celui  de  Rome,  qui  veut  dire  force.  Car  sa 
force,  concentrée  dans  la  main  des  Césars,  ne  servait  qu'à  la  confusion. 

Cette  famille,  qui  pesait  sur  le  monde,  s'était  élevée  dans  les  horreurs 
des  guerres  civiles.  Jules-César  et  César-Auguste  en  avaient  abreuvé  les 
racines  avec  le  sang  des  citoyens  proscrits.  Auguste,  adopté  par  son  oncle 
César,  eut  trois  femmes  ;  répudia  la  première,  le  jour  même  de  ses  noces  ; 
répudia  la  seconde ,  pour  en  épouser  une  troisième ,  qu'il  fit  répudier  à  son 
mari ,  quoiqu'elle  en  eût  un  fils  nommé  Tibère ,  et  qu'elle  fût  enceinte  d'un 
autre  qui  fut  nommé  Drusus.  De  ces  trois  femmes,  Auguste  n'eut  que  de  la 
seconde  une  fille, nommée  Julie,  qui  le  déshonora  par  ses  dissolutions.  Elle 
eut  successivement  trois  maris,  Marccllus,  Agrippa  et  Tibère;  se  conduisit 
enfin  si  mal,  que  son  père  la  confina  dans  une  ile,  ou  Tibère,  son  dernier 
mari,  la  fit  mourir  de  faim.  Elle  avait  eu  d'Agrippa  trois  fils  et  deux  filles. 
Deux  de  ses  fils  périrent,  dit-on ,  par  les  ordres  secrets  de  Livie,  troisième 
femme  d'Auguste,  laquelle  voulait  assurer  l'empire  aux  enfants  qu'elle  avait 
eus  de  son  premier  mari.  Le  dernier  des  fils  de  Julie  et  d'Agrippa ,  après 
avoir  été  adopté  par  Auguste ,  dont  il  était  le  petit-fils  ,  fut  confiné  dans 
une  prison,  puis  mis  à  mort  par  Livie  et  Tibère.  De  ses  deux  sœurs,  l'une 

(l)l.Petr.  —  (2)  Apoc.,  17. 
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fut  reléguée  dans  nne  lie  à  cause  de  ses  débauches,  l'autre,  nommée  Agrip- 
pi ne,  épousa  Germanicus,  neveu  et  fils  adoptif  de  Tibère,  et  fut  enfin 
exilée  par  celui-ci  dans  la  même  lie  qu'autrefois  Julie,  où  elle  mourut  pa- 
reillement de  faim.  Elle  eut,  entre  autres  enfants,  l'empereur  Caligula  et 
Agrippine,  mère  de  Néron.  Auguste  mourut,  après  quarante-quatre  ans  de 
règne,  empoisonné,  dit-on,  par  sa  femme  Livie,  à  qui  il  tardait  de  voir 
régner  son  fils  Tibère.  Tibère,  adopté  par  Auguste ,  avait  été  forcé  de  répu- 
dier une  première  femme  qu'il  aimait,  et  dont  il  avait  un  fils  nommé  Drusus, 
pour  épouser  Julie,  veuve  d'Agrippa,  et  fille  unique  de  son  père  adoptif. 
Drusus  fut  empoisonné  par  sa  propre  femme ,  et  laissa  un  fils  qui  fut  tué 
par  l'empereur  Caligula,  et  une  fille  qui  fut  tuée  par  l'empereur  Claude. 
Tibère  ne  laissa  point  d'enfants  de  Julie,  avec  laquelle  il  divorça  cl  qu'il 
réduisit  à  mourir  de  faim.  Par  ordre  d'Auguste,  il  avait  adopté  son  neveu 
fraternel  Germanicus.  Il  le  fit  empoisonner,  fit  mourir  de  faim  sa  femme 
Agrippine  ainsi  que  deux  de  leurs  fils.  Retiré  dans  l'Ile  de  Caprée,  Tibère 
ne  pensait  qu'à  deux  choses  :  inventer  tous  les  jours  de  nouvelles  cruautés  , 
inventer  tous  les  jours  de  nouvelles  débauches.  Dès  son  enfance ,  un  de  ses 
précepteurs  avait  dit  de  lui,  que  c'était  de  la  boue  pétrie  avec  du  sang. 
Dans  sa  dernière  maladie,  il  fut  étouffé  par  son  fils  adoptif  Caligula,  qui  lui 
succéda,  et  qui  le  surpassa  en  cruauté  et  en  luxure.  Caligula  eut  successi- 
vement trois  femmes ,  dont  il  enleva  les  deux  dernières  à  leurs  maris. 
Bientôt  il  établit  un  lieu  de  prostitution  dans  son  propre  palais,  déshonora 
les  premières  femmes  de  Rome  sous  les  yeus  mêmes  de  leurs  maris  ou  do 
leurs  mères ,  et  vécut  en  inceste  avec  ses  trois  sœurs.  Sa  cruauté  égalait  ses 
débauches.  Il  fit  mourir  sa  grand' mère,  son  beau-père,  son  frère  adoptif  et 
les  amis  qui  lui  avaient  procuré  l'empire.  Son  grand  divertissement  était  de 
voir  couler  le  sang  humain.  Quand  il  n'y  avait  point  de  criminels  à  exécuter, 
il  faisait  prendre  les  premiers  venus  sur  la  place  ou  dans  l'amphithéâtre. 
Sa  grande  maxime  était,  que  tout  lui  était  permis  envers  tous;  son  vœu 
principal,  que  le  peuple  romain  n'eût  qu'une  tète,  pour  avoir  le  plaisir  de 
la  lui  couper;  son  unique  regret,  que  de  son  temps  il  n'y  eût  pas  de  grandes 
calamités.  11  fut  tué  à  l'âge  de  vingt-neuf  ans,  et  eut  pour  successeur  Claude, 
son  oncle,  vieillard  imbécile  et  sanguinaire,  qui  invitait  le  soir  à  souper  ou 
à  une  partie  de  dés,  les  personnes  qu'il  avait  fait  mourir  le  matin.  Claude 
eut  six  femmes,  répudia  la  première,  perdit  la  seconde,  divorça  avec  la 
troisième  et  la  quatrième,  tua  la  cinquième  qui  était  Messaline,  et  prit  pour 
sixième  sa  propre  nièce  Agrippine,  qui  finit  par  l'empoisonner,  pour  faire 
régner  son  fils  Néron.  Ce  dernier  nom  est  devenu  à  lui  seul  une  infamie. 
Néron  fit  mourir  son  frère,  sa  mère,  ses  deux  femmes,  ses  deux  tantes, 
ses  deux  précepteurs,  sans  parler  du  reste.  Il  mit  le  feu  aux  quatre  coins 
de  Rome.  Au  milieu  de  ces  cruautés,  il  faisait  le  comédien  sur  le  théâtre, 
voyageait  en  Grèce  pour  gagner  des  couronnes  comme  joueur  de  flûte.  Quant 
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à  la  débauche,  il  surpassa  même  ses  prédécesseurs.  Il  célébra  publiquement 
des  noces  de  Sodome;  il  épousa  publiquement  un  de  ses  courtisans  comme 
femme  et  un  autre  comme  mari.  Telle  fut,  dans  son  intérieur,  la  famille 
des  Césars. 

Et  de  pareils  hommes  étaient  empereurs,  c'est-à-dire  souverains  du 
monde!  El  de  pareils  hommes  étaient  souverains  pontifes  !  Ils  faisaient  les 
dieux,  en  réglaient  le  culte,  commandaient  en  maîtres  dans  la  religion.  Et 
de  pareils  hommes  étaient  dieux!  Ils  avaient  des  temples  de  leur  vivant, 
on  adorait  leurs  images,  on  leur  offrait  des  sacrifices.  Caligula  se  bâtit  à 
lui-même  des  temples  et  des  autels,  s'offrit  à  lui-même  des  sacrifices,  se 
consacra  lui-même  pontife  de  son  propre  culte,  avec  sa  femme,  son  cheval 
et  les  consuls  (1). 

Ah!  si  de  pareils  hommes,  avec  un  pareil  pouvoir,  avaient  pesé  sur  le 
monde,  jusqu'à  ce  que,  par  la  contagion  de  leur  exemple  et  l'action  conti- 
nuelle de  leur  tyrannie,  tous  les  hommes  leur  eussent  ressemblé,  toutes  les 
familles  eussent  ressemblé  à  leur  famille;  que  seraient  devenues  la  piété, 
la  justice,  la  pudeur,  l'humanité?  que  serait  devenue  la  terre  entière? 

Mais  le  remède  n'était-il  pas  dans  le  sénat  romain?  Quelques  traits  suf- 
firont pour  en  juger.  C'est  le  sénat  qui ,  dès  leur  vivant ,  votait  des  temples 
et  des  honneurs  divins  à  Tibère,  à  Caligula,  à  Claude,  à  Néron.  Tibère 
même  lui  trouvait  tant  de  bassesse,  qu'il  s'écriait  souvent  :  O  hommes 
faits  pour  la  servitude  !  Lorsque  Néron  eut  tué  sa  mère,  le  sénat  en  rendit 
des  actions  de  grâces  dans  tous  les  temples  de  Rome.  Lorsque  Néron  voulut 
tuer  les  plus  vertueux  sénateurs,  le  sénat  prononçait  la  sentence  de  mort. 
C'est  un  sénateur  qui  nous  apprend  tout  cela,  Tacite.  Il  confesse  même  assez 
ingénument  avoir  fait  comme  les  autres.  Ce  sont  nos  mains,  dit-il ,  qui  ont 
traîné  Belvidius  en  prison  (2).  C'était  le  digne  fils  d'un  des  plus  dignes 
Romains. 

Sera-ce  de  la  philosophie  qu'on  pouvait  espérer  le  salut?  Voici  comme 
s'en  explique  un  philosophe  de  ce  temps-là.  «  Qui  est-ce  qui  songe  à  la  phi- 
losophie, dit  Sénèque,  si  ce  n'est  quand  les  spectacles  ont  relâche,  ou  que 
la  pluie  l'empêche  d'y  rester  et  qu'il  ne  sait  à  quoi  perdre  sa  journée? 
Aussi  les  diverses  écoles  de  philosophes  meurent-elles  faute  de  successeur. 
L'académie,  soit  ancienne  soit  nouvelle,  n'a  pas  un  chef.  Qui  est-ce  qui 
enseigne  les  maximes  de  Pyrrhon?  L'école  si  fameuse  de  Pythagorc  ne 
trouve  pas  un  professeur.  Pour  le  métier  d'histrion,  il  y  a  des  disciples  et 
des  maîtres  en  grand  nombre;  mats  pour  la  philosophie,  personne  (3).  » 
Encore  le  petit  nombre  de  ceux  qui  s'y  adonnaient,  la  déshonoraient-ils  par 
leur  conduite.  «  Tels  sont  la  plupart  des  philosophes,  dit  le  même  Sénèque, 

(1)  Voir  Suétoue,  Tacite,  Dion  ,  Plutarque.  —(2)  VUa  Àgrk. ,  n.  45.  —  (3)  Sencc. 
Nat.  quœst.,  t.  7,  in  fine. 
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qu'ils  sont  très-éloquents  à  faire  leur  propre  satyre.  Si  vous  les  entendiez 
|>érorer  contre  l'avarioe,  la  débauche,  l'ambition,  vous  croiriez  que  c'est 
un  procès  à  leur  profession;  tant  les  traits  qu'ils  lancent  dans  le  public  re- 
tombent sur  eux-mêmes.  Il  ne  faut  les  considérer  que  comme  des  médecins, 
dont  les  étiquettes  annoncent  des  remèdes,  et  les  bo^es  contiennent  des 
poisons  (1).  » 

Sénèque  aurait  pu  se  donner  pour  exemple.  Il  a  de  belles  phrases  sur  le 
mépris  des  richesses,  sur  l'amour  de  la  pauvreté;  et  il  épuisait  les  provinces 
par  ses  usures,  et  il  amassa  en  quatre  ans  de  faveur  plus  de  cinquante-huit 
millions  de  notre  monnaie.  Partout  il  exalte  la  vertu  du  sage;  et  il  fut  exilé 
pour  ses  adultères,  et  il  est  accusé  de  s'être  livré  à  la  sodomie,  et  de  l'avoir  en- 
seignée à  son  élève.  Le  sage  ne  flatte  point,  disait-il ,  le  sage  seul  sait  être  re- 
connaissant; et  dans  son  exil ,  il  adressait  à  Claude  les  plus  basses  adulations, 
l'appelant  une  très-grande  et  illustre  divinité  ;  et  lorsque  Claude  fut  mort,  il  en 
fit  la  plus  oulragcuse  satyre.  Le  sage  meurt  plutôt  que  de  manquer  à  ce  qui 
est  juste;  et  quand  Néron  eut  empoisonné  son  frère,  Sénèque  ne  refusa 
point  les  dépouilles  de  la  victime  ;  et  quand  Néron  consulta  ses  deux  précep- 
teurs sur  le  meurtre  de  sa  mère,  Sénèque  demanda  aussitôt  s'il  fallait  la 
faire  égorger  par  des  soldats  ou  par  d'autres  ;  et  quand  le  parricide  eut  été 
achevé,  Sénèque  en  écrivit  l'apologie  que  Néron  récita  au  sénat.  Il  avait 
dédié  à  son  élève  deux  livres  sur  la  clémence  ;  mais,  suivant  les  principes 
de  la  philosophie  stoïcienne,  qu'il  professait,  il  y  traite  de  vices  la  miséri- 
corde et  le  pardon  des  injures ,  et  déclare  que  la  compassion  est  le  partage  de 
ce  qu'il  y  a  de  plus  vaurien,  comme  les  femmelettes  (2).  La  clémence,  selon 
lui,  n'est  que  la  modération  dans  la  vengeance.  Le  disciple  profita  de  la 
leçon;  il  ne  connut  ni  pardon  ni  miséricorde.  Quant  à  la  vengeance,  il  y 
fut  quelquefois  plus  modéré  que  son  maître.  Un  célèbre  orateur  se  permet- 
tait de  parler  mal  de  Sénèque;  il  fut  condamné  à  la  perle  de  ses  biens  et  à 
l'exil;  Sénèque  eût  voulu  en  faire  autant  à  son  fils;  Néron  s'y  opposa, 
parce  qu'il  trouva,  dit  Tacite,  qu'on  avait  poussé  la  vengeance  assez  loin  (3). 

Les  philosophes  ne  font  pas  ce  qu'ils  disent,  objectait-on  à  Sénèque;  il 
répond  que  c'était  déjà  beaucoup  faire  que  de  dire  (4).  Mais  à  leurs  dires 
mêmes,  il  reconnaît  une  impuissance  radicale  :  ils  se  contredisent  daus  les 
points  capitaux.  Il  fallait,  selon  lui,  une  philosophie  qui  n'était  pas  encore 
faite;  une  philosophie  qui  ne  se  bornât  point  à  des  préceptes  de  morale  que 
tout  le  monde  savait  d'avance,  mais  qui  établit  des  dogmes,  des  décrets  ou 
articles  de  doctrines,  et  qui  en  imprimât  la  ferme  persuasion  dans  les  es- 
prits. Le  monde  étant  corrompu  comme  il  était,  disait-il,  les  préceptes  ne 
suffisaient  plus;  il  fallait  quelque  chose  de  plus  efficace,  des  dogmes  ccr- 

(1)  Fragm.  Senec.  Jpud  Lactant.,  1.  3,  n.  15.  —  (2)  De  C7em.,  1.  2,  sub  fin.  — 
(3)  Annal,  1.  13,  n.  43.  —(4)  De  vilâ  bea(â,n.  20. 
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tains,  principalement  sur  Dieu.  Il  essaie  même  d'en  donner  un  modèle; 
mais  il  reste  infiniment  au-dessous  de  Socrate  et  de  Platon.  L'immortalité 
de  l'àme,  les  peines  et  les  récompenses  d'une  autre  vie,  dont  ces  deux  philo- 
sophes avaient  fait  le  nerf  de  leur  morale,  Sénèque  aime  à  y  croire,  dit-il , 
mais  il  n'ose  en  faire  profession.  Enfin ,  c'est  à  Sénèque  surtout  que  s'ap- 
plique ce  que  saint  Paul  a  dit  en  général  de  tous  les  sages  du  paganisme , 
qu'ils  étaient  inexcusables,  parce  qu'ayant  connu  Dieu,  ils  ne  l'ont  pas  glo- 
rifié comme  Dieu.  Lui-même  a  écrit  ces  paroles  :  «  Il  n'y  a  qu'un  seul  mo- 
narque suprême,  une  seule  divinité.  Nous  en  adorons  néanmoins  plusieurs, 
non  dans  la  vue  de  plaire  aux  dieux ,  mais  par  déférence  pour  les  coutumes 
et  les  lois  de  notre  pays.  »  C'est  ainsi  que  ce  grand  philosophe ,  ce  grave 
sénateur,  qui  regardait  comme  au-dessous  de  lui,  dit  saint  Augustin,  de  se 
masquer  sur  le  théâtre,  n'avait  pas  honte  de  se  déguiser  dans  les  temples , 
non  pour  divertir  le  peuple,  mais  pour  le  tromper  (1). 

Voilà  donc  où  en  était  la  philosophie  dans  la  personne  d'un  de  ses  plus 
fameux  représentants,  Sénèque,  qui  avait  pu  profiter  de  tout  ce  qu'avaient 
fait  ses  devanciers  ;  Sénèque ,  dont  toute  la  jeunesse  romaine  admirait 
l'éloquence;  Sénèque,  qui,  avec  ses  immenses  richesses,  pouvait  entre- 
prendre les  plus  grandes  choses;  Sénèque,  qui,  comme  précepteur  et  prin- 
cipal ministre  de  l'empereur,  disposait  pour  ainsi  dire  de  l'univers.  Avec 
tout  cela,  la  philosophie  se  reconnaît  impuissante  à  faire  le  bienl  avec  tout 
cela ,  son  élève  devient  Néron  1 

Cependant,  ce  que  la  philosophie  grecque  cl  romaine  se  déclarait  im- 
puissante à  faire,  avec  le  secours  réuni  de  l'éloquence,  de  la  richesse  cl  du 
pouvoir,  une  autre  philosophie  le  faisait  dans  ce  moment-là  même ,  sans 
aucun  de  ces  secours  humains;  et  elle  le  faisait,  non-seulement  pour  quel- 
ques élèves  choisis,  mais  pour  le  peuple,  mais  pour  la  multitude  des  villes 
et  des  campagnes,  ce  que  Sénèque  assurait  être  impossible.  Et  celle  philo- 
sophie était  telle  que  Sénèque  avait  senti  qu'elle  devait  être,  unissant  le 
dogme  et  la  morale,  sur  Dieu  et  sur  l'homme,  et  en  imprimant  la  foi ,  l'es- 
pérance et  l'amour  dans  les  cœurs  ;  et  c'était  la  philosophie  d'un  Juif  cru- 
cifié; et  cette  philosophie  était  prèchée  à  Rome  par  le  pêcheur  Pierre: 
nous  l'avons  vu  par  son  épître ,  nous  le  voyons  encore  mieux  par  l'Eglise 
de  Rome,  épître  toujours  vivante  et  parlante.  Et  celte  philosophie  du  Juif 
crucifié  envahissait  dès-lors  l'empire  romain.  Outre  Pline  et  Tacite,  con- 
temporains de  Sénèque,  nous  avons  pour  témoin  Sénèque  lui-même.  «  La 
superstition  judaïque,  s'écrie- t-il ,  a  fait  de  tels  progrès  que  dès  maintenant 
elle  est  reçue  dans  tous  les  pays  :  les  vaincus  ont  donné  des  lois  aux  vain- 
queurs (2).  »Commc  les  chrétiens  cl  les  Juifs  se  confondaient  encore  dans 

(1)  De  civ.  Dci,  1.  5,  c.  16.  —  (2)  Fragm.  Smcc.  apud  S.  Àug.  De  etc.  Dei , 
1 . 6,  c.  11. 

TOME  iv.  19 


Digitized  by  Google 


290  HISTOIRE  UNIVERSELLE  (  Livre  25. 

l'opinion  des  païens,  il  y  a  tout  à  croire  que  le  philosophe  voulait  parler  de 
la  propagation  du  christianisme.  11  dit  superstition,  à  cause  des  sabbats  ou 
jours  de  repos  :  il  lui  semblait  que  c'était  perdre  la  septième  partie  de  sa 
vie;  mais  lui ,  qui  se  plaignait  que  les  Romains,  occupés  leur  vie  entière 
aux  spectacles  obcènes  ou  sanglants  du  cirque,  n'avaient  pas  un  jour  pour 
la  philosophie ,  aurait  facilement  pu  savoir  que  les  Juifs  et  les  chrétiens 
n'observaient  le  jour  du  sabbat  ou  du  repos  que  pour  vaquer  plus  librement 
et  plus  entièrement  à  la  philosophie,  mais  à  la  philosophie  véritable,  à  la 
philosophie  divine,  la  seule  qui  ait  délivré  le  monde ,  et  de  la  superstition  de 
l'iJolâtrie,  et  de  la  superstition  des  philosophes  mêmes;  car  Sénèque  nous 
apprend  que  Ut  philosophes  étaient  une  nation  crédule  (1)  qui  admettaient 
volontiers  toute  sorte  de  fables  pour  appuyer  leurs  discordants  systèmes. 

Merveilleux  contraste!  Dans  le  même  temps,  Sénèque,  philosophe,  élo- 
quent, riche,  fait  l'éducation  d'un  nouvel  empereur;  et  Pierre,  pécheur  de 
Galilée,  sans  lettres,  sans  argent,  sans  crédit,  fait  l'éducation  d'un  nouveau 
genre  humain.  L'élève  de  Sénèque,  fut  Néron;  l'élève  de  Pierre,  c'est  l'u- 
nivers chrétien.  Lisez  les  œuvres  de  Sénèque,  vous  rencontrez  à  chaque 
pas  des  phrases  admirables  pour  le  sens  et  pour  l'expression  :  cherchez-y 
un  ensemble,  vous  ne  trouverez  qu'un  pèle-mêle  sans  force  et  sans  consis- 
tance; les  parcelles  y  sont  tout,  et  le  tout  n'y  est  rien.  Le  pêcheur  Pierre, 
dans  une  seule  épttre ,  a  posé  les  principes  éternellement  féconds  de  la  rége- 
ralion  universelle,  en  apprenant  aux  hommes  qu'ils  sont  les  enfants  de 
Dieu  par  notre  Seigneur  Jésus-Christ,  et  qu'ils  doivent  se  montrer  dignes 
de  cette  divine  adoption.  Deux  ou  trois  lignes  suffisent  pour  assurer  les 
fondements  de  la  société  hu  m  aine,  «  Craignez  Dieu ,  respectez  le  roi  ;  aimez 
vos  frères ,  honorez  tout  le  monde.  À  cause  de  Dieu  ,  ou  ,  suivant  le  grec  , 
à  cause  du  Seigneur ,  soyez  soumis  à  toute  création  ,  à  toute  constitution 
humaine  :  soit  au  roi ,  comme  étant  le  plus  élevé;  soit  aux  gouverneurs, 
comme  étant  envoyés  par  lui ,  pour  la  punition  de  ceux  qui  font  mal  et  la 
louange  de  ceux  qui  font  bien.  »  C'est  à  cause  de  Dieu,  pour  la  gloire  de  sa 
loi  sainte,  qu'il  faut  être  soumis  à  toute  espèce  de  constitution  publique; 
c'est  à  cause  de  Dieu ,  dit  très-bien  l'un  des  plus  illustres  successeurs  de 
saint  Pierre ,  et  non  pas  contre  Dieu  ;  car  alors  revient  celte  autre  parole 
de  Pierre  :  Il  faut  obéir  à  Dieu  plutôt  qu'aux  hommes  (2). 

L'évangile  Saint-Marc.  Rome,  Antioche  et  Alexandrie.  Paul  prêche  à  Antioche  et  à 
Icône.  Persécution  des  Juifs.  Sainte  Thècle.  Suite  des  prédications  de  Paul.  Son 
retour  à  Antioche  et  son  voyage  à  Jérusalem. 

L'apôtre  dit  à  la  fin  de  son  épître  :  Marc,  mon  fils,  vous  salue.  C'est 
l'évangéliste  saint  Marc,  son  disciple  et  son  interprète  ou  son  secrétaire.  Il 

(1)  Quant,  nat. ,  1.  6,  n.  26.  —  (2)  Ep.  Nicolaï,  1,  ad  episcop. 
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écrivit  son  Evangile  à  la  prière  des  fidèles  de  Rome,  qui  désiraient  avoir 
par  écrit  ce  que  saint  Pierre  leur  avait  prêché-  de  vive  vohu  Aussi  a-t-il 
plus  suivi  Tordre  des  prédications  de  l'apôtre,  que  Tordre  des  temps  et  des 
faits.  Il  passe  sous  silence  ce  qu'il  y  a  de  plus  honorable  pour  son  maître , 
comme  ces  paroles  que  lui  dit  Jésus-Christ  :  Tu  es  bienheureux  Simon,  fils 
de  Jona,  et  il  rapporte  au  contraire  en  détail  ses  trois  reniements.  On  voit 
bien  que  ce  n'est  pas  l'esprit  de  l'homme  qui  inspirait  ni  le  maître  ni  ledisciple. 
Pierreayanl  appris  par  révélation  ce  qui  s'était  passé,  se  réjouit  beaucoup  de 
l'affection  des  fidèles,  et  autorisa  cet  écrit  pour  être  ta  dans  les  églises  (1). 

Rome  était  la  capitale  du  monde ,  en  particulier  de  l'Occident  :  Pierre  y 
fonde  l'Eglise  romaine  et  y  place  sa  chaire,  pour  paître  de  la  les  agneaux  et 
les  brebis  de  Jésus-Christ,  en  sorte  qu'il  n'y  aura  pour  tout  l'univers  qu'un 
troupeau  et  qu'un  pasteur.  Antioche  était  la  capitale  de  l'Orient:  Pierre  y 
avait  porté  son  siège.  Alexandrie  était  la  capitale  de  l'Egypte  et  du  Midi  i 
Pierre  y  envoie  Marc,  son  disciple,  pour  y  fonder  une  église  en  son  nom. 
Et  ces  trois  églises  seront  appelées  suréminemment  patriarchales  et  aposto- 
liques ,  à  cause  de  la  suréminente  dignité  de  Pierre.  Cela  est  si  constant , 
qu'au  cinquième  siècle ,  un  empereur  et  un  concile  écuménique ,  voulant 
procurer  la  dignité  de  patriarche  à  Tévêque  de  la  nouvelle  de  Rome  ou  de 
Constanlinople ,  ils  la  demandèrent  en  ces  termes  au  successeur  de  Pierre  : 
«  Daignez  répandre  jusque  sur  l'église  de  Constanlinople ,  un  rayon  de 
votre  primauté  apostolique  (2).  »  Ce  qui  (ait  voir  que ,  dans  la  pensée  de 
l'Eglise,  le  patriarchat  n'est  qu'un  écoulement  partiel  de  la  primauté  de 
saint  Pierre,  dont  la  plénitude  réside  dans  le  siège  de  Rome. 

Ce  fut  de  Rome  encore  que  saint  Pierre  envoya  d'autres  de  ses  disciples 
dans  les  diverses  régions  de  l'Occident;  et  c'est  un  fait  universellement 
admis  parmi  les  anciens,  qu'aucune  église  n'a  été  fondée  dans  toute  l'Italie, 
dans  les  Gaules,  les  Espagnes ,  l'Afrique,  la  Sicile,  et  dans  les  îles  environ- 
nantes ,  que  par  ceux  que  l'apôtre  saint  Pierre  ou  ses  successeurs  avaient 
établis  évêques  (3). 

Cependant  Saul  et  Barnabé,  après  avoir  parcouru  toute  Tlle  de  Chypre, 
vinrent  à  Paphos ,  résidence  du  proconsul  romain  et  où  les  païens  adoraient 
la  déesse  de  la  volupté.  Ils  y  trouvèrent  un  Juif  magicien  et  faux-prophète, 
nommé  Bar-Jésu  ,  autrement  Elymas,  qui  était  avec  le  proconsul  Sergius 
Paulus ,  homme  très-prudent.  Celui-ci ,  ayant  fait  venir  Barnabé  et  Saul , 
désirait  entendre  la  parole  de  Dieu.  Mais  Elymas  leur  résistait ,  cherchant 
à  détourner  le  proconsul  de  la  foi.  Or  Saul,  qui  s'appelle  aussi  Paul,  rempli 
de  TEsprit-Saint,  et  regardant  fixémenl  Elymas,  lui  dit  :  Homme  plein  de 
tromperie  et  de  malice,  enfant  du  diable,  et  ennemi  de  toute  justice,  ne 

(1)  Euscb.  Ilht. ,  1.  2 ,  c.  14.  —  (2)  Lettre  du  Conc.  de  Calcéd.  à  Saint-Léon ,  t.  4. 
Concil.  col.  817.  —  (3)  Epist.  Inn.  ,  1,  ad  Décent. 
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cesseras-tu  jamais  de  pervertir  les  voies  droites  du  Seigneur  ?  Voici  que  la 
main  du  Seigneur  est  sur  toi  ;  et  lu  seras  aveugle ,  et  lu  ne  verras  point  le 
soleil  jusqu'à  un  certain  temps.  Et  aussitôt  les  ténèbres  tombèrent  sur  lui-, 
ses  yeux  s'obscurcirent  ;  et,  tournant  de  tous  côtés,  il  cherchait  quelqu'un 
qui  lui  donnât  la  main.  Ayant  vu  cela ,  le  proconsul  crut ,  frappé  qu'il  était 
de  la  doctrine  du  Seigneur. 

Paul  et  ceux  qui  étaient  avec  lut ,  s'élant  embarqués  à  Papbos ,  vinrent  à 
Perge  en  Pamphylie ,  où  Jean-Marc  les  quitla  pour  retourner  à  Jérusalem. 
Eux,  au  contraire,  s  avançant  dans  l' Asie-Mineure,,  vinrent  à  Anlioche  de 
Pisidic ,  où  ils  entrèrent  dans  la  synagogue  le  jour  du  sabbat,  et  s'assirent. 
Et,  après  la  lecture  de  la  loi  cl  des  prophètes,  les  chefs  de  la  synagogue 
leur  envoyèrent  dire  :  Nos  frères ,  si  vous  «vci  quelque  exhortation  à  faire 
au  peuple,  vous  pouvez  parler.  Aussitôt  Paul,  se  levant,  demanda  de  la  main 
qu'on  lit  silence,  et  dit  :  Hommes  d'Israël,  et  vous  qui  craignez  Dieu  (ainsi 
appelait-on  les  genlils  qui  servaient  le  vrai  Dieu  sans  embrasser  le  judaïsme), 
écoulez  :  Le  Dieu  du  peuple  d'Israël  choisit  nos  pères  et  glorifia  ce  peuple 
pendant  qu'il  demeurait  en  Egypte ,  d'où  il  les  tira  par  la  force  de  son  bras. 
Et  durant  quarante  ans  il  les  supporta  dans  le  désert.  Puis,  ayant  détruit 
sept  nations  dans  la  terre  de  Cbanaan ,  il  la  leur  partagea  au  sort,  environ 
quatre  cent  cinquante  ans  après.  Il  leur  donna  ensuite  des  juges  jusqu'à» 
prophète  Samuel.  Alors  ils  demandèrent  un  roi ,  et  Dieu  leur  donna  SnuU 
fils  de  Cis,  de  la  tribu  de  Benjamin  ;  et  ainsi  se  passèrent  quarante  ans.  Puis 
l'ayant  rejeté ,  H  leur  donna  pour  roi  David ,  auquel  il  rendit  ce  témoi- 
gnage: J'ai  trouvé  David,  fils  de  Jessé,  homme  selon  mon  cœur,  qui  accom- 
plira toutes  mes  volontés.  C'est  de  sa  race  que  Dieu  ,  selon  sa  promesse ,  a 
suscité  Jésus ,  le  Sauveur  d'Israël  ;  Jean  ,  avant  qu'il  parût,  ayant  prêché 
à  tout  le  peuple  d'Israël  le  baptême  de  la  pénitence.  Et  lorsque  Jean  ache- 
vait sa  course,  il  disait  :  Je  ne  suis  pas  celui  que  vous  pensez;  mais  voilà 
qu'il  vient  après  moi  celui  de  qui  je  ne  suis  pas  digne  de  délier  la 
chaussure.  Mes  frères,  enfants  de  la  race  d'Abraham,  c'est  à  vous, 
et  à  ceux  qui  parmi  vous  craignent  Dieu  ,  qu'est  envoyée  cette  parole  de 
salut.  Car  les  habitants  de  Jérusalem  et  leurs  chefs ,  ne  l'ayant  point  connu 
pour  ce  qu'il  était,  et  n'ayant  point  entendu  les  paroles  des  prophètes  qui 
se  lisent  chaque  jour  de  sabbat,  ils  les  ont  accomplies  en  le  condamnant  ;  et 
quoiqu'ils  ne  trouvassent  rien  en  lui  qui  fût  digne  de  mort,  ils  demandèrent 
à  Pilate  qu'il  le  fît  mourir.  Et  après  qu'ils  curent  accompli  tout  ce  qui  était 
écrit  de  lui ,  on  le  descendit  de  la  croix,  et  on  le  mit  dans  le  tombeau. 
Mais  Dieu  l'a  ressuscité  d'entre  les  morts  le  troisième  jour  ;  cl  il  a  été  vu 
durant  plusieurs  jours  par  ceux  qui  étaient  venus  avec  lui  de  Galilée  à 
Jérusalem,  qui  lui  rendent  encore  aujourd'hui  témoignage  devant  le 
peuple.  Ainsi,  nous  vous  annonçons  que  la  promesse  faite  à  nos  pères,  Dieu 
nous  en  a  fait  voir  l'accomplissement  à  nous  qui  somraei  leurs  enfants,  en 
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ressuscitant  Jésus,  selon  qu'il  est  écrit  dans  le  second  psaume  :  Vous  êtes  mou 
Fils;  je  vous  ai  engendre  aujourd'hui.  Et  pour  montrer  qu'il  l'a  ressuscite 
d'entre  les  morts  pour  ne  plus  retourner  dans  la  corruption  du  tombeau,  il 
a  dit  :  J'accomplirai  fidèlement  les  promesses  que  j'ai  laites  à  David.  Et  il 
dit  encore- ailleurs  :  Vous  ne  permettrez  pas-  que  votre  Saint  éprouve  la 
corruption.  Car  pour  David,  aprèsavoir  servi  en  son  tamps  nui  desseins  de 
Dieu  ,  il  s'est  endormi  ;  il  a^été  mis  avec  ses  pores,  et  il  a  éprouvé  la  cor- 
ruption. Mais  Celui  que  Dieu  a  ressuscité  n'a  point  vu  la  corruption.  Sachez 
donc ,  mes  frères,  que  c'est  par  Lui  que  la  rémission  dès  péchés  vous  est 
annoncée  ;  et  que  quiconque  croit  en  -  Lui  est  justifié  de  toutes  les  choses 
dont  vous  n'avez  pu  être  justifiés  par  la  loi  d* Moïse.  Prenez  donc  garde 
qu'il  ne  vous  arme-ce  qui  a  été  prédit  par  les  prophètes;  voyez,  contemp- 
teurs, et  admirez,  eU  tremblez  ;  car  je  ferai  une  œuvre  en  vos  jours,  une 
œuvre  que  vous  ne-croirez  point,  lors  même  qu'où  vous  l'annoncera. 

Comme  ils  sortaient  de  la  synagogue  des  Juifs-,  les  gentils  demandèrent 
qu'on  leur  parlât  sur  le  même  sujet  pendant: la  semaine.  Et  quand  l'assem- 
blée fut  séparée,  beaucoup  de  Juifs  et  de  prosélytes  craignant  Dieu,  sui- 
virent Paul  et  Barnabe,  qui  les  exhortaient  à  persévérer  dans  la  grâce  de 
Dieu.  Le  sabbat  suivant,  presque  toute  la  ville  s'assembla  pour  écouter  la 
parole  divine.  Mais  les  Juifs,  voyant  celte  grande  multitude,  furent  rem- 
plis de  colère  et  s'opposaient,  avec  des. paroles  de  contradiction  et  de  blas- 
phème, à  ce  que  Paul  disait.  Alors  Paul  et  Barnabe  leur  dirent  hardiment»: 
C'était  à-  vous  qu'il  fallait  annoncer  premièrement  la  parole  de  Dieu  ;  mais 
puisque  vous  la  rejetez,  et  que  vous  vous  jugez  vous-mêmes  indignes  de  la 
vie  éternelle ,  voilà  que  nous  nous  tournons  vers  les  nations.  Car  le  Seigneur 
nous  l'a  ainsi  commandé  :  Je  l'ai  établi  pour  être  la  lumière  des  nations, 
afin  que  tu  soies  leur  salut  jusqu'aux  extrémités  de- la  terre  (t).  Or,  les 
gentils,  entendant  cela,  se  réjouirent,  et  ils  glorifiaient  la  parole  du  Sei- 
gneur, et  il  en  crut  autant  qu'il  y  en  avait  de  préordonnes  à  la  vie  éternelle» 
Et  la  parole  du  Seigneur  se  répandait  dans  tonte  la  contrée.  Mais  les  Juifs 
ayant  animé  les  femmes  dévotes  et  les  femmes  de  qualité,  ainsi  que  les  prin- 
cipaux de  la  ville,  excitèrent  une  persécution  contre  Paul  et  contre  Bar- 
nabé,  et  les  chassèrent  de  leur  pays.  Alors  les  deux  apôtres  secouèrent  contre 
eux  la  poussière  de  leurs  pieds,  et  vinrent  à  Icône.  Cependant  les  disciples 
étaient  remplis  de  joie  et  de  l'Esprit-Saint  (2); 

Arrivés  à  Icône,  capitale  de  la  Lycaonie,  Paul  et  Barnabé  entrèrent  en- 
semble dans  la  synagogue  des  Juifs,  et  ils  y  parlèrent  de  manière  qu'une 
grande  multitude  de  Juifs  et  de  Grecs  embrassa  la  foi.  Mais  ceux  des  Juifs 
qui  furent  incrédules,  soulevèrent  et  irritèrent  l'esprit  des  gentils  contre  les 
frères.  Ils  demeurèrent  toutefois  long-temps  en  celte  ville,  parlant  librc- 

(1)  Ifaïe,  40,  6.  — (2)  Act.,  13. 
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ment  au  nom  du  Seigneur,  qui  rendait  témoignage  à  ta  parole  de  sa  grâce  , 
faisant  par  eux  des  miracles  et  des  prodiges.  Enfin  toute  la  ville  se  divisa, 
et  les  uns  étaient  pour  les  Juifs ,  et  les  autres  pour  les  apôtres.  Mais  comme 
les  gentils  et  les  Juifs  avec  leurs  chefs  allaient  se  précipiter  sur  eux  pour 
les  accabler  d'outrages  et  pour  les  lapider ,  les  apôtres ,  l'ayant  su ,  se  réfu- 
gièrent à  Lystre  et  à  Derbe,  autres  villes  de  Lycaonie,  et  ils  y  prêchaient 
l'Evangile,  ainsi  que  dans  toute  la  contrée  d'alentour  (t). 

Ce  fut  à  Icône  que  Saint  Paul  instruisit  et  convertit  sainte  Thècle,  tant 
célébrée  par  les  Pères  de  l'Eglise,  tels  que  saint  Chrysostôme,  saint  Gré- 
goire de  Nazianze,  saint  Grégoire  de  Nysse,  saint  Àmbroise  et  saint  Au- 
gustin. C'était  une  vierge  qui  s 'était  appliquée  aux  belles  lettres  et  à  l'étude 
de  la  philosophie  profane.  Déjà  elle  était  promise  à  un  époux  noble,  riche 
et  puissant,  lorsqu arriva  l'apôtre,  qui,  par  ses  discours,  alluma  dans  son 
cœur  un  ardent  amour  de  la  virginité.  Ayant  donc,  pour  l'époux  céleste, 
renoncé  aux  noces  terrestres,  terribles  furent  les  assauts  que  livrèrent  à  sa 
résolution,  et  l'époux  abandonné,  et  son  père  et  sa  mère,  et  ses  parents, 
et  ses  amis,  et  les  juges,  et  les  magistrats  de  la  ville.  Mais  la  vierge  sainte 
triompha  et  des  larmes  de  ses  proches,  et  des  séductions  du  monde,  et  des 
menaces  des  juges.  Que  dis-je?  de  leurs  menaces;  de  tout  ce  que  la  puis* 
tance  publique  put  armer  de  plus  terrible  contre  une  jeune  et  tendre  vierge. 
Elle  fut,  dans  le  théâtre,  exposée  aux  bêtes  et  condamnée  aux  flammes,  mais 
délivrée  de  l'un  et  l'autre  martyre  par  la  divine  puissance.  Les  lions  lâchés 
contre  elle  se  jetèrent  à  ses  pieds,  et  n'osèrent  violer  l'intégrité  de  son  corps* 
Finalement,  après  avoir  passé  par  le  feu  et  avoir  été  exposée  aux  bêtes, 
il  n'est  point  de  tourment  qu'elle  n'ait  souffert.  C'est  pourquoi  on  lui  a  com- 
munément donné  le  titre  de  première  martyre  parmi  les  femmes ,  comme 
saint  Etienne  est  le  premier  martyr  parmi  les  hommes  :  bien  que ,  suivant 
l'opinion  commune,  elle  ait  fini  en  paix  ses  jours.  Mais  l'ancienne  coutume 
(3e  l'Eglise  était  d'accorder  le  titre  de  martyrs  à  ceux  qui  avaient  souffert 
pour  la  foi  des  tourments  mortels  de  leur  nature»  lors  même  qu'ils  y  au- 
raient survécu  par  miracle  (2). 

Or,  il  y  avait  à  Lystre  un  homme  impotent  des  pieds,  qui  était  toujours 
assis.  Il  était  boiteux  dès  le  sein  de  sa  mère ,  et  n'avait  jamais  marché.  Cet 
homme  écoutait  parler  Paul,  qui ,  le  regardant  et  voyant  qu'il  avait  la  foi 
qu'il  serait  guéri,  dit  à  haute  voix  :  Lève-toi  debout  sur  tes  pieds I  Et  il  se 
leva  en  sautant,  et  marchait.  La  foule  ayant  vu  ce  que  Paul  venait  de  faire, 
se  mit  à  crier  en  lycaonien  :  Les  dieux,  devenus  semblables  aux  hommes, 
sont  descendus  vers  nousl  Et  ils  appelaient  Barnabe,  Jupiter,  et  Paul, 
Mercure,  parce  que  c'était  lui  qui  portait  la  parole.  Le  prêtre  même  de  Ju- 
piter, dont  le  temple  était  près  de  la  ville,  parut  à  la  porte  avec  des  tau- 

(1)  Act.,  14,  1-6.  —  (2)  Jeta  sanciorum.  23  septembre. 
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reaux  et  des  couronnes,  et  voulait,  ainsi  que  les  peuples,  leur  sacrifier. 
Mais  les  apôtres  Barnabe  et  Paul,  l'ayant  appris,  déchirèrent  leurs  vête- 
ments et  s'élancèrent  au  milieu  de  la  foule ,  en  criant  :  Amis  1  quallez-vous 
faire?  Et  nous  aussi,  nous  ne  sommes  que  des  hommes  comme  vous,  sujets 
aux  mêmes  infirmités  et  à  la  mort,  qui  vous  annonçons  de  quitter  ces 
choses  vaines,  pour  vous  convertir  au  Dieu  vivant  qui  a  fait  le  ciel ,  et  la 
terre,  et  la  mer,  et  tout  ce  qu'ils  renferment  ;  lequel,  dans  les  siècles  passés, 
a  laissé  marcher  toutes  les  nations  dans  leurs  voies,  sans  qu'il  se  soit  néan- 
moins laissé  sans  témoignage,  faisant  du  bien,  nous  dispensant  les  pluies 
du  ciel  et  les  saisons  favorables  pour  les  fruits,  nous  offrant  la  nourriture 
avec  abondance,  et  remplissant  nos  cœurs  de  joie.  Et  disant  cela,  à  peine 
purent-ils  empêcher  le  peuple  de  leur  sacrifier. 

Comme  ils  passèrent  du  temps  à  enseigner  dans  celle  ville,  il  survint 
quelques  Juifs  d'Antioche  (de  Pisidie)  et  d'Icône ,  qui ,  ayant  persuadé  le 
peuple,  lapidèrent  Paul,  et  le  traînèrent  hors  de  la  ville,  le  croyant  mort. 
Mais  les  disciples  s'étant  assemblés  autour  de  lui,  il  se  leva  et  rentra  dans 
la  ville,  et  le  lendemain  il  partit  pour  Derbe  avec  Barnabe.  Après  qu'ils 
eurent  annoncé  l'Evangile  dans  celle  cité-là  et  instruit  plusieurs  personnes, 
ils  retournèrent  à  Lystre,  à  Icône  et  à  Antioche  (de  Pisidie),  fortifiant  le 
courage  des  disciples ,  les  exhortant  à  persévérer  dans  la  foi,  et  leur  repré- 
sentant que  c'est  par  beaucoup  de  tribulations  qu'il  nous  faut  entrer  dans  le 
royaume  de  Dieu.  Ayant  ensuite,  par  l'imposition  des  mains,  ordonné  des 
prêtres  en  chaque  église,  avec  des  prières  et  des  jeûnes,  ils  les  recomman- 
dèrent au  Seigneur  en  qui  ils  avaient  cru.  Puis  traversant  la  Pisidie,  ils 
vinrent  en  Pamphylie  ;  et  ayant  annoncé  à  Perge  la  parole  du  Seigneur,  ils 
descendirent  à  Attalie.  De  là  ils  firent  voile  pour  Antioche  (de  Syrie),  d'où 
on  les  avait  envoyés,  en  les  abandonnant  à  la  grâce  de  Dieu ,  pour  l'œuvre 
qu'ils  venaient  d'accomplir.  Y  étant  arrivés,  et  ayant  assemblé  l'Eglise ,  ils 
racontèrent  combien  Dieu  avait  fait  de  grandes  choses  avec  eux,  et  comment 
il  avait  ouvert  aux  gentils  la  porte  de  la  foi  (1). 

A  ce  récit  de  leur  voyage,  saint  Luc  ajoute  qu'ils  demeurèrent  avec  les 
disciples  d'Antioche  un  temps  qui  ne  fut  pas  petit,  c'est-à-dire  un  temps 
considérable,  plusieurs  années  peut-être.  Ce  fut  alors  que  saint  Paul  eut 
une  révélation ,  dans  laquelle  Dieu  lui  commanda  de  se  rendre  à  Jérusalem , 
afin  d'exposer  aux  apôtres  l'évangile  que  lui  et  Barnabé  avaient  prêché 
parmi  les  gentils.  C'était  la  quatorzième  année,  soit  depuis  sa  conversion, 
soit  depuis  son  premier  voyage  à  Jérusalem,  trois  ans  après,  pour  voir 


(l)Act.,  14,7-27. 
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Question  de  la  circoncision  des  gentils.  Conduite  de  saint  Pierre  à  cet  égard.  Premier 
concHe  de  Jérusalem.  Le  siège  do  Rome ,  juge  en  dernier  ressort 

Pauî  n'avait  certainement  aucun  doute  qu'il  n'eût  jusqu'alors  prêché 
légitimement  l'Évangile.  Toutefois,  comme  il  l'avait  appris,  non  pas  des 
hommes ,  mais  de  Jésus-Christ  même ,  et  que  sa  vocation  avait  été  extraor- 
dinaire, le  Seigneur  lui  ordonna  d'en  conférer  avec  les  autres  apôtres  qui 
étaient  à  Jérusalem,  et  spécialement  avec  Pierre;  afin  que  les  faux  apôtres 
n'osassent  décréditer,  dans  l'esprit  des  peuples,  ni  sa  personne  ni  sa  doc- 
Irine,  et  rendre  ainsi  infructueuse  et  inutile  sa  prédication.  Il  prit  pour 
compagnons  de  son  voyage  Barnabe  et  Tite-  Ce  dernier,  qu'il  avait  con- 
verti du  gentilisme-à  la  foi  et  régénéré  en  Jésus-Christ,  était  pour  lui  un 
fils  bien-aime.  Ils  furent  accueillis  de  Pierre,  de  Jacques  et  de  Jean,  re- 
gardés comme  les  colonnes  de  l'Eglise ,  avec  l'estime  et  la  bienveillance  qui 
leur  était  due;  et  Tke,  bien  que  non  circoncis,  fut  admis  néanmoins  par 
ces  mêmes  apôtres,  non-seulement  aux  actes  de  la  vie  civile,  mais  encore  à 
ceux  de  religion.  Quelques  faux  frères  ne  pouvant  souffrir  la  liberté  que 
l'apôtre  donnait  aux  gentil»  convertis  de  n'observer  point  la  loi  de  Moïse, 
voyaient  de  mauvais  œil  un  incirconcis  communiquer  avec  eux,  et  comr 
mencèrent  à  prétendre  qu'on  devait  obliger  Tite  à  la  loi  de  la  circoncision. 
Mais  Paul  n'y  voulut  point  consentir,  ni  céder  à  leur  autorité.  Les  vrais 
apôtres,  qui-  étaient  du  même  sentiment  que  lui,  n'ayant  rien  trouvé  ni  à 
ajouter  ni  à  retrancher  dans  son  évangile,  lui  donnèrent  la  main,  ainsi  qu'à 
Barnabe,  comme  à  leurs  collègues  dans  le  ministère  apostolique.  En  outre , 
attendu  que  Paul  n'avait  pas  reçu  une  moindre  grâce  pour  la  conversion  des 
gentils,  que  Pierre  pour  la  conversion  des  circoncis,  il  fut  résolu  que, 
tandis  que  Pierre,  avec  Jacques  et  Jean,  s'appliquerait  spécialement  à  ap- 
peler les  Juifs  a  la  foi  r  Paul  et  Barnabé  travailleraient  principalement  à  y 
inviter  les  gentils  ;  pourvu  toutefois  qu'ils  eussent  soin  des  pauvres  de  la 
Judée,  et  qu'ils  ne  négligeassent  point  de  faire  des  quêtes  pour  eux  dans 
les  provinces  les  plus  riches  ou  ils  auraient  porte  l'Evangile  (1). 

Paul  et  Barnabé  étant  revenus  de  Jérusalem  à  Antioche,  Pierre  y  arriva 
aussi  quelque  temps  après.  Instruit  par  Dieu  lui-même  à  ne  point  regarder, 
les  gentils,  qu'avaient  purifies  son  esprit  et  sa  foi,  comme  quelque  chose 
d'immonde,  il  mangeait  librement  avec  eux ,  jusqu'à  ce  qu'il  survint  quel- 
ques-uns de  la  Judée,  que  lui  envoyait  Jacques.  A  leur  arrivée,  Pierre 
changea  de  conduite.  Sachant  que  ces  derniers,  bien  que  chrétiens ,  étaient 
attachés  encore  à  l'observance  de  la  loi  mosaïque,  il  craignit  de  les  scan- 
daliser et  commença  de  ne  plus  paraître  aux  tables  où  mangeaient  de* 

(l)Gal.,  2,  1-10. 

\ 

Digitized  by  Google 


An  29-66.  ]  DE  L' ÉGLISE  CATHOLIQUE.  297 

chrétiens  non  circoncis,  et  de  ne  plus  les  fréquenter  avec  la  môme  liberté. 
L'exemple  du  prince  des  apôtres ,  en  une  chose  si  conforme  à  leurs  idées , 
fol  bientôt  embrassé  et  suivi  de  tous  les  autres  Juifs;  de  manière  que  Bar- 
nabé  lui-même  se  laissait  entraîner  au  torrent  et  usait  envers  les  gentils  de 
la  même  réserve.  Celle  simulation  parut  à  saint  Paul  digne  de  réprimande 
et  peu  conforme  à  l'esprit  et  à  la  sincérité  de  l'Evangile;  et,  comme- l'exemple 
de  Pierre  paraissait  servir  aux  autres  de  justiGcation ,  de  prétexte  et  d'ex- 
enscy  il  se  détermina  à  reprendre  devant  tout  le  monde,  dans  la  personne 
de  Pierre,  le  manquement  de  tous.  11  lui  dit  donc  librement  et  de  manière 
à  se  faire  entendre  des  autres  :  «  Si  vous r  qui  êtes  Juifs,  vivez  néanmoins 
avec  la  liberté  des  gentils  et  sans  vous  obliger  à  une  scrupuleuse  observance 
des  cérémonies  mosaïques  :  comment,  par  votre  exemple,  induisez-vous 
maintenant  et  obligez-vous  en  quelque  sorte  les  gentils  à  vivre  à  la  juive.  » 

Pour  apprécier  au  juste  la  conduite  de  saint  Pierre,  regardée  par  quel- 
ques-uns comme  une  faute  très-grave,  et  par  d'autres  comme  une  action 
innocente  et  même  digne  de  louange,  il  est  nécessaire  de  se  bien  rappeler 
l'état  des  choses.  Pierre  et  Paul  étaient  d'accord  que  les  gentils  convertis  à 
Dieu  et  régénérés  en  Jésus-Christ,  étaient  réellement  purs  et  saints  devant 
Dieu ,  et  dignes  de  la  vie  éternelle.  Paul  était  de  même  d'accord  avec  Pierre, 
qu'il  était  permis  néanmoins  à  un  Juif  converti  d'observer  lçs  cérémonies 
judaïques,  puisque  nous  les  lui  verrons  observer  à  lui-même,  jusqu'à  cir- 
concire son  disciple  Timothée.  Parmi  ces  cérémonies,  c'en  était  une  de  ne 
pas  communiquer  trop  facilement  avec  les  gentils,  de  ne  pas  manger  avee 
eux.  Pour  ce  qui  regarde  cette  loi  ou  cérémonie,  Pierre  et  Paul  étaient 
également  d'accord  qu'il  n'en  fallait  tenir  aucun  compte  dans  ces  deux  cas  : 
quand  il  était  nécessaire  de  converser  avec  les  gentils  pour  les  instruire  des 
sacrements;  quand  on  pouvait  le  faire  sans  choquer  ni  scandaliser  les  Juifs. 
Il  ne  restait  donc  qu'une  difficulté,  à  savoir  :  si,  pour  ne  pas  ofTenser  et 
dégoûter  ces  mêmes  Juifs,  ni  encourir,  suivant  leur  opinion,  une  impureté 
légale,  il  était  permis  de  s'abstenir  des  repas  des  gentils.  Pierre  qui,  dans 
la  convention  faite  avec  Paul,  s'était  charge  principalement  de  la  conversion 
des  circoncis,  embrassa  l'opinion  favorable  au  judaïsme.  Il  le  fit  dans  une 
intention  pure  et  droite,  pour  ne  point  s'aliéner  l'esprit  de  ses  néophytes» 
être  écoulé  d'eux  avec  plus  d'estime  et  d'amour,  et  avancer  avec  plus  de 
succès,  dans  sa  propre  nation,  les  intérêts  de  la  religion  du  Christ.  Paul, 
de  son  coté,  comme  déjà  il  a  été  dit,  jugea  peu  conforme  à  la  vérité  et  à 
l'esprit  de  l'Evangile  cette  conduite  cl  ce  sentiment  de  Pierre.  Des  doux 
peuples,  Juif  et  gentil,  il  ne  se  devait  faire  qu'un  seul  troupeau,  sans  qu'il 
restât  plus  rien  de  ce  mur  de  division  qui  les  avait  séparés  jusqu'alors.  Or, 
celte  fusion  s'obtenait  difficilement,  s'il  ne  leur  était  libre  de  communiquer 
dans  les  affaires  de  la  vie  civile.  C'est  pourquoi  il  fallait,  ou  obliger  les 
gentils  à  se  faire  circoncire  pour  n'être  point  en  aversion  aux  Juifs,  ou  bien 
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obliger  les  Juifs  à  traiter  librement  avec  les  gentils  convertis  à  la  foi , 
quoique  non  circoncis.  Les  deux  apôtres  voulaient  également  que  les  nations 
fussent  affranchies  de  la  pénible  loi  delà  circoncision.  Ainsi,  bien  qu'il  fût 
encore  permis  aux  Juifs  d'observer  les  cérémonies  mosaïques  et  leurs  tradi- 
tions légitimes,  cela  devait  s'entendre  toutefois,  sauf  l'esprit  de  l'Evangile 
et  sans  préjudice  des  lois  de  la  charité  chrétienne,  suivant  laquelle  les 
mêmes  Juifs  devaient  regarder  les  gentils  régénérés  en  Jésus-Christ,  comme 
purs,  saints  et  sans  tache,  et  les  traiter  comme  membres  de  la  même  société 
sainte,  de  la  même  religion  et  du  même  corps.  Tout  ce  qui  rappelait  leur 
ancienne  séparation  d'avec  les  nations  idolâtres,  devait  donc  être  banni  de 
leur  esprit.  Si  donc  Pierre  s'était  obstiné  dans  le  sentiment  contraire,  cer- 
tainement sa  faute  eût  été  grave  et  d'un  grand  préjudice  à  l'Evangile.  Mais 
à  peine  le  saint  apôtre  connut-il,  par  l'admonition  de  son  collègue,  le  pré- 
judice que  sa  manière  d'agir  pouvait  porter  à  la  religion  et  à  la  foi,  qu'il 
changea  de  conduite  aussitôt  et  se  remit  a  fréquenter  les  gentils  avec  la 
même  liberté  que  d'abord.  Sa  faute  ne  fut  donc  que  d'inadvertance  :  excu- 
sable sans  doute,  lorsqu'un  homme,  dans  la  dure  nécessité  d'indisposer  un 
des  partis,  s'attache  particulièrement  à  ne  point  offenser  celui  qu'il  croit 
spécialement  recommandé  à  sa  sollicitude.  Il  s'agissait  ou  d'offenser  les  Juifs 
en  mangeant  avec  les  gentils,  ou  d'offenser  les  gentils  en  s'éloignant  de  leurs 
tables;  le  scandale  de  ceux-ci  ou  de  ceux-là  était  déraisonnable  et  par  con- 
séquent à  dédaigner.  Dans  la  réalité,  les  gentils  avaient  raison;  mais  Pierre t 
ayant,  comme  Juif,  le  droit  d'observer  les  cérémonies  judaïques,  s'imagina 
d'avoir  encore  celui  de  ne  tenir  compte  en  cela  de  leur  scandale.  En  quoi, 
s'il  s'est  trompé,  deux  choses  peuvent  lui  servir  d'excuse;  et  la  charité  pour 
ses  compatriotes  spécialement  commis  à  son  zèle,  et  l'humilité  avec  laquelle 
il  souffrit  d'être  publiquement  redressé  par  Paul  (1),  quoiqu'il  fût  le  chef 
de  toute  l'Eglise  et  le  souverain  pasteur  de  tout  le  troupeau.  C'est  la  ré- 
flexion des  Pères,  entre  autres  de  saint  Cyprien  et  de  saint  Augustin  (2). 

La  réprimande  publique  de  Paul,  et  l'humble  et  le  prompt  amendement 
de  Pierre  assoupirent  pour  le  moment  à  Anlioche  toute  controverse  sur  les 
cérémonies  légales.  Mais  après  le  départ  de  saint  Pierre  pour  Jérusalem,  il 
en  vint  de  la  Judée  qui  allumèrent  un  incendie  plus  terrible,  soutenant  en 
face  aux  gentils  qui  embrassaient  le  christianisme,  que,  s'ils  ne  se  faisaient 
circoncire  suivant  la  loi  de  Moïse,  ils  ne  pouvaient  obtenir  le  salut.  Les 
Juifs  eux-mêmes,  comme  nous  l'apprend  Josèphe,  étaient  divisés  à  celle 
époque  sur  la  nécessité  de  la  circoncision  à  l'égard  des  gentils  qui ,  aban- 
donnant le  culte  des  idoles,  reconnaissaient  un  seul  Dieu.  Suivant  les  uns, 
c'en  était  assez  d'observer  exactement  les  préceptes  et  règles  invariables  des 

(1)  Gai.,  2,  11-14.  —  (2)  CyP.  Episl.  ad  Quint,  Aug.  De  Bapt.  contra  Donat., 
1.  2,  c.  2. 
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mœurs  ;  suivant  d'autres,  il  fallait  s'assujétir  encore  à  la  circoncision  et  à 
l'observance  des  ordonnances  cérémonielles.  La  première  opinion  dominait 
parmi  les  Juifs  dispersés  par  les  provinces;  la  seconde,  parmi  ceux  de 
Palestine  et  spécialement  ceux  de  Jérusalem.  Un  Juif  nommé  Aoanias ,  qui 
exerçait  le  négoce  dans  l'Adiabène,  province  placée  entre  l'empire  des  Ro- 
mains et  celui  des  Parlhes,  ayant  converti  au  culte  du  seul  vrai  Dieu, 
Izales,  fils  d'Hélène,  reine  de  ce  pays,  qui  avait  également  embrassé  la 
religion  judaïque,  ne  jugea  point  devoir  l'obliger  à  la  loi  de  la  circoncision, 
l'assurant  qu'il  pouvait  servir  Dieu  sans  être  circoncis,  pourvu  qu'il  fût 
bien  résolu  à  imiter  les  mœurs  des  Juifs.  Un  certain  Eléazar,  de  la  province 
de  Galilée,  fut  d'un  sentiment  contraire;  ayant  trouvé  Izales  occupé  à  la 
lecture  des  livres  de  Moïse,  il  lui  dit  hardiment  que  pour  plaire  à  Dieu  ce 
n'était  pas  tout  de  lire  ces  livres,  mais  qu'il  fallait  encore  mettre  en  pra- 
tique ce  qu'ils  prescrivent  et  inculquent  avec  tant  de  rigueur;  et  par  là  il 
lui  persuada  de  se  faire  circoncire  (1).  Saint  Pierre,  comme  nous  avons  vu, 
ne  prit  aucune  gène  des  Juifs  d'Antioche  convertis  à  la  foi ,  et ,  sous  leurs 
yeux,  communiquait  librement  avec  les  gentils.  Mais  sitôt  qu'il  vit  à 
Anliocbe  des  Juifs  venus  de  Jérusalem,  il  commença  à  ne  plus  paraître  dans 
les  tables.  De  même  nous  voyons  ici  que  ce  ne  furent  que  les  Juifs  de  Jéru- 
salem qui  troublèrent  la  paix  à  Antioche,  en  y  soutenant  qu'il  n'y  avait 
point  de  salut  sans  la  circoncision.  Sur  cela  une  grande  sédition  s' étant 
élevée,  et  Paul  et  Barnabé  ayant  long-temps  disputé  contre  eux ,  il  fut 
résolu  que  Paul  et  Barnabé ,  et  quelques  autres  d'entre  eux  ,  monteraient  à 
Jérusalem  vers  les  apôtres  et  les  prêtres,  pour  cette  question.  L'Eglise  les 
ayant  donc  fait  conduire,  ils  traversèrent  la  Phénicie  et  la  Samarie,  racon- 
tant la  conversion  des  gentils,  et  ils  remplissaient  de  joie  tous  les  frères. 
Arrivés  à  Jérusalem ,  ils  furent  bien  reçus  par  l'Eglise ,  par  les  apôtres  et 
par  les  prêtres,  auxquels  ils  racontèrent  combien  Dieu  avait  fait  de  grandes 
choses  avec  eux.  Mais  quelques-uns  de  la  secte  des  pharisiens,  qui  avaient 
embrassé  la  foi,  se  levèrent,  disant  qu'il  fallait  les  circoncire  et  leur  com- 
mander de  garder  la  loi  de  Moïse. 

Les  apôtres  donc  et  les  prêtres  s'assemblèrent  pour  considérer  cette  affaire. 
Or ,  un  grand  débat  ayant  eu  lieu,  Pierre  se  leva  et  leur  dit  :  Mes  frères , 
vous  savez  qu'il  y  a  long-temps  que  Dieu  m'a  choisi  d'entre  nous ,  afin  que 
les  nations  entendissent  par  ma  bouche  la  parole  de  l'Evangile,  et  qu'elles 
crussent.  Et  Dieu,  qui  connaît  les  cœurs,  leur  a  rendu  témoignage,  leur 
donnant  le  Saint-Esprit  aussi  bien  qu'à  nous.  Et  il  n'a  point  fait  de  diffé- 
rence entre  nous  et  eux,  ayant  purifié  leurs  cœurs  par  la  foi.  Maintenant 
donc,  pourquoi  tentez-vous  Dieu,  imposant  aux  disciples  un  joug  que  ni 
nos  pères  ni  nous  n'avons  pu  porter  ?  Mais  nous  croyons  que  c'est  par  la 

(1)  Joscphc.  Anl. ,  L  30,  c.  2. 
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grketlu  Seigneur  Jésus-Christ  que  nous  serons  sauvés,  aussi  bien  qu'eux  (1). 

Ainsi  parla  Pierre.  Il  ne  décide  pas  précisément,  il  fait  plus;  il  montre 
que  depuis  long-temps,  et  par  son  ministère,  Dieu  lui-même  avait  décidé  4a 
question  et  donné  à  entendre  que  ni  les  gentils,  ni  même  les  Juifs,  n'étaient 
plus  obliges  a  la  circoncision t  mais  obtenaient  le  salut  par  la  foi  en  Jésus-* 
Christ. 

Alors  toute  la  multitude  se  tut;  et  ils  écoutaient  Barnabe  et  Paul,  racon- 
tant combien  de  miracles  et  de  prodiges  Dieu  avait  faits  par  eux  parmi  le* 
nations.  Et  après  qu'ils  se  furent  lus,  Jacques  répondit,  disant  :  Mes 
frères,  écoulez-moi.  Simon  a  raconté  comment'  Dieu  a  commencé  à  regarder 
favorablement  les  nations,  pour  choisir  parmi  elles  un  peuple  consacré  i 
son  nom.  Et  les  paroles  des  prophètes  s'y  accordent,  selon  qu'il  est  écrit  : 
Après  cela  je  reviendrai,  et  je  rebâtirai  le  tabernacle  de  David' qui  est 
tombé;  je  réparerai  ses  ruines,  et  je  le  relèverai.  Afin  que  le  reste  des 
liorames  et  toutes  les  nations  sur  lesquelles  est  invoqué  mon  nom,  cherchent 
le  Seigneur,  dit  le  Seigneur  qui  fait  ces  choses  (2).  Dès  l'éternité  Dieu  con- 
naît son  œuvre.  C'est  pourquoi  je  juge  quUl  ne  faut  point  inquiéter  ceux 
d'entre  les  nations  qui  se  convertissent  à  Dieu*;  mais  leur  éerire  qu'ils 
s'abstiennent  des  souillures  des  idoles,  de  la  fornication,  des  chairs  étouf- 
fées et  du  sang.  Car  quant  à  Moïse,  dès  les  temps  anciens,  il  a  dans  chaque 
ville  des  hommes  qui  le  prêchent  dans  les  synagogues,  où  il  est  lu  chaque, 
jour  de  sabbat. 

Alors  il  plut  aux  apôtres  et  aux  prêtres,  avec  toute  l'Eglise,  de  choisir 
quelques-uns  d'entre  eux  pour  envoyer  à  Anliochc  avec  Paul  et  Barnabe* 
Ils  choisirent  donc  Jude,  surnommé  Barsabas,  et  Silas,  qui  étaient  des 
principaux  entre  les  frères.  Et  ils  écrivirent  par  eux  celte  lettre  :  «  Les 
apôtres,  les  prêtres  et  les  frères ,  aux  frères  d'entre  les  nations  qui  sont  à 
Antioche,  en  Syrie  et  en  Cilicie,  salut  :  Comme  nous  avons  appris  que 
quelques-uns  qui  venaient  d'avec  nous,  vous  ont  troublés  par  leurs  paroles, 
et  ont  allarmé  vos  âmes,  disant  qu'il  fallait  être  circoncis  et  garder  la  loi, 
sans  que  nous  leur  en  eussions  donné  l'ordre;  il  nous  a  plu,  assemblés  que 
nous  étions  dans  un  même  esprit,  de  vous  envoyer  des  personnes  choisies, 
avec  nos  très-chers  Barnabé  et  Paul,  qui  ont  exposé  leurs  vies  pour  le  nom- 
de  notre  Seigneur  Jésus-Christ.  Nous  avons  donc  envoyé  Jude  et  Silas, 
lesquels  vous  feront  entendre  les  mêmes  choses  de  vive  voix.  Car  il  a  semblé 
bon  au  Saint-Esprit  et  à  nous,  de  ne  point  vous  imposer  d'autres  charges 
que  celles-ci,  qui  sont  nécessaires  :  c'est  de  vous  abstenir  de  ce  qui  aura  été 
sacriûe  aux  idoles,  et  du  sang,  et  des  chairs  étouffées,  et  de  la  fornication  ; 
toutes  choses  dont  vous  ferez  bien  de  vous  garder.  Portez-vous  bien  (3).  » 

Telle  fut  l'occasion  et  la  forme  du  premier  concile.  Une  grande  contesta- 
it) Act. ,  15,  Ml.  —(2)  Araos,  9-11.  —(3)  Act.,  15,  12-29. 
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tion  s'élève  sur  la  doctrine  à  Anlioche.  Aussitôt  clic  est  perlée  au  lieu  où 
était  Pierre,  le  prince  des  apôtres,  avec  quelques-uns  de  ses  collègues.  Ils 
s'assemblent  avec  les  prêtres  ou  anciens.  Quels  fussent  ces  anciens  ou 
prêtres,  saint  Luc  nous  l'a  fait  connaître  précédemment,  lorsqu'il  a  dit  que 
saint  Paul  en  ordonnait  dans  chaque  église  ^ar  l'imposition  des  mains,  ac- 
compagnée de  prières  et  de  jeûnes.  On  voit  que  c'étaient  des  premiers  pas- 
teurs régulièrement  ordonnés.  Suivant  le  sentiment  le  plus  commun  et  le 
plus  ancien,  chacun  des  apôtres,  par  conséquent  leur  chef  aussi  et  surtout, 
avait  le  don  d'infaillibilité.  Mais  il  convenait  de  donner  l'exemple  aux  con- 
ciles futurs.  L'on  commença  donc  par  l'examen,  par  la  discussion,  qui  fut 
très-grande.  Pierre  parle  et  tout  le  monde  se  tait  :  Pierre  pose  pour  fonde- 
ment la  révélation  qui  lui  a  été  faite  sur  la  vocation  des  gentils.  Paul  et 
Barnabe  racontent  les  suites  merveilleuses  de  cette  vocation.  Jacques,  éveque 
de  Jérusalem ,  partant  de  la  sentence  de  Pierre,  la  montre  appuyée  dans 
les  prophètes,  et  en  propose  une  application  pratique,  qui  devait  faciliter  la 
réunion  des  deux  peuples  en  un.  Le  décret  du  concile  est  le  décret  du  Saint- 
Esprit  cl  de  l'Eglise;  il  est  envoyé  aux  autres  églises  particulières,  non 
plus  pour  y  être  examiné,  mais  pour  y  cire  exécuté. 

Ce  qu'était  Jérusalem  par  la  présence  de  Pierre  et  de  quelques-uns  de9 
phis  illustres  disciples,  Rome  l'est  devenue  comme  siège  des  successeurs  du 
même  Pierre,  assisté  toujours  d'hommes  éminents  en  dignité  et  en  doctrine. 
Et  comme  la  contestation  sur  les  cérémonies  légales  fui  portée  à  Jérusalem 
où  était  Pierre;  de  même  c'est  une  loi  inviolable  de  l'Eglise  déporter  à 
Rome  les  causes  difficiles  de  la  foi.  Et  comme,  au  premier  son  de  la  voix 
de  Pierre,  se  calmèrent  à  Jérusalem  toutes  les  disputes;  de  même  doivent 
cesser  les  contentions  dès  que  le  même  Pierre  a  parlé  par  la  bouche  de  ses 
successeurs.  Enfin ,  comme  la  décision  sortie  de  Jérusalem ,  encore  qu'elle 
n'eût  pas  été  formée  dans  un  concile  réellement  écuménique ,  fut  néanmoins 
proposée  et  reçue  comme  un  oracle  de  l'Esprit-Saint  ;  de  même  les  conciles 
particuliers  de  Rome ,  sous  l'autorité  des  pontifes  romains,  ont  eu  dans  leurs 
définitions  la  force  des  conciles  écuraéniques,  auxquels  nul  catholique  ne 
refuse  une  autorité  souveraine  et  infaillible. 

Le  tempérament  proposé  par  saint  Jacques  conciliait  fort  bien  la  diffi- 
culté. Les  fidèles  venus  de  la  genlilité  étaient  reconnus  purs  et  saints ,  et 
exempts  de  la  loi  cérémonielle;  mais  il  leur  était  recommandé  d'éviter  dans 
leurs  repas  ce  qui  pouvait  le  plus  choquer  les  fidèles  venus  du  judaïsme, 
savoir  :  les  viandes  immolées  aux  idoles  et  le  sang.  D'après  l'explication  de 
saint  Paul,  interprète  très-sûr  du  décret  de  ce  concile,  les  fidèles  pouvaient 
manger  indifféremment  de  tout  ce  qui  se  vendait  au  marché,  sans  s'informer 
si  c'avait  été  immolé  aux  idoles  ou  non ,  dès  qu'il  n'y  avait  point  de  scan- 
dale pour  les  faibles  (1).  Ce  n'était  donc  qu'une  loi  de  circonstance,  à  cause 

(1)  l.Cor,  10. 
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de  l'idolâtrie  qui  régnait  encore.  Quant  à  la  défense  de  manger  du  sang,  et 
par  conséquent  des  cbairs  étouffées ,  elle  venait  de  plus  haut  que  la  loi  de 
Moïse;  car  elle  avait  été  déclarée  à  Noé  au  sortir  de  l'arche,  afin  de  dé- 
tourner plus  efficacement  l'homme  de  répandre  le  sang  de  l'homme,  et  aussi 
parce  que  de  toutes  les  parties  de  la  victime  c'était  principalement  le  sang 
qu'on  offrait  à  Dieu  dans  les  sacrifices.  Tant  que  des  sacrifices  de  cette  es- 
pèce continuaient  à  s'offrir  dans  le  temple  de  Jérusalem,  l'on  conçoit  que 
les  Juifs,  même  chrétiens,  craignissent  d'aller  contre  cette  défense;  mais 
lorsqu'après  la  dernière  destruction  du  temple,  il  fut  bien  reconnu  que  Dieu 
ne  demandait  plus  le  sang  des  animaux,  et  que  l'homme,  ayant  été  racheté 
au  prix  du  sang  de  Jésus-Christ,  fut  devenu  infiniment  précieux  à  l'homme, 
cette  même  loi,  devenue  sans  objet,  devait  naturellement  tomber  en  désué- 
tude. Enfin,  le  concile  défend  la  fornication  :  c'est  que,  parmi  les  gentils, 
la  plupart  ne  voyaient  de  crime  que  dans  l'adultère,  et  comptaient  la  simple 
fornication  pour  rien. 

Les  envoyés  du  concile,  Paul  et  Barnabé,  Jude  et  Silas,  étant  venus  à 
Antioche,  assemblèrent  la  multitude  et  lui  remirent  la  lettre.  Les  frères, 
l'ayant  lue ,  se  réjouirent  beaucoup  des  consolations  et  des  exhortations 
qu'elle  contenait.  Jude  et  Silas,  qui  étaient  eux-mêmes  prophètes,  les  con- 
solèrent encore,  les  exhortèrent  et  les  fortifièrent  par  plusieurs  discours. 
Après  qu'ils  eurent  demeuré  là  quelque  temps ,  les  frères  les  renvoyèrent  en 
paix  aux  apôtres.  Silas,  néanmoins,  jugea  à  propos  de  demeurer  à  Antioche, 
et  Jude  retourna  seul  à  Jérusalem.  Silas  est  le  même  que  Sylvain,  par  qui 
saint  Pierre  avait  envoyé  sa  première  épitre. 

Quant  à  Paul  et  Barnabé,  ils  demeurèrent  aussi  à  Antioche,  enseignant 
et  annonçant,  avec  beaucoup  d'autres,  la  parole  du  Seigneur.  Quelques 
jours  après,  Paul  dit  à  Barnabé  :  Retournons  visiter  nos  frères  par  toutes 
les  villes  où  nous  avons  prêché  la  parole  du  Seigneur,  pour  voir  en  quel  état 
ils  sont.  Or,  Barnabé  voulait  prendre  avec  lui  Jean,  qu'on  appelait  Marc. 
Mais  Paul  disait  que  celui  qui  les  avait  quittés  depuis  la  Pamphylie,  et  ne 
les  avait  point  aidés  à  l'œuvre,  ne  devait  pas  les  accompagner.  Il  se  forma 
donc  entre  eux  une  contestation  si  vive,  qu'ils  se  séparèrent  l'un  de  l'autre, 
et  que  Barnabé,  prenant  Marc,  fit  voile  vers  l'Ile  de  Chypre.  Et  Paul,  ayant 
choisi  Silas,  partit  avec  lui,  après  avoir  été  abandonné  à  la  grâce  de  Dieu 
par  les  frères.  Il  traversa  la  Syrie  et  la  Cilicic,  confirmant  les  églises  et  leur 
ordonnant  d'observer  les  préceptes  des  apôtres  et  des  prêtres  (1). 

La  sévérité  de  Paul  et  la  douceur  de  Barnabé  furent  également  utiles  à 
Jean-Marc  :  il  apprit  à  être  plus  constant  ;  et  nous  le  verrons  plus  tard 
servir  fidèlement  le  premier  des  deux.  Un  autre  avantage  de  cette  sépara- 
tion, fut  de  prêcher  l'Evangile  en  plus  de  lieux.  A  partir  de  celte  époque, 

(1)  Act.,  15,  30-41. 
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saint  Luc,  attaché  uniquement  à  décrire  les  voyages  et  les  travaux  de  Paul, 
ne  nous  parle  plus  de  Barnabe.  Aussi  ne  sait-on  rien  ou  presque  rien  du 
reste  de  sa  vie. 

De  la  lettre  attribuée  à  saint  Barnabe.  Nouvel  apostolat  de  Paul  dans  l'Asie  mineure. 
Timothée.  Paul  passe  en  Macédoine.  Ses  succès  comparés  &  ceux  d'Aristote. 

Nous  avons ,  sous  le  nom  de  saint  Barnabé ,  une  lettre  où  il  est  parlé  de 
la  ruine  du  temple;  ce  qui  montre  qu'elle  fut  écrite  après.  Le  sujet  qu'elle 
traite  et  les  excellentes  instructions  qui  s'y  lisent  la  rendent  digne  des  temps 
apostoliques,  et  l'on  croit  communément  qu'elle  remonte  à  cette  antiquité  ; 
toutefois,  il  est  difficile  de  se  persuader  qu'elle  soit  réellement  l'ouvrage 
d'un  apôtre.  Elle  est  divisée  en  deux  parties  :  la  première  dogmatique,  et 
l'autre  morale.  Dans  la  première,  l'auteur  démontre,  contre  les  Juifs,  que, 
les  oracles  des  prophètes  s'étant  parfaitement  accomplis  à  la  venue  du  Fils 
de  Dieu  sur  la  terre,  dans  sa  passion  et  dans  sa  mort,  ainsi  que  dans  sa 
résurrection  glorieuse,  la  loi  devait  cesser  pour  faire  place  à  l'Evangile.  Ce 
qui  fait  voir  qu'elle  est  adressée  à  ceux  des  chrétiens  qui,  convertis  du  ju- 
daïsme, restaient  encore  trop  attachés  aux  observances  légales.  Dans  la  se- 
conde partie,  il  décrit  deux  voies:  l'une  de  lumière,  à  laquelle  préside 
Tange  du  Seigneur  ;  l'autre  de  ténèbres,  à  laquelle  préside  l'ange  de  Satan. 
Il  donne  d'excellentes  règles  à  ceux  qui  veulent  marcher  dans  la  première, 
et  fait  de  la  seconde  la  description  la  plus  sombre  et  la  plus  effrayante,  afin 
d'en  inspirer  à  tous  les  esprits  une  juste  horreur.  Peut-on  se  persuader 
qu'une  pareille  épitre ,  écrite  pour  la  défense  de  la  foi  catholique  et  l'édifi- 
cation des  fidèles,  ait  été  regardée  par  l'Eglise  comme  l'œuvre  authentique 
de  saint  Barnabé ,  c'est-à-dire  d'un  apôtre  rempli  de  l'Esprit-Sainl  et  appelé 
avec  Paul  à  l'apostolat  par  une  vocation  extraordinaire  du  ciel,  et  que  ce- 
pendant elle  ne  l'ait  pas  mise,  comme  les  épitres  des  autres  apôtres,  au 
catalogue  des  livres  sacrés  et  canoniques  ?  Il  s'y  rencontre  d'ailleurs  quelques 
endroits  moins  dignes  de  la  sagesse  et  de  la  gravité  d'un  apôtre,  qui  cer- 
tainement n'aurait  jamais  écrit  que  les  apôtres  avaient  été  pécheurs  au-delà 
de  toute  iniquité,  et  que  le  monde  ne  devait  durer  que  six  mille  ans.  II 
aurait  eu  plus  de  justesse  et  de  réserve  dans  ses  allégories  ou  interprétations 
allégoriques  des  divines  Ecritures.  Il  n'eût  pas  cité  comme  oracles  de  l'Es- 
prit-Saint  des  sentences  qui  ne  se  trouvent  point  dans  les  livres  sacrés.  Tout 
cela  montre  que  l'Eglise  a  eu  raison  d'exclure  ce  monument  du  nombre 
des  Ecritures  divines,  et  prouve  que  ce  n'est  pas  faire  honneur  à  saint  Bar- 
nabé, que  de  le  croire  l'auteur  d'une  lettre  pareille.  Suivant  la  commune 
tradition,  cet  apôtre  mourut  dans  l'île  de  Chypre,  sa  patrie,  où,  non  loin 
de  Salamine,  et  vers  la  fin  du  cinquième  siècle,  l'on  trouva  son  corps,  ayant 
sur  sa  poitrine  l'évangile  de  saint  Mathieu,  transcrit  de  sa  main  (1). 

(l)Orsi.  Hist.  ecclésiait.,  1. 1. 
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Paul,  avec  Silas ,  ayant  parcouru  la  Syrie  ol  la  Cilicic,  vint  à  Derbe  et  à 
Lyslrc,  où  il  trouva  un  disciple  nommé  Timothée,  dont  tous  les  frères  de 
Lyslre  et  d'Icône  rendaient  un  bon  témoignage.  C'était  un  jeune  homme 
qui  avait  étudié  les  saintes  lettres  dès  son  enfance.  Son  père  était  Grec, 
mais  sa  mèreEunicc  était  une  Juive  qui  avait  embrassé  la  foi  chrétienne , 
ainsi  que  Loïde,  sa  grand'mère.  Paul  voulut  le  prendre  pour  compagnon 
4e  ses  voyages  et  de  ses  travaux.  Mais  auparavant  il  le  circoncit,  à  cause 
des  Juifs  du  pays,  qui  savaient  4ous  que  son  père  était  Grec,  et  qui  n'au- 
raient pu  se  résoudre  à  recevoir  les  instructions  d'un  incirconcis.  Paul  fit 
plus.  Jugeant  par  les  dispositions  de  ce  jeune  bomme  et  par  des  prophéties 
antérieures  à  son  sujet,  qu'il  était  élu  de  Dieu  pour  le  saint  ministère,  il 
lui  imposa  les  mains,  soit  alors,  soit  plus  tard ,  avec  les  prêtres  de  l'Eglise, 
et  la  grâce  lui  fut  ainsi  communiquée. 

Or,  allant  de  ville  en  ville,  Paul,  Silas  et  Timothée  donnaient  pour 
règle  aux  fidèles  de  garder  les  ordonnances  qui  avaient  été  établies  par  les 
a.pôtres  et  les  prêtres  qui  étaient  a  Jérusalem.  Ainsi  les  églises  se  confir- 
maient dans  la  foi ,  et  croissaient  en  nombre  de  jour  en  jour.  Lorsqu'ils 
curent  traversé  la  Pbrjgie  et  la  Galalie,  en  laquelle  il  parait  que  saint  Paul 
convertit  alors  les  G  al  a  tes,  le  Saint-Esprit  leur  défendit  d'annoncer  la  parole 
de  Dieu  dans  l'Asie  proprement  dite  ou  l'Ionic.  Etant  donc  venu  en  Mysie, 
il  se  disposèrent  à  passer  en  Bitbynie;  mais  l'Esprit  de  Jésus  ne  le  leur 
permit  pas.  Ainsi  ils  passèrent  la  Mysie,  et  descendirent  à  Troade,  sur  la 
mer,  non  loin  de  l'ancienne  Troie.  Et  une  vision  se  montra  à  Paul  durant 
la  nuit;  un  Macédonien  se  présenta  devant  lui,  le  priant  et  disant  :  Passez 
en  Macédoine,  et  secourez-nous  (1)! 

On  trouve,  au  prophète  Daniel,  un  ange,  prince  des  Juifs;  un  autre, 
prince  du  royaume  des  Perses;  et  un  autre,  prince  des  Grecs.  On  voit  par 
là  quêtes  anges  président  à  la  garde  des  monarchies,  des  principautés,  des 
provinces.  Aussi  est-il  vraisemblable  que  ce  fut  l'ange  tutélairc  de  la  Macé- 
doine, qui  excita  Paul  à  passer  dans  ce  pays  et  à  tendre  la  main  à  ces  peuples 
oppressés  sous  la  tyrannie  du  démon.  La  Macédoine  avait  deux  villes,  ainsi 
que  deux  parties  principales  :  la  première  de  ces  villes  était  Philippes,  ainsi 
nommée  du  père  d'Alexandre ,  qui  l'agrandit  et  la  fortifia;  la  seconde  était 
Thessalonique.  Il  n'y  avait  pas  encore  quatre  siècles  qu'Alexandre  était  parti 
d'auprès  de  cette  dernière  ville,  après  avoir  subjugué  la  Grèce,  pour  aller 
accomplir,  sans  le  savoir,  les  prophéties  de  Daniel,  en  renversant  l'empire 
des  Perses.  Voici  un  autre  conquérant  qui  s'apprête  à  passer  d'Asie  en  Eu- 
rope, pour  conquérir  à  Jésus-Christ  et  la  Macédoine,  et  la  Grèce,  et  le  reste 
de  l'Occident. 

Aussitôt  que  Paul  eût  eu  celte  vision,  nous  nous  disposâmes,  dit  saint 
(1)  Act.,  16,  1-9. 
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Luc,  qui  montre  par  cette  manière  de  parler,  que  dès-lors  il  accompagnait 
l'apôtre,  nous  nous  disposâmes  à  partir  pour  la  Macédoine,  assurés  que 
Dieu  nous  y  appelait  pour  y  prêcher  l'Evangile.  S  étant  donc  embarqués  à 
Troade,  ils  vinrent  droit  à  Samolhrace,  elle  lendemain  à  Neaples,  en  grec 
eapolis  ou  nouvelle-ville,  et  de  là  à  Philippes,  colonie  romaine,  et  la  pre- 
mière ville  de  cette  partie  de  la  Macédoine,  où  ils  demeurèrent  quelques 
jours.  Le  jour  du  sabbat  ils  allèrent  hors  de  la  ville  près  de  la  rivière,  où  il 
y  avait  une  proseuque  ou  un  oratoire,  comme  les  Juifs  avaient  coutume  d'en 
avoir  dans  les  villes  où  ils  n'avaient  point  de  synagogue.  El,  s'étant  assis, 
ils  parlèrent  aux  femmes  qui  étaient  assemblées.  Une  d'entre  elles,  nommée 
Lydie,  marchande  de  pourpre,  de  la  ville  de  Thyalire,  qui  servait  Dieu, 
les  écouta  ;  et  le  Seigneur  lui  ouvrit  le  cœur,  et  la  rendit  attentive  à  ce  que 
Paul  disait.  Après  qu'elle  eût  été  baptisée,  ainsi  que  sa  famille,  elle  leur 
fit  cette  prière  :  Si  vous  me  croyez  fidèle  au  Seigneur,  entrez  dans  ma 
maison,  et  y  demeurez.  Et  elle  les  y  força. 

Or,  il  arriva  que,  comme  ils  allaient  à  l'oratoire,  une  servante  les  ren- 
contra, qui  avait  l'esprit  de  Python,  et  qui,  par  ses  divinations,  apportait 
un  grand  gain  à  ses  maîtres.  Elle  se  mit  à  suivre  Paul  et  ses  compagnons, 
en  criant  :  Ces  hommes  sont  des  serviteurs  du  Dieu  Très-Haut ,  et  ils  vous 
annoncent  la  vole  du  salut.  Elle  fit  la  même  chose  durant  un  grand  nombre 
de  jours.  Mais  Paul  ayant  peine  à  le  souffrir,  se  retourna  vers  elle,  et  dit  à 
l'esprit  :  Je  te  commande,  au  nom  de  Jésus-Christ,  de  sortir  de  cette  fille. 
Et  il  sortit  à  l'heure  même.  Mais  ses  maîtres ,  voyant  que  l'espérance  de 
leur  gain  s'en  était  allée ,  se  saisirent  de  Paul  et  de  Silas,  et  les  traînant 
dans  la  place  devant  les  magistrats,  les  leur  présentèrent,  en  disant  :  Ces 
hommes-ci  sont  des  Juifs  qui  troublent  notre  ville,  et  qui  enseignent  des 
coutumes  qu'il  ne  nous  est  pas  permis  de  recevoir  ni  d'observer ,  puisque 
nous  sommes  Romains.  Alors  le  peuple  aussi  s'ameuta  contre  eux;  et  les 
magistrats,  ayant  fait  déchirer  leurs  vêtements,  commandèrent  de  les  battre 
de  verges.  Après  qu'on  leur  eut  fait  beaucoup  de  plaies ,  ils  les  mirent  en 
prison,  et  ordonnèrent  au  geôlier  de  les  garder  sûrement.  Le  geôlier  ayant 
reçu  cet  ordre,  les  mit  dans  la  prison  intérieure,  et  serra  leurs  pieds  dans 
des  entraves. 

Sur  le  minuit,  Paul  et  Silas,  s'étant  mis  en  prière ,  chantaient  des  hymnes 
à  la  louange  de  Dieu,  et  les  prisonniers  les  entendaient.  Mais  soudain  il  se 
fit  un  grand  tremblement  de  terre,  et  les  fondements  de  la  prison  furent 
ébranlés;  en  même  temps  toutes  les  portes  s'ouvrirent,  et  les  liens  de  tous 
les  prisonniers  furent  rompus.  Le  geôlier  s  étant  éveillé,  et  voyant  les  portes 
de  sa  prison  ouvertes,  tira  son  épée,  et  voulait  se  tuer,  s'imaginant  que  les 
prisonniers  s'étaient  enfuis.  Mais  Paul  lui  cria  à  haute  voix  :  Ne  te  fais 
aucun  mal,  car  nous  sommes  tous  ici!  Alors  le  geôlier  ayant  demandé  de  la 
lumière,  s'élança  au-dedans,  et,  devenu  tout  tremblant,  se  jeta  aux  pieds 
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de  Paul  el  de  SHas.  Et  les  ayant  tirés  de  ce  lieu-là,  il  leur  dit  :  Seigneurs, 
que  faut-il  que  je  fesse  pour  être  sauvé?  Ils  lui  répondirent  :  Crois  au  Sei- 
gneur Jésus-Christ,  et  tu  seras  sauvé,  toi  et  ta  famille.  Ils  lui  annoncèrent 
ensuite  la  parole  du  Seigneur,  à  lui  et  à  tous  ceux  qui  étaient  dans  sa  maison. 
El  lui,  les  ayant  pris  à  cette  heure  de  la  nuit,  lava  leurs  plaies,  et  aussitôt 
il  fut  baptisé  avec  toute  sa  famille.  Puis  les  ayant  menés  à  son  logis,  il  leur 
servit  à  manger  ;  et  il  se  réjouit  avec  toute  sa  maison  d'avoir  cru  en  Dieu. 

Dès  qu'il  fit  jour,  les  magistrats  envoyèrent  des  licteurs  ou  huissiers 
portant  des  faisceaux  de  verges ,  disant  :  Renvoyez  ces  hommes-là.  Aussitôt 
le  geôlier  vint  dire  à  Paul  :  Les  magistrats  ont  mandé  qu'on  vous  mit  en 
liberté  :  sortez  donc  maintenant  et  allez  en  paix.  Mais  Paul  dit  aux  licteurs  : 
Quoi  1  après  nous  avoir  publiquement  battus  de  verges ,  sans  que  nous 
ayons  été  jugés,  nous  citoyens  romains ,  ils  nous  ont  mis  en  prison ,  et 
maintenant  ils  nous  en  font  sortir  en  secret  ?  Il  n'en  sera  pas  ainsi  ;  mais 
qu'ils  viennent  et  qu'ils  nous  en  tirent  eux-mêmes  1  Les  licteurs  rapportèrent 
ces  paroles  aux  magistrats,  qui  eurent  peur,  en  apprenant  qu'ils  étaient 
citoyens  romains.  Ils  vinrent  donc  leur  faire  des  excuses  ;  et ,  les  ayant  mis 
hors  de  la  prison  ,  ils  les  supplièrent  de  se  retirer  de  leur  ville.  Eux ,  au 
sortir  de  la  prison,  allèrent  chez  Lydie;  et,  ayant  vu  les  frères,  ils  les  con- 
solèrent et  partirent  (1). 

Les  chrétiens  de  Philippcs  furent  les  prémices  de  saint  Paul  ;  aussi  eut- 
il  pour  eux  et  eux  pour  lui  une  affection  incomparable,  comme  nous  le 
verrons  dans  son  épttre  aux  Philippiens,  la  plus  aimante  de  toutes. 

Paul  et  ses  compagnons,  ayant  passé  par  Àmphipolis  et  Apollonie,  ils 
vinrent  à  Thessalonique  ,  où  il  y  avait  une  synagogue  des  Juifs.  Selon  sa 
coutume,  Paul  y  entra  ,  et,  durant  trois  jours  de  sabbat,  il  les  entretint 
des  Ecritures ,  leur  découvrant  et  leur  faisant  voir  qu'il  avait  fallu  que  le 
Christ  souffrit  et  qu'il  ressuscitât  d'entre  les  morts  ;  et  ce  Christ  est  Jésus 
que  je  vous  annonce.  Quelques-uns  d'entre  eux  crurent ,  et  se  joignirent 
à  Paul  et  à  Silas  ;  mais  des  Grecs  ou  gentils  qui  déjà  adoraient  Dieu ,  il  y 
en  eut  une  grande  multitude,  et  un  nombre  des  premières  femmes  qui  n'é- 
tait pas  petit  (2). 

Le  philosophe  et  le  savant  le  plus  universel  de  l'antiquité ,  Aristote, 
était  né  entre  Philippes  et  Thessalonique.  C'est  non  loin  de  cette  dernière 
ville,  à  Pella,  qu'il  avait  fait  l'éducation  du  plus  fameux  conquérant.  Et 
depuis  deux  siècles,  les  livres  d'Aristote  étaient  tombés  dans  l'oubli  ;  et  on 
ne  lit  point  qu'il  eut  laissé  aucune  école  de  disciples  dans  toute  la  Macé- 
doine. Et  voilà  que  dans  peu  de  semaines,  un  étranger  qu'on  persécute  et 
qui  s'enfuit  de  ville  en  ville,  a  fondé  deux  nombreuses  églises,  non-seule- 
ment parmi  les  Juifs,  ses  compatriotes,  mais  plus  encore  parmi  les  compa- 
ti) Act. ,  lf>,  10-40.  —  (2)  Ibid.,  17, 1-4. 
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triotes  da  philosophe,  même  parmi  les  femmes  ;  deux  églises  où  Ton  pro- 
fesse, et  par  les  paroles  et  par  les  œuvres,  une  doctrine  et  une  morale  si 
élevée,  que  ni  Aristote  ni  Platon  n'y  ont  pu  atteindrcl  Et  les  lettres  qu'écrira 
cet  étranger  à  ces  deux  sociétés  de  sages  et  de  saints,  bien  différentes  de 
celles  d' Aristote,  seront  lues,  expliquées,  admirées,  mises  en  pratique, 
non-seulement  dans  toutes  les  villes  de  la  Macédoine  et  de  la  Grèce,  mais 
jusque  dans  les  forêts  de  la  Germanie  et  de  la  Bretagne  I 

Cependant  les  Juifs,  demeurés  incrédules  à  Thessalonique,  prirent  de  la 
populace  qui  était  sur  la  place  publique  quelques  mauvaises  gens,  et,  faisant 
une  émeute,  ils  troublèrent  la  ville  et  environnèrent  la  maison  de  Jason , 
cherchant  Paul  et  Silas  pour  les  mener  devant  le  peuple.  Mais  ne  les  ayant 
pas  trouvés,  ils  traînèrent  Jason  et  quelques-uns  des  frères  devant  les  princes 
de  la  ville ,  en  criant  :  Voilà  ces  gens  qui  troublent  l'univers  1  Ils  sont 
venus  ici,  et  Jason  les  a  reçus  1  Tous  ceux-là  agissent  contre  les  décrets  (ou 
dogmes)  de  César,  disant  qu'il  y  a  un  autre  roi ,  Jésus  !  Et  ils  émurent 
la  foule ,  ainsi  que  les  princes  de  la  ville  qui  les  entendaient.  Mais  Jason  et 
les  autres  ayant  donné  satisfaction  ,  les  magistrats  les  laissèrent  aller.  Ce- 
pendant, dès  la  nuit  même,  les  frères  firent  partir  Paul  et  Silas  pour 
Bérée,  où,  étant  arrivés,  ils  entrèrent  dans  la  synagogue  des  Juifs. 

Or,  ces  Juifs  de  Bérée  étaient  d'un  naturel  plus  noble  que  ceux  de 
Thessalonique,  et  ils  reçurent  la  parole  avec  le  plus  vif  empressement , 
examinant  tous  les  jours  les  Ecritures,  pour  voir  si  les  choses  étaient  ainsi; 
de  sorte  qu'avec  un  grand  nombre  d'entre  eux,  il  n'y  eut  pas  peu  de 
femmes  grecques  de  qualité,  ainsi  que  d'hommes  à  embrasser  la  foi.  Mais 
quand  les  Juifs  de  Thessalonique  surent  que  Paul  avait  aussi  annoncé  la 
parole  de  Dieu  à  Bérée,  ils  y  vinrent  pour  exciter  des  émeutes.  Aussitôt  les 
frères  firent  partir  Paul ,  pour  aller  vers  la  mer  ;  mais  Silas  et  Timothée 
restèrent  à  Bérée.  Ceux  qui  conduisaient  Paul ,  le  menèrent  jusques  à 
Athènes,  où  ils  le  quittèrent ,  après  avoir  reçu  ordre  de  lui ,  de  dire  à  Silas 
et  à  Timothée  qu'ils  vinssent  le  trouver  au  plutôt  (1). 

Saint  Paul  devant  l'aréopage  d'Athènes.  Saint  Paul  à  Corinthe.  La  première  épitre  aux 

Thessaloniciena. 

Athènes  était  toujours  le  centre  de  la  politesse  et  des  lettres  humaines. 
Elle  avait  perdu  son  importance  politique  ;  mais  les  futurs  consuls  et  les 
futurs  Césars  venaient  apprendre,  dans  ses  écoles,  à  penser  juste  et  à  parler 
bien.  Aussi  les  philosophes  et  les  rhéteurs  y  affluaient-ils  de  toutes  parts. 
Il  y  avait  plus.  Comme  à  Philippes,  à  Thessalonique,  a  Bérée,  il  existait 
à  Athènes  une  synagogue  de  Juifs,  où  des  Athéniens  mêmes  apprenaient 

(1)  Art.,  17,  1-15. 
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à  connaître  et  à  servir  le  vrai  Dieu.  Elle  devait  être  fort  ancienne.  Il  y  avait 
déjà  près  d'un  siècle  que  le  peuple  d'Athènes  avait  décerné  une  couronne 
et  une  statue  d'or  au  descendant  des  Machabces,  le  grand-prêtre  Hyrcan, 
pour  le  remercier  de  la  bienveillance  avec  laquelle  il  accueillait  ceux  qui 
d'Athènes  allaient  à  Jérusalem. 

Or,  pendant  que  Paul  attendait  à  Athènes  Silas  et  Timotbée,  son  esprit 
se  sentait  ému  et  comme  irrite  en  lui-même,  en  voyant  cette  ville  si  pleine 
d'idoles.  Il  discutait  donc  dans  la  synagogue  avec  les  Juifs  et  avec  les  pro- 
sélytes; et  tous  les  jours  dans  la  place  publique  avec  ceux  qui  s'y  rencon- 
traient. Quelques  philosophes  épicuriens  et  stoïciens  entrèrent  en  dispute 
avec  lui.  Les  uns  disaient ;  Que  veut  doBc  dire  ce  semeur  de  paroles?  Les 
autres  :  Il  semble  qu'il  annonce  des  dieux  étrangers,  à  cause  qu'il  leur  an- 
nonçait Jésus  et  la  résurrection.  Enfin,  ils  le  prirent,  et  le  menèrent  à  l'a- 
réopage ,  en  disant  :  Pourrions-nous  savoir  de  vous  quelle  est  cette  nouvelle 
doctrine  que  vous  publiez?  Car  vous  faites  entendre  à  nos  oreilles  certaines 
choses  qui  sont  étranges;  nous  voudrions  donc  bien  savoir  ce  que  c'est.  Or, 
tous  les  Athéniens,  et  les  étrangers  qui  demeuraient  à  Athènes,  n'avaient 
de  temps  que  pour  dire  ou  entendre  quelque  chose  de  nouveau  (1). 

On  ne  lit  point  que  les  disciples  de  Platon  et  d'Aristote,  les  philosophes 
platoniciens  et  péripatéticiens  aient  disputé  avec  l'apôtre.  Comme  ils  admet- 
taient l'existence  de  Dieu,  sa  providence,  l'immortalité  de  l'âme,  les  peines 
elles  récompenses  d'une  autre  vie,  et  que  Platon  même  parait  avoir  eu  un 
pressentiment  de  la  résurrection  des  corps  ;  comme  enfin  les  uns  et  les  autres 
plaçaient  en  Dieu  la  source  de  la  morale  et  des  lois,  la  doctrine  de  Paul  ne 
dut  point  leur  paraître  étrange  ni  méprisable.  Il  en  était  tout  autrement  des 
épicuriens  et  des  stoïciens.  Les  premiers  ne  reconnaissaient  ni  Providence, 
ni  immortalité  de  l'âme,  et  mettaient  tout  le  bonheur  de  l'homme  dans  la 
volupté.  Les  stoïciens  enseignaient  qu'on  ne  pouvait  être  heureux  que  par 
la  sagesse,  c'est-à-dire  la  vertu  ;  mais  ils  prétendaient  ne  devoir  la  sagesse 
qu'à  eux-mêmes,  et  mettaient  leur  prétendu  sage  au-dessus  de  la  divinité. 
On  voit  aisément  combien  ces  deux  sectes,  nées  de  la  volupté  et  de  l'orgueil, 
devaient  être  opposées  à  une  doctrine  de  pénitence  et  d'humilité. 

Cependant  Paul  était  debout  au  milieu  de  l'aréopage,  et  dit:  Hommes 
d'Athènes,  je  vous  vois  en  tout  comme  plus  religieux  que  d'autres.  Car, 
passant  et  considérant  les  objets  que  vous  adorez,  j'ai  trouvé  même  un  autel 
où  est  écrit  :  Au  Dieu  inconnu.  Celui-là  donc  que  vous  adorez  sans  le  con- 
naître, c'est  lui  que  je  vous  annonce.  Ce  Dieu  qui  a  (ait  le  monde,  et  tout 
ce  qu'il  y  a  dans  le  monde;  lui,  étant  le  Seigneur  du  ciel  et  de  la  terre, 
n'habite  point  dans  des  temples  que  des  mains  ont  faits.  Il  n'est  point  ho- 
noré par  les  mains  des  hommes,  comme  s'jl  avait  besoin  de  quelque  chose, 

(1)  Act.,  17,  16-21. 
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lui  qui  donne  tout  à  tous ,  et  la  vie  et  la  respiration.  Il  a  fait  nailre  d'un, 
même  sang  toute  la  race  des  hommes  pour  habiter  sur  toute  la  face  de  la 
terre,  déterminant  les  temps  de  leur  durée  et  les  limites  de  leur  demeure; 
afin  qu'ils  cherchent  le  Seigneur  et  qu'ils  s'efforcent  de  le  trouver,  comme 
en  tâtonnant,  quoiqu'il  ne  soit  pas  loin  de  chacun  de  nous;  car  c'est  en  lui 
que  nous  vivons,  que  nous  nous  mouvons  et  que  nous  sommes;  et  comme 
quelques-uns  de  vos  poètes  ont  dit:  Nous  sommes  de  sa  race.  Puis  donc  que 
nous  sommes  la  race  de  Dieu,  nous  ne  devons  pas  croire  que  la  divinité  soit 
semblable  à  l'or  r  à  l'argent  ou  aux  pierres,  qui  ont  pris  des  figures  par  l'in- 
vention de  l'homme.  Or,  Dieu,  regardant  par-dessus  ces  temps  d'ignorance, 
annonce  maintenant  à  tous  les  hommes  de  faire  partout  pénitence  ;  parce 
qu'il  a  établi  un  jour  pour  juger  le  monde  selon  la  justice,  psr  celui  qu'il 
a  destiné  à  en  être  le  juge,  faisant  foi  de  cela  à  tous,  en  le  ressuscitant 
d'entre  les  morts. 

On  écouta  tranquillement  jusque  là.  Mais  lorsqu'ils  entendirent  parler 
de  la  résurrection  des  morts,  les  uns  se  moquèrent,  les  autres  dirent:  Nous 
vous  entendrons  sur  cela  une  autre  fois.  Ainsi  Paul  sortit  du  milieu  d'eux. 
Quelques  hommes  cependant  se  joignirent  à  lui  et  embrassèrent  la  foi  ;  entre 
lesquels  fut  Denys,  sénateur  de  l'aréopage,  et  une  femme  nommée  Damaris, 
et  quelques  autres  (1). 

Il  y  avait  quatre  cent  cinquante  ans  que  le  plus  illustre  des  philosophes, 
Socrate,  avait  été  accusé  des  mêmes  choses  que  saint  Paul,  et  à  peu  près 
dans  les  mêmes  termes.  Socrate  n'osa  point  confesser  la  vérité  tout  entière , 
indisposa  ses  juges  par  sa  raideur,  et  fut  condamné  à  boire  la  cigiie.  Paul , 
au  contraire,  dit  toute  la  vérité;  mais  il  la  dit  de  telle  manière,  qu'au  lieu 
d'offenser  ses  juges,  il  dut  leur  faire  plaisir.  La  louange  que  les  Athéniens 
ambitionnaient  le  plus,  c'était  d'être  le  plus  religieux  des  peuples.  Paul 
s'insinue  par  là.  Le  Dieu  qu'il  leur  annonce,  il  leur  fait  voir  que  déjà  ils 
l'adorent.  Quand  il  veut  leur  donner  à  conclure  que  les  idoles  n'ont  rien  de 
divin,  il  cite  avec  éloge  la  parole  de  leurs  poètes.  Un  discours  si  plein  de 
finesse  et  de  sens  ne  pouvait  manquer  de  plaire  au  plus  spirituel  de  tous 
les  peuples. 

Mais  quel  était  ce  Dieu  inconnu  d'Athènes  ?  Nous  croyons ,  avec  saint 
Augustin  (2),  que  c'était  le  Dieu  véritable,  et  que  l'apôtre  ne  faisait  point 
un  sophisme  quand  il  disait  :  Celui-là  donc  que  vous  adorez  sans  le  con- 
naître, c'est  lui  que  je  vous  annonce.  Dans  un  dialogue  attribué  à  Lucien , 
un  personnage  que  son  ami  convertit  au  christianisme,  veut  d'abord  jurer 
par  les  dieux  de  la  mythologie  :  le  chrétien  l'en  empêche;  mais  quand  il  jure 
par  Y  Inconnu  <T  Athènes,  le  chrétien  ne  l'empêche  pas;  au  contraire,  après 
l'avoir  instruit  de  la  nature  du  vrai  Dieu ,  il  conclut  :  Ayant  donc  trouvé 

(1)  Act. ,  17,  22-34.  —  (2)  Aug. ,  1.  1.  Cont.  Crescon. ,  c.  29. 
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l'Inconnu  d'Athènes ,  levons  les  mains  an  ciel,  et  rendons-lui  grâces  (1). 
Comme  les  Athéniens  avaient  depuis  long-temps  dans  leur  ville  une  syna- 
gogue de  Juifs,  que  fréquentaient  plusieurs  d'entre  eux  ,  il  n'est  pas  incon- 
cevable qu'ils  adorassent  le  vrai  Dieu  sous  la  notion  confuse  de  Dieu  in- 
connu ;  les  Juifs  eux-mêmes  ne  lui  donnaient  généralement  d'autre  nom  que 
le  nom  seul  de  Dieu.  D'ailleurs,  depuis  quatre  siècles  et  demi,  les  Athéniens 
avaient  entendu  plus  d'une  fois  Sophocle  leur  dire  en  plein  théâtre  ces 
paroles  si  souvent  citées  par  les  Pères  de  l'Eglise  :«  Dans  la  vérité,  il  n'y  a 
qu'un  Dieu  qui  a  fait  le  ciel  et  la  terre ,  et  la  mer  azurée  et  les  vents  impé- 
tueux. Mais  la  plupart  des  mortels,  dans  l'égarement  de  notre  coeur,  nous 
dressons  des  statues  des  dieux ,  comme  pour  trouver  dans  ces  images  de 
bois,  d  airain,  d'or,  d'ivoire,  une  consolation  de  nos  maux.  Nous  leur  offrons 
des  sacrifices,  nous  leur  consacrons  des  fêtes,  nous  imaginant  qu'en  cela 
consiste  la  piété  (2).  »  Saint  Paul  dit  aux  Athénien»  :  Celui  que  vous  adorez 
sans  le  connaître,  dans  le  même  sens  que  Jésus-Christ  dit  à  la  Samaritaine  : 
«  Vous  adores  ce  que  vous  ne  connaissez  pas;  nous,  au  contraire,  nous 
adorons  ce  que  nous  connaissons,  parce  que  le  salut  vient  des  Juifs  (3).  » 
Dieu  est  inconnu  aux  païens  comparativement  aux  Juifs,  aux  Juifs  com- 
parativement aux  chrétiens,  aux  chrétiens  comparativement  aux  saints 
du  ciel. 

Paul,  après  avoir  demeuré  assez  long-temps  à  Athènes,  vint  à  Corinlhe. 
De  toutes  les  villes  grecques ,  c'était  la  plus  commerçante  et  la  plus  volup- 
tueuse. Six  siècles  et  demi  auparavant,  les  sept  sages  de  la  Grèce  s'y  étaient 
rassemblés  chez  l'un  d'entre  eux,  Périandre,  maître  absolu  de  la  ville.  Ce 
que  pouvait  ou  ce  que  voulait  la  philosophie,  on  le  vit  alors.  La  réunion  des 
sept  sages  ne  valut  à  la  postérité  que  le  récit  de  leur  banquet.  Périandre 
resta  le  tyran  de  Corinlhe,  et  Corinlhe  la  plus  corrompue  des  villes.  Dans 
un  seul  temple  de  Vénus,  il  y  avait  plus  de  mille  courtisanes  consacrées  à 
cette  infâme  déité  ;  et  nous  avons  des  vers  du  poète  Simon ide  en  leur  hon- 
neur. Telle  était  la  ville  à  laquelle  saint  Paul  allait  prêcher  l'Evangile , 
c'est-à-dire  le  mépris  des  richesses  et  la  mortification  des  sens.  Y  ayant 
trouvé  un  Juif,  originaire  du  Pont ,  venu  depuis  peu  d'Italie  avec  Priscille , 
sa  femme,  parce  que  l'empereur  Claude  avait  ordonné  à  tous  les  Juifs  de 
sortir  de  Rome,  il  se  joignit  à  eux;  el  comme  il  savait  le  même  métier,  il 
demeurait  chez  eux  et  travaillait.  Or,  leur  métier  était  de  faire  des  tentes. 
Et  il  parlait  tous  les  jours  de  sabbat  dans  la  synagogue  ;  et  il  persuadait  des 
Juifs  et  des  Grecs.  Suétone  nous  apprend  que  Claude  chassa  les  Juifs  de 
Rome,  à  cause  des  fréquents  tumultes  qu'ils  y  excitaient  au  sujet  du  Chrest, 
c'est-à-dire  du  Christ;  car  plus  tard  encore  les  auteurs  païens  se  servaient 

(1)  Philopalri*  apud  Lucian.  —  (2)  Sophocl.  Apuà*  S.  Justin.  De  Monarch.  et 
aWi.-(3)Jaan.,4,22. 
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do  premier  de  ces  noms  (1).  On  voit  que  les  Juifs  de  Rome  faisaient  comme 
ceux  de  Philippes  et  de  Thessalonique. 

L'Eglise  de  celte  dernière  ville  en  eut  beaucoup  à  souffrir.  Saint  Paul 
l'ayant  appris,  y  envoya  Timotbée  qui  Tétait  venu  rejoindre  à  Athènes. 
Timotbée,  ainsi  que  Silas  ou  Sylvain,  lui  ayant  apporté  à  Corinlbe  des  nou- 
velles plus  circonstanciées ,  il  écrivit  aux  Tbessaloniciens  la  première  de  ses 
épitres ,  que,  pour  celle  raison ,  nous  croyons  devoir  insérer  tout  entière. 

«Paul,  et  Silvain,  et  Timothcc,  à  l'église  des  Tbessaloniciens  en  Dieu 
le  Père  et  en  Jésus-Christ,  le  Seigneur  :  La  grâce  et  la  paix  de  la  part  de 
Dieu ,  notre  Père ,  et  de  notre  Seigneur  Jésus-Christ. 

»  Toujours  nous  rendons  grâces  à  Dieu  pour  vous  tous,  faisant  mémoire 
de  vous  dans  nos  prières ,  nous  rappelant  sans  cesse  l'œuvre  de  votre  foi,  les 
travaux  de  votre  charité ,  et  la  fermeté  de  votre  espérance  à  notre  Seigneur 
Jésus-Christ,  devant  notre  Dieu  et  notre  Père:  sachant  bien,  nos  frères 
bien-aimés  de  Dieu,  quelle  a  été  votre  élection.  Car  notre  prédication  de 
l'Evangile  a  eu  lieu  pour  vous  non-seulement  en  parole,  mais  en  miracles, 
mais  dans  l'Esprit-Saint ,  mais  avec  une  pleine  abondance  de  tout  ce  qui 
pouvait  vous  convaincre,  comme  vous  savez  que  nous  avons  été  parmi  vous 
et  pour  vous.  Aussi  êtes-vous  devenus  nos  imilaleurs  et  ceux  du  Seigneur, 
ayant  reçu  la  parole  parmi  de  grandes  tribulations  avec  la  joie  de  l'Esprit- 
Saint  :  de  telle  sorte  que  vous  êtes  devenus  les  modèles  de  tous  les  croyants 
dans  la  Macédoine  et  dans  l'Achaïe.  Car  non-seulement  la  parole  du  Sei- 
gneur a  retenti  de  vous  dans  la  Macédoine  et  dans  l'Achaïe,  mais  votre  foi 
en  Dieu  est  devenue  si  célèbre,  partout ,  que  nous  n'avons  pas  besoin  d'en 
rien  dire;  eux-mêmes  nous  racontant  quelle  entrée  nous  avons  eue  parmi 
vous,  et  comment  vous  vous  êtes  convertis  à  Dieu  en  quittant  les  idoles, 
pour  servir  le  Dieu  vivant  et  véritable ,  et  pour  attendre  du  ciel  son  fils 
Jésus,  qu'il  a  ressuscité  d'entre  les  morts,  et  qui  nous  a  délivrés  de  la  colère 
à  venir. 

»Vous  savez,  en  effet,  vous-mêmes,  nos  frères,  que  notre  entrée  parmi 
vous  n'a  pas  été  vaine;  mais  après  avoir  souffert  auparavant  des  maux  et 
des  outrages  à  Pbilippes,  nous  nous  enhardîmes  en  notre  Dieu  à  vous  prê- 
cher son  Evangile  parmi  beaucoup  de  combats  ;  car  notre  exhortation  n'a 
rien  de  l'erreur ,  de  l'impureté  ou  de  la  tromperie  ;  mais  selon  que  Dieu  a 
jugé  à  propos  de  nous  confier  l'Evangile ,  ainsi  nous  parlons ,  non  pas 
comme  cherchant  à  plaire  aux  hommes,  mais  à  Dieu,  qui  sonde  les  cœurs. 
Jamais  nous  n'avons  parle  par  flatterie,  vous  le  savez;  ni  par  un  motif 
d'avarice,  Dieu  en  est  témoin.  Nous  n'avons  point  non  plus  recherché  au- 
cune gloire  de  la  part  des  hommes,  ni  do  vous,  ni  d'aucun  autre.  Nous 
pouvions,  comme  apôtres  du  Christ,  vous  charger  de  notre  subsistance  ; 

(l)Suet.  Claud.f  n.  25. 
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mais  nous  nous  sommes  rendus  petits  et  faciles  au  milieu  de  vous,  comme 
une  nourrice  qui  réchauffe  ses  enfants.  Vous  affectionnant  de  la  sorte,  nous 
ne  désirions  pas  seulement  vous  communiquer  l'Evangile  de  Dieu ,  mais 
encore  vous  donner  nos  propres  âmes,  tant  vous  nous  êtes  chers.  Vous 
vous  souvenez ,  en  effet ,  nos  frères ,  de  nos  peines  et  de  nos  fatigues  ;  car 
c'est  en  travaillant  de  nos  mains  nuit  et  jour,  pour  n'être  à  charge  à  aucun 
de  vous,  que  nous  vous  avons  prêché  l'Evangile  de  Dieu.  Vous  êtes  témoins, 
et  Dieu  aussi  l'est,  combien  a  été  sainte,  juste  et  irréprochable,  la  manière 
dont  nous  nous  sommes  conduits  envers  vous  qui  avez  embrassé  la  foi;  vous 
exhortant,  vous  consolant  chacun  en  particulier,  comme  un  père  ses  en- 
fants, et  vous  conjurant  de  vous  conduire  d'une  manière  digne  de  Dieu, 
qui  vous  appelle  à  son  royaume  et  à  sa  gloire.  C'est  pourquoi  aussi  nous 
rendons  à  Dieu  de  continuelles  actions  de  grâces,  de  ce  qu'ayant  ouï  la  pa- 
role de  Dieu  que  nous  vous  prêchions,  vous  l'avez  reçue,  non  comme  la 
parole  des  hommes,  mais  comme  étant,  ainsi  qu'elle  l'est  véritablement, 
la  parole  de  Dieu,  qui  opère  en  vous  qui  êtes  fidèles.  Car  vous  êtes  devenus, 
nos  frères,  les  imitateurs  des  églises  de  Dieu  qui  ont  embrasse  la  foi  de 
Jésus-Christ  dans  la  Judée,  ayant  souffert  les  mêmes  persécutions  de  la  part 
de  vos  concitoyens ,  que  ces  églises  ont  souffertes  de  la  part  des  Juifs,  qui 
ont  tué  et  le  Seigneur  et  leurs  prophètes ,  nous  ont  persécutés  nous-mêmes, 
ne  plaisent  point  à  Dieu,  et  se  mettent  en  opposition  avec  tous  les  hommes, 
nous  empêchant  d'annoncer  aux  nations  la  parole  qui  doit  les  sauver,  pour 
combler  ainsi  à  toujours  la  mesure  de  leurs  péchés;  car  déjà  la  colère  de 
Dieu  est  venue  sur  eux  jusqu'à  la  fin. 

«Nous  donc,  ô  frères,  ayant  été  pour  un  peu  de  temps  séparés  de  vous,, 
de  corps,  non  de  coeur,  nous  avons  désiré  avec  d'autant  plus  d'ardeur  et 
d'empressement  de  vous  revoir.  C'est  pourquoi  nous  avons  voulu  venir  vers 
vous  (oui ,  moi  Paul ,  et  cela  plus  d'une  fois)  ;  mais  Satan  nous  a  empêchés. 
Car  quelle  est  notre  espérance,  notre  joie,  et  la  couronne  de  notre  gloire? 
n'est-ce  pas  vous  qui  l'êtes,  devant  notre  Seigneur  Jésus-Christ,  au  jour  de 
son  avènement  ?  Car  vous  êtes  notre  gloire  et  notre  joie. 

»N'y  pouvant  donc  tenir  davantage,  nous  aimâmes  mieux  demeurer  tout 
seuls  à  Athènes,  et  nous  envoyâmes  Timothée,  notre  frère,  ministre  de 
Dieu  et  notre  coopérateur  dans  l'Evangile  du  Christ,  pour  vous  affermir  et 
vous  encourager  dans  votre  foi,  de  manière  que  personne  ne  soit  ébranlé 
par  les  persécutions  qui  nous  arrivent  ;  car  vous  savez  que  c'est  à  quoi  nous 
sommes  destinés.  En  effet,  étant  encore  parmi  vous,  nous  vous  prédisions, 
que  nous  aurions  des  tribulations  à  souffrir ,  comme  de  lait  nous  en  avons 
eu ,  ainsi  que  vous  le  savez.  Ne  pouvant  donc  y  résister  davantage,  je  vous 
l'ai  envoyé,  pour  reconnaître  l'état  de  votre  foi ,  craignant  que  le  tentateur 
ne  vous  eût  tentés,  et  que  notre  travail  ne  devienne  inutile.  Or,  Timothée 
étant  revenu  depuis  pieu  de  vous  à  nous,  et  nous  ayant  donné  de  si  bonnes 
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nouvelles  de  votre  foi  et  de  votre  charité,  et  du  souvenir  plein  d'affection  que 
vous  avez  sans  cesse  de  nous,  désirant  nous  voir,  comme  nous  vous  faisons 
nous-mêmes  :  nous  avons  été  consolés  en  vous ,  nos  frères ,  au  milieu  de 
toutes  les  tribulations  et  de  tous  les  maux  qui  nous  arrivent;  nous  avons  été 
consolés  par  votre  foi.  Car  c'est  maintenant  que  nous  vivons,  si  vous  de- 
meurez fermes  dans  le  Seigneur.  Quelles  assez  dignes  actions  de  grâces 
pouvons-nous,  en  effet,  rendre  à  Dieu,  pour  toute  la  joie  dont  nous  nous 
sentons  comblés  devant  lui  à  cause  de  vous?  Nuit  et  jour  nous  prions,  avec 
une  ardeur  extrême,  qu'il  nous  soit  donné  de  vous  voir  et  de  compléter  ce 
qui  peut  encore  manquer  à  votre  foi.  Veuille  notre  Dieu  et  notre  Père  lui- 
même,  ainsi  que  notre  Seigneur  Jésus-Christ,  diriger  notre  route  vers  vous? 
Quant  à  vous-mêmes,  que  le  Seigneur  vous  fasse  croître  de  plus  en  plus 
dans  la  charité  les  uns  à  l'égard  des  autres  et  envers  tous,  et  qu'il  la  rende 
telle  qu'est  la  nôtre  pour  vous  :  afin  d'affermir  vos  cœurs  dans  une  sainteté 
irréprochable ,  devant  notre  Dieu  et  notre  Père ,  au  jour  que  notre  Seigneur 
Jésus-Christ  paraîtra  avec  tous  ses  saints.  Amen  I 

»  Au  reste,  nos  frères,  nous  vous  supplions  et  nous  vous  conjurons  dans 
le  Seigneur  Jésus,  qu'ayant  appris  de  nous  comment  vous  devez  marcher 
dans  la  voie  de  Dieu  pour  lui  plaire,  vous  y  marchiez  en  effet  de  telle  sorte, 
que  vous  vous  y  avanciez  de  plus  en  plus.  Vous  savez  quels  préceptes  nous 
vous  avons  donnés  de  la  part  du  Seigneur  Jésus.  Car  la  volonté  de  Dieu  cil 
que  vous  soyez  saints  ;  que  vous  vous  absteniez  de  la  fornication  ;  que 
chacun  de  vous  sache  posséder  le  vase  de  son  corps  dans  la  sainteté  et  l'hon- 
nêteté, et  non  point  dans  les  passions  de  la  convoitise,  comme  les  nations 
qui  ne  connaissent  pas  Dieu;  et  que  nul  ne  circonvienne  son  frère  en  ce 
sujet,  parce  que  Dieu  est  le  vengeur  de  toutes  ces  choses,  comme  nous  vous 
l'avons  déclaré  et  assuré  de  sa  part.  Car  Dieu  ne  nous  a  point  appelés  à 
l'impureté,  mais  à  la  sanctification.  Celui  donc  qui  méprise  ces  règles,  mé- 
prise non  un  homme,  mais  Dieu ,  qui  nous  a  donné  même  son  Esprit-Saint. 

»  Quant  à  la  charité  fraternelle,  vous  n'avez  pas  besoin  qu'on  vous  en 
écrive;  car  vous  avez  vous-mêmes  appris  de  Dieu  à  vous  aimer  les  uns  les 
autres  :  vous  le  faites  même  à  l'égard  de  tous  les  frères  qui  sont  dans  toute 
la  Macédoine.  Nous  vous  exhortons  cependant,  nos  frères,  de  vous  avancer 
de  plus  en  plus  dans  cet  amour,  de  vous  étudier  à  vivre  en  repos,  de  vous 
appliquer  chacun  à  ce  que  vous  avez  à  faire,  de  travailler  de  vos  propres 
mains,  ainsi  que  nous  vous  l'avons  ordonné;  afin  que  vous  vous  conduisiez 
honorablement  envers  ceux  qui  sont  dehors,  et  que  vous  n'ayez  besoin 
d'aucun. 

»Or,  nous  ne  voulons  pas,  nos  frères,  que  vous  soyez  dans  l'ignorance  tou- 
chant ceux  qui  se  sont  endormis,  afin  que  vous  ne  vous  attristiez  pas  comme 
les  autres  qui  n'ont  point  d'espérance.  Car  si  nous  croyons  que  Jésus  est 
mort  et  ressuscité,  de  même  aussi  Dieu  amènera  avec  Jésus  ceux  qui  se 
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seront  endormis  avec  lai.  Aussi  nons  vous  déclarons ,  comme  l'ayant  appris 
du  Seigneur,  que  nous,  les  vivants,  réservés  pour  son  avènement,  nous  ne 
préviendrons  point  ceux  qui  se  sont  endormis  déjà.  Car  aussitôt  que  le 
signal  aura  été  donné  par  la  voix  de  l'archange  et  par  le  son  de  la  trompette 
de  Dieu ,  le  Seigneur  lui-même  descendra  du  ciel,  et  ceux  qui  seront  morts 
dans  le  Christ  ressusciteront  d'abord.  Puis  nous  autres ,  les  vivants ,  qui 
aurons  été  laissés  jusqu'alors,  nous  serons  emportés  avec  eux,  dans  les 
nuées ,  pour  aller  au-devant  du  Seigneur  au  milieu  de  l'air  ;  et  ainsi  nous 
serons  pour  jamais  avec  le  Seigneur.  Consolez-vous  donc  les  uns  les  autres 
par  ces  vérités. 

•Pour  ce  qui  est  des  temps  et  des  moments,  vous  n'avez  pas  besoin ,  no9 
frères,  que  nous  vous  en  écrivions;  parce  que  vous  savez  bien  vous-mêmes 
que  le  jour  du  Seigneur  vient  comme  un  voleur  la  nuit.  Car  lorsqu'ils  di- 
ront, paix  et  sécurité,  alors  même  leur  surviendra  une  ruine  soudaine, 
comme  les  douleurs  à  celle  qui  est  enceinte;  et  ils  n'auront  aucun  moyen  d'y 
échapper.  Mais  vous,  nos  frères,  vous  n'êtes  pas  dans  les  ténèbres,  pour 
que  ce  jour-là  vous  surprenne  comme  un  voleur.  Vous  êtes  tous  enfants  de 
lumière  et  enfants  du  jour;  nous  ne  le  sommes  point  de  la  nuit  ni  des  té- 
nèbres. Ne  dormons  donc  pas  comme  les  autres;  mais  veillons  et  gardons  la 
sobriété.  Car  ceux  qui  dorment,  dorment  la  nuit;  et  ceux  qui  s'enivrent, 
s'enivrent  la  nuit.  Mais  nous  qui  sommes  enfants  du  jour,  gardons-nous  de 
cet  assoupissement  et  de  celte  ivresse ,  et  armons-nous  en  prenant  pour 
cuirasse  la  foi  et  la  charité,  et  pour  casque  l'espérance  du  salut.  Car  Dieu 
ne  nous  a  pas  destinas  pour  être  des  objets  de  sa  colère,  mais  pour  nons 
faire  acquérir  le  salut,  par  notre  Seigneur  Jésus-Christ,  qui  est  mort  pour 
nous;  afin  que,  soit  que  nous  veillons,  soit  que  nous  dormions,  nous  vi- 
vions toujours  avec  lui.  C'est  pourquoi,  consolez-vous  mutuellement,  et 
édifiez-vous  les  uns  les  autres,  ainsi  que  déjà  vous  le  faites. 

»Or,  nous  vous  supplions,  nos  frères,  de  considérer  beaucoup  ceux  qui 
travaillent  en  vous,  qui  vous  président  dans  le  Seigneur  et  qui  vous  aver- 
tissent de  votre  devoir  ;  et  d'avoir  pour  eux  une  charité  surabondante ,  à 
cause  de  l'œuvre  qu'ils  font.  Conservez  la  paix  entre  vous.  Nous  vous  prions 
encore,  nos  frères,  reprenez  ceux  qui  sont  déréglés ,  consolez  les  pusilla- 
nimes, supportez  les  faibles,  soyez  patients  envers  tous.  Prenez  garde  que 
nul  ne  rende  le  mal  à  un  autre  pour  le  mal  ;  mais  soyez  toujours  prêts  à 
faire  du  bien,  et  les  uns  aux  autres,  et  à  tout  le  monde!  Réjouissez-vou9 
toujours I  Priez  sans  cesse  1  Rendez  grâces  en  toutes  choses;  car  telle  est  la 
volonté  de  Dieu  en  Jésus-Christ  sur  vous!  N'éteignez  pas  l'Esprit!  Ne  mé- 
prisez pas  les  prophéties  1  Eprouvez  tout,  et  gardez  ce  qui  est  bon  1  Abs- 
tenez-vous même  de  toute  apparence  de  mal  ! 

»  Que  le  Dieu  de  paix  vous  sanctifie  lui-même  en  toute  manière;  afin 
que  tout  ce  qui  est  en  vous,  et  l'esprit,  et  l'âme  et  le  corps,  se  conservent 
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sans  tache  pour  l'avènement  de  notre  Seigneur  Jésus-Christ  !  Il  est  fidèle , 
celui  qui  vous  appelle;  c'est  lui  qui  le  fera! 

»  Nos  frères,  priez  pour  nous  1  Saluez  tous  les  frères  dans  le  saint  baiser  1 
Je  vous  conjure  par  le  Seigneur  de  faire  lire  cette  lettre  à  tous  les  saints 
frères  !  La  grâce  de  notre  Seigneur  Jésus-Christ  soit  avec  vous.  Amen  (1)  1  » 

Lettres  de  saint  Paul  comparées  à  celles  de  Platon.  Seconde  épitre  aux  Thcssalouicieoi. 
Souffrances  de  saint  Paul.  Son  vœu.  Evangile  saint  Luc. 

Telle  est  la  première  épitre  de  saint  Paul.  Quelque  chose  d'inconnu  à 
l'antiquité  y  respire  :  une  charité  toute  céleste.  Nous  avons  plusieurs  lettres 
de  ces  sept  sages,  qui  autrefois  s'étaient  trouvés  ensemble  à  Corinlhe;  mais 
aucune  ne  peut  se  comparer  aux  lettres  de  saint  Paul.  Le  seul  philosophe 
grec  qui  puisse  soutenir  quelque  peu  le  parallèle ,  c'est  Platon.  11  a  treize 
épttres;  Paul  en  a  quatorze.  11  tendait,  mais  de  très-loin ,  au  même  but  :  la 
régénération  des  hommes.  Dans  ses  lettres ,  il  expose  pourquoi  il  n'a  pris 
part  à  aucun  gouvernement  :  c'est  que  toutes  les  constitutions  politiques 
d'alors  lui  paraissaient  mauvaises,  et  leur  législation  à  peu  près  incurable, 
sans  une  préparation  miraculeuse ,  secondée  par  les  circonstances.  La  phi- 
losophie orthodoxe  et  véritable  pouvait  seule  discerner  ce  qui  était  juste  et 
pour  l'état  et  pour  l'individu;  et  le  genre  humain  ne  cesserait  d'être  malheu- 
reux que  quand,  par  la  faveur  divine,  des  philosophes  orthodoxes  et  véri- 
tables viendraient  à  gouverner,  ou  que  ceux  qui  gouvernent  seraient 
vraiment  philosophes  (2).  La  véritable  philosophie,  c'est  la  constance,  la 
foi,  la  sincérité  (3).  Pour  y  parvenir,  il  faut  surtout  connaître  le  Dieu  chef 
et  auteur  de  tout  ce  qui  est  et  de  tout  ce  qui  sera ,  ainsi  que  le  Seigneur, 
Père  du  chef  et  de  l'auteur ,  et  le  connaître  autant  qu'il  est  possible ,  à  qui 
est  le  plus  favorisé  (i).  La  servitude  et  la  liberté  excessives  sont  également 
mauvaises  :  modérées,  elles  sont  également  bonnes.  Est  modérée,  la  servi- 
tude que  l'on  doit  à  Dieu;  immodérée,  celle  qu'exigent  les  hommes.  Dieu 
est  la  loi  des  hommes  sages  :  la  loi  des  insensés,  est  la  volupté  (5).  Telles 
sont  les  idées  et  les  paroles  de  Platon.  Pour  y  amener  les  hommes,  il  cher- 
chait, soit  en  Grèce,  soit  en  Italie  des  jeunes  gens  d.un  naturel  généreux, 
afin  d'influer  par  eux  sur  la  multitude.  Car  de  s'adresser  à  la  multitude 
même,  il  le  regardait  comme  absurde  et  impossible.  A  Syracuse  en  Sicile, 
il  entreprit  Dion,  et,  à  sa  persuasion,  Denys  le  jeune.  Parmi  ses  lettres, 
il  y  en  a  trois  pour  Dion  ou  ses  amis,  et  quatre  pour  Denys.  C'est  dans  une 
lettre  à  ce  dernier,  qu'en  parlant  de  la  nature  du  premier  Etre,  il  semble  y 
reconnaître  comme  trois  personnes  (6).  Quant  au  résultat,  Denys  chassa 

(1)  1.  Epi*t.ad  ThessaL  —  (2)  Ibid. ,  7.  -  (3)  Ibid.,  10.  —  (4)  Ibid.,  6.— 
(5)/6«.,8.-(6)  Ibid.,  2, 
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Dion,  et  6t  vendre  Platon  comme  esclave;  Dion,  à  son  tour,  chassa  Dcnys , 
qui  fut  réduit  à  se  faire  maître  d'école  à  Corinthe.  Voilà  comme  réussit 
Platon.  Et  voici  que  Paul  écrit  sa  première  épttre  à  une  multitude  d'hommes , 
de  femmes,  d'enfants,  qui,  après  quelques  mois  d'instruction,  professent, 
aiment  et  pratiquent  ce  que  Platon  trouvait  impossible  de  persuader  au  peuple, 
et  qu'il  n'a  pu  effectivement  persuader  à  quelques  disciples  choisis  1  Et  Paul 
leur  parle  un  langage  inconnu  à  la  Grèce.  Platon,  dans  ses  lettres,  est  élégant 
et  poli;  mais  on  y  chercherait  vainement  celte  âme,  cette  charité,  celle  sura- 
bondance de  vie  qui  déborde  chez  Paul  en  pensées  et  en  sentiments,  comme 
un  fleuve  qui,  sorti  de  Dieu,  rejaillit  jusqu'à  la  vie  éternelle.  Si  Platon  l'em- 
porte par  l'élégance  des  mots,  Paul  l'emporte  infiniment  par  l'éloquence 
des  choses. 

Les  chrétiens  de  Thessalonique  ayant  reçu  sa  lettre ,  le  bruit  se  répandit 
que  le  jour  du  jugement,  dont  elle  parlait,  était  proche.  Paul  les  rassura 
dans  une  seconde  épître.  Après  les  avoir  félicités  en  Dieu  de  l'accroissement 
continuel  de  leur  foi  et  de  leur  charité,  au  milieu  des  tribulations  qui  ache- 
vaient de  les  rendre  dignes  du  royaume  céleste,  tandis  que  leurs  persécu- 
teurs se  préparaient  un  châtiment  éternel ,  il  ajoute  :  «  Or,  nous  vous  con- 
jurons ,  nos  frères,  touchant  l'avènement  de  notre  Seigneur  Jésus-Christ  et 
notre  réunion  avec  lui,  de  ne  vous  laisser  pas  légèrement  ébranler,  ni  de 
vous  troubler,  en  croyant,  sur  la  foi  de  quelque  prophétie,  ou  sur  quelque 
discours,  ou  quelque  lettre  qu'on  supposerait  venir,  de  nous,  que  le  joup  du 
Seigneur  est  près  d'arriver.  Que  nul  ne  vous  séduise,  en  quelque  manière 
que  ce  soit;  car  ce  jour-là  n'arrivera  point,  que  ne  vienne  auparavant  la 
défection,  et  que  ne  soit  manifesté  l'homme  du  péché,  le  fils  de  la  perdi- 
tion, l'adversaire  qui  s'élèvera  au-dessus  de  tout  ce  qu'on  appelle  Dieu  ou 
qu'on  adore,  jusqu'à  s'asseoir  comme  Dieu  dans  le  temple  de  Die»,  voulant 
lui-même  passer  pour  Dieu.  Ne  vous  souvient-il  pas  que  je  vous  disais  ces 
choses,  lorsque  j'étais  encore  avec  vous  ?  Vous  savez  aussi  ce  qui  arrête,  afin 
qu'il  soit  dévoilé ,  en  son  temps.  Car  déjà  s'opère  le  mystère  de  l'iniquité  : 
il  n'y  a  que  celui  qui  arrête  maintenant ,  jusqu'à  ce  qu'il  soit  mis  de  côté.  Et 
alors  sera  dévoilé  ce  méchant,  que  le  Seigneur  Jésus  détruira  par  le  souffle 
de  sa  bouche,  et  qu'il  perdra  par  l'éclat  de  sa  présence.  Ce  méchant ,  dis-je, 
qui  doit  venir  accompagné  de  la  puissance  de  Satan ,  avec  toutes  sortes  de 
miracles,  de  signes,  et  de  prodiges  trompeurs;  et  avec  toutes  les  illusions 
qui  peuvent  porter  à  l'iniquité  ceux  qui  périssent,  parce  qu'ils  n'ont  pas  reçu 
l'amour  de  la  vérité  pour  être  sauvés.  C'est  pourquoi  Dieu  leur  enverra  une 
efficace  d'erreur,  en  sorte  qu'ils  croient  au  mensonge;  afin  que  tous  ceux 
qui  n'ont  pas  cru  la  vérité,  mais  se  sont  plùsdans  l'iniquité,  soient  con- 
damnés (1).  » 

Ce  méchant ,  dont  parle  ici  l'apôtre ,  c'est  l'antechrist ,  le  dernier  des 
(l)  2.  Thessalon.,  2,  1-12. 
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faux-prophètes  et  des  faux-christs ,  le  dernier  et  le  plus  dangereux  des  sé- 
ducteurs, le  dernier  et  le  plus  violent  des  persécuteurs ,  à  qui  les  autres  ne 
font  que  préparer  la  voie,  principalement  Mahomet,  le  fondateur  de 
l'empire  anti-chrétien.  Il  arrivera  lorsque  disparaîtront  les  derniers  restes 
du  quatrième  empire  ou  de  l'empire  romain.  C'est  là  l'obstacle  qui  empêche 
qu'il  ne  paraisse  dès  à  présent.  Ainsi  du  moins  l'ont  pensé  la  plupart  des 
Pères  et  des  interprètes.  Car  il  n'y  a  rien  d'absolument  certain  sur  le  sens 
caché  de  ces  paroles  mystérieuses  ;  les  explications  plus  détaillées  que 
l'apôtre  avait  données  de  vive  voix  aux  Thessaloniciens ,  ne  sont  point 
venues  jusqu'à  nous  avec  certitude. 

De  tout  cela,  saint  Paul  tire  cette  conséquence  :  Demeurez  donc  fermes, 
nos  frères ,  et  gardez  les  traditions  que  vous  avez  apprises ,  soit  par  nos 
paroles,  soit  par  notre  épître  ;  c'est-à-dire ,  que  pour  résister  à  toutes  les 
séductions ,  principalement  à  la  dernière ,  il  faut  conserver  non  moins 
fidèlement  les  traditions  orales  des  apôtres  ,  que  leurs  écrits.  II  conclut  par 
des  menaces  sévères  contre  quelques  gens  inquiets  et  fainéants;  leur  rappelle 
ce  qu'il  leur  avait  déclaré,  savoir,  que  celui  qui  ne  veut  pas  travailler,  ne 
doit  pas  manger.  «Que  si  quelqu'un,  dit-il,  n'obéit  point  à  ce  que  nous 
ordonnons  par  notre  lettre ,  notez-le,  et  n'ayez  point  de  commerce  avec  lui, 
afin  qu'il  en  ait  de  la  confusion  et  de  la  honte.  Ne  le  considérez  pas  néan- 
moins comme  un  ennemi ,  mais  avertissez-le  comme  un  frère.  Cependant 
je  prie  le  Seigneur  de  la  paix  de  vous  donner  la  paix  en  tout  temps  et  en 
tout  lieu.  Que  le  Seigneur  soit  avec  vous  tous  1  Je  vous  salue  ici  de  ma 
propre  main,  moi ,  Paul  :  c'est  là  mon  seing  dans  toutes  mes  lettres  :  J'écris 
ainsi.  La  grâce  de  notre  Seigneur  Jésus-Christ  soit  avec  vous.  Amen  (1)  !  » 

Dans  cette  même  épitre,  saint  Paul  engageait  les  Thessaloniciens  à  prier 
pour  lui ,  afin  que  la  parole  de  Dieu  se  répandit  de  plus  en  plus  ,  cl  qu'elle 
fût  en  honneur  et  en  gloire  comme  elle  l'était  parmi  eux  ;  et  aussi  afin  que 
lui  et  ses  compagnons  fussent  délivrés  des  hommes  intraitables  et  méchants. 
Il  entend  les  persécutions  qu'il  avait  à  souffrir  à  Corinthe.  Depuis  l'arrivée 
de  Timothée  et  de  Silas  ,  il  s'était  mis  à  prêcher  aux  Juifs  avec  plus  de 
force  et  d'ardeur ,  pour  leur  prouver  que  Jésus  est  le  Christ.  Mais  l'obsti- 
nation de  ces  derniers  augmentant  pareillement ,  ainsi  que  leur  opposition 
à  l'Evangile,  Paul,  ne  pouvant  souffrir  davantage  leurs  blasphèmes,  secoua 
ses  vêtements  en  signe  de  sa  juste  indignation,  et  leur  dit ,  comme  pour 
leur  annoncer  les  malheurs  qui  allaient  fondre  sur  eux  :  «  Votre  sang  sera 
sur  vos  têtes  ;  pour  moi ,  j'en  suis  innocent.  Voici  que  je  me  tourne  vers 
les  gentils ,  et  à  l'avenir  je  serai  tout  à  eux  (2).  »  Parmi  les  Juifs  qui  blas- 
phémèrent Jésus-Christ  et  l'Evangile,  étaient  peut-être  ceux  dontl'apotre 
avait  jusqu'alors  habité  la  maison  avec  Aquila  et  Priscille.  Et  ce  fut  proba- 

(1)  Epist. ,  3  —  (2)Act.  ,  18  ;  6. 
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blcment  pour  cela  qu'il  en  sortit  et  se  transporta  dans  celle  de  Titus-Justus, 
prosélyte  converti ,  laquelle  était  conliguë  à  la  synagogue  que  présidait  un 
certain  Crispus.  Celui-ci  profitant  de  ce  voisinage  du  saint  apôtre,  embrassa 
la  religion  chrétienne  avec  toute  sa  famille,  et  l'apôtre  le  baptisa  de  ses 
propres  mains  -.honneur  que  n'eurent,  après  lui,  que  Caïus,  et  la  maison 
de  Stéphanas,  appelée  par  le  même  apôtre ,  avec  Fortnnat  et  Achaïcus,  les 
prémices  de  la  foi  et  du  christianisme  dans  V Achaïe  ;  Paul  laissait  à  Silas  et 
à  Timothée  le  soin  de  donner  le  baptême ,  afin  de  s'appliquer  lui-même 
tout  entier  à  la  prédication  de  la  divine  parole,  y  ayant  été  spécialement 
appelé  par  Jésus-Christ. 

Telles  furent  les  persécutions ,  les  nécessités ,  les  travaux ,  les  craintes  et 
les  angoisses  qui  vinrent  comme  l'assaillir  dans  cette  ville ,  qu'il  eut  besoin 
d'une  vision  céleste  pour  reprendre  courage.  Jésus-Christ  Ini  apparut  donc 
une  nuit ,  et  l'exhorta  à  ne  pas  craindre  ,  ni  se  taire ,  mais  à  parler  avec  sa 
liberté  accoutumée;  parce  que,  dit-il,  je  suis  avec  toi,  et  personne  ne 
pourra  te  faire  de  mal  ;  car  j'ai  un  peuple  nombreux  dans  celte  ville.  En- 
couragé par  ces  paroles,  l'apôtre  s'arrêta  dix-huit  mois  à  Corinthe  (1).  Ce 
qui  ne  doit  pas  s'entendre  de  manière  qu'il  n'ait  pas  pu  faire  par  lui-même 
des  courses  dans  les  lieux  circonvoisins ,  et,  par  le  moyen  de  ses  compa- 
gnons ,  Silas  et  Timothée ,  porter  la  foi  dans  presque  toute  l' Achaïe ,  ou  du 
moins  dans  ses  principales  cités.  Nous  voyons  en  effet  sa  seconde  lettre , 
écrite  peu  d'années  après,  adressée  non-seulement  à  ceux  de  Corinthe,  mais 
encore  aux  fidèles  de  toute  l'Achaïe. 

Parmi  les  nombreuses  conversions  que  fit  à  Corinthe  saint  Paul,  aucune 
ne  dut  plus  fâcher  les  Juifs,  que  celle  de  Soslhène,  successeur  de  Crispus 
dans  la  présidence  de  leur  synagogue.  La  conversion  de  deux  personnages 
aussi  distingués  et  chefs  de  leur  secte,  venant  l'une  sur  l'autre,  ne  put  que 
les  irriter  extrêmement  et  les  porter  à  la  fureur.  Aussi  se  soulevèrent-ils 
tous  à  la  fois  contre  l'apôtre,  et  le  présentèrent-ils  au  tribunal  du  proconsul 
de  l'Achaïe,  l'accusant  d'enseigner  une  religion  contraire  à  la  loi  judaïque, 
et  par  conséquent  non  autorisée  comme  était  la  leur ,  par  les  lois  romaines. 
Le  proconsul  de  l'Achaïe  était  alors  Gallion,  frère  du  philosophe  Sénèque. 
Au  moment  que  Paul  allait  répondre  aux  accusations  intentées  contre  lui 
par  les  Juifs,  le  proconsul  le  prévint,  en  disant  à  ses  accusateurs  :  S'il  s'a- 
gissait de  quelque  injustice  ou  de  quelque  crime,  je  vous  écouterais  volon- 
tiers et  avec  patience.  Mais  s'il  n'est  question  que  de  doctrine,  de  mots  et 
de  votre  loi,  examinez  vous-mêmes;  moi ,  je  ne  veux  point  en  être  juge  (2). 

La  permission  accordée  par  les  lois  romaines  à  la  religion  judaïque, 
s'étendait  à  toutes  les  sectes  qui  la  partageaient  alors;  ainsi ,  sous  le  nom  de 
Juifs,  étaient  également  tolérés  dans  l'empire,  et  les  pharisiens,  et  les  sa- 

(1  )  Act .  (  7-1 1 .  —  (2)  Tbïil  ,18,12-16. 
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ducéens,  et  les  esséniens,  et  les  Samaritains  mêmes.  Comme  tous  ceux-là 
professaient  le  culte  d'un  seul  Dieu,  suivant  la  loi  de  Moïse,  les  Romains 
ne  crurent  point  qu'il  fût  de  leur  ressort  de  juger  lesquels  d'entre  eux  in- 
terprétaient le  mieux  celte  loi ,  persuadés  que  ces  controverses  de  religion 
devaient  être  définies  par  leurs  prêtres  et  leurs  pontifes.  La  religion  chré- 
tienne était  regardée  alors  comme  une  secte  du  judaïsme,  et,  comme  telle, 
permise  dans  l'empire  romain.  Ce  fut  donc  sagement  que  Gallion  refusa  de 
prendre  connaissance  des  différends  qui  s'étaient  élevés  entre  Paul ,  docteur 
et  maître  des  chrétiens,  et  les  rabbins,  maîtres  de  la  synagogue,  et  qu'il 
ordonna  à  ceux-ci  de  se  retirer  de  son  tribunal.  Piqués  du  refus  du  pro- 
consul, les  Juifs  se  prirent  à  décharger  leur  colère  sur  Sosthène ,  naguère 
prince  et  chef  de  leur  synagogue,  contre  lequel  ils  étaient  le  plus  violem- 
ment irrités,  et  excitèrent  les  employés  du  tribunal  à  le  battre  sous  les  yeux 
même  de  Gallion,  sans  qu'il  s'en  mit  en  peine.  Sosthène,  après  avoir  souffert 
cet  affront  avec  une  admirable  patience,  s'unit  étroitement  à  Paul,  et  le  suivit 
à  Ephèse,  où  le  saint  apôtre  lui  fit  l'honneur  de  joindre  son  nom  au  sien 
propre,  en  têle  de  la  première  épttre  qu'il  écrivit,  comme  nous  verrons,  en 
cette  ville ,  aux  fidèles  de  Corinlhc. 

Paul  se  voyant  délivré  de  celte  violente  tempête,  sans  en  avoir  éprouvé 
aucun  mauvais  traitement,  quoiqu'il  fût  le  principal  objet  de  la  fureur  des 
Juifs,  fit  à  Dieu ,  pour  lui  rendre  grâces,  un  vœu  semblable  à  celui  des  na- 
zaréens; vœu  que  les  Juifs  avaient  coutume  de  faire,  lorsque,  par  la  misé- 
ricorde divine,  ils  se  voyaient  échappés  à  quelque  grand  danger.  Ceux  qui 
faisaient  ce  vœu,  devaient,  tout  le  temps  de  leur  nazaréat,  s'abstenir  de 
vin,  ainsi  que  de  tout  ce  qui  pouvait  enivrer,  et  laisser  croître  leurs  che- 
veux :  ce  qui ,  chez  les  anciens,  était  une  marque  de  servitude,  de  pénitence 
et  de  deuil.  Le  temps  du  vœu  accompli,  les  mêmes  devaient  encore,  à  la 
porte  du  tabernacle  ou  du  temple,  offrir  l'holocauste  ou  le  sacrifice  propitia- 
toire, et  l'eucharistique,  se  raser  la  tête  et  jeter  la  chevelure  dans  le  feu 
qui  avait  servi  au  dernier  sacrifice.  Paul  qui,  en  tout  ce  qui  n'était  pas  con- 
traire à  l'Evangile,  se  faisait  volontiers  Juif  avec  les  Juifs  et  gentil  avec  les 
gentils,  pensa  ne  pouvoir,  dans  celte  occasion,  faire  à  Dieu  un  vœu  plus 
agréable,  que  celui  que  les  premiers  avaient  coulume  de  faire  suivant  ce 
qui  est  prescrit  dans  la  loi  de  Moïse.  Il  se  conciliait  ainsi  l'affection  de  ceux 
qui  avaient  moins  d'éloignement  pour  lui,  et  confondait  ses  ennemis,  qui 
le  persécutaient  comme  un  destructeur  des  rites  et  des  cérémonies  légales. 
Après  s'être  arrêté  long-temps  encore  à  Corinthe,  et  sur  le  point  de  s'em- 
barquer dans  le  port  de  Cenchrée  pour  la  Syrie,  il  voulut  du  moins  accom- 
plir son  vœu  en  partie  en  se  faisant  couper  les  cheveux;  se  réservant, 
quand  il  serait  arrivé  à  Jérusalem,  d'offrir  les  sacrifices  accoutumés,  ou  bien 
d'en  commettre  à  sa  place  pour  poser  les  mains  sur  la  tète  des  victimes , 
lorsqu'on  les  immolerait  en  son  nom  dans  le  parvis  du  temple.  Ce  qui  était 
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permis  à  ceux  qui ,  pour  des  affaires  publiques,  étaient  éloignés  de  la  sainte 
cité  ou  hors  de  la  Judée.  L'apôtre  étant  donc  pour  entreprendre  une  si 
longue  navigation,  il  voulut  d'abord  accomplir  son  vœu,  craignant  peut- 
être  d'encourir  dans  le  navire,  rempli  de  toutes  sortes  de  personnes,  quelque 
pollution  légale  :  ce  qui  l'aurait  contraint  de  recommencer  le  temps  de  son 
nazaréat  (i). 

On  croit  communément  que  ce  fut  vers  cette  époque  que  saint  Luc,  se 
trouvant  avec  l'apôtre  du  côté  de  l'Acbaïe  et  de  la  Béotie,  écrivit  son  évan- 
gile; c'est  d'ailleurs  le  sentiment  commun  des  anciens,  que,  comme  saint 
Marc  recueillit  le  sien  des  prédications  de  saint  Pierre,  dont  il  était  l'inter- 
prète, ainsi  saint  Luc,  fidèle  et  assidu  compagnon  de  l'apôtre  en  ses  voyages, 
mit  par  écrit  celui  que  le  même  apôtre  prêchait.  D'après  cela,  plusieurs  ont 
cru  que  saint  Paul  le  regardait  comme  son  propre  ouvrage,  et  qu'il  en  parle 
dans  sa  seconde  lettre  à  Timothée,  quand  il  dit  :  Suivant  mon  évangile  (2); 
et  ils  n'ont  pas  hésité  d'en  faire  auteur  en  quelque  sorte  l'apôtre  lui-même, 
persuadés,  non  sans  raison,  qu'on  pouvait  attribuer  au  maître  l'ouvrage  du 
disciple.  Il  y  en  a  eu  même  à  prétendre  que  saint  Luc  n'avait  fait  qu'écrire 
sous  la  dictée  de  son  maître ,  et  n'était  ainsi  qu'un  copiste;  ce  qui ,  pris  à 
la  rigueur,  ne  saurait  se  soutenir.  Quelque  part  que  l'apôtre  ait  pu  avoir  à 
cet  évangile,  on  ne  doit  point  enlever  à  saint  Luc  la  gloire  d'en  avoir  été 
vraiment  et  proprement  l'auteur.  L'apôtre  lui-même  ne  lui  a  point  envié 
cette  gloire,  si,  comme  veulent  communément  les  interprètes,  c'est  à  lui 
qu'il  fait  allusion  dans  ces  paroles  de  sa  seconde  épltre  aux  Corinthiens  : 
Nous  avons  envoyé  avec  lui  un  autre  frère  dont  la  louange,  à  raison  de  l'é- 
vangile, retentit  dans  toutes  les  églises,  et  qui  a  été  ordonné  par  elles  pour 
être  le  compagnon  de  notre  pèlerinage  (3).  Saint  Luc  lui-même,  au  com- 
mencement de  son  évangile,  avertit  Théophile  que  plusieurs  ayant  entre- 
pris ,  et  peu  avec  succès ,  d'écrire  l'histoire  de  Jésus-Christ ,  il  avait  jugé 
à  propos  de  se  livrer  à  ce  travail ,  après  avoir  acquis  les  connaissances  né- 
cessaires de  ceux-là  mêmes  qui ,  dès  l'origine ,  avaient  été  les  spectateurs  et 
ensuite  les  ministres  de  la  divine  parole.  Au  nombre  de  ces  témoins  ocu- 
laires n'entre  certainement  pas  saint  Paul  :  il  ne  peut  donc  être  vrai  qu'il 
en  ait  été  comme  l'auteur  et  saint  Luc  un  simple  copiste ,  ni  que  celui-ci 
dut  à  lui  seul  les  renseignements  avec  lesquels  il  a  composé  son  ouvrage. 

Saint  Luc  n'était  pas  Juif  de  nation  ;  car  l'apôtre,  écrivant  aux  Colossiens 
et  les  saluant  d'abord  au  nom  d'Aristarque,  de  Marc,  cousin  de  Barnabé, 
et  de  Jésus,  surnommé  Juste ,  ajoute  :  Ce  sont  les  seuls  parmi  les  circoncis 
qui  m'aident  dans  le  royaume  de  Dieu ,  et  qui ,  dans  ma  captivité ,  me  sou- 
tiennent et  me  consolent;  ensuite,  il  met  les  saluts  d'Epaphras,  de  Luc, 
médecin  bien-aimé,  et  de  Démas,  qui,  par  conséquent,  n'étaient  pas  du 
nombre  des  circoncis  (k).  Par  la  même  raison  ,  saint  Luc  n'a  pu  être  non 

(1)  Act.,  18,  18.  — (2)2.  Tim.,  2,  8.  — (3)  2.  Cor.,  8,  18—  (4)  Coloa..,  4. 
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plus,  comme  l'ont  imaginé  quelques-uns,  du  nombre  des  soixante-douze 
disciples ,  et  il  est  le  seul  parmi  les  gentils  qu'ait  choisi  l'Esprit-Saint  pour 
écrire  les  livres  qu'il  inspirait  lui-même  d'en  baut.  Nonobstant  cela ,  il  en 
est  qui  veulent  qu'il  ait  été  parent  du  même  apôtre,  fondés  sur  cet  endroit 
de  1  epîlre  aux  Romains  où  il  les  salue  de  la  part  de  Lucius ,  de  Jason  et  de 
Sosipàtre ,  lesquels ,  ajoute-t-il ,  sont  mes  parents.  Lucius  est  le  même  nom 
que  Lucas,  avec  une  inflexion  latine,  comme  Silas  devient  souvent  Sil- 
vanus.  Et  cela  est  d'autant  plus  vraisemblable  que  saint  Luc  étant  alors,  non 
moins  que  les  autres  qui  sont  nommés  au  même  endroit  de  cette  épttre,  dans 
la  compagnie  de  saint  Paul ,  et  même  un  de  ses  compagnons  les  plus  illus- 
tres ,  il  n'aura  pas  manqué,  pour  sa  part ,  de  saluer  aussi  les  Romains. 

Comme  l'évangile  de  saint  Mathieu  avait  été  écrit  en  faveur  des  fidèles 
convertis  dans  la  Judée,  et  celui  de  saint  Marc ,  en  faveur  des  fidèles  con- 
vertis par  le  prince  des  apôtres  à  Rome  ;  de  même  celui  de  saint  Luc  paraît 
avoir  été  écrit  en  faveur  de  ceux  que  convertit  saint  Paul  dans  la  Grèce  et 
dans  l'Asie ,  mais  spécialement  en  faveur  d'un  certain  Théophile ,  ami  par- 
ticulier du  saint  évangéliste ,  et  que ,  d'après  l'épithète  d'Excellent  qu'il 
ajoute  à  son  nom ,  l'on  conjecture  avoir  été  un  personnage  illustre  et  consi- 
dérable, revêtu  peut-être  de  quelque  dignité  dans  l'empire;  car  il  est 
prouvé  par  beaucoup  d'exemples  que  la  coutume  était  de  donner  le  litre 
d'Excellent,  comme  plus  tard  celui  $  Excellence,  à  de  semblables  personnes. 
Ainsi ,  dans  les  actes  ,  un  certain  Tertullus  accusant  saint  Paul  devant 
Félix,  gouverneur  de  la  Sjrie ,  l'appelle  Excellent  Félix  ;  et  saint  Paul  lui- 
même,  parlant  pour  la  même  affaire  àFestus,  successeur  de  Félix,  lui 
donne  le  même  titre ,  Excellent  Festus.  Mais  ce  qui  rend  Théophile  plus 
illustre  qu'aucun  titre ,  c'est  la  profession  de  la  religion  véritable ,  c'est 
d'avoir  été  digne  que  son  nom  parût  à  la  tête,  non-seulement  de  cet  évan- 
gile, mais  encore  des  actes  des  apôtres  qui  lui  furent  adressés  par  le  même 
saint  Luc 

Après  avoir  accompli  son  vœu  ,  comme  nous  avons  vu ,  Paul  s'em- 
barqua dans  la  compagnie  d'Aquila  et  de  Priscille,  et  prit  terre  à  Epbèse, 
capitale  de  ITonie.  Il  entra,  suivant  sa  coutume,  à  la  synagogue  pour 
disputer  avec  les  Juifs.  Mais  ces  premières  discussions  furent  si  paci- 
fiques, que  comme  l'apôtre  se  pressait  de  partir  et  de  continuer  sa  roule 
pour  la  Syrie,  ils  le  prièrent  de  vouloir  rester  plus  long-temps.  Toutefois 
il  n'y  consentit  pas,  mais  leur  promit  de  revenir.  Et,  en  attendant,  il  laissa 
auprès  d'eux  Aquila  et  Priscille.  S'étant  donc  remis  en  mer,  il  vint  à  Cé- 
saréc,  où,  ayant  débarqué,  il  se  mit  en  chemin  pour  Jérusalem.  Quand  il 
eut  salué  l'Eglise  et  accompli  les  choses  pour  lesquelles  principalement  il 
avait  entrepris  ce  voyage,  il  se  rendit  à  Antioche  et  s'y  arrêta  quelque 
temps.  Parti  de  là ,  il  traversa  de  nouveau  la  Galatie  et  la  Phrygie,  visitant 
les  églises  qu'il  avait  déjà  fondées  dans  ces  provinces  et  confirmant  les  dis- 
tome  iv.  21 
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ciples  dans  la  foi.,  Il  fut  reçu  chez  les  Galatcs  comme  un  ange  de  Dieu, 
comme  Jésus-Christ  même.  Ils  auraient  voulu,  s'il  eût  été  possible,  s'ar- 
racher les  yeux  pour  les  lui  donner  (1). 

Prédications  d'Apollon.  Insuffisance  du  baptême  de  Jean.  Travaux,  miracles  et  tribu* 

lationi  de  Paul  à  Epbèse.  Epitre  aux  Galates. 

Pendant  le  voyage  de  l'apôtre  saint  Paul  à  travers  la  Palestine,  la  Syrie 
cl  l'Asie,  il  vint  à  Ephèse  un  certain  Juif  nommé  Apollon,  homme  éloquent 
et  très-versé  dans  les  divines  Ecritures,  et  plein  d'esprit  et  de  ferveur.  Il 
était  persuadé  que  les  anciennes  prophéties ,  concernant  la  venue  du  Messie 
promis,  avaient  eu  leur  accomplissement  dans  la  personne  de  Jésus-Christ, 
et ,  plein  de  cette  foi ,  il  entra  dans  la  synagogue  d'Ephèse ,  et  avec  beau- 
coup de  zèle  s'efforçait  d'amener  les  Juifs  aux  mêmes  sentiments.  Mais  il 
n'était  pas  parfaitement  instruit  des  enseignements  de  l'Evangile.  Originaire 
d'Alexandrie  et  venu  à  Jérusalem  dans  le  temps  que  Jean-Baptiste  y  prê- 
chait le  baptême  de  la  pénitence,  afin  de  préparer  les  Juifs  à  la  prédication 
du  Christ,  il  avait  embrassé  sa  doctrine  et  reçu  son  baptême.  Retourné  à 
Alexandrie,  il  faut  croire  qu'il  ne  connut  jusqu'alors  les  actions  du  Sauveur, 
les  mystères  de  sa  mort  et  sa  résurrection ,  que  par  la  renommée;  et,  n'ayant 
rencontré  aucun  ministre  évangélique  qui  l'en  instruisit  complètement,  il 
n'en  avait  compris  la  vérité  que  par  la  seule  étude  particulière  des  divines 
Ecritures.  Ce  que  voyant  Aquila  et  Priscille,  ils  se  mirent  à  lui  exposer 
avec  plus  de  soin  la  voie  du  Seigneur.  Ces  nouvelles  instructions  reçues, 
il  eut  l'idée  de  passer  en  Achaïe,  afin  d'y  travailler,  par  sa  doctrine  et  son 
éloquence,  à  confirmer  les  frères  dans  la  foi,  et  à  confondre  les  Juifs  opi- 
niâtres. Il  y  vint  donc  avec  des  lettres  de  recommandation  d' Aquila  et  de 
Priscille,  et  son  arrivée  servit  beaucoup  à  affermir  les  esprits  des  fidèles, 
qui,  plus  d'une  fois,  virent  les  maîtres  de  la  synagogue,  dans  les  disputes 
publiques,  réduits  à  un  honteux  silence,  ne  pouvant  résister  à  la  véhémence 
de  son  esprit  ni  à  la  force  des  arguments  par  lesquels  il  prouvait  que ,  sui- 
vant les  Ecritures,  Jésus  était  le  Christ  (2).  Par  ses  prédications  et  ses  dis- 
putes, il  produisit  un  si  grand  fruit  à  Corinlhe,  qu'il  put  être  comparé  à 
Paul,  lequel,  en  effet,  n'hésita  point  d'écrire  qu'Apollon  avait  arrosé  la 
vigne  que  lui  avait  plantée  d'abord.  Parmi  les  Corinthiens  même,  il  naquit 
une  répréhcnsible  émulation  à  ce  sujet  ;  car  les  uns  se  vantaient  d'avoir  eu 
pour  maître  saint  Paul;  les  autres,  Apollon. 

11  demeurait  encore  à  Corinthe,  lorsque  Paul ,  ayant  traversé  les  parties 
supérieures  de  l'Asie,  revint  à  Ephèse  avec  l'intention  de  s'y  arrêter  tout  le 
temps  nécessaire  pour  y  fonder  une  illustre  église.  Il  y  avait  alors  dans 

(1)  Ad. ,  18,  19-23.  Galal.,  4.  14  et  15.—  (2)  Act.,  18,  24-28. 
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cette  ville  quelques  disciples  qui,  comme  Apollon ,  bien  qu'ils  crussent  en 
Jésus-Christ,  n'avaient  encore  reçu  que  le  baptême  de  Jean.  L'apôtre,  les 
croyant  baptisés  de  celui  de  Jésus-Christ,  leur  demanda  s'ils  avaient  reçu 
l'Esprit-Sainl.  Il  pouvait  raisonnablement  en  douter  ;  car  jusqu'alors  il  n'y 
avait  eu  à  Ephèse  ni  apôtre  ni  évéque  qui  pût  leur  imposer  les  mains  et 
administrer  le  sacrement  de  confirmation.  Ils  répondirent  qu'ils  n'avaient 
pas  même  entendu  dire  qu'il  y  eût  un  Saint-Esprit.  Etonné  de  celte  réponse, 
saint  Paul  leur  demanda  de  nouveau  quel  baptême  donc  ils  avaient  reçu  ; 
cl  ayant  appris  que  c'était  celui  de  Jean ,  il  ordonna  qu'ils  fussent  baptisés 
au  nom  de  Jésus-Christ.  Ensuile,  Paul  lui-même  leur  ayant  imposé  les 
mains,  le  Saint-Esprit  descendit  sur  eux,  non-seulement  avec  les  effets  in- 
visibles de  sa  grâce,  mais  encore  avec  les  signes  extraordinaires  et  mani- 
festes de  sa  divine  présence  ;  les  néophytes  parlant  distinctement  les  langues 
qui  auparavant  leur  étaient  inconnues,  prédisant  les  choses  futures,  inter- 
prétant les  Ecritures  divines ,  et  célébrant  les  louanges  de  Dieu  à  haute  voix 
et  avec  grande  ferveur. 

Les  trois  premiers  mois  après  son  retour  à  Ephèse,  Paul  eut,  à  son  ordi- 
naire, la  synagogue  pour  ihéàtre  de  ses  disputes,  de  ses  prédications  et  de 
ses  triomphes.  Mais  quand  il  vit  quelques-uns,  peut-être  les  principaux 
Juifs,  toujours  plus  s'endurcir  dans  leur  infidélité,  et  blasphémer  même  en 
public  la  voie  du  Seigneur,  il  abandonna  la  synagogue  perfide,  pour 
n'irriter  pas  davantage  la  fureur  de  ces  impies ,  et  sépara  d'eux  les  nou- 
veaux disciples.  Il  se  retira  donc  chez  un  chrétien  nommé  Tyran,  dans 
l'école  duquel  il  donnait  chaque  jour  ses  instructions.  Cela  dura  l'espace  de 
de  deux  ans,  en  sorte  que  tous  les  habitants  de  l'Asie,  Juifs  et  gentils, 
entendirent  la  parole  du  Seigneur.  L'on  peut  conjecturer  que  l'apôtre  ne 
resta  pas  tout  ce  temps  fixé  à  Ephèse,  mais  qu'il  parcourut  encore  les  autres 
villes  de  l'Ionie,  peut-être  même  de  toule  l'Asie  proconsulairc.  On  peut 
dire  encore  que,  sans  qu'il  partit  d'Epbèse,  la  même  chose  put  avoir  lieu, 
attendu  l'immense  concours  de  toute  l'Asie  en  cette  ville,  qui,  par  son 
grand  commerce,  en  était  réputée  le  marché,  où  d'ordinaire  le  proconsul 
faisait  sa  résidence;  où  était  enfin  le  fameux  temple  de  Diane,  regardé 
comme  une  des  merveilles  du  monde,  et  qui  attirait  à  Ephèse,  non-seule- 
ment de  toute  l'Asie,  mais  encore  de  tout  l'univers,  un  grand  nombre  d'é- 
trangers. C'est  donc  avec  raison  que  cette  grande  cité  parut  à  l'apôtre  un 
théâtre  digne  de  son  zèle  apostolique.  Pour  glorifier  davantage,  sous  les 
yeux  de  tant  de  peuples,  son  fidèle  ministre,  et  donner  plus  d'éclat  à  sa 
prédication ,  Dieu  daigna  y  opérer  par  ses  mains  des  miracles  extraordi- 
naires. Une  chose  que  jamais  plus  on  n'a  vue  ni  entendue ,  c'est  que 
jusques  aux  linges  qui  avaient  touché  son  corps,  le  Tout-Puissant  voulut 
s'en  servir  comme  d'instruments  à  ses  merveilles,  pour  chasser  des  malades 
leurs  infirmités  et  des  possédés  les  esprits  malins.  Les  faux-réformateurs  de 
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TEglisc,  qui  ont  tant  déclamé  et  déclament  encore  contre  l'usage  des  saintes 
reliques,  n'auraient  pu  s'empêcher  de  condamner  alors  comme  une  folle 
superstition  la  dévotion  de  ces  premiers  chrétiens  à  appliquer  sur  les  éner- 
gumènes  et  les  malades  les  linceuls  qui  avaient  touché  au  corps  de  Paul. 
Mais  Dieu,  qui  aurait  alors  confondu  le  zèle  amer  de  ces  faux-sages,  au 
moyen  des  miracles  par  lesquels  il  montra  qu'il  avait  pour  agréable ,  dans 
l'usage  de  ces  choses,  la  simplicité  de  la  foi ,  n'a  pas  manqué  de  condamner 
leur  témérité  par  des  miracles  semblables,  opérés  à  l'application  des  reliques 
des  saints,  d'après  les  témoignages  irréfragables  que  présentent  tous  les 
siècles  (1). 

Les  Juifs  avaient  aussi  dans  ces  temps  leurs  exorcistes,  qui  allaient  de 
ville  en  ville  exorciser  les  possédés,  pour  en  tirer  de  l'argent.  De  leur  nombre 
étaient  sept  fils  d'un  certain  Scéva,  chef  d'une  des  vingt-quatre  familles  sa- 
cerdotales. Etant  donc  arrivés  à  Ephèse,  et  voyant  le  pouvoir  que  saint  Paul 
avait  sur  les  démons  par  le  nom  de  Jésus-Christ,  ils  entreprirent  de  les  con- 
jurer aussi  par  le  nom  de  Jésus  que  Paul  prêchait,  quoiqu'ils  n'eussent  pas 
eux-mêmes  le  respect  qu'ils  devaient  ni  pour  Jésus-Christ  ni  pour  saint 
Paul.  Cela  était  arrivé  du  vivant  de  notre  Seigneur,  qui  l'avait  souffert, 
parce  que  c'était  alors  le  temps  de  faire  éclater  sa  douceur.  Mais  il  ne  voulut 
pas  toujours  souffrir  qu'on  abusât  de  son  nom  par  vanité  et  par  intérêt  : 
et  il  se  servit  du  démon  même  pour  en  punir  la  profanation.  Car  le  possédé 
dit  à  ces  Juifs  :  Je  connais  Jésus,  et  je  sais  qui  est  Paul  ;  mais  vous,  qui 
êtes- vous?  Et  en  même  temps,  se  jetant  sur  eux,  il  les  traita  si  mal,  qu'ils 
furent  contraints  de  s'enfuir  nus  et  blessés.  Cet  événement  ayant  été  su  de 
tous  les  Juifs  et  de  tous  les  gentils  qui  demeuraient  à  Ephèse,  ils  furent 
tous  saisis  de  crainte,  et  ils  glorifiaient  le  nom  du  Seigneur  Jésus.  Et  parmi 
ceux  qui  avaient  cru ,  il  vint  un  grand  nombre ,  confessant  et  déclarant 
leurs  actions.  Il  y  en  eut  aussi  beaucoup  de  ceux  qui  avaient  exercé  les  arts 
curieux,  qui  apportèrent  leurs  livres  et  les  brûlèrent  devant  tout  le  monde; 
et  quand  on  eut  supputé  le  prix ,  on  trouva  qu'il  montait  à  cinquante  mille 
pièces  d'argent.  Ces  arts  curieux  étaient,  suivant  toute  apparence,  des  arts 
magiques,  auxquels  les  Ephésiens  étaient  fort  adonnés  (2). 

Quoique  l'apôtre,  en  passant  chez  les  Calâtes,  eût  été  reçu  de  ces  peuples 
comme  un  ange  du  Seigneur  et  comme  Jésus-Christ  même;  toutefois  il  lui 
vint  à  Ephèse  la  fâcheuse  nouvelle  d'un  grand  changement  causé  parmi  eux 
par  quelques  faux-apôtres,  qui  soutenaient  l'indispensable  nécessité  de  la 
circoncision ,  ainsi  que  des  autres  cérémonies  mosaïques.  Comme  Paul  était 
celui  qui  combattait  avec  plus  de  force  leur  hérésie,  et  qui  défendait  avec 
plus  de  zèle  la  liberté  évangélique  contre  leurs  entreprises;  de  leur  côté, 
ils  s'efforçaient  aussi  d'affaiblir,  autant  qu'ils  pouvaient,  son  autorité.  Ils 

(I)  Orsi.  Hist.  eccl.,  t.  1.  —  (2)  Act. ,  19. 
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disaient  donc  que  c'était  un  apôtre  du  second  rang,  choisi  el  instruit  par 
les  premiers  apôtres  qui  avaient  été  les  disciples  immédiats  et  familiers  de 
Jésus-Christ;  que,  par  conséquent,  il  fallait  ajouter  une  foi  plus  grande 
à  ces  apôtres  du  premier  rang,  qui  semblaient  être  les  colonnes  de  l'Eglise, 
tels  que  Pierre,.  Jacques  et  Jean,  qu'à  Paul  qui  n'avait  pas  vu  Jésus-Christ 
ni  traité  familièrement  avec  lui.  Si  donc  ceux-là,  au  lieu  d'en  vouloir  à  l'u- 
sage des  cérémonies  légales,  le  favorisaient  au  contraire;  si  Pierre  à  An- 
tioche,  ville  non  pas  de  Juifs  mais  de  gentils,  s'était  abstenu  de  la  table  de 
ceux-ci  et  de  leurs  viandes,  il  ne  fallait  faire  aucun  cas  du  jugement  de  Paul , 
qui,  pour  gagner  les  gentils  plus  facilement,  les  dispensait  de  l'observance 
des  rites  mosaïques,  et  n'en  parlait  point  avec  l'estime  el  le  respect  qui  leur 
étaient  dûs. 

Pour  détruire  de  pareilles  calomnies  et  ramener  les  Galatcs  à  la  saine 
doctrine,  il  leur  écrivit  de  sa  main  une  lettre  véhémente ,  où  il  commence 
par  dire  qu'il  est  apôtre ,  non  par  la  vocation  des  hommes ,  mais  par  celle 
de  Jésus-Christ  et  de  son  père.  Pareillement,  ce  n'est  point  par  les  hommes 
qu'il  a  été  instruit,  mais  par  la  révélation  de  Jésus-Christ  même.  Qu'ainsi 
ne  soit,  il  le  démontre,  en  observant  qu'après  sa  conversion ,  au  lieu  de 
retourner  à  Jérusalem  pour  se  faire  instruire  par  les  apôtres,  il  se  rendit 
aussitôt  en  Arabie,  et  ne  vint  à  Jérusalem  que  trois  ans  après  pour  voir 
Pierffe,  auprès  duquel  il  ne  resta  que  quinze  jours,  sans  voir  d'autre  apôtre 
que  Jacques,  frère  du  Seigneur.  Après  avoir  passé  long-temps  en  Syrie  et 
en  Cilicie,  sans  être  connu  de  visage  aux  églises  de  la  Judée ,  il  était  re- 
tourné, au  bout  de  quatorze  ans,  à  Jérusalem  avec  Barnabé  et  Tite  ;  y  con- 
féra de  l'évangile  qu'il  prêchait  aux  gentils,  avec  ceux  qui  paraissaient  en 
être  les  colonnes,  sans  qu'ils  y  trouvassent  rien  soit  à  ajouter  soit  à  retran- 
cher. Enfin,  si  Pierre,  à  Antioche,  s'était  retiré  de  la  table  des  gentils  avec 
quelque  scandale  et  surprise  de  leur  part,  pour  lui,  il  n'avait  pas  craint 
de  lui  en  faire  une  réprimande  publique. 

Ayant  ainsi,  pour  se  justifier  et  soutenir  son  autorité,  exposé  ces  faits 
dont  il  prend  Dieu  à  témoin,  il  prouve  par  beaucoup  d'arguments  tirés  de 
la  divine  Ecriture  et  de  la  prééminence  du  nouveau  Testament  sur  l'ancien  , 
que  celui-là  une  fois  établi,  celui-ci  devait  cesser;  qu'on  reçoit  la  justifica- 
tion et  la  grâce,  non  par  les  œuvres  de  la  loi  mosaïque,  mais  par  l'esprit 
de  la  foi ,  et  que  c'est  rendre  à  soi-même  inutile  la  rédemption  du  Christ , 
que  de  placer  son  espérance  dans  la  circoncision.  Il  ajoute  qu'en  prêchant 
l'observance  des  cérémonies  légales,  il  aurait  pu  facilement  éviter  les  per- 
sécutions qu'il  avait  souffertes,  et  faire  disparaître  le  scandale  de  la  croix. 
Tel  était  en  réalité  l'artifice  et  le  but  des  faux-apôtres,  qui  n'étaient  persé- 
cutés ni  par  les  gentils  comme  Juifs ,  leur  religion  étant  permise  dans  l'em- 
pire romain  ;  ni  par  les  Juifs,  parce  qu'ils  se  faisaient  un  mérite  de  gagner , 
par  la  conversion  des  gentils,  autant  de  prosélytes  au  judaïsme;  ainsi  ce 
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n'était  pas  tant  par  zèle  de  la  loi  qu'ils  îes  obligeaient  à  se  circoncire,  que 
pour  avoir  occasion  de  se  glorifier  dans  leur  chair.  Mais  quant  à  moi ,  dit- 
il  en  terminant  sa  lettre,  Dieu  me  garde  de  me  glorifier  si  ce  n'est  dans  la 
croix  de  mon  Seigneur  Jésus-Christ,  dont  je  porte  sur  mon  corps  les  stig- 
mates, c'est-à-dire  les  marques  et  cicatrices  des  coups  que  j'ai  end  mes 
pour  lui  (1). 

Première  ëpitre  aux  Corinthiens. 

Pendant  ce  temps ,  à  Ephèse  et  en  toute  l'Asie ,  la  parole  de  Dieu  crois- 
sait ,  s'étendait  et  se  fortifiait  d'une  manière  prodigieuse.  Ce  qui  contribuait 
à  cela,  était  non-seulement  les  miracles  du  saint  apôtre,  mais  encore  l'exemple 
de  ses  rares  vertus,  son  désintéressement,  ses  larmes,  sa  sollicitude,  son 
invincible  patience.  Sans  prendre  de  personne  ni  or,  ni  argent,  ni  vêtement, 
mais  par  le  seul  travail  de  ses  mains ,  il  suppléait  à  ses  propres  besoins  et 
à  ceux  de  ses  compagnons.  Non  content  de  prêcher  dans  les  lieux  publics  et 
de  jour,  il  allait  encore  de  maison  en  maison  et  de  nuit,  exhortant,  les 
larmes  aux  yeux,  et  tous  en  général,  tant  Juifs  que  gentils,  et  chacun  en 
particulier ,  à  la  pénitence  et  à  la  foi.  Rien  ne  put  l'empêcher  jamais  d'ac- 
complir son  ministère  apostolique,  ni  les  tentations  les  plus  terribles,  ni  les 
périls  auxquels  il  était  souvent  exposé  par  la  malice  des  Juifs  perfides.  Il  fait 
mention  de  ces  choses  dans  sa  première  épttrc  aux  Corinthiens,  écrite,  comme 
nous  verrons,  de  cette  ville  :  chaque  heure  je  suis  en  danger,  dit-il,  et  il 
n'est  point  de  jour  que  je  ne  sois  près  de  la  mort;  il  ajoute  qu'il  avait  même 
combattu  contre  les  bêtes;  c'est-à-dire,  suivant  l'interprétation  la  mieux 
fondée,  il  avait  été  exposé  dans  l'amphithéâtre  pour  être  dévoré  par  les  bêtes 
féroces,  et  il  l'eût  été  infailliblement,  si  Dieu  ne  l'en  avait  délivré  contre 
toutes  les  apparences  humaines  (2). 

C'était  la  troisième  année  que  notre  saint  prêchait  à  Ephèse  et  dans  les 
cités  voisines  de  l'Asie,  lorsque,  par  un  mouvement  particulier  de  l'Esprit- 
Saint,  il  résolut  de  faire  une  visite  aux  églises  de  Macédoine  et  d'Achaïe, 
do  se  porter  de  là  à  Jérusalem ,  et  de  Jérusalem  à  Rome.  Il  y  avait  déjà 
long-temps  qu'il  désirait  avec  ardettr  de  voir  celte  capitale  du  monde,  non 
pour  y  admirer  ses  profanes  grandeurs ,  mais  pour  y  voir  et  embrasser  ces 
chrétiens  dont  la  foi  retentissait  dans  tout  l'univers;  pour  recevoir  d'eux  et 
leur  apporter  réciproquement  une  consolation  spirituelle  ;  pour  les  confirmer 
dans  la  foi ,  et  enfin  pour  répandre  dans  ce  vaste  champ  la  semence  de 
l'Evangile,  et  en  recueillir  non  moins  de  fruit  que  chez  les  autres  nations, 
étant  un  devoir  pour  lui  de  le  prêcher  aux  Grecs  et  aux  Barbares,  aux 
savants  et  aux  ignorants.  C'est  pourquoi  il  priait  sans  cesse  le  Seigneur  de 

(1)  Ad  GalaL  —  (2)  1.  Cor.,  15,  30-32. 
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lui  en  présenter  une  occasion  favorable.  S'il  en  fut  empêché  jusque  là  t  il  eut 
alors  du  moins  la  consolation  d'être  surnaturcllement  assuré  qu'après  sa 
tournée  en  Macédoine  et  en  Achaïe,  et  son  voyage  de  Jérusalem  ,  il  verrait 
enfin  Home. En  attendant,  il  fit  partir  pour  la  Macédoine  deux  de  ses  fidèles 
ministres,  Timolhéc  et  Eraste,  et  de  son  côté  resta  encore  quelque  temps 
en  Asie. 

Il  parait  que  ce  fut  après  le  départ  de  Timothée,  qu'il  vint  à  l'apôtre  des 
nouvelles  affligeantes  de  Gorinlbe.  Il  apprit  qu'il  y  avait  dans  cette  église  des 
divisions  et  des  rivalités,  comme  dans  les  écoles  des  philosophes,  où  Ion 
voyait  autant  de  partis  que  de  maîtres;  qu'un  chrétien  y  donnait  un  hor- 
rible scandale,  sans  qu'il  eût  été  même  réprimandé;  que  plusieurs,  ayant 
des  procès,  les  portaient  aux  tribunaux  des  juges  infidèles;  qu'il  se  commet- 
tait des  désordres  dans  les  assemblées  de  religion ,  et  spécialement  aux  repas 
qui  suivaient  l'Eucharistie;  que  plusieurs  ne  faisaient  point  un  usage  conve- 
nable des  dons  surnaturels,  et  surtout  affectaient  de  parler  des  langues  in- 
connues; qu'il  s'en  trouvait  même  qui  attaquaient  un  des  principaux  articles 
de  la  foi  chrétienne,  la  résurrection  des  morts.  Outre  ces  désordres,  dont  l'a- 
pôtre fut  informé  par  quelques  particuliers,  l'église  tout  entière  de  Corinthe 
l'avait  encore  consulté  sur  divers  points  de  discipline,  entre  autres  sur  le 
mariage  et  la  continence,  ainsi  que  l'usage  des  viandes  immolées  aux  idoles. 

Paul  leur  écrivit  une  lettre  où,  après  les  avoir  salués  avec  beaucoup 
d'affection  et  de  louange ,  comme  une  église  de  saints ,  il  entre  ainsi  en  ma- 
tière :  «  Or,  je  vous  conjure,  mes  frères, par  le  nom  de  notre  Seigneur  Jésus- 
Christ,  d'avoir  tous  un  même  langage,  et  de  ne  point  souffrir  de  divisions 
parmi  vous,  mais  d'être  tous  unis  ensemble  dans  un  même  esprit  et  dans 
un  même  sentiment.  Car  il  m'a  été  mandé,  mes  frères,  par  ceux  de  la  maison 
deChloé,  qu'il  y  a  des  contestations  parmi  vous.  Ce  que  je  veux  dire,  c'est 
que  chacun  de  vous  s'en  va  disant  :  Pour  moi,  je  suis  à  Paul  ;  et  moi,  je  suis 
à  Apollon  ;  et  moi,  je  suis  à  Céphas;  et  moi ,  je  suis  à  Jésus-Christ.  Jésus- 
Christ  est-il  donc  divisé?  Est-ce  Paul  qui  a  été  crucifié  pour  vous?  ou  avei- 
vous  été  baptisés  au  nom  de  Paul  ?  Je  rends  grâces  à  Dieu  de  ce  que  je  n'ai 
baptisé  aucun  de  vous,  sinon  Crispe  et  Caïus,  ainsi  que  la  maison  de  Ste- 
phanas;  parce  que  Jésus-Christ  ne  m'a  pas  envoyé  pour  baptiser,  mais  pour 
prêcher  l'Evangile;  non  dans  la  sagesse  du  discours ,  pour  ne  pas  anéantir  la 
croix  de  Jésus-Christ.  Car  la  parole  de  la  croix  est  une  folie  pour  ceux  qui  se 
perdent  ;  mais  pour  ceux  qui  se  sauvent,  c'est-à-dire  pour  nous,  elle  est  la  vertu 
et  la  puissance  de  Dieu.  Car  il  est  écrit  :  Je  détruirai  la  sagesse  des  sages,  et 
je  réprouverai  la  science  des  savants.  Ou  est  maintenant  le  sage?  où  est 
l'écrivain?  où  est  le  curieux  investigateur  de  ce  siècle?  Dieu  n'a-t  il  pas  con- 
vaincu de  folie  la  sagesse  de  ce  monde?  Car  Dieu  voyant  que  le  monde, 
avec  la  sagesse  humaine,  ne  l'avait  point  connu  dans  les  ouvrages  de  sa 
sagesse  divine,  il  lui  a  plu  de  sauver,  par  la  folie  de  la  prédication ,  ceux 
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qui  y  croiraient.  En  effet)  les  Juifs  demandent  des  miracles,  et  les  Grecs 
cherchent  la  sagesse  ;  mais  nous»  nous  prêchons  Jésus-Christ  crucifié,  scan- 
dale pour  les  Juifs,  folie  pour  les  Grecs;  mais  pour  ceux  qui  sont  appelés, 
soit  Juifs,  soit  Grecs,  Jésus-Christ  la  force  de  Dieu  et  la  sagesse  de  Dieu. 
Parce  que,  ce  qui  paraît  en  Dieu  une  folie,  est  plus  sage  que  toute  la  sagesse 
des  hommes  ;  et  que  ce  qui  parait  en  Dieu  une  faiblesse ,  est  plus  fort  que 
toute  la  force  des  hommes  (1). 

»Pour  moi,  mes  frères,  lorsque  je  suis  venu  vers  vous  poujr  tous  an- 
noncer le  témoignage  de  Dieu ,  je  n'y  suis  point  venu  avec  la  sublimité  du 
discours  ou  de  la  sagesse.  Car  je  n'ai  point  fait  profession  de  savoir  autre 
chose  parmi  vous  que  Jésus-Christ,  et  Jésus-Christ  crucifié.  Et,  tant  que 
j'ai  été  parmi  vous,  j'ai  toujours  été  dans  un  état  de  faiblesse,  de  crainte  et 
de  tremblement ,  et  je  n'ai  point  employé,  en  vous  parlant  et  en  vous  prê- 
chant, les  discours  persuasifs  de  la  sagesse  humaine,  mais  les  effets  sen- 
sibles de  l'Esprit  et  de  la  vertu  de  Dieu;  afin  que  votre  foi  ne  soit  pas 
établie  sur  la  sagesse  des  hommes,  mais  sur  la  puissance  de  Dieu.  Nous 
prêchons  néanmoins  la  sagesse  aux  parfaits,  non  pas  la  sagesse  de  ce  monde, 
ni  des  princes  de  ce  monde  qui  se  perdent  ;  mais  nous  prêchons  la  sagesse 
de  Dieu  renfermée  dans  son  mystère  ;  cette  sagesse  cachée  qu'il  avait  pré- 
destinée  avant  tous  les  siècles  pour  notre  gloire;  sagesse  que  nul  des  princes 
de  ce  inonde  n'a  connue;  car,  s'ils  l'eussent  connue,  ils  n'eussent  jamais 
crucifié  le  Seigneur  de  la  gloire.  Mais  pour  nous,  Dieu  nous  l'a  révélé  par 
son  Esprit,  parce  que  l'Esprit  de  Dieu  pénètre  tout,  jusqu'aux  secrets  les 

plus  profonds  de  Dieu  L'homme  naturel  ou  animal  ne  conçoit  point  les 

choses  qui  sont  de  l'Esprit  de  Dieu  ;  elles  lui  paraissent  une  folie ,  et  il  ne 
peut  les  comprendre,  parce  qu'on  doit  en  juger  par  une  lumière  spirituelle 
qu'il  n'a  pas  (2). 

»  Aussi,  mes  frères,  je  n'ai  pu  vous  parler  comme  à  des  hommes  spiri- 
tuels, mais  comme  à  des  personnes  encore  charnelles,  comme  à  de  petits 
enfants  en  Jésus-Christ.  Je  ne  vous  ai  nourris  que  de  lait  et  non  pas  de 
viandes  solides,  parce  que  vous  n'en  étiez  pas  alors  capables  ;  et  à  présent 
même  vous  ne  l'êtes  pas  encore ,  parce  que  vous  êtes  encore  charnels.  Car 
puisqu'il  y  a  parmi  vous  des  jalousies,  des  disputes,  des  divisions,  n'est-il 
pas  clair  que  vous  êtes  charnels  et  que  vous  marchez  selon  l'homme  ?  En 
effet,  puisque  l'un  dit  :  Je  suis  à  Paul  ;  et  l'autre  :  Je  suis  à  Apollon  ;  n'êtes- 
vous  pas  charnels  encore  ?  Qu'est  donc  Paul ,  et  qu'est  Apollon  ?  des  mi- 
nistres par  qui  vous  avez  cru ,  chacun  suivant  le  don  qu'il  a  reçu  du  Sei- 
gneur. C'est  moi  qui  ai  planté,  c'est  Apollon  qui  a  arrosé  ;  mais  c'est  Dieu 
qui  a  donné  l'accroissement.  Et  ainsi  celui  qui  plante  n'est  rien  ;  celui  qui 
arrose  n'est  rien  ;  mais  celui  qui  donne  l'accroissement,  Dieu...  Que  personne 

(i)l.Cor.,  l.-(2)/6ttf.,2. 
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donc  ne  mette  sa  gloire  dans  les  hommes.  Car  toutes  choses  sont  à  vous , 
soit  Paul ,  soit  Apollon  ,  soit  Céphas ,  seit  le  monde ,  soit  la  vie,  soit  la  mort, 
soit  les  choses  présentes ,  soit  les  futures  ;  tout  est  à  vous.  Et  vous  êtes  à 
Jésus-Christ;  et  Jésus-Christ  est  à  Dieu  (1)!  » 

On  voit  que,  si  saint  Paul  négligeait  une  éloquence  et  une  sagesse  hu- 
maine ,  une  éloquence  et  une  sagesse  de  mots,  de  phrases ,  de  syllogismes, 
il  trouvait  une  éloquence  et  une  sagesse  toute  divine,  une  éloquence  et  une 
sagesse  de  pensées  et  de  sentiments ,  qui  allait  jusqu'au  fond  des  entrailles 
et  enlevait  jusqu'au  ciel. 

Après  avoir  ainsi  détaché  les  Corinthiens  et  de  lui  et  de  ses  collègues  , 
pour  les  attacher  à  Dieu  seul,  il  s'apprête  à  les  humilier  en  eux-mêmes, 
«  Il  y  en  a  parmi  vous  qui  s'enflent  de  présomption,  comme  si  je  ne  devais 
plus  aller  vous  voir.  J'irai  vous  voir  néanmoins  bientôt,  s'il  plaît  au  Sei- 
gneur; et  alors  je  reconnaîtrai,  non  quelles  sont  les  paroles  de  ceux  qui 
sont  enflés  de  vanité,  mais  quelle  est  leur  vertu.  Car  le  royaume  de  Dieu 
ne  consiste  pas  dans  les  paroles ,  mais  dans  la  vertu  ou  la  force.  Que  voulez- 
vous  que  je  fasse  ?  Viendrai-je  à  vous  la  verge  à  la  main  ou  avec  charité  et 
dans  un  esprit  de  douceur  (2)  ?  C'est  un  bruit  constant  qu'il  y  a  de  l'im- 
pureté parmi  vous ,  et  une  telle  impureté,  qu'on  n'entend  point  dire  qu'il 
s'en  commette  de  semblable  parmi  les  païens;  jusque  là  que  l'un  d'entre 
vous  a  la  femme  de  son  propre  père.  Et  vous  êtes  enflés  d'orgueil  1  Et  vous 
n'avez  pas,  au  contraire,  été  dans  les  pleurs,  pour  faire  retrancher  du 
milieu  de  vous  celui  qui  a  commis  cette  action-là!  Pour  moi,  absent  de 
corps,  à  la  vérité,  mais  présent  en  esprit,  j'ai  déjà  prononcé  ce  jugement, 
comme  si  j'étais  présent,  au  nom  de  notre  Seigneur  Jésus-Christ,  mon 
esprit  étant  assemblé  avec  vous  :  Que  celui  qui  est  coupable  de  ce  crime 
soit,  parla  puissance  de  notre  Seigneur  Jésus-Christ,  livré  à  Satan  pour  la 
perte  de  sa  chair,  afin  que  son  âme  soit  sauvée  au  jour  de  notre  Seigneur 
Jésus-Christ  I  Vous  vous  glorifiez  ;  mais  c'est  bien  sans  sujet.  Ne  savez- 
vous  pas  qu'un  peu  de  levain  corrompt  toute  la  pâte?  Purifiez-vous  du 
vieux  levain ,  afin  que  vous  soyez  une  pâte  toute  nouvelle...  Je  vous  ai  écrit 
dans  la  lettre,  que  vous  n'eussiez  point  de  commerce  avec  les  fornicateurs; 
ce  que  je  n'entends  pas  des  fornicateurs  de  ce  monde,  non  plus  que  des 
avares,  des  ravisseurs  ou  des  idolâtres  ;  autrement  il  faudrait  que  vous  sor- 
tissiez du  monde.  Mais  quand  je  vous  ai  écrit  que  vous  n'eussiez  point  de 
commerce  avec  ces  sortes  de  personnes,  j'ai  entendu  que,  si  un  frère  est 
signalé  comme  fornicateur,  ou  avare,  ou  idolâtre,  ou  médisant,  ou  ivrogne, 
ou  voleur,  vous  ne  mangiez  pas  même  avec  lui  (3).  » 

Ainsi  la  position  des  chrétiens  publiquement  scandaleux  et  des  excom- 
muniés ,  tel  que  cet  incestueux  de  Corinthe ,  était  beaucoup  pire  que  celle 

(1)  1 .  Cor. ,  3.  —  (2)  Ibid. ,  4.  —  (3)  Ibid. ,  S. 
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des  païens  mêmes.  Les  fidèles  pouvaient  manger  avec  ceux-ci ,  mais  non 
avec  ceux-là.  L'excommunié  était,  de  plus  ,  livré  à  Satan  ,  pour  en  être 
affligé  dans  son  corps  ou  ses  biens  temporels,  et  être  ainsi  ramené  à  la 
pénitence.  L'excommunication  se  pratiquait,  non-seulement  chez  les  Juifs, 
mais  chez  tous  les  peuples  de  l'antiquité. 

Passant  à  un  autre  abus ,  l'apôtre  les  interpelle  :  «  Comment  se  trouve- 
t-il  quelqu'un  parmi  vous  ,  qui,  ayant  un  différend  avec  un  autre  ,  ose 
l'appeler  en  jugement  devant  les  injustes ,  et  non  pas  devant  les  saints  ?  Ne 
savez-vous  pas  que  les  saints  doivent  un  jour  juger  le  monde  ?  Si  donc  le 
monde  doit  être  jugé  par  vous,  ètes-vous  indignes  de  juger  des  moindres 
choses  ?  Ne  savez-vous  pas  que  nous  jugerons  les  anges  mêmes  ?  combien 
plus  les  choses  de  la  vie  présente  ?  Si  donc  vous  avez  des  différends  tou- 
chant les  choses  de  cette  vie,  prenez  pour  juges  les  moindres  personnes  de 
l'Eglise.  Je  le  dis  à  votre  confusion  :  quoi  !  il  n'y  a  point  parmi  vous  un 
seul  homme  sage  qui  puisse  être  juge  entre  ses  frères?  mais  on  voit  un 
frère  plaider  contre  son  frère  ;  et  cela  devant  des  infidèles  !  C'est  déjà  cer- 
tainement un  défaut  parmi  vous ,  que  vous  ayez  des  procès  les  uns  contre 
les  autres.  Pourquoi  ne  souffrez-vous  pas  plutôt  qu'on  vous  fasse  tort  ? 
pourquoi  ne  souffrez-vous  pas  plutôt  qu'on  vous  trompe  ?  Mais  c'est  vous- 
mêmes  qui  faites  le  tort  !  c'est  vous-mêmes  qui  trompez ,  et  cela  vos  frères  l 
Ne  savez-vous  pas  que  les  injustes  ne  seront  pas  les  héritiers  du  royaume 
de  Dieu  (1)  ?  » 

Saint  Paul ,  comme  on  voit,  défend  aux  chrétiens  de  se  citer  l'un  l'autre 
devant  les  magistrats  infidèles  ;  il  leur  ordonne  de  prendre  pour  juge  un 
homme  sage  de  l'Eglise.  Aussi ,  dès  les  premiers  siècles,  verrons-nous  les 
plus  saints  évêques  occupés  à  connaître  des  différends  temporels  des  chré- 
tiens, et  à  les  juger.  Ils  nous  apprennent  même  que  cette  occupation  leur 
était  extrêmement  à  charge ,  qu'ils  auraient  bien  voulu  s'en  exempter,  mais 
qu'ils  ne  le  pouvaient  pas  :  pourquoi?  Parce  que,  répond  saint  Augustin  (2), 
l'apôtre  nous  a  condamnés  à  ces  fonctions  pénibles ,  non  par  sa  volonté 
propre,  mais  d'après  la  volonté  de  celui  qui  parlait  par  lui.  Nous  n'osons 
pas  dire  :  O  homme,  qui  m'a  constitué  juge  ou  faiseur  de  partage  sur 
vous  ?  car  l'apôtre  a  constitué  les  ecclésiastiques  pour  connaître  dans  ces 
causes,  quand  il  a  défendu  aux  chrétiens  de  plaider  dans  le  forum  (3). 

On  croit  que  Paul  fit  cette  défense ,  et  pour  soustraire  les  fidèles  au  péril 
d'idolâtrie  qui  se  rencontrait  dans  les  tribunaux  païens  ,  et  pour  ne  pas 
scandaliser  les  idolâtres  par  la  vue  des  différends  entre  les  chrétiens  mêmes. 
Et  il  ne  faisait  en  cela  aucun  tort  aux  tribunaux  séculiers  ;  car  nuA  n'est 
obligé  d'y  recourir  ;  seulement,  qui  ne  s'adresse  pas  à  eux ,  n'en  peut  pas 

(1)  1.  Cor.,  6.— (2)  S.  Aug.  De  opère  Monach.,  c.  29.— (3)  Ibid.  In  psalm.,  118, 
sermo  24. 
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réclamer  le  secours  de  la  force  publique.  D'ailleurs,  chez  les  enfants  d'Israël, 
les  interprètes  suprêmes  de  la  loi  de  justice  étaient  les  lévites  ,  les  prêtres 
et  surtout  le  grand-prêtre,  dont  la  sentence  était  sans  appel  ;  les  prêtres  et 
les  pontifes  chrétiens  ne  devaient  pas  l'être  moins.  Aussi ,  aujourd'hui  en- 
core, ce  sont  eux  qui  décident  finalement  si ,  dans  les  lois  civiles,  il  y  a 
quelque  chose  d'injuste  ou  non . 

Comme  la  débauche  était  extrême  à  Corinthc,  Paul  insiste  sur  les  grands 
motifs  do» la  pureté  chrétienne.  «Ne  savex-vous  pas  que  vous  êtes  le  temple 
de  Dieu,  et  que  l'Esprit  de  Dieu  habite  en  vous?  Si  quelqu'un  donc  pro- 
fane le  temple  de  Dieu,  Dieu  le  perdra  ;  car  le  temple  de  Dieu  est  saint ,  et 
ce  temple ,  c'est  vous.  Le  corps  n'est  point  fait  pour  la  fornication  ,  mais 
pour  le  Seigneur;  et  le  Seigneur  est  pour  le  corps.  Or,  comme  Dieu  a  res- 
suscité le  Seigneur,  il  nous  ressuscitera  de  même  par  sa  puissance.  Ne 
savez-vous  pas  que  vos  corps  sont  les  membres  de  Jésus-Christ?  Arra- 
cherai-je  donc  à  Jésus-Christ  ses  propres  membres,  pour  les  faire  devenir 
les  membres  d'une  prostituée?  A  Dieu  ne  plaise!  Ne  savez-vous  pas  quo 
celui  qui  se  joint  à  une  prostituée  devient  un  même  corps  avec  elle?  Car 
ceux  qui  étaient  deux  ne  seront  plus  qu'une  chair,  est-il  dit.  Mais  celui  qui 
demeure  attaché  au  Seigneur,  est  un  même  esprit  avec  lui.  Fuyez  donc  la 
fornication  :  quelque  autre  péché  que  l'homme  commette ,  il  est  hors  du 
corps;  mais  celui  qui  commet  la  fornication  pèche  contre  son  propre  corps. 
Ne  savez-vous  pas  que  votre  corps  est  le  temple  du  Saint-Esprit  qui  réside 
en  vous,  et  qui  vous  a  été  donné  de  Dieu,  et  que  vous  n'êtes  plus  à  vous- 
mêmes?  Car  vous  avez  été  rachetés  d'un  grand  prix.  Glorifiez  donc  Dieu 
dans  votre  corps  (1).  » 

Celte  doctrine  avait  produit  à  Corinthe  un  changement  merveilleux.  On 
le  voit  par  les  éclaircissements  qu'on  demandait  à  l'apôtre,  non-seulement 
sur  la  pureté  du  mariage ,  mais  sur  l'état  des  vierges.  Quant  aux  choses 
dont  vous  m'avez  écrit,  dit-il,  «  il  est  avantageux  à  l'homme  de  ne  toucher 
aucune  femme.  Néanmoins ,  pour  éviter  la  fornication ,  que  chaque  homme 
vive  avec  sa  femme,  et  chaque  femme  avec  son  mari.  Que  le  mari  rende  à 
sa  femme  ce  qu'il  lui  doit,  et  la  femme  ce  qu'elle  doit  à  son  mari.  Le  corps 
de  la  femme  n'est  point  en  sa  puissance,  mais  en  celle  de  son  mari  ;  de 
même  le  corps  du  mari  n'est  point  en  sa  puissance,  mais  en  celle  de  sa 
femme.  Ne  vous  refusez  point  l'un  à  l'autre  ce  devoir,  si  ce  n'est  du  con- 
sentement de  l'un  et  de  l'autre ,  pour  vaquer  au  jeûne  et  à  la  prière  ;  et 
ensuite  vivez  ensemble  comme  auparavant,  de  peur  que  la  difficulté  que 
vous  avez  à  garder  la  continence  ne  donne  lieu  à  Satan  de  vous  tenter.  Or , 
je  vous  dis  ceci  par  condescendance  et  non  par  commandement.  Car  je  vou- 
drais que  tous  les  hommes  fussent  comme  moi  ;  mais  chacun  a  son  don  par- 

(1)  l.Cor.,6. 
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ticulier,  selon- qu'il  le  reçoit  de  Dieu,  l'un  d'une  manière  cl  l'autre  d'une 
autre.  Pour  ce  qui  est  de  ceux,  qui  ne  sont  plus  dans  les  liens  du  mariage , 
et  des  veuves,  je  leur  déclare  qu'il  leur  est  bon  de  demeurer  dans  cet  état , 
comme  j'y  demeure  moi-même.  Si  néanmoins  ils  sont  trop  faibles  pour 
garder  la  continence ,  qu'ils  se  marient  ;  car  il  vaut  mieux  se  marier  que 
d'être  brûlé.  Quant  à  ceux  qui  sont  mariés ,  ce  n'est  pas  moi ,  mais  le  Sei- 
gneur, qui  leur  fait  ce  commandement  :  Que  la  femme  ne  se  sépare  point 
d'avec  son  mari.  Si  elle  s'en  est  séparée,  qu'elle  demeure  sans  se  marier, 
ou  qu'elle  se  réconcilie  avec  son  mari  ;  et  que  le  mari  de  même  ne  quitte 
point  sa  femme.  »  Ainsi ,  sous  la  loi  de  l'Evangile ,  il  n'y  a  plus  de  divorce 
comme  sous  la  loi  de  Moïse. 

Une  difficulté  se  présentait  souvent  alors.  Un  mari  se  convertissait ,  sa 
femme  ne  se  convertissait  pas;  ou  bien  la  femme  se  faisait  chrétienne  t  et 
son  mari  restait  Juif  où  païen.  L'apôtre  décide  que  si  le  conjoint  infidèle 
consent  à  demeurer,  la  partie  fidèle  ne  doit  point  s'en  séparer  ;  que  si  l'époux 
infidèle  se  sépare  lui-même,  l'époux  fidèle  n'est  point  obligé  de  le  suivre, 
et  rentre  dans  son  ancienne  liberté.  A  cette  occasion ,  il  exhorte  générale- 
ment les  chrétiens  de  Gorinthe  à  demeurer  chacun  tranquille  dans  l'état  où 
la  vocation  divine  les  trouve  :  le  circoncis,  à  ne  point  effacer  la  marque  de 
la  circoncision;  le  gentil,  à  ne  se  point  faire  circoncire;  celui  qui  est  es- 
clave, à  ne  pas  s'en  mettre  en  peine.  Cependant,  si  l'occasion  se  présente 
de  devenir  libre,  il  fera  bien  d'en  profiter.  Car,  en  devenant  chrétien,  l'es- 
clave devient  affranchi  du  Seigneur  ;  de  même  que  l'homme  libre  devient 
esclave  de  Jésus-Christ.  Vous  avez  été  rachetés  d'un  grand  prix,  conclut-il; 
ne  vous  rendez  pas  esclaves  des  hommes  (1).  On  voit ,  par  ce  mot ,  que  c'est 
le  sang  du  Rédempteur  qui  a  relevé  l'homme  aux  yeux  de  l'homme,  et  pro- 
duit l'abolition  insensible  de  l'esclavage. 

«Quant  aux  vierges,  continue  l'apôtre,  je  n'ai  point  reçu  de  comman- 
dement du  Seigneur  ;  mais  voici  le  conseil  que  je  donne ,  comme  étant 
fidèle  ministre  du  Seigneur,  par  la  miséricorde  qu'il  m'en  a  faite.  Je  crois 
donc,  à  cause  des  nécessités  pressantes  de  la  vie,  qu'il  est  avantageux  à 
l'homme  d'être  ainsi.  Etcs-vous  lié  avec  une  femme?  ne  cherchez  point  à 
vous  délier;  n'êtes-vous  point  lié  avec  une  femme?  ne  cherchez  point  de 
femme.  Si  néanmoins  vous  épousez  une  femme ,  vous  ne  péchez  pas  ;  et  si 
une  vierge  se  marie,  elle  ne  pèche  pas  ;  mais  ces  personnes  souffriront  dans 
leur  chair  des  afflictions  et  des  peines;  or,  je  voudrais  vous  les  épargner. 
Voici  donc  ce  que  je  vous  dis,  mes  frères  :  Le  temps  est  court,  et  ainsi  que 
ceux-là-mêmes  qui  ont  des  femmes  soient  comme  n'en  ayant  point;  et  ceux 
qui  pleurent,  comme  ne  pleurant  point  ;  ceux  qui  se  réjouissent ,  comme  ne 
se  réjouissant  point;  ceux  qui  achetlent, comme  ne  possédant  point;  enfin, 

• 

(1)1.  Cor.,  7,  1-24. 
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ceux  qui  osent  de  ce  monde,  comme  n'en  usant  point  ;  car  la  figure  de  ce 
inonde  passe.  Pour  moi ,  je  désire  vous  voir  dégages  de  soins.  Celui  qui  n'est 
pas  marié  concentre  sa  sollicitude  aux  choses  du  Seigneur,  et  à  ce  qu'il  doit 
faire  pour  plaire  à  Dieu.  Mais  celui  qui  est  marié  met  sa  sollicitude  aux 
choses  du  monde,  et  à  ce  qu'il  doit  faire  pour  plaire  à  sa  femme,  et  ainsi  il 
se  trouve  partagé.  De  même  une  femme  qui  n'est  point  mariée ,  et  une 
vierge,  concentre  sa  sollicitude  aux  choses  du  Seigneur,  afin  d'être  sainte 
de  corps  et  d'esprit  ;  mais  celle  qui  est  mariée  met  sa  sollicitude  aux  choses 
du  monde,  et  à  ce  qu'elle  doit  faire  pour  plaire  à  son  mari.  Or,  je  vous  dis 
ceci  pour  votre  avantage;  non  pour  vous  dresser  un  piège,  mais  pour  vous 
porter  à  ce  qui  est  plus  parfait,  et  qui  vous  donne  un  moyen  facile  de  vous 
attacher  à  Dieu  et  de  le  prier  sans  distraction  (1).  » 

Suit  un  long  discours  sur  l'usage  des  viandes  immolées  aux  idoles.  On  y 
voit  que  plusieurs,  sous  le  prétexte  que  l'idole  était  une  chose  vaine  et  de 
néant,  sans  pouvoir  de  faire  ni  bien  ni  mal,  en  concluaient  que  c'était  un 
vain  scrupule  de  s'abstenir  des  chairs  sacrifiées.  L'apôtre  répond  qu'à  la 
vérité  l'idole  n'est  rien ,  et  que  l'usage  de  ces  viandes  est  en  soi  une  action 
indifférente;  toutefois,  comme  un  grand  nombre  ne  pouvaient  encore  se  le 
persuader,  ni  calmer  les  inquiétudes  de  leur  conscience,  c'était  un  motif 
suffisant  pour  s'en  abstenir  :  la  charité  voulant  qu'on  s'abstienne  des  choses 
même  licites,  lorsque  l'usage  en  tournerait  à  scandale  aux  faibles.  Ce  qu'il 
prouve  par  son  propre  exemple.  Il  lui  était  loisible  de  mener  avec  lui,  pour 
son  service,  une  femme  chrétienne,  selon  que  faisaient  les  autres  apôtres, 
hormis  Barnabé  :  il  avait,  d'après  toutes  les  lois  naturelles  et  divines,  le 
droit  de  vivre  aux  dépens  de  ceux  qu'il  instruisait  dans  la  voie  du  salut 
éternel;  cependant  pour  ne  donner  pas  même  une  ombre  de  scandale  aux 
faibles,  il  ne  s'était  point  servi  de  son  droit.  Il  ajoute  et  dit  en  second  lieu, 
qu'il  n'était  pas  vrai  que  de  manger  des  viandes  immolées  dût  se  tenir  géné- 
ralement pour  une  action  licite  et  indifférente.  Bien  que  l'idole  soit  un  néant, 
une  divinité  fausse  et  chimérique;  néanmoins  ces  sacrifices  offerts  aux  idoles 
avaient  pour  objet  les  démons  :  en  sorte  que  de  participer  aux  restes  de 
ces  sacrifices,  spécialement  dans  les  temples  et  autres  lieux  publics  Consa- 
crés à  leur  culte,  c'était  la  même  chose  que  de  boire  le  calice  des  démons, 
participer  à  la  table  des  démons,  et  contracter  société  avec  les  démons.  Or, 
quoi  de  plus  indigne  que  de  voir  assis  à  la  table  et  boire  le  calice  des  dé- 
mons, celui  qui,  dans  le  calice  du  Seigneur,  boit  le  sang  de  Jésus-Christ, 
et,  à  sa  table,  participe  à  son  corps?  La  raison  donc  que  l'idole  n'est  rien, 
qu'elle  ne  peut  contaminer  les  chairs  sacrifiées,  ni  opérer  en  elles  aucun 
changement  physique,  autorisait  seulement  à  acheter  indifféremment  de 
toutes  sortes  de  viandes  exposées  sur  les  marchés  publics,  sans  chercher 

(1)1.  Cor.,  7,25-40. 
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scrupuleusement  si  quelque  portion  n'était  point  le  reste  d'an  sacrifice  pro- 
fane. Elle  autorisait  encore  un  chrétien ,  invité  par  un  infidèle  à  un  repas 
domestique,  à  manger  librement  de  tout  ce  qu'on  servait  devant  lui,  sans 
s'informer  plus  loin.  Mais  si  le  maître  de  la  maison  ou  quelqu'un  des  conviés 
l'avertit  que  telle  viande  a  été  immolée,  soit  que  celui-ci  veuille  lui  en  faire 
manger  par  dévotion ,  ou  que  ceux-ci  en  témoignent  du  scrupule  ;  alors 
revient  la  raison  du  scandale,  qui  nous  oblige,  par  égard  pour  la  con- 
science d'aulrui,  de  nous  abstenir  de  choses  dont  l'usage,  hors  de  là ,  serait 
permis.  Soit  donc  que  vous  mangiez,  conclut-il,  soit  que  vous  buviez,  soit 
que  vous  fassiez  quelque  autre  chose,  faites  tout  pour  la  gloire  de  Dieu;  ne 
donnez  point  occasion  de  scandale,  ni  aux  Juifs,  ni  aux  gentils,  ni  à  l'Eglise 
de  Dieu  ;  comme  je  tâche  moi-même  de  plaire  à  tous  en  toutes  choses ,  ne 
cherchant  point  ce  qui  m'est  avantageux  en  particulier,  mais  ce  qui  est 
avantageux  au  grand  nombre,  afin  qu'ils  soient  sauvés  (1). 

Parmi  les  règlements  de  discipline  que  l'apôtre  prescrivait  de  vive  voix, 
qui  se  serait  jamais  attendu  à  un  règlement  sur  la  coiffure  des  hommes  et 
des  femmes,  si  un  abus  introduit  à  Corinthe  ne  l'avait  obligé  de  revenir  sur 
ce  point  dans  sa  lettre  ?  «  Je  vous  loue,  mes  frères,  de  ce  que  vous  vous 
souvenez  de  moi  en  toutes  choses ,  et  de  ce  que  vous  gardez  les  traditions 
telles  que  je  vous  les  ai  données.  Or ,  je  veux  que  vous  sachiez  que  le  Christ 
est  le  chef  de  tout  homme  ;  que  l'homme  est  le  chef  de  la  femme,  et  que 
Dieu  est  le  chef  du  Christ.  »  Ces  hautes  considérations  sont  pour  venir  à 
celle  conséquence,  que  l'homme  ne  doit  point  prier  ni  prophétiser  la  tête 
couverte  d'un  voile  ;  parce  que  l'homme  est  l'image  et  la  gloire  de  Dieu.  La 
femme,  au  contraire,  quand  elle  prie  ou  qu'elle  prophétise,  doit  être  voilée 
pour  marque  de  sa  sujétion,  et  à  cause  des  anges,  c'est-à-dire  des  prêtres 
et  des  autres  ministres  sacrés.  Et  comme,  sur  ces  matières,  de  soi  indiffé- 
rentes, on  peut  avoir  divers  usages  et  raisonner  diversement,  il  conclut 
par  l'autorité,  en  ces  termes  :  Si  quelqu'un  aime  à  contester,  nous  n'avons 
point  celte  coutume,  ni  les  églises  de  Dieu  (2). 

Ce  n'était  pas  le  seul  abus  qui  se  fût  introduit  dans  les  assemblées  reli- 
gieuse^ des  Corinthiens;  il  y  en  avait  un  autre  beaucoup  plus  grave  qui 
répandait  le  trouble  et  violait  la  charité,  jusque  dans  cette  institution  qui 
était  le  symbole  de  la  charité  même  et  en  portait  le  nom.  Après  la  célébra- 
tion des  sainls  mystères,  il  s'était  dès-lors  introduit  la  coutume  de  faire, 
dans  le  même  lieu,  un  commun  repas,  nommé  agape  ou  charité,  auquel 
chacun  devait  contribuer  selon  ses  moyens,  et  tous  participer  également. 
Or,  une  institution  si  belle  et  si  propre  à  nourrir  la  charité  mutuelle, 
avait  dégénéré  de  sa  première  sainteté.  Chacun  se  permettait  de  faire 
dans  l'église  son  repas  particulier;  d'où  il  arrivait  que,  tandis  que  les 

(1)  1.  Cor.,  8,  9  et  10.  — (2)  Ibi'd,  11,  1-16. 
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uns  avaient  à  manger  jusqu'à  satiété,  d'autres  n'avaient  pas  de  quoi 
assouvir  leur  faim.  Ainsi,  là  où  les  riches  devaient  spécialement  se  dis- 
tinguer par  la  frugalité,  la  modestie,  la  tempérance,  ils  ne  cherchaient 
qu'à  triompher  par  la  magnificence  et  le  luxe;  et  les  pauvres,  au  lieu  d'y 
trouver  consolation  et  assistance,  n'en  remportaient  que  confusion  et  tris- 
tesse. Pour  faire  sentir  combien  tout  cela  était  mal,  il  rappelle  l'institution 
de  l'Eucharistie;  d'où  il  conclut  que,  quiconque  mange  ce  pain  et  boit  ce 
calice  indignement,  est  coupable  du  corps  et  du  sang  du  Seigneur;  et  qu'il 
faut  s'éprouver  avant  que  de  le  prendre ,  pour  ne  pas  manger  et  boire  son 
jifgement.  Et  c'est  pour  cela,  dit-il,  que  beaucoup  d'entre  vous  sont  ma- 
lades et  meurent.  Il  veut  donc  et  ordonne  que,  dans  ces  repas  de  charité,  éta- 
blis plutôt  pour  rassasier  la  faim  des  pauvres  que  celle  des  riches,  les  riches 
attendent  les  pauvres.  Si  la  faim  les  presse,  qu'ils  mangent  en  particulier  à 
la  maison  ;  afin  de  ne  point  donner  à  l'église  une  occasion  d'envie  et  de  scan- 
dale à  leurs  frères,  ni  en  rapporter  la  malédiction  au  lieu  de  la  bénédiction. 
Quant  au  reste,  conclut-il,  je  le  réglerai  quand  je  serai  de  retour  à  Corinthe. 
Ces  paroles  regardent  évidemment  la  célébration  des  divins  mystères,  et  com- 
prennent tous  ces  rites  sacrés  que,  dans  l'ordre  de  la  liturgie,  observent  uni- 
versellement toutes  les  églises,  et  que  l'on  croit,  avec  raison,  venir  d'une  source 
commune ,  la  tradition  apostolique  ;  les  apôtres  n'ayant  pas  jugé  à  propos 
de  mettre  par  écrit  tous  les  règlements  qu'ils  prescrivaient  aux  églises  (1). 

Ensuite,  reprenant  quelques  désordres  dans  l'usage  des  dons  surnaturels, 
qui  ne  troublaient  pas  peu  la  paix  et  la  décence  des  assemblées  solennelles , 
l'apôtre  donne  une  description  exacte  de  ces  mêmes  dons  et  fait  mention  de 
divers  grades  et  offices  qui  entraient  dans  le  gouvernement  de  l'église.  Les 
uns  y  étaient  doués  d'une  éminente  sagesse,  d'autres  d'une  foi  très-vive, 
d'autres  de  la  vertu  des  miracles,  d'autres  de  l'esprit  de  prophétie  ou  du 
discernement  des  esprits  ,  d'autres  du  don  des  langues,  et  d'autres  du  talent 
de  les  interpréter.  De  même  que,  dans  le  corps,  nonobstant  son  unité,  il 
y  a  une  admirable  diversité  de  membres  destines  à  des  fonctions  diverses, 
dont  l'une  est  plus  noble  et  l'autre  moins ,  toutes  cependant  nécessaires  à  la 
conservation,  à  la  décence  et  à  la  force  du  corps  entier;  de  même,  dans  le 
corps  mystique  de  l'Eglise,  il  y  a  divers  grades  et  offices,  ordonnés  pour  des 
opérations  plus  ou  moins  excellentes,  qui  cependant  regardent  toutes  une 
même  fin  :  la  conservation,  l'ornement  et  l'accroissement  de  ce  même  corps. 
Les  apôtres  y  occupent  le  premier  rang,  le  second  les  prophètes,  le  troi- 
sième les  docteurs  ;  viennent  ensuite  ceux  qui  ont  reçu  quelque  grâce  par- 
ticulière, soit  pour  faire  des  miracles,  soit  pour  guérir  les  malades,  soit 
pour  gouverner  et  diriger  les  consciences,  soit  pour  parler  diverses  langues, 
soit  enfin  pour  les  interpréter. 
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Ces  dons,  l'Esprit-Saint  les  distribuait  suivant  son  bon  plaisir,  mais  en 
telle  abondance,  que  l'apôtre  fat  obligé  d'en  régler  l'usage.  Il  se  trouvait 
aux  assemblées  des  fidèles  un  si  grand  nombre  qui  avaient  l'esprit  de  pro^ 
phétie,  ou  le  don  de  parler  diverses  langues,  ou  le  talent  de  les  interpréter, 
que,  tous  voulant  indiscrètement  faire  usage  de  leurs  dons,  il  en  résultait 
une  confusion  très-grande.  «  Lors  donc  que  vous  vous  assemblez,  dit  l'apôtre, 
et  que  l'un  d'entre  vous  se  sent  inspiré  à  chanter  une  hymne,  l'autre  à  déve- 
lopper quelque  profond  mystère ,  celui-ci  à  exposer  une  nouvelle  révélation 
qui  lui  a  été  faite,  celui-là  à  parler  quelque  langue  étrangère,  un  autre  à 
l'interpréter  :  que  tout  se  fasse  sans  confusion  et  avec  ordre,  comme  il  con- 
vient pour  l'édification  de  l'Eglise  et  l'utilité  des  fidèles.  Pendant  que  l'un 
parle,  que  l'autre  se  taise.  L'inspiration  prophétique  est,  quant  à  l'usage, 
assujétie  à  la  volonté  des  prophètes  :  l'Esprit  divin  opère  doucement  sur 
eux,  éclaire  l'entendement,  humilie  et  calme  l'esprit,  et  finalement  leur 
laisse  la  liberté  de  parler  ou  de  se  taire,  selon  qu'il  convient  davantage.  » 
C'est  tout  le  contraire  de  ce  qui  arrive  aux  faux  prophètes  du  paganisme , 
lesquels,  agités  par  le  démon  qui  leur  trouble  l'esprit  et  les  met  en  fureur, 
sont  forcés  de  parler  malgré  eux.  «Ainsi  ne  fait  pas  notre  Dieu,  qui  est  le 
Dieu,  non  point  de  la  dissension,  mais  de  la  paix.  Telle  est,  ajoute  l'apôtre, 
Sa  doctrine  que  j'enseigne  dans  toutes  les  églises.  »  D'où,  l'on  voit  que  ce 
n'était  pas  seulement  sur  l'église  de  Corinthe,  mais  encore  sur  les  autres, 
que  Dieu  répandait  ces  grâces  avec  tant  d'abondance  (1). 

Les  Corinthiens  avaient  beaucoup  d'empressement  pour  ces  dons  -.l'apôtre 
élève  leur  pensée  plus  haut  encore.  «  Oui ,  je  vais  vous  montrer  une  voie 
beaucoup  plus  excellente.  Quand  je  parlerais  toutes  les  langues  des  hommes 
et  des  anges  mêmes,  si  je  n'ai  point  la  charité,  je  ne  suis  que  comme  un 
airain  sonnant  et  une  cymbale  retentissante.  Et  quand  j'aurais  le  don  de 
prophétie ,  que  je  pénétrerais  tous  les  mystères  et  que  j'aurais  une  parfaite 
science  de  toutes  choses  ;  et  quand  j'aurais  toute  la  foi  possible  et  capable 
de  transporter  les  montagnes,  si  je  n'ai  point  la  charité,  je  ne  suis  rien.  Et 
quand  j'aurais  distribué  tout  mon  bien  pour  nourrir  les  pauvres,  et  j'aurais 
livré  mon  corps  pour  être  brûlé ,  si  je  n'ai  point  la  charité,  tout  cela  ne  me 
sert  de  rien.  La  charité  est  patiente;  elle  est  douce  et  bienfaisante:  la  charité 
n'est  point  envieuse  ;  elle  n'est  point  téméraire  et  précipitée  ;  elle  ne  s'enfle 
point  d'orgueil  ;  elle  n'est  point  ambitieuse  ;  elle  ne  cherche  point  ses  pro- 
pres intérêts;  elle  ne  s'irrite  point  ;  elle  ne  pense  point  le  mal;  elle  ne  se 
réjouit  point  de  l'injustice;  mais  elle  se  réjouit  de  la  vérité  :  elle  supporte 
tout;  elle  croit  tout  ;  elle  espère  tout  ;  elle  souffre  tout.  La  charité  ne  finira 
jamais  :  au  lieu  que  les  prophéties  s'anéantiront,  que  les  langues  cesseront 
et  que  la  science  sera  abolie.  Car  ce  n'est  que  partiellement  que  nous  pro- 
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pbétisoas.  Mais  lorsque  viendra  ce  qui  est  parfait,  alors  s'abolira  ce  qui  est 
partiel.  Maintenant  nous  voyons  comme  par  un  miroir  et  en  des  énigmes  ; 
mais  alors  nous  verrons  face  à  face  :  je  ne  connais  maintenant  qu'en  partie; 
mais  alors  je  connaîtrai  comme  je  suis  moi-même  connu.  Maintenant  il 
demeure  la  foi,  l'espérance  et  la  charité,  trois  vertus;  mais  la  plus  excellente 
en  est  la  charité  (1).  » 

Après  avoir  tourné  ainsi  les  rivalités  des  Corinthiens  en  une  sainte  ému- 
lation, à  qui  aimerait  plus  les  autres,  Paul  les  affermit  dans  la  foi  de  la 
résurrection.  Il  leur  rappelle  ce  qu'il  leur  avait  déjà  prêché  de  vive  voix 
touchant  la  résurrection  du  Christ,  savoir,  qu'il  était  ressuscité  le  troi- 
sième jour,  suivant  les  Ecritures;  qu'il  y  avait  encore  des  témoins  vivants 
et  très-dignes  de  foi ,  qui  avaient  vu  le  Christ  après  sa  résurrection  ;  qu'il 
s'était  d'abord  apparu  à  Pierre,  ensuite  aux  onze  apôtres;  puis  à  plus  de 
cinq  cents  frères,  dont  le  grand  nombre  était  encore  en  vie;  plus  lard  à 
Jacques  seul,  et  après  à  tous  les  apôtres  ensemble;  «  Enfin  à  moi-même, 
qui  ne  suis  qu'un  avorton,  le  moindre  des  apôtres,  indigne  d'être  appelé 
apôtre,  parce  que  j'ai  persécuté  l'Eglise  de  Dieu.  Mais  c'est  par  la  grâce 
de  Dieu  que  je  suis  ce  que  je  suis,  et  sa  grâce  n'a  pas  été  stérile  en  moi  ; 
mais  j'ai  travaillé  plus  que  tous  les  autres,  non  pas  moi  toutefois,  mais  la 
grâce  de  Dieu  avec  moi.  Ainsi ,  et  moi  et  eux  ,  voilà  ce  que  nous  vous  prê- 
chons tous,  et  voilà  ce  que  vous  avez  cru.  Puis  donc  qu'on  vous  a  prêché 
que  Jésus-Christ  est  ressuscité  d'entre  les  morts,  comment  se  trouve-l-il 
parmi  vous  quelques-uns  qui  osent  dire  que  les  morts  ne  ressuscitent  point? 
Que  si  les  morts  ne  ressuscitent  point,  Jésus-Christ  n'est  donc  pas  ressus- 
cité. Et  si  Jésus-Christ  n'est  pas  ressuscité ,  notre  prédication  est  vainc  et 
votre  foi  est  vaine  aussi.  Nous  serons  même  convaincus  d'avoir  été  de  faux- 
témoins  à  l'égard  de  Dieu,  puisque  nous  avons  rendu  témoignage  contre 
Dieu  même,  qu'il  a  ressuscité  le  Christ,  qu'il  n'aurait  pas  néanmoins  res- 
suscité, si  les  morts  ne  ressuscitent  pas.  Car  si  les  morts  ne  ressuscitent 
point,  le  Christ  n'est  pas  non  plus  ressuscité.  Que  si  le  Christ  n'est  point 
ressuscité,  votre  foi  est  vaine;  car  vous  êtes  encore  dans  vos  péchés.  Ccua 
qui  sont  morts  en  Jésus-Christ  ont  donc  péri  sans  ressource.  Si  nous  n'avions 
d'espérance  en  Jésus-Christ  que  pour  celte  vie,  nous  serions  les  plus  misé- 
rables de  tous  les  hommes.  Mais  maintenant  Jésus-Christ  est  ressuscité ,  il 
est  devenu  les  prémices  de  ceux  qui  dorment.  Car  comme  la  mort  est  venue 
par  un  homme,  c'est  par  un  homme  aussi  que  doit  venir  la  résurrection  des 
morts.  Et  comme  tous  meurent  en  Adam ,  tous  revivront  aussi  en  Jésus- 
Christ,  et  chacun  en  son  rang;  Jésus-Christ  d'abord,  comme  les  prémices, 
puis  ceux  qui  sont  à  lui  en  son  avènement.  Ensuite  viendra  la  consomma» 
lion  de  toutes  choses,  lorsque  Jésus-Christ  aura  remis  le  royaume  à  Dieu, 
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son  Père,  et  qu'il  aura  détruit  tout  empire,  toute  domination,  toute  puis- 
sance. Car  il  doit  régner  jusqu'à  ee  que  son  Père  lui  ait  mis  tous  ses  en- 
nemis sous  ses  pieds.  Or,  la  mort,  le  dernier  ennemi,  sera  détruite  aussi; 
car  l'Ecriture  dit  que  Dieu  lui  a  mis  tout  sous  les  pieds,  et  lui  a  tout  assu- 
jéti.  Lors  donc  que  toutes  choses  auront  été  assujéties  au  Fils,  alors  le  Fils 
lui-même  sera  assujéti  à  celui  qui  lui  aura  assujéti  toutes  choses,  afin  que 
Dieu  soit  tout  en  tous.... 

«Mais,  dira  quelqu'un,  comment  les  morts  ressuscitent-ils?  quel  sera 
le  corps  dans  lequel  ils  reviendront?  Insensé!  Ce  que  tu  sèmes  ne  reprend 
point  la  vie,  s'il  ne  meurt  auparavant.  Et  ce  que  tu  sèmes,  ce  n'est  pas  le 
corps  de  la  plante  qui  doit  naître,  mais  la  graine  seulement ,  comme  du  blé 
ou  de  quelque  autre  chose.  Or,  Dieu  lui  donne  un  corps  tel  qu'il  lui  plait , 
et  il  donne  à  chaque  semence  le  corps  qui  est  propre  à  chaque  plante.  Toute 
chair  n'est  pas  la  même  chair;  mais  autre  est  la  chair  des  hommes,  autre 
est  la  chair  des  bètes,  autre  celle  des  oiseaux,  autre  celle  des  poissons.  Et 
il  y  a  des  corps  célestes  et  des  corps  terrestres;  mais  les  corps  célestes  ont 
un  autre  éclat  que  les  corps  terrestres.  Autre  est  l'éclat  du  soleil,  autre  l'é- 
clat de  la  lune,  autre  l'éclat  des  étoiles;  et  même,  entre  les  étoiles,  Tune 
est  plus  éclatante  que  l'autre.  Il  en  arrivera  de  même  dans  la  résurrection 
des  morts.  Le  corps  maintenant  est  semé  dans  la  corruption ,  et  il  ressusci- 
tera incorruptible.  Il  est  semé  tout  difforme ,  et  il  ressuscitera  tout  glorieux. 
Il  est  semé  en  faiblesse,  et  il  ressuscitera  en  force.  Il  est  semé  corps  animal 
(ou  naturel),  et  il  ressuscitera  corps  spirituel  (1).  » 

Paul,  ayant  ainsi  confirmé  les  fidèles  de  Corinlhe  dans  la  doctrine  de  la 
charité  et  de  l'immortalité,  leur  recommande  les  collectes  en  faveur  des 
saints,  c'est-à-dire  des  chrétiens  de  la  Judée.  Il  leur  donne,  sur  ee  sujet, 
la  même  règle  qu'il  avait  donnée  aux  églises  de  Galalie.  «  Que  chacun  de 
vous  mette  à  part,  chez  soi,  le  premier  jour  de  la  semaine,  c'est-à-dire  le 
dimanche,  ce  qu'il  voudra  ;  et  que  l'on  n'attende  pas  que  je  sois  venu  pour 
faire  la  quête.  Quand  je  serai  présent,  j'enverrai,  avec  des  lettres  de  re- 
commandation, ceux  que  vous  aurez  jugés  propres  à  porter  votre  charité  à 
Jérusalem  ;  que  si  la  chose  mérite  que  j'y  aille  moi-même ,  ils  iront  avec 
moi.  »  Il  leur  recommande  Timothée  comme  un  ministre  fidèle;  la  maison 
de  Stéphanas,  de  Fortunat  et  d  Achaïcus,  qui  étaient  les  prémices  de 
l'Achaïc.  Il  leur  apprend  que,  malgré  toutes  ses  instances,  Apollon  n'avait 
pas  voulu  aller  les  voir  pour  le  moment  avec  les  frères  qui  portaient  la  lettre. 
Il  finit  par  ces  paroles  :  «  Les  églises  d'Asie  vous  saluent;  principalement 
Aquila  et  Priscille,  avec  leur  église  domestique.  C'est  chez  eux  que  je  loge. 
Tous  les  frères  vous  saluent.  Saluez-vous  les  uns  les  autres  dans  un  saint 
baiser.  Je  vous  écris  ce  salut,  moi  Paul,  de  ma  propre  main.  Si  quelqu'un 
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n'aime  point  notre  Seigneur  Jésus-Christ,  qu'il  soit  anathème  :  Maran  atlia. 
(Ces  deux  derniers  mots  signifient ,  en  syriaque,  le  Seigneur  vient ,  et  con- 
tiennent une  menace  du  dernier  jugement.)  Que  la  grâce  de  notre  Seigneur 
Jésus-Christ  soit  avec  vousl  Mon  amour  avec  tous  tous  en  Jésus-Christ! 
Amen  (1)  !  » 

Sédition  excitée  par  l'orfèvre  Déroétrius.  Ce  qu'il  faut  penser  d' Apollonius  de  Tyanc. 
Paul  repasse  en  Macédoine.  Arrivée  de  Tite.  Seconde  épitre  aux  Corinthiens. 

Si  le  séjour  de  Paul  à  Ephèse  fut  pour  lui  un  continuel  martyre,  on  peut 
le  dire  particulièrement  des  derniers  mois,  auxquels  se  doivent  rapporter 
ces  paroles  de  sa  seconde  épitre  aux  Corinthiens,  écrite,  comme  nous  ver- 
rons ,  peu  après  son  départ  de  l'Asie  :  «  Nous  ne  voulons  pas ,  nos  frères, 
vous  laisser  ignorer  la  tribulation  qui  nous  est  survenue  en  Asie.  Elle  nous 
a  tellement  accablés  au-dessus  de  nos  forces,  que  la  vie  même,  que  nous 
croyions  certainement  perdreau  milieu  de  tant  de  périls,  nous  était  à  charge; 
et  que  nous  étions  intérieurement  disposés,  comme  ont  coutume  de  l'être 
ceux  auxquels  on  a  notifié  leur  sentence  de  mort  (2).  » 

Parmi  ces  tribulations  nouvelles  que  souffrit  l'apôtre  après  avoir  écrit  sa 
première  épUre,  saint  Luc  décrit  la  sédition  excitée  contre  lui  par  un  cer- 
.  tain  orfèvre ,  nommé  Démétrius ,  dont  le  métier  consistait  à  faire  de  petits 
temples  d'argent,  qui  représentaient  le  fameux  temple  dédié  à  Diane  dans 
la  ville  d'Ephèse.  Comme  la  curiosité  de  voir  ce  superbe  monument,  compté 
parmi  les  merveilles  du  monde,  ou  bien  la  dévotion  à  l'idole,  attirait  de  toutes 
les  parties  de  l'univers  un  grand  nombre  de  voyageurs,  Démétrius  faisait 
un  grand  débit  de  ces  petits  temples,  et  une  foule  d'ouvriers ,  qui  travail- 
laient à  son  compte,  en  retiraient  un  bénéfice  considérable.  Les  ayant  donc 
tous  réunis,  il  commença  par  exagérer  d'une  part  l'immense  profit  qui  leur 
revenait  de  la  dévotion  des  peuples  au  temple  et  à  l'image  de  Diane  ;  et,  de 
l'autre,  les  efforts  de  Paul  et  le  succès  de  ses  prédications  contre  le  culte  des 
idoles,  d'où  il  arrivait  déjà  que,  non-seulement  à  Ephèse,  mais  dans  presque 
toute  l'Asie,  un  grand  nombre  ne  regardait  plus  comme  des  dieux  véritables 
ceux  qui  étaient  l'œuvre  de  l'industrie  humaine.  Ce  qui  donnait  à  conclure  que 
leur  métier  allait  perdre  de  son  importance,  leur  gain  diminuer  notablement, 
le  temple  de  la  grande  Diane  tomber  dans  le  mépris,  et  qu'enfin,  on  verrait 
peu  à  peu  s'anéantir  la  majesté  de  celle  qu'adorait  toute  l'Asie  et  tout  l'univers. 

A  ces  mots,  tous  entrèrent  en  fureur,  et,  élevant  la  voix  jusqu'aux  nues, 
se  mirent  à  crier  :  Vive  la  grande  Diane  d'Ephèse  1  Toute  la  ville  fut  en  un 
clin-d'œil  remplie  de  tumulte.  Ils  coururent  au  théâtre,  lieu  ordinaire  des 
assemblées  publiques,  traînant  avec  eux  Gaïus  et  Aristarquc  de  Macédoine, 
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qoi  avaient  accompagne  l'apotre  dans  son  voyage.  Paul  roulait  aller  se  pré- 
senter au  peuple,  mais  les  disciples  l'en  empêchèrent.  Quelques-uns  même 
des  principaux  seigneurs  de  l'Asie ,  qui  étaient  de  ses  amis,  l'envoyèrent 
prier  de  ne  |mmiI  se  présenter  au  théâtre.  Cependant  les  uns  criaient  d'une 
manière,  et  les  autres  d'une  autre;  car  tout  ce  concours  de  peuple  n'était 
qu'une  multitude  confuse,  et  la  plupart  même  ne  savaient  pourquoi  ils 
étaient  assemblés.  Les  Juifs,  que  tout  le  monde  connaissait  pour  avoir  des 
idoles  la  même  horreur,  craignaient  que  cet  orage  n'éclatât  sur  eux.  Ils 
prirent  donc,  du  milieu  de  la  foule,  un  certain  Alexandre,  afin  que,  d'un 
lieu  éminent,  il  .pérorât  leur  cause,  et  tournât  toute  la  haine  et  la-fureur  du 
peuple  contre  les  chrétiens.  Alexandre  ayant  fait  signe  de  la  main  pour 
apaiser  le  tumulte  et  obtenir  une  audience  favorablo,  se  disposait  à  parler, 
lorsque  soudain,  l'ayant  reconnu  pour  Juif,  toute  la  multitude  éleva  la 
voix,  et,  sans  vouloir  entendre  aucune  raison,  continua  de  crier. pendant 
deux  heures:  Vive  la  grande  Diane  des  Ephésiens  1  A  la  fin,  un  homme 
sage  et  en  place  apaisa  ces  clameurs,  et  dit  :  Mais  est-il  personne  qui  ne 
sache  que  la  cité  d'Ephèsc  a  une  dévotion  spéciale  au  temple  de  la  grande 
Diane,  fille  de  Jupiter  ?  Puisque  donc  nul  ne  vous  conteste  celte  renommée, 
vous  devez  demeurer  tranquilles  et  ne  rien  faire  inconsidérément.  Car  ceux 
que  vous  avez  amenés  ici  ne  sont  ni  sacrilèges  ni  blasphémateurs  de  votre 
déesse.  Si  Démétrius,  et  les  ouvriers  qui  sont  avec  lui, ont  quelque. plainte 
a  faire  contre  quelqu'un,  on  lient  l'audience  ;  et  il  y  a  des  proconsuls  :  qu'ils 
s-'appellent  donc  en  justice  les  uns  les  autres.  Que  si  vous  avez  quelque 
autre  affaire  à  proposer,  elle  pourra  se  terminer  dans  une  assemblée  légi- 
time. Car  nous  sommes  en  danger  d'être  accusés  de  sédition  pour  ce  qui 
s'est  passé  aujourd'hui ,  ne  pouvant  alléguer  aucune  raison  pour  justifier  ce 
concours  tumultuaire  du  peuple.  Ayant  dit  cela,  il  congédia  l'assemblée  (1). 

Pour  ce  qui  est  de  l'histoire  et  des  prétendus  prodiges  d'Apollonius  de 
Tyane,  philosophe  et  magicien ,  qu'on  a  coutume  de  placer  vers  ces  temps, 
nous  ne  croyons  pas  devoir  entrer  là  dessus  dans  aucun  détail.  Le  seul  garant 
que  nous  en  ayons  est  Philostrale,  sophiste-courtisan  de  Julie,  femme  de 
l'empereur  Sévère,  qui ,  près  de  deux  siècles  après  coup,  et  pour  plaire  à  sa 
patrone,  composa,  sur  les  mémoires  informes,  dit-il,  d'un  certain  Damis, 
de  Ninive,  moins  une  histoire  qu'un  roman  plein  de  contradictions  et  de 
contes  ridicules.  En  voici  quelques  exemples  qui  peuvent  faire  juger 
du  reste. 

Il  fait  dire  à  Apollonius  :  Je  sais  toutes  les  langues,  sans  en  avoir  appris 
aucune  ;  je  connais  même  les  pensées  secrètes  des  hommes.  Et  un  peu  au- 
paravant il  nous  le  montre  étudiant  sous  divers  maîtres,  et  Rappliquant  entre 
autres  à  bien  parler  le  dialecte  atlique;  ensuite,  un  peu  après,  pendant  ses 

(l)  Act.,  19. 
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voyages  dans  l'Inde,  il  nous  le  représente  continuellement  oblige  à  se  servir 
d'un  interprète,  cl  fort  surpris  lorsqu'un  habitant  du  pays  lui  parle  grec. 

Dans  un  de  ses  voyages,  il  rencontra  une  femme  blanche  jusqu'à  la  cein- 
ture et  toute  noire  pour  le  reste;  puis  des  montagnes  où  des  singes  plan- 
taient du  poivre;  plus  loin  des  dragons  de  feu.  Quiconque  pouvait  tuer  u» 
de  ces  derniers  ,  trouvait  dans  sa  tête  des  pierres  semblables  à  l'anneau  de 
Gigès.  Sur  la  colline  des  brachmanes,  il  vit  le  puits  de  sandaraque  et  son 
eau  admirable;  auprès  du  puits,  un  gouffre  qui  lançait  du  feu  et -des  flammes 
couleur  de  plomb;  mais  surtout  deux  tonneaux  d'une  pierre  noirâtre,  l'un 
rempli  de  pluies,  l'autre  de  vents  ,  dont  les  brachmanes  faisaient  de  temps 
à  autre  des  cadeaux  à  leurs  amis.  Un  jour  les  brachmanes,  avec  Apollonius, 
s'élant  frottés  d'un  certain  onguent  d'ambre  jaune,  se  mirent  à  frapper  la 
terre  de  leurs  cannes,  et  à  chaque  coup  la  terre,  devenant  ondulcuse  comme 
l'Océan  ,  les  envoyait  à  deux  coudées  en  l'air  ,  où  ils  restaient  suspendus 
quelques  minutes.  Quand  ils  se  mettaient  à  table,  la  terre  aussitôt  étendait 
sous  leurs  pieds  des  tapis  de  verdure;  le  pain,  les  plats,  les  couverts,  les 
mets  arrivaient  spontanément;  quatre  cruches,  se  mouvant  d'elles-mêmes, 
allaient  de  côté  et  d'autre ,  versant  les  unes  du  vin  ,  les  autres  de  l'eau , 
fraîche  ou  tiède,  suivant  le  goût  de  chacun;  de  plus,  quatre  éebansons 
d'airain  circulaient  autour  des  convives  et  leur  présentaient  les  gobelets 
remplis  :  vers  la  fin  du  repas,  pour  boire  à  la  santé,  on  prenait  ,  de  la 
main  d'un  Tantale  d'airain  ,  une  coupe  merveilleuse  qui ,  comme  une  fon- 
taine vive,  s'emplissait  continuellement  d'un  vin  délicieux.  Avait-on  bien 
bu;  aussitôt  la  terre  leur  dressait  elle-même  à  chacun  des  lits  doux  et 
commodes.. 

A  la  suite  d'un  de  ces  repas,  où  le  roi  de  l'Inde  s'était  enivré  jusqu'à 
perdre  la  raison  ,  Apollonius  et  le  chef  des  brames ,  Iarchas ,  se  mirent  à 
parler  philosophie.  Iarchas  raconta  gravement  comme  son  àmc,  logée  jadis 
dans  le  corps  d'un  roi,  avait  gouverné  son  empire,  fait  la  guerre  et  donné 
des  preuves  de  la  plus  haute  sagesse  ;  Apollonius ,  à  son  tour ,  apprit  à  ses 
auditeurs  que  la  sienne  avait  habité  autrefois  le  corps  d'un  pilote  égyptien , 
et  joué  comme  tel  un  beau  tour  aux  pirates.  Il  s'informa  ensuite  si ,  chez  les 
Indiens ,  il  y  avait  l'eau  d'or  ,  demanda  des  nouvelles  des  pygmées ,  ainsi 
que  de  celte  race  d'hommes  qui  n'ont  qu'un  pied  extrêmement  large,  dont 
ils  se  servent  non-seulement  pour  marcher  ,  mais  encore  pour  se  mettre  à 
l'ombre.  Dans  un  entretien  secret ,  il  reeul  d'Iarchas  sept  anneaux  mcrvciU 
leux  qui  avaient  les  noms  d'autant  de  planètes ,  et  qu'Apollonius  portait  re- 
ligieusement au  jour  de  chacune  d'elles. 

En  revenant  de  l'Inde,  ils  traversèrent  un  pays  où  le*  pierres  n'étaient 
pas  de  pierre,  mais  d'airain,  aussi  bien  que  le  sable.  Après  tous  ses  voyages, 
il  était  si  savant ,  qu'il  entendait  jusqu'à  la  langue  des  moineaux  et  faisait 
des  choses  prodigieuses.  Entre  autres ,  il  s'entretint  une  nuit  tout  seul  avec 
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l'ombre  d'Achille,  lui  demanda  s'il  avait  été  enseveli,  et  si  les  Muses  et  les 
Néréïdes  avaient  bien  pleuré  à  son  enterrement;  mais  surtout  il  aperçut  un 
jour ,  à  Ephèse ,  la  peste  qui  se  promenait  dans  les  rues  déguisée  en  men- 
diant ;  l'ayant  fait  assommer  de  pierres ,  ce  masque  se  trouva  changé  en  un- 
gros  chien  (1). 

Certes ,  lorsqu'un  homme  tous  débite  gravement  pour  de  l'histoire  des 
«on tes  aussi  puérils ,  il  s'ôte  lui-même  toute  croyance ,  et  ce  serait  perdre 
son  temps  et  insulter  au  bon  sens  des  lecteurs,  que  de  le  réfuter  sérieuse- 
ment. Ainsi  en  ont  jugé,  parmi  les  anciens,  Lactance,  Eusèbe,  saint  Chry- 
sostôme,  saint  Augustin,  Photius,  Suidas;  et  parmi  les  modernes,  Scaligerr 
Vossius  et  Casaubon  (2). 

Vers  le  commencement  du  quatrième  siècle ,  Hiérocrès ,  persécuteur  fu- 
rieux des  chrétiens ,  en  sa  qualité  de  gouverneur  de  la  Bithynic  et  puis  de 
l'Egypte,  essaya  d'opposer  à  l'histoire  de  l'Evangile  celle  de  Philostratc, 
Mais  il  n'a  fait  par  là  que  rendre  un  témoignage  de  plus  à  la  vérité  du 
christianisme,  La  vie  de  Jésus-Christ  a  été  écrite  par  des  témoins  oculaires 
qui  l'ont  signée  de  leur  sang,  reçue  en  dépôt  par  d'autres  témoins  qui  l'ont 
publiée  sans  interruption  par  toute  la  terre  :  pour  elle  sont  morts  plus  de 
témoins  qu'il  n'y  a  de  lettres  dans  toutes  ses  pages;  elle  est  écrite,  non- 
seulement  dans  les  livres,  mais  dans  une  foule  d'institutions  toujours  subsis- 
tantes, mais  dans  toutes  les  nations  qu'elle  a  converties,  mais  dans  l'univers 
qu'elle  a  changé,  mais  dans  l'empire  éternel  qu'elle  y  a  fondé.  Lors  donc 
qu'après  trois  siècles  d'épreuve,  il  vient  un  Hiéroclès.  non  pas  en  contester 
la  vérité,  mais  y  opposer  le  personnage  d'un  roman  fabuleux,  qu'est-ce  à 
dire,  sinon  que  la  vérité  de  l'Evangile  était  si  incontestable  que,  pour  la 
révoquer  en  doute,  il  eût  fallu  se  persuader  des  choses  mille  fois  plus  ab- 
surdes que  les  contes  de  Philostratc.  . 

Quand  eut  cessé  l'émeute  excitée  à  Ephèse  par  Démétrius,  Paul  con- 
voqua les  disciples,  leur  fil ,  avec  ses  adieux,  une  exhortation  paternelle , 
et  se  mit  en  route  pour  la  Macédoine.  Mais  avant  de  passer  d'Asie  en  Eu- 
rope, il  aurait  désire  s'arrêter  à  Troade,  y  ayant  trouvé  des  dispositions 
favorables  pour  y  annoncer  l'Evangile  avec  fruit.  II  avait  espéré  de  trouver 
Tile  en  cette  ville.  Ce  qui  n'étant  point  arrivé,  le  désir  qu'il  avait  de  le 
revoir  au  plutôt  pour  apprendre  de  lui  l'état  de  l'église  de  Corinlhe,  ne 
donnait  aucun  repos  à  son  esprit.  C'est  pourquoi ,  après  avoir  embrasse  les 
iidcîes  de  Troade,  il  traversa  l'Hcllespont,  passa  dans  la  Macédoine,  pour 
visiter  en  passant  ces  églises,  recueillir  les  aumônes  pour  les  pauvres  de  la 
Judée ,  et  s'acheminer  vers  l'A ch aïe.  Bien  qu'il  n'ait  pu  rester  long-temps 
en  Macédoine,  il  y  endura  toutefois  beaucoup  de  peines,  comme  il  le  té- 
moigne lui-même  par  ces  paroles.  «  Arrivé  en  Macédoine,  je  n'eus  aucun 

(1)  Philost.  Vite  Jpoll  —  (2)  Voir  Tillemotit,  i.  1, 
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repos  selon  la  chair;  mais  j'y  souffris  toute  sorte  de  trihulation,  des  combats 
au  dehors ,  des  craintes  au  dedans.  »  Mats  ce  Dieu  qui  console  les  humbles 
lui  fît  éprouver  uno  abondante  consolation  par  l'arrivée  de  ïile,  qui  lui 
apprit  les  meilleures  nouvelles  de  ses  chers  Corinthiens,  et  des  bons  effets 
qu'avait  produits  sa  lettre  sur  la  plupart  d'entre  eux.  Tant  s'en  faut  qu'elle 
les  eût  ou  troublés,  ou  irrités,  ou  refroidis  à  son  égard,  qu'elle  leur  avait 
inspiré,  au  contraire,  un  plus  ardent  désir  de  le  revoir,  une  véritable  et 
salutaire  pénitence,  et  une  volonté  sincère  de  réparer  les  désordres  qu'il 
avait  repris  si  fortement  en  eux. 

Cette  joie  néanmoins  était  tempérée  par  la  douleur  d'apprendre  que  quel- 
ques-uns d'entre  eux  ne  s'étaient  point  corrigés  encore  de  leurs  impudicilés; 
que  quelques  fa ui -apôtres  prêchaient  l'observance  des  cérémonies  judaïques 
comme  nécessaire  à  tous,  pour  le  salut,  et  qu'ils  s'efforçaient  de  décréditer 
son  apostolat,  cherchant  à  le  faire  passer  pour  un  destructeur  de  la  loi,  pour 
un  homme  qui,  sans  être  envoyé  de  Jésus-Christ,  ni  des  premiers  apôtres , 
s'était  ingéré  de  lui-même  dans  le  ministère,  et  par  conséquent  était  indigne 
de  porter  le  nom  d'apôtre. 

Paul ,  désirant  donc  no  trouver  plus  aucun  reproche  à  leur  faire  quand 
il  arriverait  à  Corinthe,  leur  écrivit  une  seconde  lettre,  dans  laquelle  il 
leur  fait  part  de  ses  dernières  tribulations  en  Asie,  leur  explique  pourquoi, 
contre  ses  premières  intentions,  il  avait  différé  son  voyage  à  Corinthe;  il 
remet  à  l'incestueux  son  crime,  aOn  qu'il  ne  soit  pas  absorbé  par  une  trop 
grande  tristesse;  il  exalte  le  ministère  évangélique  au-dessus  de  celui  dfr 
Moïse;  il  donne  aux  Corinthiens  diverses  instructions,  spécialement  celle  do 
fuir  le  commerce  avec  les  infidèles;  il  les  exhorte  et  les  excite,  par  l'exemple 
des  chrétiens  de  Macédoine,  à  préparer  une  abondante  aumône  pour  les 
chrétiens  pauvres  de  la  Judée* 

Pour  fermer  ensuite  la  bouche  aux  faux-apôtres  qui  déprimaient  son 
apostolat,  il  se  voit  contraint  de  mettre  en  vue  les  dons  et  les  grâces  qu'il 
avait  reçues  de  Dieu;  ses  travaux,  ses  fatigues,  ses  souffrances,  ses  mé- 
rites. Ce  qu'il  fait  avec  beaucoup  de  répugnance  et  en  se  taxant  comme  de 
folie.  11  a  été  entre  autres  souvent  en  prison,  bien  des  fois  en  danger  de 
perdre  la  vie,  fouetté  cinq  fois  pat  les  Juifs,  trois  fois  battu  de  verges  par 
les  gentils,  une  fois  lapide,  recevant  en  ces  occasions  une  multitude  in- 
nombrable de  coups;  il  a  fait  naufrage  trois  fois,  a  été  une  nuit  au  fond  de 
la  mer,  luttant  contre  une  furieuse  tempête;  il  a  rencontré  grand  nombre 
de  périls  dans  les  fleuves,. sur  la  mer,  dans  les  solitudes,  dans  les  cités, 
de  la  part  des  voleurs,  de  la  part  des  Juifs,  de  la  part  des  gentils,  de  la 
part  des  faux-frères.  Ajoutez  à  cola  la  fatigue,  le  travail ,  les  veilles,  la  faim, 
la  soif,  les  jeûnes,  le  froid,  la  nudité;  son  application  quotidienne,  sa  sol- 
licitude continuelle  pour  toutes  les  églises.  Venant  ensuite  aux  dons  et  aux 
visions  célestes,  il  rappelle  ce  qui  lui  était  arrivé  quatorze  années  aupara- 
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vant,  son  merveilleux  ravissement  an  troisième  ciel,  ou  il  entendit  des  se- 
crets qu'il  ne  lui  était  pas  permis  ou  pas  possible  de  raconter.  Mais  en  quoi 
il  proteste  se  complaire  beaucoup  plus  que  dans  les  révélations,  ce  sont  les 
infirmités,  les  outrages,  les  nécessités,  les  persécutions,  les  angoisses  souf- 
fertes pour  Jésus-Christ;  d'où  finalement  il  conclut  qu'il  n'était  pas  moins 
que  les  premiers  apôtres;  et  il  donne  comme  preuve  de  son  apostolat,  sa 
constante  et  généreuse  patience,  ses  miracles,  ses  prodiges,  et  les  autres 
effets  extraordinaires  qu'avait  opérés  par  lui  la  divine  puissance  (1). 

Cette  lettre,  en  tète  de  laquelle  on  lit,  avec  celui  de  l'apôtre,  le  nom  de 
Timothéc,  fut  portée  à  Corinthe  par  Tile,  renvoyé  dans  cette  ville  afin  d'y 
faire  la  collecte  des  aumônes  pour  les  pauvres  de  Judée.  L'apôtre  le  fit  ac- 
compagner dans  ce  voyage  de  deux  frères,  desquels,  sans  indiquer  leurs 
noms ,  il  fait  l'éloge  en  ces  paroles  :  Nous  avons  envoyé  avec  lui  un  de  nos 
frères,  devenu  célèbre,  à  cause  de  l'Evangile,  dans  toutes  les  églises,  choisi 
en  outre  par  les  églises  pour  compagnon  de  notre  pèlerinage  (2).  Les  inter- 
prètes croient  communément  que  ces  paroles  se  rapportent  à  saint  Luc, 
célèbre  dans  toutes  les  églises  du  monde  pour  avoir  écrit  et  publié  l'Evan- 
gile, et  que  nous  voyons  avoir  été  le  compagnon  inséparable  de  l'apôtre 
dans  ses  voyages.  Quant  à  l'autre  frère  envoyé  à  Corinihe  avec  Tite,  il  dit 
que  dans  bien  des  rencontres  il  avait  eu  des  preuves  particulières  de  son 
zèle  et  de  sa  vigilance;  mais  que,  dans  cette  occasion,  il  s'était  surpassé 
lui-même,  par  la  grande  affection  qu'il  avait  témoignée  pour  eux.  Il  n'est 
pas  facile  de  deviner  auquel  des  disciples  de  saint  Paul  convient  cel  éloge 
plutôt  qu'à  d'autres. 

Le  motif  d'envoyer  des  personnes  aussi  distinguées  pour  recueillir  les 
aumônes  des  Corinthiens,  fut  d'enlever  à  ses  ennemis ,  et  spécialement  aux 
faux-apôtres,  tout  prétexte  de  le  calomnier  sur  l'usage  de  cette  grande 
somme  d'argent  dont  il  devait  être  le  dépositaire  pour  la  transporter  en 
Judée.  L'apôtre  s'appliquait  à  faire  le  bien  avec  tant  de  circonspection-, 
qu'il  put  être  approuvé  non-seulement  de  Dieu ,  mais  encore  des  hommes* 

Peu  après,  il  passa  de  la  Macédoine  dans  la  Grèce,  c'est-à-dire,  dans 
l'Acbaïe,  et  se  rendit  pour  la  troisième  fois  à  Corinlbe,  ainsi  qu'il  le  dit 
lui-même  jusqu'à  deux  fois  dans  sa  lettre.  On  ne  sait  point  au  juste  quand 
il  y  fit  son  second  voyage.  Il  n'y  resta  que  trois  mois.  De  savoir  ce  qu'il  y 
fit  pendant  ce  temps,  saint  Luc  n'en  dit  rien.  Mais  certainement  il  n'aura 
pas  manqué  de  régler  tout  ce  qui  regardait  la  célébration  des  divins  mys- 
tères, suivant  la  promesse  qu'il  en  avait  faite  en  sa  première  épltre;  ce  qui 
doit  s'entendre  de  ces  rites  qui  s'observent  communément  dans  toutes  les 
églises,  particulièrement  que  l'Eucharistie  ne  fut  plus  reçue  que  par  des 
personnes  à  jeùn. 

(1)2.  Cor.  —  (2)/6M.,8, 18. 
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Epitre  aux  Romains.  Vrai  sens  de  ces  paroles  :  RationabiU  obtequium  vettrum  Déjwrt 
de  Paul  pour  Jérusalem.  Prédictions  d'Agab. 

Avant  de  quitter  Corinlhe  et  de  faire  voile  pour  Jérusalem,  l'apôtre 
écrivit  sa  grande  lettre  aux  Romains.  Quoique  écrite  après  celles  aux  Thes- 
saloniciens,  aux  Galatcs  et  aux  Corinthiens,  elle  a  mérité  néanmoins,  dans 
la  série  de  ses  épîtres ,  la  première  place,  soit  parce  qu'elle  est  adressée  à 
la  métropole  de  l'empire,  soit  à  cause  de  la  dignité  de  l'Eglise  romaine, 
mère  et  maîtresse  de  toutes  les  églises  du  monde ,  soit  parce  que  l'apôtre  y 
jette  les  fondements  de  sa  doctrine,  y  développe  plus  amplement  les  mystères 
de  la  grâce,  sur  lesquels  roulent  les  autres  lettres,  et  d'où,  par  conséquent, 
dépend  leur  intelligence. 

Le  sujet  de  l'épitre  est  pris  des  disputes  que  les  chrétiens  circoncis,  tou- 
jours zélés  pour  leurs  cérémonies,  à  Rome  comme  ailleurs,  excitaient 
contre  les  gentils  qui  avaient  embrassé  la  foi ,  sans  s'assujétir  au  joug  des 
observances  judaïques.  La  vanité  commençant  à  se  glisser  déjà  dans  l'empire 
de  la  vérité,  au  lieu  de  se  croire  chacun  inférieur  à  son  frère  selon  les  règles 
de  l'humilité  chrétienne,  plusieurs  avaient  introduit  des  rivalités  messéan tes 
et  de  pernicieuses  disputes  sur  la  prééminence.  Les  Juifs  se  glorifiaient  que 
Dieu  leur  avait  donné  la  loi,  et  en  son  temps  le  Messie,  qui  même  n'avait 
prêché  qu'à  eux  seuls,  et  ils  prétendaient  que,  pour  avoir  observé  la  même 
loi,  ils  avaient  mérité  la  lumière  de  l'Evangile.  Les  gentils  répondaient,  au 
contraire,  que,  s'ils  n'avaient  pas  été  éclairés  de  Dieu  autant  que  les  Juifs, 
ils  l'avaient  néanmoins  connu,  surtout  leurs  sages;  que  si  le  Messie  avait 
été  promis  et  donné  aux  Juifs,  il  avait  aussi  été  rejeté  par  eux;  qu'ainsi  il 
était  plus  juste  que  Jésus-Christ  favorisât  les  gentils  qui  l'avaient  adoré 
aussitôt  qu'ils  l'avaient  connu,  que  les  Juifs  qui,  l'ayant  connu  les  premiers, 
Pavaient  crucifié. 

Saint  Paul  les  instruit  donc  avec  une  telle  sagesse,  qu'il  ôle  aux  uns  et 
aux  autres  l'orgueil  du  propre  mérite,  et  qu'il  réunit  ces  deux  peuples  dans 
Jésus-Christ,  comme  dans  la  pierre  angulaire,  par  le  lien  de  la  grâce  et  par 
l'esprit  de  l'humilité. 

Il  confond  premièrement  les  gentils  en  leur  faisant  voir  que  s'ils  ont 
connu  Dieu  et  sa  justice ,  ils  ne  lui  avaient  pas  rendu  gloire ,  mais  s'étaient 
livrés  aux  plus  abominables  excès  ;  et  ensuite  les  Juifs,  en  leur  montrant 
qu'ils  faisaient  eux-mêmes  ce  qu'ils  condamnaient  dans  les  autres.  Il  prouve, 
par  l'exemple  d'Abraham,  que  le  principe  de  la  vraie  justice  est  la  foi, 
mais  la  foi  vivante  et  agissante  par  la  charité,  et  non  les  œuvres  de  la  loi 
et  de  la  nature  destituées  de  la  fui  et  de  la  grâce,  comme  le  prétendaient  les 
Juifs  (1).  Il  parle  ensuite  du  péché  originel,  en  décrit  vivement  les  funestes 

(1)  Rom. ,  1-4. 
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citais ,  particulièrement  dans  la  force  de  la  concupiscence ,  dans  la  loi  de  la 
«h air,  dans  1  eloignemcnt  que  nous  avons  pour  le  bien  et  l'inclination  à 
toute  sorte  de  mal.  Développant  la  question  profonde  de  l'élection  cl  de  la 
réprobation  au  sujet  du  choix  des  gentils  et  de Tabandonnement  des  Juifs, 
dont  il  prédit  cependant  le  retour  final ,  il  pose  les  principes  de  la  prédestina- 
tion gratuite  de  chaque  élu  à  la  grâce  et  à  la  gloire,  et  nous  avertit  d'envi- 
sager ces  sortes  de  questions  comme  entièrement  incompréhensibles  et  au- 
dessus  de  l'humaine  intelligence  (1).  Enfin ,  aux  dogmes  de  la  foi  il  ajoute  les- 
règles  des  mœurs ,  expliquant  dans  plusieurs  chapitres  tous  les  principes  et 
tous  les  devoirs  de  la  piété  et  dé  la  vie  chrétienne.  Il  recommande,  entre 
autres,  l'obéissance  aux  puissances  supérieures ,  parce  qu'il  n'y  a  point  de 
puissance  qui  ne  soit  de  Dieu  ;  il  la  recommande  à  toute  personne ,  sans- 
cxcepler,  dit  saint  Chrysoslôme,  ni  prêtre,  ni  prophète,  ni  qui  que  ce  soit, 
^lais  aussi,  suivant  le  même  Père,  parle-t-il  de  la  puissance  et  non  pas  de 
l'homme  qui  peut  en  être  revêtu.  Car ,  qu'il  y  ait  des  gouvernements,  que 
les  uns  commandent  et  que  les  autres  obéissent,  afin  que  le  monde  n'aille 
pas  au  hasard,  les  peuples  se  laissant  pousser  çà  et  là  comme  les  vagues  de 
la  mer,  je  dis  que  c'est  là  l'œuvre  de  la  divine  sagesse.  Il  ne  dit  donc  pas  : 
Il  n'y  a  point  de  priBce,  si  ce  n'est  de  Dieu;  mais  il  parle  delà  chose  même 
en  disant  :  Il  n'est  point  de  puissance;  si  ce  n'est  de  Dieu.  Et  les  puissances 
qui  sont,  sont  ordonnées  de  Dieu  (2). 

On  cite  bien  souvent  ces  paroles  de  saint  Paul  :  RationabUe  obseqmum 
vestrum  (3),  comme  formant  à  elles  seules  une  phrase  complète,  avec  le 
verbe  sous-entendu  sil;  et  on  les  traduit  ainsi  :  Que  votre  obéissance  soit 
raisonnable.Un  traducteur  de  la  Bible  est  même  allé  plus  loinr  et  au  lieu 
de  votre  obéissance  y  il  a  mis  votre  foi.  Comme  ces  paroles,  ainsi  traduites, 
paraissent  à  quelques  personnes  une  autorité  péremptoire  en  faveur  d'un 
certain  système  de  philosophie,  nous  avons  cherché,  par  l'examen  du  texte 
même ,  et  en  consultant  les  meilleurs  interprètes ,  quel  en  était  le  sens  le 
plus  naturel  et  le  plus  littéral  ;  et  nous  avons  trouvé  qu'il  est  tout  différent 
de  celui  que  ces  personnes  lui  donnent. 

Voici  le  texte  grec  :  Da^axai»  ou»  v/ia; ,  aStXfot,  Sia  rtav  otxrtpfitav  tou  6sou, 

nmpaçrjvctt  toc  ow/mTcc  u^uwv  0v«av  Çwaa»,  aycav,  eua/seçov  toi  6«&>,  t>?v  ioytxijv 
iarpetav  u/twv. 

En  latin  :  Obsecro  vos,  fratres ,  per  misericordias  Dei  ut  exhibeatis  cor- 
pora  vestra  hostiam  viventem ,  sanctam ,  benepïaceniem  J)co ,  rationalem 
ctdtum  vestrum.  La  Vuîgate  met  obsequium  vestrum  ;  mais  comme  ce  mot 
n'indique  point  s'il  est  au  nominatif  ou  à  l'accusatif,  ainsi  que  ceux  qui 
précèdent ,  nous  avons  préféré  lui  substituer  cultum.  qui  marque  le  même 
cas  et  exprime  tout-à-fait  la  même  idée  que  le  grec. 

(1)  Rom.,  5-11.  —  (2)  Chrys.  Uom.  23,  in  Rom. ,  14.— (3)  Rom. ,  12,  1. 
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Voici  la  traduction  la  plus  littérale  qu'il  nous  a  été  possible  d'en  faire  : 
Je  vous  conjure ,  mes  frères  ,par  les  miséricordes  de  Dieu ,  de  rendre  vos 
corps  une  victime  vivante,  sainte ,  agréable  à  Dieu ,  comme  votre  culte  rai' 
sonnable  ou  spirituel  Les  interprètes  en  donnent  l'explication  suivante.  Saint 
Paul  fait  entendre  aux  chrétiens  de  Rome  que,  si  les  Juifs  ont  offert  à  Dieu 
d'autres  victimes  qu'eux-mêmes ,  des  animaux  mis  à  mort  et  privés  de 
raison,  eux,  au  contraire , doivent  lui  offrir  leurs  propres  corps,  comme 
une  victime  vivante,  sainte,  agréable,  et  animée  par  l'esprit  et  la  raison. 
#  Le  P.  Bernardin  de  Picquigny,  qui,  d'après  l'exhortation  bienveillante 
du  pape  Clément  XI r  fit,  en  français,  un  abrégé  de  sa  Triple  exposition 
latine  des  Epitres  de  saint  Paul,  traduit  ainsi  ces  paroles  :  Je  vous  conjure , 
par  les  entrailles  de  la  divine  miséricorde ,  de  lui  consacrer  vos  corps  comme 
des  hosties  vivantes ,  saintes  tpurifiées  de  toutes  souillures  de  péchés ,  agréables 
à  Dieu  y  comme  lui  étant  offertes  par  un  esprit  pur  et  sanctifié. 

Il  ajoute,  dans  son  corollaire  de  piété  :  «  Remarquez  la  pratique  à  la- 
quelle saint  Paul  nous  exhorte  tous,  savoir,  en  reconnaissance  des  misé- 
ricordes de  Dieu  sur  nous,  de  lui  offrir  notre  corps ,  toutes  ses  actions  et 
tousses  mouvements >  comme  une  hostie  raisonnable  et  spirituelle,  et  de 
faire  cette  offrande  avec  un  esprit  intérieur,  pur  et  sanctifié. 

«  Saint  Paul  fait  allusion  aux  anciens  sacrifices ,  où  Ton  immolait  des- 
animaux, des  bœufs,  des  moutons,  etc.,  et  il  leur  oppose  une  nouvelle  ma- 
nière de  sacrifice  intérieur  et  spirituel,  mais  que  Dieu  a  toujours  voulu t 
puisque,  comme  dit  saint  Thomas,  après  saint  Augustin,  le  sacrifice  visible 
qu'on  offre  extérieurement  à  Dieu  est  le  signe  du  sacrifice  invisible  par 
lequel  on  s'offre  intérieurement  à  son  service. 

»  Saint  Paul  donc  nous  enseigne  et  nous  exhorte  d'offrir  à  Dieu ,  non  des 
corps  de  bêtes  muettes,  dépourvues  de  raison  et  incapables  de  glorifier 
Dieu,  mais  nos  corps  vivants,  sanctifiés,  agréables  à  Dieu,  capables  de  le 
glorifier  et  par  les  actions  saintes  et  par  la  mortification  des  actions 
animales.  » 

La  Bible  de  Sacy  (édition  de  Rondet),  Corneille-de-la-Pierrc  et  Estius 
reconnaissent,  comme  Picquigny,  que  le  sens  direct  et  littéral  est  celui  que 
nous  avons  indiqué. 

Enfin  saint  Chrysostôme,  expliquant  ces  mêmes  paroles,  se  demande  : 
«  Qu'est-ce  donc  que  ce  culte  raisonnable?  c'est  le  service  spirituel ,  la  vie 
selon  Jésus-Christ.  Celui  qui  offre  un  sacrifice  dans  la  maison  de  Dieu, 
s'observe  et  se  recueille,  quel  qu'il  puisse  être  d'ailleurs.  Pour  nous,  nous 
devons  en  agir  ainsi  toute  notre  vie,  comme  devant  à  chaque  instant  offrir 
et  sacrifier  à  Dieu.  Vous  accomplirez  ce  précepte,  si  chaque  jour  vous  lui 
4>ffrez  des  sacrifices,  si  chaque  jour  vous  devenez  prêtre  et  sacrificateur  de 
votre  propre  corps  et  de  la  vertu  qui  est  selon  votre  âme  ;  par  exemple,  si  vous 
lui  offrez  la  chasteté,  l'aumône,  la  douceur,  la  patience.  Voilà  comme  vous 
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oflrirexun  culte  raisonnable,  c'est-à  dire  un  culte  qui  n'a  rien  de  corporel , 
rien «le grossier,  rien  de  sensible.  » 

D'après  tout  cela ,  c'est  une  erreur,  ce  nous  semble,  dfc  supposer  que 
aes  paroles,  rationabUe  obseqwum  vestrum,  forment  une  phrase  à  part  et 
qu'elles  veulent  dire  :  Que  votre  obéissance  ou  votre  foi  soit  raisonnable; 
Klles  ne  sont  qu'une  suite  et  un  complément  de  ce  qui  précède,  et  marquent 
le  caractère  distinclif  du  cuUe>  qui  est  d'être  spirituel  rraême  dans  ce  qu'il 
y  a  d'extérieur. 

Bien  que  Paul  neut  pas  encore^té  à  Romelorsqu  il  écrivit  aux  Romains,  il 
était  néanmoins  leur  apôtre ,  aussi  bien  que  des  autres  nations,  et  avait  au- 
torité pour  leur  prescrire  des  lois.  Depuis  bien  des  années  il  désirait  ardem- 
ment se  rendre  dans  cette  capitale- du  monde,  dont  la  fbi  était  célébrée  dan» 
tout  l'univers.  Ce  qui  l'avait  empêché  jusque  là  d'entreprendre  ce  voyage, 
c'était  la  résolution  qu'il  avait  prise  d'annoncer  principalement  PEvangile 
dans  les  lieux  où  Jésus-Christ  n'avait  pas  été  nommé  encore,  aGu  de  n'avoir 
pas  l'air  de  vouloir  profiter  ,  comme  faisaient  les  faux-apôtres,  des  travaux 
des  autres  et  bâtir  sur  les  fondements  d'aulmi.  Mais  alors,  ayant  rempli  du 
nom  de  Jésus-Christ  et  de  la  connaissance  de  l'Evangile  tous  les  pays  qui 
sont  depuis  Jérusalem  jusqu'à  l'Illyrie,  savoir  :  la  Syrie,  la  Phénicie,  l'Arabie, 
la  Cilicie,  la  Paraphilic,  la  Pisidie ,  la  Lycaonie-,  la  Galatie,  le  Pont,  la  Cap- 
padocc,  la  Paphlagonic,  la  Phrygie,  la  Troade,  l'Asie,  la  Carie,  la  Lycie, 
l'Ionic,  les  lies  de  Chypre,  de  Crète  et  d'autres  moins  grandes,  la  Thrace, 
la  Macédoine,  la  Thcssalie,  l'Altique,  l'Achaïe  et  peut-être  l'illyrie  même, 
il  se  dispose  à  satisfaire  son  désir.  Comme  il  n'avait  plus  de  motif  pour  rester 
dans  ce  que  nous  appelons  l'Orient,  il  pensait  devoir  se  porter  en  Occident, 
et,  après  avoir  été  à  Jérusalem,  aller  tout  droit  en  Espagne,  et  ne  s'arrêter 
à  Rome  qu'en  passant.  Tel  était  son-  projet,  pendant  qu'il  écrivait  aux 
Romains.  Mais,  comme  nous  verrons,  la  divine  Providence  l'exécuta  d'une 
manière  bien  différente.  Il  pensait  ne  voir  Rome  qu'à  son  passage,  et  s'ar- 
rêter principalement  en  Espagne;  et  c'est  un  problème  de  l'histoire,  si  jamais 
l'Espagne  l'a  vu  ;  tandis  que  Rome  fut  le  champ  que ,  les  dernières  années 
de  sa  vie,  il  cultiva  de  ses  sueurs,  baigna  de  ses  larmes,  arrosa  de  sa  doc- 
trine et  consacra  par  tout  son  sang.  La  persécution  excitée  contre  lui  à  Jéru- 
salem, son  emprisonnement  à  la  suite  duquel  il  se  vit  obligé  d'en  appeler  à 
César,  changèrent  les  dispositions  qu'il  avait  prises.  Peut-être  le  craignait-iî 
déjà,  quand  il  témoigne  pressentir  les  tribulations  qui  paraissaient  l'attendre, 
et  qu'il  engage  les  Romains  h  l'assister  de  leurs  prières,  afin  que  je  sois  dé- 
livré, dit-il,  des  infidèles  qui  sont  dans  la  Judée  (1). 

L'apôtre  envoya  celte  lettre  à  Rome  par  Phébé ,  diaconesse  de  l'église , 
qui  était  dans  le  port  de  Cenchrée,  près  de  Corinlhe.  Il  la  recommande 

m 
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aux  Romains  d'une  manière  toute  particulière ,  les  priant  de  la  recevoir 
4ommc  on  doit  faire  les  saints,  et  de  l'assister  dans  toutes  les  occasions  où 
elle  aurait  besoin  d'eux,  de  mcm§  qu'elle  avait  assisté  beaucoup  de  per- 
sonnes, du  nombre  desquelles  il  était  lui-même.  Viennent  ensuite  des  salu- 
tations ponrun  grand  nombre  «de  particuliers  :  ce  qui  donne  à  conclure 
combien  d' illustres  personnages  se  trouvaient  dès-lors  en  I  église  de  Rome. 
Saluez,  dit-il , Priscillc  et  Aquila ,  «es  coadjuteurs  en  Jésus-Christ,  qui 
ont  exposé  leurs  tètes^our  me  sauver  la  vie,  et  à  qui  toutes  les  églises  des 
gentils  ont  des  obligations  aussi  bien  que  moi-même.  Avec  eux  il  salue  en- 
core leur  église  domestique,  de  laquelle  il  fait  encore  mention  à  la  (in  de  sa 
première  épître  aux  Corinthiens  ;  ce  qui  fait  croire  qu'à  Ephèse,  à  Rome  et 
peut-être  encore  à  Corinthe,  leur  maison  était  un  des  lieux  destinés  à  célébrer 
les  assemblées  saintes.  Saluez,  ajoute-t-il,  mon  cher  Ephcnètes,  prémices  des 
chrétiens  en  Asie.  Saluez  Marie,  qui  a  beaucoup  travaillé  pour  vous ,  ou 
comme  d'autres  lisent,  pour  nous  :  ayant  peut-être  assisté  l'apôtre  dans  ses 
besoins  en  Asie  et  en  Grèce.  Saluez  Andronicus  et  Junia,  mes  parents, qui  déjà 
ont  été  compagnons  de  mes  chaînes,  qui  tiennent  un  rang  considérable  parmi 
les  apôtres  et  ont  embrassé  l'Evangile  avant  moi.  Saluez  Ampliatus,  mon 
bien  aimé  dans  le  Seigneur  ;  Urbain,  compagnon  de  mes  travaux  ;  mon  cher 
Stacbys,  et  Apellc,  homme  d'une  vertu  éprouvée.  Saluez  ceux  de  la  famille 
d'Aristobule,  et  Hérodion,  mon  autre  parent,  ainsi  que  les  chrétiens  de  la 
maison  de  Narcisse.  —  L'on  ne  peut  dire  avec  certitude  si  ce  Narcisse  est  ou 
non  le  fameux  affranchi  de  Claude,  tué  la  première  année  de  Néron.  On  ne 
peut  pas  conclure  des  paroles  de  l'apôtre  qu'il  fût  chrétien  ou  encore  en 
vie.  Au  contraire,  puisqu'il  ne  salue  ni  lui  ni  tous  ceux  de  sa  maison ,  mais 
ceux-là  seulement  qui  croyaient  en  Jésus-Christ,  il  se  voit  clairement,  et  que 
sa  famille  n'était  pas  chrétienne,  et  que  lui-même  pouvait  n'avoir  point 
encore  embrassé  la  foi.  Enfin,  même  après  sa  mort,  sa  maison  pouvait  en- 
core s'appeler  la  maison  de  Narcisse. —  Saluez  Tryphène  et  Tryphose,  ainsi 
que  Perside  qui  m'est  très-chère;  lesquelles  ont  travaillé  beaucoup  et  tra- 
vaillent encore  dans  le  Seigneur.  Saluez  Rufus,  élu  dans  le  Seigneur,  et  sa 
mère  qui  est  aussi  la  mienne:  —  ce  que  l'apôtre  ajoute,  soit  à  cause  de  l'âge 
respectable  de  cette  dame,  soit  qu'en  diverses  rencontres  elle  eût  eu  soin  de 
lui  comme  de  son  propre  fils.  —  Saluez  Asyncritus,  Phlégon,  Hermas,  — 
régardé  communément  comme  L'auteur  du  livre  appelé  Pasteur,  dont  nous 
parlerons  dans  la  suite  ;  —  Patrobc,  Hermès  et  les  frères  qui  sont  en  leur 
compagnie.  Saluez  Philologue  et  Julie,  Nérécet  sa  sœur,  ainsi  qu'Olym- 
piade et  tous  les  saints  qui  sont  avec  eux.  Saluez-vous  Jes  uns  les  autres  par 
un  saint  baiser.  Toutes  les  églises  du  Christ  vous  saluent.  Timothce,  mon 
coadjuleur,  vous  salue  en  particulier,  ainsi  que  Lucius,  que  plusieurs  re- 
gardent le  même  que  saint  Luc;  Jason  qui,  dans  la  sédition  de  Thcssalo- 
nique,  exposa  sa  vie  pour  celle  de  l'apôtre,  et  Sosipàtrc,  que  le  même 
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apôtre  appelle  tous  trois  ses  parents,  Tertins,  qui  écrivit  la  lettre,  c'est-à- 
dire  qui  servit  de  copiste  à  saint  Paul ,  place  en  ce  lieu  son  salut.  Suivent 
Ceux  deCaïus ,  qui  donnait  l'hospitalité  à*Tapôtre  et  à  toute  l'église,  d'Eraste, 
questeur  ou  trésorier  de  la  ville,  etdeQuartus;  enfin  la  conclusion  ordinaire: 
Que  la  grâce  de  notre  Seigneur  Jésus-Christ  soit  avec  vous  tousl  Amen  (1)  ! 

Saint  Paul,  après  avoir  séjourné  trois  mois  dans  l'Acbaïe,  pensa  s'em- 
barquer pour  la  Judée  et  faire  ce  voyage  en  droiture  par  mer,  comme  plus 
court  et  plus  prompt.  Mais  ayant  découvert  que  les  Juifs  lui  dressaient 
des  embûches  pour  le  faire  arrêter,  assassiner  ou  voler,  soit  par  des  cor- 
saires ou  des  larrons,  soit  de  quelque  autre  manière,  il  changea  d'idée,  et , 
an  lieu  de  faire  voile  du  port  de  Ccnchrée,  il  se  mit  en  route  pour  la  Macé- 
doine. St'pâtre  ou  Sosipâtre,  fils  de  Pyrrhus,  de  la  ville  de  Bérée,  l'accom- 
pagna dans  ce  voyage,  avec  Àristarque  et  Secundus,  de  Thessalonique,  par 
conséquent  Macédoniens  tous  les  trois  ;  Caïus,  de  Dcrbe ,  et  Timolhéc ,  de 
Lystre,  tous  deux  de  Lycaonic;  enfin  Tychique  et  Trophime,  d'Asie.  Les 
uns  et  les  autres,  arrivés  avec  l'apôtre  à  Philippes,  passèrent  aussitôt  à 
Troadc,  avec  ordre  de  l'y  attendre  jusqu'après  la  Pâque  et  les  sept  jours 
des  Azymes.  La  solennité  passée ,  saint  Paul  et  saint  Luc  arrivèrent  en  cinq 
jours  de  navigation  à  Troade,  et  s'y  arrêtèrent  une  semaine  durant.  Le 
dernier  jour,  qui  était  un  dimanche,  les  fidèles  s'assemblèrent  pour  rompre 
le  pain,  ce  qui ,  dans  le  langage  des  écrivains  sacrés ,  signifie  souvent  la  célé- 
bration des  très-saints  mystères.  Paul,  qui  devait  partir  le  lendemain,  pro- 
longea le  discours  jusqu'au  milieu  de  la  nuit  dans  le  cénacle  ou  chambre 
haute  où  se  tenait  l'assemblée  et  où  brûlaient  un  grand  nombre  de  flam- 
beaux. Le  jour  de  dimanche,  le  cénacle  à  l'étage  le  plus  élevé  de  la  maison, 
le  long  discours  de  Paul  sur  les  choses  divines,  la  multitude  des  lampes 
allumées,  sont  toutes  circonstances  qui  indiquent  que  ce  n'était  pas  pour  un 
repas  ordinaire  que  les  fidèles  s'étaient  assemblés  en  ce  lieu,  mais  pour  la 
consécration  solennelle  et  la  réception  des  mystères  divins.  Pendant  qu'ils 
étaient  tous  attentifs  à  écouter  le  discours  de  Paul ,  il  arriva  qu'un  jeune 
homme  nommé  Eulycbus,  qui,  pour  mieux  voir  ou  mieux  entendre  l'apôtre, 
s'était  assis  dans  une  fenêtre,  vaincu  par  le  sommeil,  tomba  du  troisième 
étage  où  était  le  cénacle,  dans  la  cour  ou  sur  la  voie  publique,  et  on  l'em- 
porta mort.  Paul  descendit  aussitôt,  se  jeta  sur  le  cadavre,  et,  l'ayant  em- 
brassé, lui  rendit  la  vie;  puis,  remonté  au  cénacle,  il  rompit  le  pain ,  c'est-à- 
dire  célébra  l'Eucharistie,  continuant  de  parler  jusqu'à  la  pointe  du  jour 
et  laissant  tous  les  fidèles  au  comble  de  la  joie,  de  voir  parmi  eux  le  jeune 
homme  ressuscité. 

Après  que  l'assemblée  eut  fini,  les  compagnons  de  Paul  firent  voile  pour 
Asson,  ville  peu  distante  de  Troadc.  L'apôtre  s'y  étant  rendu  par  terre, 

(1)  Rom. ,  16. 
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s'y  embarqua  avec  ses  compagnons ,  et  arriva  avec  eux  à  Mitylènc,  capitale 
de  VUe  de  Lesbos,  d'où,  poursuivant  leur  voyage,  ils  se  virent  le  jour 
d'après  en  face  de  l'Ile  de  Scio,  et  le  lendemain  abordèrent  à  celle  de  Samos  ; 
ou  plutôt,  suivant  le  texte  grec,  en  face  de  Samos  à  la  petite  lie  qui  prend 
son  nom  du  promontoire  de  Trogyle  qui  en  est  proche.  De  là ,  ayant  remis 
à  la  voile,  ils  prirent  terre  le  jour  suivant  à  Milet,  seconde  ville,  si  ce  n'é- 
tait pas  la  première-,  de  l'Ion ic. 

L'apôtre  n'avait  pas  voulu  s'arrêter  à  Ephèse,  mais  passer  outre  jusqu'à 
Milet,  de  peur  qu'il  ne  fût  oblige  par  les  chrétiens  de  la  première  de  ces 
deux  villes,  qui  lui  étaient  tendrement  affectionnés,  de  séjourner  en  Asie 
-plus  long-temps  qu'il  n'aurait  voulu  ;  car  il  se  bâtait  d'arriver ,  autant  que 
possible,  à  Jérusalem  pour  la  Pentecôte.  Or,  de  milet  envoyant  à  Ephèse, 
il  appela  les  anciens  de  l'Eglise,  c'est-à-dire,  comme  le  dit  au  siècle  suivant 
saint  Irénée,  originaire  de  ce  pays  (1),  les  évèques  et  les  prêtres  tant 
d' Ephèse  que  des  lieux  circonvoisins  de  l'Asie ,  afin  qu'ils  vinssent  recevoir 
de  lui,  avec  le  dernier  adieu,  les  dernières  instructions.  Il  leur  rappela  et 
les  larmes  qu'il  avait  répandues,  et  les  tribulations  qu'il  avait  souffertes 
par  les  embûches  des  Juifs,  et  son  application  infatigable  à  les  exhorter,  à 
leur  faire  des  remontrances ,  à  leur  prêcher  la  vérité,  et  le  jour  et  la  nuit, 
«t  en  public  et  dans  leurs  maisons,  et  à  tous  en  général  et  à  chacun  en  par- 
ticulier. «  Et  maintenant  voilà  que,  lié  par  l'Esprit,  je  vais  à  Jérusalem, 
ignorant  ce  qui  doit  m'y  arriver;  si  ce  n'est  que  dans  toutes  les  villes  par 
où  je  passe,  l'Esprit-Saint  m'avertit  que  des  chaînes  et  des  tribulations 
m'attendent  à  Jérusalem.  Mais  je  ne  crains  rien  de  tout  cela,  et  n'estime 
pas  beaucoup  pour  moi  la  vie,  pourvu  que  j'achève  ma  course,  et  que  j'ac- 
complisse le  ministère  que  j'ai  reçu  du  Seigneur  Jésus,  qui  est  de  rendre 
témoignage  à  l'Evangile  de  la  grâce  de  Dieu.  Et  maintenant  je  sais  que  vous 
ne  verrez  plus  mon  visage,  vous  tous  chez  qui  j'ai  passé,  prêchant  le  royaume 
de  Dieu.  C'est  pourquoi  je  vous  déclare  aujourd'hui  que  je  suis  innocent 
du  sang  de  vous  tous;  car  je  n'ai  point  manqué  de  vous  annoncer  tous  les 
conseils  de  Dieu.  Prenez  donc  garde  à  vous-mêmes  et  à  tout  le  troupeau , 
dans  lequel  l'Esprit-Saint  vous  a  établis  évêques,  afin  de  paître  l'Eglise  de 
Dieu,  qu'il  a  acquise  par  son  sang.  Car  je  sais  qu'après  mon  départ,  il  en- 
trera parmi  vous  des  loups  ravissants  qui  n'épargneront  pas  le  troupeau  ;  et 
que  d'entre  vous-mêmes,  il  s'élèvera  des  hommes  qui  prêcheront  des  doc- 
trines perverses,  afin  d'attirer  des  disciples  après  eux.  C'est  pourquoi 
veillez,  vous  souvenant  que  durant  trois  ans  je  n'ai  point  cesse  nuit  et  jour 
d'avertir  avec  larmes  chacun  de  vous.  El  maintenant,  mes  frères,  je  vous 
recommande  à  Dieu ,  et  à  la  parole  de  sa  grâce  :  à  Dieu  qui  peut  achever 
l'édifice  que  nous  avons  commencé ,  et  vous  donner  part  à  son  héritage 

(1)  tren.,  1.  3,  c.  14, 
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avec  lous  les  saints.  Et  après  qu'il  eut  dit  ces  paroles,  il  se  mit  à  genoux, 
et  pria  avec  eux  tous.  Or,  ils  fondaient  tous  en  larmes,  et  se  jetant  au  cou 
de  Paul ,  ils  le  baisaient,  affligés  surtout  de  ce  qu'il  leur  avait  dit  qu'ils  ne 
le  verraient  plus  (1)  :  »  ce  qu'il  leur  avait  dit  par  conjecture,  et  non  par 
révélation;  car,  comme  nous  verrons,  il  retourna  effectivement  en  Asie 
après  son  premier  emprisonnement  de  Rome. 

De  Milet,  l'apôtre,  avec  saint  Luc  et  ses  autres  compagnons,  vint  à  l'Ile 
de  Cos,  et  le  jour  d'après  à  celle  de  Rhodes;  de  là,  sur  les  côtes  de  la  Lycie, 
à  Patares.  Y  ayant  trouvé  un  navire  qui  passait  en  Phénicie,  ils  s'y  embar- 
quèrent. A  la  hauteur  de  Chypre,  ils  laissèrent  cette  lie  à  gauche  et  allèrent 
jeter  l'ancre  à  Tyr,  où  le  vaisseau  devait  déposer  ses  marchandises.  A  Tyr, 
ils  trouvèrent  des  chrétiens  qui ,  prévoyant  par  l'esprit  prophétique  les  maux 
qui  attendaient  Paul  à  Jérusalem,  le  détournaient  de  ce  voyage.  Mais  lui» 
après  avoir  séjourné  une  semaine  dans  leur  ville,  se  disposait  à  se  remettre 
en  mer.  Tous  ces  chrétiens  pieux,  avec  leurs  femmes  et  leurs  enfants,  l'ac- 
compagnèrent jusque  sur  le  rivage;  et  là,  s'étant  mis  à  genoux  pour  prier 
ensemble,  ils  lui  firent  de  tendres  adieux.  Paul  et  sa  suite  passèrent  de  Tyr 
à  Plolémaïde,  où,  ayant  salué  les  frères,  ils  restèrent  un  jour  avec  eux.  Le 
lendemain,  ils  allèrent  à  Césarée,  où  les  reçut  Philippe,  un  des  sept  diacres, 
qui  était  évangélistc,  c'est-à-dire  chargé  spécialement  d'annoncer  l'Evangile. 
Il  avait  quatre  filles  vierges,  qui,  en  récompense  de  leur  virginité,  étaient 
douées  du  don  de  prophétie. 

Comme  ils  demeurèrent  quelques  jours  en  celte  ville,  il  y  arriva  de 
Judée  le  prophète  Agab,  qui,  étant  venu  les  voir,  prit  la  ceinture  de  Paul, 
et,  s'en  étant  lié  les  mains  et  les  pieds  :  Voici ,  dit-il ,  ce  que  déclare  l'Esprit- 
Saint  :  L'homme  à  qui  est  cette  ceinture,  sera  ainsi  lié  à  Jérusalem  par  les 
Juifs,  cl,  par  eux,  livré  aux  mains  des  gentils.  Celte  prophétie  en  action 
émut  si  fort  les  compagnons  de  Paul  et  les  chrétiens  de  Césarée,  qu'ils  le 
conjurèrent  tous  de  ne  point  aller  à  Jérusalem.  Mais  Paul  répondit  :  Que 
faites-vous  de  pleurer  ainsi  et  de  m'altendrir  le  cœur?  Je  suis  tout  prêt  à 
souffrir  à  Jérusalem  non-seulement  la  prison,  mais  la  mort  même,  pour  le 
nom  du  Seigneur  Jésus.  Voyant  donc  qu'ils  ne  pouvaient  le  persuader,  ils 
ne  le  pressèrent  pas  davantage,  et  dirent  :  Que  la  volonté  du  Seigneur  soit 
faite  1  Encouragés  par  son  exemple,  non-seulement  aucun  de  ses  anciens 
compagnons  ne  l'abandonna  par  crainte,  mais  plusieurs  même  des  chrétiens 
de  Césarée  se  joignirent  à  lui  et  l'accompagnèrent  à  Jérusalem ,  conduisant 
avec  eux  un  certain  Mnason ,  originaire  de  Chypre  et  ancien  disciple,  qu'on 
croit  communément  avoir  été  du  nombre  des  soixante  et  douze,  et  dans  la 
maison  duquel  ils  devaient  loger  ensemble. 

(1)  \ct.,  20. 
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Paul  arrive  à  Jérusalem.  Il  est  retiré  des  mains  des  Juif*  par  le  tribun  Lytias.  Il  est 
conduit  à  Césarée  et  se  défend  devant  Félix.  Il  est  do  nouveau  jugé  et  en  appelle 
à  César.  Sa  justification  devant  Agrippa. 

Arrivés  à  Jérusalem,  Paul  et  ses  compagnons  y  furent  accueillis  des 
frères  avec  les  marques  d'une  grande  joie.  Le  lendemain,  étant  allés  visiter 
Jacques,  évéquede  la  ville,  ils  trouvèrent  tous  les  prêtres  assemblés  ches 
lui.  Paul,  les  ayant  salués  et  embrassés,  leur  raconta  en  détail  tout  ce  que 
Dieu  avait  fait  parmi  les  gentils  par  son  ministère.  Et  eux  ayant  entendu 
toutes  ces  choses,  ils  en  glorifièrent  Dieu,  et  lui  dirent  :  Vous  voyez  com- 
bien il  y  a  de  myriades  de  Juifs  qui  ont  cru  ;  et  cependant  ils  sont  encore 
tous  zélés  pour  la  loi.  Or,  ils  ont  entendu  dire  de  vous  que  vous  enseignez 
aux  Juifs  qui  sont  parmi  les  nations,  de  renoncer  à  Moïse,  disant  qu'ils  ne 
doivent  pas  circoncire  leurs  enfants,  ni  vivre  selon  les  anciennes  coutumes. 
Que  (aire  donc?  Certainement  cette  multitude  s'assemblera;  car  ils  ne  man- 
queront pas  d'apprendre  que  vous  êtes  arrivé.  Faites  donc  ce  que  nous  allons 
vous  dire.  Nous  avons  ici  quatre  hommes  qui  ont  fait  un  vœu  de  nazaréens. 
Prenez-les  avec  vous;  purifiez-vous  avec  eux,  et  faites  les  frais  de  la  céré- 
monie ,  afin  qu'ils  se  fassent  raser  la  tète.  Et  tous  sauront  que  ce  qu'ils  ont 
entendu  dire  de  vous  est  faux,  et  que  vous  continuez  d'observer  la  loi. 
Quant  aux  gentils  qui  ont  cru  ,  nous  avons  écrit  qu'ils  ne  devaient  rien 
observer  de  ces  choses ,  mais  seulement  s'abstenir  des  viandes  immolées 
aux  idoles ,  du  sang ,  des  chairs  étouffées  et  de  la  fornication.  Paul  ayant 
donc  pris  ces  hommes ,  et  s'étant  purifié  avec  eux,  entra  le  lendemain  dans 
le  temple,  faisant  savoir  les  jours  auxquels  s'accomplirait  leur  purification, 
et  quand  l'offrande  devrait  être  présentée  pour  chacun  d'eux. 

Les  sept  jours ,  que  durait  la  purification  des  nazaréens,  allaient  finir , 
quand  les  Juifs  d'Asie,  ayant  vu  Paul  dans  le  temple,  soulevèrent  tout  le 
peuple ,  et  se  saisirent  de  lui ,  criant  :  Au  secours  ,  Israélites  1  Voici  cet 
homme  qui  enseigne  partout  contre  la  nation,  contre  la  loi  et  contre  ce  lieu; 
et  qui  de  plus  a  introduit  des  Grecs  dans  le  temple  et  profané  ce  lieu  saint. 
Car  ayant  vu  dans  la  ville  Trophime  d'Ephcseavec  Paul,  ils  croyaient  qu'il 
l'avait  introduit  dans  le  temple.  Aussitôt  toute  la  ville  fut  émue,  et  le  peuple 
accourut  en  foule  :  on  se  saisit  de  Paul,  et  on  l'emmena  hors  du  temple,  et 
incontinent  les  portes  en  furent  fermées.  Et  comme  ils  se  disposaient  à  le 
tuer  ,  le  bruit  vint  au  tribun  de  la  cohorte  romaine  qui  faisait  garde  auprès 
du  temple,  que  tout  Jérusalem  était  dans  le  trouble  et  la  confusion.  A  l'ins- 
tant, prenant  avec  lui  des  soldats  et  des  centurions ,  il  courut  vers  eux. 
Quand  ils  aperçurent  le  tribun  et  les  soldats,  ils  cessèrent  de  battre  Paul. 
Alors  le  tribun  Rapprochant,  se  saisit  de  lui;  et  l'ayant  fait  lier  de  deux 
chaînes,  il  demandait  qui  il  était,  et  ce  qu'il  avait  fait.  Mais  dans  celte 
tome  iv.  23 
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foule,  les  uns  criaient  d'une  façon,  et  les  autres  d'une  autre.  Ne  pouvant 
donc  rien  apprendre  de  certain,  à  cause  du  tumulte,  il  commanda  qu'on  le 
conduisit  dans  le  camp.  C'était  la  forteresse  Antonia  qui  joignait  le  temple. 
Lorsque  Paul  arriva  sur  les  degrés  qui  montaient  à  la  forteresse,  il  fallut 
que  les  soldats  le  portassent  à  cause  de  la  violence  du  peuple;  car  une 
grande  multitude  le  suivait ,  criant  :  Tuez-le  1 

Gomme  Paul  allait  entrer  dans  le  camp ,  il  dit  au  tribun  :  M'estàl  permis 
de  vous  dire  un  mot?  Le  tribun  lui  dit  :  Sais-tu  parler  grec?  N'es-tu  pas 
cet  Egyptien  qui,  ces  jours  derniers,  a  excité  une  sédition,  et  conduit  dans 
le  désert  quatre  mille  sicaires?  Ainsi  nommait-on  une  multitude  d'assassins 
répandus  alors  dans  la  Judée.  Paul  répondit:  Moi,  je  suis  Juif  de  Tarse, 
en  Cilicie,  et  citoyen  de  cette  ville,  qui  n'est  point  inconnue.  Mais  per- 
mettez-moi ,  je  vous  prie,  de  parler  au  peuple.  Le  tribun  le  lui  permit; 
et  Paul,  se  tenant  debout  sur  les  degrés,  fit  signe  de  la  main  au  peuple. 
Aussitôt  il  se  fit  un  grand  silence,  et  il  leur  parla  en  langue  hébraïque, 
disant  (1)  :  Mes  frères  et  mes  pères ,  écoutez  ce  que  j'ai  à  vous  dire  pour 
ma  défense.  Quand  ils  l'entendirent  parler  hébreu,  ils  firent  encore  plus  de 
silence.  Et  il  dit  :  Je  suis  Juif,  né  à  Tarse  en  Cilicie;  j'ai  été  élevé  en  celte 
ville ,  instruit  aux  pieds  de  Gamaliël  dans  la  vérité  de  la  loi  de  nos  pères , 
zélé  pour  la  loi  comme  vous  l'êtes  aujourd'hui.  J  ai  persécuté  jusqu'à  la 
mort  ceux  de  cette  religion,  les  enchaînant  et  les  mettant  en  prison,  hommes 
et  femmes,  comme  le  grand-prêtre  m'en  est  témoin,  ainsi  que  tout  le  sénat. 
Il  fit  ensuite  l'histoire  de  sa  conversion,  telle  qu'elle  a  été  racontée,  et 
ajouta  que  de  retour  à  Jérusalem  ,  se  trouvant  en  prière  au  temple,  il  vit 
dans  une  extase  le  Seigneur  qui  lui  ordonna  de  sortir  promptement  de  celte 
ville ,  parce  qu'elle  n'était  pas  disposée  à  recevoir  son  témoignage.  Mais 
Seigneur ,  répondis-je,  ils  savent  eux-mêmes  que  c'est  moi  qui  mettais  en 
prison  et  qui  faisais  fouetter  dans  les  synagogues  ceux  qui  croyaient  en 
vous  ;  et  que,  lorsqu'on  répandait  le  sang  de  votre  martyr  Etienne ,  j'étais 
présent ,  j'y  applaudissais ,  et  que  je  gardais  les  habits  des  meurtriers.  Mais 
il  me  dit  :  Va,  car  je  t'enverrai  au  loin  vers  les  gentils. 

Les  Juifs  l'écoutèrcnt  jusqu'à  ce  mot;  mais  au  nom  de  gentils,  ils  éle- 
vèrent la  voix,  et  crièrent  :  Olez  du  monde  cet  homme,  car  il  n'est  pas 
permis  qu'il  vive  l  Et  comme  ils  criaient,  et  jetaient  leurs  manteaux  à  terre, 
et  faisaient  voler  la  poussière  en  l'air,  le  tribun  le  fit  mener  dans  la  forte- 
resse, et  commanda  qu'on  lui  donnât  la  question  en  le  fouettant,  afin  de 
savoir  pourquoi  ils  criaient  ainsi  contre  lui.  Mais  quand  on  l'eut  attaché 
avec  des  courroies,  Paul  dit  au  centurion  qui  était  présent  :  Vous  est-il 
permis  de  fouetter  un  homme  qui  est  citoyen  romain,  et  qui  n'a  point  été 
condamné  ?  Le  centurion ,  entendant  cela ,  alla  trouver  le  tribun,  et  lui  dit  : 

(1)  Act.,  21. 
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Voyez  ce  que  voos  allez  faire  ;  car  cet  homme  là  est  citoyen  romain.  Aussitôt 
le  tribun  vint  à  Paul,  et  lui  fit  cette  demande  :  Dites-moi,  ètes-vous  citoyen 
romain  ?  Paul  lui  répondit  :  Je  le  suis.  Le  tribun  lui  répartit  :  J'ai  acheté 
ce  droit  là  fort  cher.  Et  moi ,  répliqua  Paul ,  je  l'ai  par  ma  naissance.  On 
voit,  en  effet,  dans  Josèphe,  par  plusieurs  décrets  des  villes  et  des  pro- 
consuls, que,  dès  le  temps  de  César,  il  y  avait  des  Juifs  citoyens  romains 
en  Asie,  entre  autres  à  Ephèse  et  à  Sardes.  Il  devait  y  en  avoir  à  Tarse, 
d'autant  plus  que  cette  ville  avait  suivi  constamment  le  parti  de  César  et 
d'Auguste  (1).  Ceux  donc  qui  devaient  lui  donner  la  question  se  retirèrent 
à  l'instant;  et  le  tribun  eut  peur,  voyant  que  Paul  était  citoyen  romain,  et 
qu'il  l'avait  fait  lier.  Le  lendemain,  voulant  savoir  plus  exactement  de  quoi 
les  Juifs  l'accusaient ,  il  lui  fit  ôter  ses  chaînes;  et,  ayant  ordonné  aux 
princes  des  prêtres  et  à  tout  le  sanhédrin  de  s'assembler,  il  amena  Paul,  et 
le  plaça  au  milieu  d'eux  (2). 

Paul,  regardant  d'un  œil  ferme  et  assuré  le  sanhédrin,  dit  :  Mes  frères, 
jusqu'à  ce  jour  je  me  suis  conduit  devant  Dieu  avec  toute  la  droiture  d'une 
bonne  conscience.  Au  même  instant  le  grand-prêtre  Ananie  commanda  à 
ceux  qui  étaient  près  de  lui ,  de  le  frapper  sur  la  bouche.  Alors  Paul  lui  dit  : 
Dieu  te  frappera  toi-même,  muraille  blanchie!  quoi!  lu  es  assis  pour  me 
juger  selon  la  loi ,  et  contre  la  loi  tu  commandes  qu'on  me  frappe  ?  Ceux 
qui  étaient  présents  lui  dirent  :  Quoi  1  tu  maudis  le  grand-prêtre  de  Dieu  ? 
Paul  répondit:  Je  ne  savais  pas,  mes  frères,  que  ce  fût  un  grand-prêtre. 
Car  il  est  écrit  :  Vous  ne  maudirez  point  le  prince  de  votre  peuple. 

Comme  le  sanhédrin  s'était  réuni  non  dans  le  temple  ,  mais  dans  la  tour 
ou  citadelle  Antonia ,  peut-être  même  dans  l'appartement  du  tribun ,  le 
grand-prêtre  n'avait  aucun  des  ornements  et  des  insignes  qui  pussent  le  faire 
reconnaître  à  qui  ne  le  connaissait  pas  d'ailleurs.  Depuis  près  de  vingt-cinq 
ans,  Paul  avait  séjourné  très-peu  à  Jérusalem,  et  pendant  ce  temps  il  y 
avait  eu  un  grand  nombre  de  pontifes.  Car  la  puissance  temporelle  les 
changeait  à  son  gré.  Il  pouvait  donc  facilement  ne  pas  connaître  celui  qui 
l'était  alors. 

Or,  Paul,  sachant  qu'entre  ceux  qui  étaient  là,  les  uns  étaient  saducéens 
et  les  autres  pharisiens ,  dit  tout  haut  dans  l'assemblée  :  Mes  frères,  je  suis 
pharisien  et  fils  de  pharisien  ;  et  c'est  à  cause  de  l'espérance  d'une  autre  vie, 
et  de  la  résurrection  des  morts,  que  l'on  veut  me  condamner  !  Dès  qu'il  eut 
dit  ces  paroles,  il  s'éleva  une  contestation  entre  les  pharisiens  et  les  sadu- 
céens, et  l'assemblée  fut  divisée.  Car  les  saducéens  disent  qu'il  n'y  a  ni  ré- 
surrection, ni  anges,  ni  esprit;  les  pharisiens,  au  contraire,  reconnaissent 
l'un  et  l'autre.  Il  y  eut  donc  un  grand  bruit  ;  et  les  docteurs  du  parti  des 
pharisiens,  se  levant,  disputaient  vivement  et  disaient  :  Nous  ne  trouvons 

(1)  Josèphe.  Ant. ,  I.  14,  c.  10.  Dion,  1.  47,  n.  26  et  31.  —  (2)  Act.,  22. 
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point  de  mal  en  cet  homme.  Que  savons-nous  si  un  esprit  ou  un  ange  ne  lui 
aurait  point  parlé  ?  Ne  combattons  point  contre  Dieu.  Comme  le  tumulte 
s'augmentait,  le  tribun,  qui  craignait  que  Paul  ne  fût  mis  en  pièces,  fit 
descendre  des  soldats  pour  l'enlever  et  le  conduire  dans  la  forteresse.  La 
nuit  suivante,  le  Seigneur  apparut  à  Paul  et  lui  dit:  Aie  bon  courage, 
Paul;  car  comme  tu  m'as  rendu  témoignage  à  Jérusalem,  ainsi  faut-il  que 
tu  me  rendes  témoignage  à  Rome. 

Le  lendemain  il  y  «eut  plus  de  quarante  Juifs  qui  vinrent  se  présenter  aux 
princes  des  prêtres  et  aux  sénateurs,  et  leur  dirent:  Nous  avons  fait  vœu,, 
avec  de  grandes  imprécations  contre  nous-mêmes,  de  ne  prendre  aucune 
nourriture  que  nous  n'ayons  tué  Paul.  Vous  n'avez  donc  qu'à  faire  savoir 
au  tribun,  de  la  part  du  conseil,  que  vous  le  priez  d'amener  demain  Paul 
devant  vous,  comme  pour  connaître  plus  sûrement  son  affaire.  Nous,  de 
noire  coté,  nous  sommes  prêts  à  le  tuer  avant  qu'il  arrive.  Paul  en  fut  averti 
par  son  neveu ,  fils  de  sa  sœur,  et  le  fit  conduire  au  tribun  par  un  centurion, 
qui  dit  :  Le  prisonnier  Paul  m'a  prié  de  vous  amener  ce  jeune  homme,  qui 
a  quelque  chose  à  vous  dire.  Le  tribun,  le  prenant  par  la  main,  le  tira  à 
l'écart,  et  lui  demanda  quel  avis  il  avait  à  lui  -donner.  Le  jeune  homme  lui 
expliqua  la  conjuration;  et  le  tribun  le  renvoya,  lui  défendant  de  dire  à 
personne  qu'il  lui  eût  parlé.  Puis  ,  ayant  fait  venir  deux  centurions,  il  leur 
commanda  de  tenir  prêts  pour  la  troisième  heure  de  la  nuit  deux  cents 
soldats,  soixante-dix  cavaliers  et  deux  cents  lances,  ainsi  que  des  chevaux 
pour  le  service  de  Paul ,  que,  cette  nuit-là  même,  il  voulait  faire  partir  avec 
cette  escorte  pour  Césarée,  afin  de  le  remettre  en  toute  sûreté  entre  les 
mains  du  gouverneur  Félix.  Il  craignait  que  les  Juifs  ne  l'enlevassent  sur 
la  route  pour  l'assassiner  suivant  leur  vœu  sacrilège,  et  qu'ensuite  on  ne 
l'accusât  lni-même  d'avoir  reçu  de  l'argent  de  leur  part  pour  leur  faciliter 
ce  meurtre.  Les  soldats  donc,  ayant  pris  Paul ,  le  conduisirent  cette  nuit-là 
même  à  Àntipatride.  De  là ,  les  autres  soldats  s'en  étant  retournés  à  Jéru- 
salem ,  les  cavaliers  le  rendirent  le  jour  suivant  à  Césarée,  où  ils  le  pré- 
sentèrent au  gouverneur,  avec  la  lettre  du  tribun,  qui  était  conçue  en  ces 
termes:  «  Claude  Lysias,  au  très-excellent  gouverneur  Félix,  salut.  Les 
Juifs  s'élant  saisis  de  cet  homme,  et  étant  sur  le  point  de  le  tuer,  j'y  arrivai 
avec  des  soldats,  et  je  le  lirai  de  leurs  mains,  ayant  appris  qu'il  était  citoyen 
romain.  Et  voulant  savoir  de  quel  crime  ils  l'accusaient,  je  le  conduisis 
dans  leur  conseil.  Je  trouvai  qu'il  était  accusé  sur  des  questions  de  leur  loi, 
mais  qu'il  n'était  coupable  d'aucun  crime  qui  méritât  la  mort  ou  la  prison. 
Et  comme  j'ai  été  averti  d'une  entreprise  que  les  Juifs  avaient  formée  contre 
sa  vie,  je  vous  l'ai  envoyé  aussitôt  ,  et  j'ai  déclaré  à  ses  accusateurs  qu'ils 
eussent  à  proposer  devant  vous  ce  qu'ils  ont  à  dire  contre  lui.  Portez-vous 
bien.  »Le  gouverneur  ayant  lu  cette  lettre,  demanda  de  quelle  province  était 
Paul;  et,  apprenant  qu'il  était  de  Cilicie,  il  lui  dit  :  Je  vous  entendrai  quand 
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vos  accusateurs  seront  venus.  El  il  commanda  qu'on  le  gardât  dans  le  pré- 
toire ou  palais  d'Hérodc  (1). 

Cinq  jours  après,  le  grand-prêtre  Ananic  vint  à  Césaréc  avec  quelques 
sénateurs  et  un  certain  orateur,  nommé  ïcrtullus,  qui  devait  porter  la  pa- 
role devant  le,  gouverneur  et  plaider  leur  cause.  Paul  appelé,  Tertullus 
commença  donc  à.  l'accuser  en  ces  termes  :  Comme  c'est  par  vous,  très- 
excellent  Félix-,  que  nous  jouissons  d'une  profonde  paix-,  et  que  plusieurs 
choses  utiles  à  ce  peuple  ont  été  établies  par  votre  sage  prévoyance,  nous  le 
ressentons  toujours  et  en  tout  lieu,  et  nous  vous  en  rendons  toutes  sortes  d'ac- 
tions de  grâces.  Mais,  pour  nepas  vous  arrêter  plus  long-temps,  je  vous  prie  de 
nous  écouter  un  moment  avec  toute  votre  bonté.  Vous  devez. donc  savoir  que 
cet  homme,  véritable  peste  publique,  excite  des  troubles  et  des  soulève- 
ments parmi  tous  les  Juifs  qui  sont  dans  le  monde»;  pour  tout  dire,  en  un 
mot,  c'est  un  chef  de  la  secte -séditieuse  des  nazaréens.  Sa. témérité  est  allée 
si  loin  qu'il  n'a  pas  craint  de  profaner  le  temple*  C'est  pourquoi ,  l'ayant 
saisi,  nous  voulions  le-juger  suivant  nos  lois.  Mais  le  tribun  Lysias  étant 
survenu,  nous  l'a-arraché  d'entre  les  mains  avec  grande  violence;  ordon- 
nant que  ses  accusateurs  vinssent  devant  vous.  En  l'examinant  vous-même, 
vous  reconnaîtrez  facilement  que  nous  disons  la  vérité.  Tout  cela  fut  con- 
firmé par  les  Juifs  qui  se  trouvaient  présents. 

Paul,  après  que- le  gouverneur  lui  eut  fait  signe  de  parler,  répondit  : 
Comme  je  sais  que  ce  n'est  pas  depuis  peu,  mais  depuis  plusieurs  années 
que  vous  rendez  la  justice  à  celte  nation,  je  parlerai  pour  ma  justification 
avec  plus  de  confiance.  D'abord  vous  pouvez  savoir  déjà  qu'il  n'y,  a  pas  plus 
de  douze  jour*  que  je  suis  venu  à  Jérusalem,  pour  adorer.  Et  nul,  pon- 
dant ce  temps,,  ne  m'*  trouve  soit  dans  le  temple,  soit  dans  les  synagogues, 
soit-dans  aucun  lieu  de  la  ville,  ni  disputant  avec  personne,  ni  attroupant 
le  peuple.  Ils  ne  peuvent  donc  prouver  ce  dont  ils  m'accusent.  Quant  au 
reste,  je  confesse  ingénument  que,  tenant  pour  vrai  tout  ce  qui  est  écrit 
dans  la  loi  et  les  prophètes,  espérant  comme  eux  la  résurrection,  future  des 
justes  et  des  méchants,  je  sers  le  Dieu  de  mes  pères,  suivant  la  forme  de 
vie  qu'ils  appellent  hérésie  ou  secte,  et  m'efforce  de  toute  manière  d'avoir 
toujours  ma  conscience  sans  reproche  devant  Dieu  et  devant  les  homme». 
Après  plusieurs  années  d'absence,  je  suis  venu  à  Jérusalem  porter  les.  au- 
mônes que  j'avais  recueillies  pour  les  pauvres  de  ma  nation,  et  faire  à  Dieu 
des  offrandes  et  des  vœux.  Ils  m'ont  trouvé  dans  le  temple,  occupe  à-  ces 
pieux  exercices,  purifie  comme  le  demande  la  loi,  n'occasionnant  ni  foule 
ni  tumulte.  El  ceux  qui  m'y  ont  trouvé,  ce  sont  quelques  Juifs  d'Asie  qui 
devraient  paraître  devant  vous ,  et  m'accuser  s'ils  avaient  quelque  chose 
contre  moi.  Que  du  moins  ceux  qui  sont  ici  déclarent  si,  dans  leur  assem.- 

(1)  Act  ,  23. 
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blée,  ils  ont  pu  me  convaincre  de  quelque  tort.  A  moins  qu'ils  ne  me 
lassent  un  crime  d avoir  dit  hautement,  en  leur  présence,  que  le  vrai 
motif  pour  lequel  ils  voulaient  me  condamner  était  la  résurrection  des 
morts. 

Félix,  qui  savait  très-bien  ce  qu'il  en  était  de  ce  genre  de  vie  ou  de  la 
religion  chrétienne,  différa  de  prononcer  le  jugement,  et  remit  à  les  en- 
tendre de  nouveau,  lorsque  Lysias  serait  venu  en  personne  de  Jérusalem  à 
Césarée.  En  attendant,  il  ordonna  à  un  centurion  de  garder  l'apôtre,  mais 
en  lui  donnant  plus  de  liberté,  lui  ôlant  peut-être  ses  chaînes,  et  sans  empê- 
cher aucun  des  siens  de  le  servir  ou  de  le  voir. 

Le  gouverneur  qui  s'était  absenté  de  la  ville  pendant  quelques  jours,  y 
étant  revenu  avec  sa  femme  Drusille,  fit  appeler  Paul ,  et  ils  l'écoutèrent 
expliquant  les  principaux  articles  de  la  foi  en  Jésus-Christ  et  de  la  morale 
de  son  Evangile.  Drusille  était  Juive  de  naissance  et  de  religion ,  fille  du 
premier  roi  Agrippa  qui  fit  mourir  saint  Jacques ,  et  sœur  du  jeune  qui 
vivait  alors.  Elle  avait  été  d'abord  mariée  à  Aziz,  roi  d'Emèse ,  qui  avait 
bien  voulu  se  foire  circoncire.  Mais  Félix  l'ayant  vue,  et  en  étant  devenu 
amoureux  à  cause  de  sa  beauté,  il  lui  persuada  de  quitter  son  mari.  Elle 
y  consentit  ;  et,  au  mépris  de  sa  religion  et  de  son  rang,  elle  épousa  Félix , 
païen,  et  de  basse  naissance.  Car  il  avait  été  esclave,  et  s'était  élevé  par  la 
faveur  de  Pal  las,  son  frère,  affranchi  de  l'empereur  Claude.  Il  était  cruel  et 
débauché.  Paul  étant  donc  venu  à  parler  de  la  justice,  de  la  chasteté  et  du 
jugement  à  venir;  Félix,  épouvanté,  lui  dit  :  C'est  assez  maintenant, allez i 
dans  un  temps  plus  commode  je  vous  appellerai  de  nouveau.  En  effet,  sou» 
vent  il  le  faisait  venir  et  s'entretenait  avec  lui,  non  qu'il  pensât  à  profiter 
de  sa  doctrine,  mais  dans  l'espérance  de  recevoir  de  lui  quelque  somme 
considérable  d'argent  pour  le  mettre  en  liberté.  Comme  il  avait  appris  qu'il 
passait  pour  un  chef  de  la  secte  des  nazaréens,  et  qu'il  était  allé  porter  à 
Jérusalem  les  aumônes  amassées  en  Macédoine,  en  Grèce  et  en  Asie,  il  ne 
pouvait  croire  qu'on  n'en  employât  une  bonne  partie  pour  le  tirer  le  plutôt 
possible  de  prison.  Mais  telle  n'était  point  l'intention  de  l'apôtre  :  ainsi 
lurent  trompées  les  espérances  du  gouverneur,  qui,  deux  ans  après,  eut 
pour  successeur  Porcius-Festus,  sans  que,  pendant  un  si  longtemps,  il 
eut  expédié  la  cause  du  saint,  dont  il  devait  bien  connaître  l'innocence.  Pour 
s'assurer  les  bonnes  grâces  des  Juifs,  auxquels,  tout  le  temps  de  son  gou- 
vernement, il  avait  fait  souffrir  les  plus  horribles  violences  et  la  plus  bar» 
bare  tyrannie,  il  laissa  Paul  en  prison  (1). 

Festus  étant  donc  arrive  dans  la  province,  monta  trois  jours  après  de 
Césarée  à  Jérusalem.  Aussitôt  vinrent  le  trouver  les  princes  des  prêtres  et 
les  premiers  d'entre  les  Juifs ,  pour  renouveler  devant  lui  les  accusations 

(I)  Act.,  24. 
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accoutumées  contre  l'apôtre,  et  le  supplier,  comme  d'une  grâce  particulière, 
de  le  faire  ramener  à  Jérusalem,  préparant  des  embûches  pour  l'assassiner 
en  roule.  Mais  Festus,  prévenu  peut-être  de  ne  pas  se  fixer  à  eux,  répondit 
que  Paul  était  gardé  à  Césarée,  et  que  lui-même  y  retournerait  bientôt.  Que 
ceux-là  donc  d'entre  vous,  leur  dit-il,  qui  peuvent  commodément  faire  le 
voyage,  s'en  viennent  avec  moi;  et  s'il  y  a  quelque  crime  en  cet  homme, 
qu'ils  l'accusent  alors.  Après  avoir  donc  demeuré  à  Jérusalem  huit  ou  dix 
jours,  il  retourna  à  Césarée. 

Le  lendemain,  assis  sur  son  tribunal,  il  commanda  qu'on  amenât  Paul. 
Les  Juifs,  venus  de  Jérusalem,  le  chargèrent  d'un  grand  nombre  d'accusa- 
tions très-graves,  mais  dont  ils  ne  pouvaient  prouver  aucune  :  Paul  faisant 
voir  clairement  qu'il  n'avait  péché  en  rien,  ni  contre  la  loi  des  Juifs,  ni 
contre  le  temple,  ni  contre  César  ou  la  tranquillité  publique.  Mais  Festus, 
voulant  plaire  aux  Juifs  et  gagner  leur  bienveillance  au  début  de  son  gou- 
vernement, dit  à  l'apôtre  :  Voulez- vous  monter  à  Jérusalem,  et  y  être  jugé 
devant  moi  des  choses  dont  on  vous  accuse?  Paul,  qui  sentait  où  allait  une 
pareille  demande,  et  que  déjà  Festus  inclinait  à  le  livrer  aux  Juifs,  répondit  : 
Je  suis  devant  le  tribunal  de  César;  c'est  là  qu'il  faut  que  je  sois  jugé.  Je 
n'ai  fait  aux  Juifs  aucun  tort ,  comme  vous  le  savez  très-bien  vous-même. 
Si  j'ai  nui  à  quelqu'un,  ou  si  j'ai  fait  quelque  chose  qui  mérite  la  peine  capi- 
tale, je  ne  refuse  pas  de  mourir  ;  mais  s'il  n'y  a  rien  de  véritable  dans  toutes 
les  accusations  qu'ils  font  contre  moi,  personne  ne  peut  me  donner  à  eux. 
Citoyen  romain ,  j'en  appelle  à  César.  Festus ,  après  en  avoir  conferé  avec 
son  conseil,  répondit  à  son  tour  :  Vous  en  avez  appelé  à  César,  à  César 
vous  irez. 

Quelques  jours  après,  le  jeune  roi  Agrippa,  frère  de  Drusille,  vint  à 
Césarée  avec  son  autre  sœur  Bérénice ,  femme  d'abord  d'Hérode,  roi  de  Cal- 
cide,  et  ensuite  de  Polémon,  roi  du  Pont,  pour  faire  leurs  compliments  au 
nouveau  gouverneur  de  la  Judée.  Comme  ils  y  demeurèrent  plusieurs  jours, 
Festus  entretint  le  roi  de  Paul,  en  disant  :  Il  y  a  ici  un  homme  que  Félix  a 
laisse  prisonnier,  que  les  princes  des  prêtres  et  les  sénateurs  des  Juifs  vinrent 
accuser  devant  moi,  lorsque  j'étais  à  Jérusalem,  me  demandant  sa  condam- 
nation. Je  leur  répondis  que  ce  n'est  point  la  coutume  des  Romains  de  con- 
damner un  homme  avant  que  l'accusé  ait  eu  ses  accusateurs  présents ,  et 
qu'on  lui  ait  donné  la  liberté  de  se  défendre  pour  se  justifier  des  accusations. 
Après  donc  qu'ils  furent  arrivés  ici,  sans  aucun  délai,  le  jour  suivant,  assis 
sur  le  tribunal,  j'ordonnai  qu'on  amenât  cet  homme.  Ses  accusateurs,  ayant 
paru,  ne  lui  reprochèrent  aucun  des  crimes  que  je  soupçonnais.  Ils  avaient 
seulement  quelques  disputes  avec  lui  touchant  leur  superstition ,  et  touchant 
un  certain  Jésus,  mort,  que  Paul  assurait  être  vivant.  Ne  sachant  donc 
quelle  résolution  prendre  sur  cette  affaire ,  je  lui  demandai  s'il  voulait  aller 
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à  Jérusalem  et  y  être  jugé.  Mais  Paul  en  ayant  appelé,  et  voulant  que  sa  cause 
fût  réservée  à  la  connaissance  d'Auguste,  j'ai  ordonné  qu'on  le  garde  jusqu'à 
ce  que  je  l'envoie  à  César.  Agrippa  dit  à  Festus  :  Je  voudrais  moi-même 
entendre  cet  homme.  Vous  l'entendrez  demain ,  dit  Festus. 

Le  lendemain  donc,  Agrippa  et  Bérénice  vinrent  avec  grande  pompe;  et 
ayant  été  introduits  dans  la  saile  des  audiences  avec  les  tribuns  et  les  princr- 
paux  de  la  ville,  Paul  fut  amené  par  ordre  de  Festus,  qui  dit  :  Roi  Agrippa, 
et  vous  tous  qui  êtes  ici  présents ,  vous  voyez  cet  homme  contre  qui  toute  la 
nation  juive  m'a  sollicité  à  Jérusalem  et  ici ,  criant  qu'il  ne  fallait  pas  le 
laisser  vivre  davantage.  Pour  moi,  je  ne  l'ai  trouvé  coupable  d'aucun  crime 
qui  méritât  la  mort.  Cependant  comme  il  en  a  appelé  lui-même  à  Auguste, 
j'ai  résolu  de  l'envoyer  à  Rome.  Mais  je  n'ai  rien  de  certain  à  écrire  sur  lui 
au  Seigneur  ;  c'est  pourquoi  je  l'ai  fait  venir  en  votre  présence ,  et  princi- 
palement devant  vous,  roi  Agrippa,  afin  qu'après  l'avoir  interrogé  vous- 
même,  vous  puissiez  m'apprendre  ce  que  je  dois  en  écrire.  Car  il  ne  me 
paraît  pas  raisonnable  d'envoyer  un  prisonnier,  sans  faire  connaître  de  quoi 
on  l'accuse  (1).  Alors  Agrippa  dit  à  Paul  :  Il  t'est  permis  de  parler  pour  ta 
défense. 

Aussitôt  Paul,  étendant  la  main,  commença  sa  justification.  Ayant  au- 
jourd'hui à  me  défendre  d'une  multitude  d'accusations  odieuses  que  les  Juifs 
accumulent  contre  moi,  je  m'estime  heureux,  ô  roi  Agrippa,  d'avoir  à*  me 
justifier  devant  vous;  surtout  quand  je  pense  que  vous  êtes  pleinement  ins- 
truit de  toutes  choses,  et  des  coutumes  des  Juifs,  et  des  questions  qui  se 
sont  élevées  parmi  eux.  C'est  pourquoi  je  vous  supplie  de  m'ecouter  avec 
patience.  Quant  aux  premières  années  de  ma  jeunesse,  tous  les  Juifs  ont 
su  et  peuvent  me  rendre  témoignage,  s'ils  veulent,  qu'arrivé  de  Tarse  a 
Jérusalem  j'ai  vécu  en  pharisien ,  selon  la  secte  la  plus  approuvée  de  notre 
religion.  Aujourd'hui  encore,  si  je  parais  en  jugement,  c'est  parce  que  j-'es- 
père  en  la  promesse  que  Dieu  a  faite  à  nos  pères ,  promesse  dont  nos  douze 
tribus,  qui  servent  Dieu  nuit  et  jour,  espèrent  obtenir  l'effet.  C'est  cette  es- 
pérance, ô  roi,  dont  les  Juifs  m'accusent.  Quoi  donc!  vous  semble-t-il  in- 
croyable que  Dieu  ressuscite  les  morts.  Pour  moi,  j'avais  cru  d'abord  qu'il 
n'y  avait  rien  que  je  ne  dusse  faire  contre  le  nom  de  Jésus  le  Nazaréen.  Pre- 
mièrement, à  Jérusalem,  selon  le  pouvoir  que  j'en  avais  reçu  des  princes 
des  prêtres,  j'ai  jeté  dans  les  prisons  une  multitude  de  saints;  et  quand  on 
les  mettait  à  mort,  c'est  moi  qui  promulgais  la  sentence  et  en  dirigeais 
l'exécution.  Je  pénétrais  souvent  dans  toutes  les  synagogues  ,<pour  les  con- 
traindre, par  mille  tourments,  à  blasphémer  ce  nom.  Les  excès  de  ma  fu- 
reur ne  se  renfermèrent  point  dans  les  bornes  de  la  Judée  :  je  les  persécutais 
jusque  dans  les  villes  étrangères.  Mais  un  jour  que,  dans  ce  dessein,  j'al- 

(l)  Act.,  25. 
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lais  à  Damas  avec  le  pouvoir  et  la  permission  des  princes  des  prêtres,  tout 
à  coup ,  vers  le  midi  et  sur  la  voie  publique ,  je  vis  resplendir  autour  moi 
et  de  ceux  qui  m'accompagnaient,  une  lumière  céleste  plus  éclatante  que 
le  soleil.  Tous  étant  tombés  par  terre,  j'entendis  une  voix  qui  me  disait  en 
hébreu  :  Sauf,  Sairi,  pourquoi  me  persécutes-tu?  Il  t'est  dur  de  regimber 
contre  l'aiguillon.  Seigneur t  répondis-je,  qui  êtes- vous?  Je  suis  Jésus  que 
tu  persécutes ,  reprit  le  Seigneur.  Mais  lève-toi  et  tiens-toi  sur  tes  pieds  ; 
car  je  t'ai  apparu  afin  de  t'établir  le  ministre  et  le  témoin  des  choses  que 
tu  as  vues,  et  de  celles  que  tu  verras  lorsque  je  t'apparaitrai  de  nouveau. 
Et  je  le  délivrerai  de  ce  peuple,  et  des  gentils  vers  lesquels  je  l'envoie  main- 
tenant ,  pour  leur  ouvrir  les  jeux ,  afin  qu'ils  se  convertissent  des  ténèbres 
à  la  lumière,  et  de  la  puissance  de  Satan  à  Dieu,  et  que,  par  la  foi  qu'ils 
auront  en  moi,  ils  reçoivent  la  rémission  de  leurs  péchés,  et  qu'ils  aient 
part  à  l'héritage  des  saints.  Je  ne  résistai  donc  point,  6 roi  Agrippa,  à  cette 
vision  céleste.  Mais  d'abord  à  Damas ,  ensuite  à  Jérusalem  et  dans  toute  la 
Judée,  enfin  parmi  les  gentils,  je  n'ai  point  cessé  depuis  ce  jour  de  prêcher 
Va  pénitence  aux  hommes,  de  les  exhorter  à  en  faire  de  dignes  fruits  et  à 
se  convertir  au  Seigneur.  Voilà  pourquoi  les  Juifs ,  m'ayant  saisi  lorsque 
j'étais  dans  le  temple,  voulaient  me  tuer.  Mais  avec  l'aide  de  Dieu,  me  voici 
encore,  rendant  témoignage  de  la  vérité  aux  petits  et  aux  grands;  ne  di- 
sant autre  chose  que  ce  que  Moïse  et  tes  prophètes  ont  dit  d'avance  :  que 
le  Christ  souffrirait,  que  le  premier  il  ressuscitera  il  d'entre  les  morts,  et 
qu'il  annoncerait  la  lumière  à  ce  peuple  et  aux  nations. 

Comme  il  parlait  ainsi  pour  sa  défense,  Feslus  dit  à  haute  voix  :  Paul, 
vous  êtes  en  délire;  votre  grand  savoir  vous  fait  perdre  le  sensl 

El  Paul  :  Je  ne  suis  pas  en  délire,  très-excellent  Festus;  mais  ee  que  je 
dis  est  plein  de  sens  et  de  vérité.  Le  roi  sait  ces  choses  ;  et  j'en  parle  devant 
lui  avec  d'autant  plus  d'assurance ,  que  je  crois  qu'il  n'en  ignore  aucune  ; 
car  rien  de  tout  cela  ue  s'est  passé  en  secret.  Roi  Agrippa ,  croyez-vous  aux 
prophètes?  Je  sais  que  vous  y  croyez. 

Agrippa  l'interrompit  en  disant  :  Il  ne  s'en  faut  guère  que  vous  ne  me 
persuadiez  d'être  chrétien. 

Et  Paul:  Plût  à  Dieu,  non-seulement  qu'il  ne  s'en  fallût  guère,  mais 
qu'il  ne  s'en  fallût  rien  du  tout  que  vous ,  et  tous  ceux  qui  m 'écoutent ,  de- 
vinssiez aujourd'hui  tels  que  je  suis,  à  la  réserve  de  ces  liens. 

Quand  il  eut  dit  ces  paroles,  et  le  roi,  et  le  gouverneur,  et  Bérénice,  et 
ceux  qui  étaient  assis  avec  eux  se  levèrent;  et,  s'étant  retirés  à  l'écart,  ils 
disaient  entre  eux:  Cet  homme-là  n'a  rien  fait  qui  mérite  la  mort  ou  la  prison. 
Agrippa  dit  tout  haut  à  Feslus  :  On  pourrait  le  renvoyer  et  le  mettre  en 
liberté,  s'il  n'en  avait  appelé  à  César  (1). 

(1)Act.,26. 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  UNIVERSELLE 


[  Lhre  25 


Voyage  à  Rome.  Paul  fait  naufrage  sur  la  côte  de  Malte.  Son  arrivée  à  Rome.  Epitres 

aux  Philippiens. 

Lors  donc  qu'il  fut  résolu  que  Paul  irait  par  mer  en  Italie ,  on  le  mit 
avec  d'autres  prisonniers  entre  les  mains  d'un  nommé  Jules,  centurion 
dans  la  cohorte  appelée  Auguste.  Montant  à  Césarée  sur  un  vaisseau  d'A- 
dramyte,  ils  levèrent  l'ancre  et  commencèrent  à  faire  voile  vers  les  côles  de 
l'Asie.  Saint  Luc  et  Arislarque,  Macédonien  de  Tbcssalonique ,  ne  vou- 
lurent point  abandonner  l'apôtre  ;  de  son  côté,  le  centurion  Jules  le  traitait 
avec  beaucoup  d'humanité.  Aussi  quand  ils  arrivèrent  à  Sidon,  lui  permit- 
il  d'aller  voir  ses  amis  et  de  prendre  soin  de  sa  personne.  Partis  de  la ,  ils 
côtoyèrent  l'Ile  de  Chypre ,  parce  que  les  vents  leur  étaient  contraires ,  et, 
après  avoir  passé  la  mer  de  Cilicie  et  de  Pamphilie ,  ils  arrivèrent  à  Lystre 
ou ,  comme  porte  le  grec,  à  Myre ,  ville  de  Lycie.  Le  centurion  trouvant  là 
un  vaisseau  d'Alexandrie  qui  faisait  voile  en  Italie ,  il  y  fit  embarquer  ses 
gens.  Durant  plusieurs  jours  la  navigation  fut  très-lente;  on  eut  peine  à 
atteindre  la  hauteur  de  Gnide,  ville  située  à  l'extrémité  de  la  presqu'île  de 
Carie,  d'où  l'on  fut  entraîné  du  côté  de  Crète ,  vers  Salmone.  On  longea  la 
côte  avec  de  grandes  difficultés,  et  ce  ne  fut  qu'à  force  de  travail  et  de  patience 
qu'on  gagna  un  abri  appelé  Beaux-Ports,  fort  voisin  de  la  ville  de  Thalasse. 

On  avait  perdu  beaucoup  de  temps  en  cette  navigation  pénible  ;  l'au- 
tomne s'avançait;  déjà  était  passé  le  jeûne  solennel  que  les  Juifs  célébraient 
à  leur  septième  mois ,  lequel  répond  en  partie  au  mois  de  septembre,  en 
partie  à  celui  d'octobre;  il  paraissait  du  danger  à  se  mettre  en  mer.  Tel 
était  du  moins  le  sentiment  de  Paul.  Mais  le  centurion  en  croyait  plutôt  le 
pilote  et  le  maître  du  navire;  d'ailleurs  le  port  ne  semblait  pas  propre  à 
hyverner.  On  déploya  donc  de  nouveau  les  voiles,  dans  l'intention  de  se 
rendre  à  Phénice ,  autre  port  méridional  de  Candie  ,  et  d'y  passer  la  saison 
mauvaise.  D'abord  un  vent  du  midi  qui  soufflait  doucement ,  leur  était 
assez  favorable;  ils  levèrent  l'ancre,  pleins  de  confiance,  et  allaient  côtoyant 
l'Ile  de  Crète.  Mais  peu  après  il  s'éleva  un  vent  impétueux  d'entre  le  levant 
et  le  nord  ,  qui  donnait  contre  l'île;  comme  le  vaisseau  n'y  pouvait  résister, 
il  fallut  le  laisser  aller  au  gré  de  la  tempête,  qui  le  poussa  vers  une  petite 
île  nommée  Gaude,  sur  le  même  côte  de  Candie.  La  tempête  devenant 
toujours  plus  violente,  ils  furent  obligés,  le  jour  suivant,  de  jeter  les  mar- 
chandises à  la  mer;  trois  jours  après ,  ils  y  jetèrent  les  agrès  du  navire. 
Depuis  plusieurs  jours,  le  soleil  ni  les  étoiles  ne  paraissaient  plus;  l'ouragan 
était  continuellement  si  terrible,  qu'on  ne  pensait  pas  même  à  manger; 
toute  espérance  de  salut  était  perdue. 

Cependant ,  au  milieu  de  cette  désolation  extrême,  le  ciel  fit  reluire  un 
rayon  d'espoir.  Un  ange  apparut  à  l'apôtre,  qui  lui  dit  de  ne  pas  craindre  ; 
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car,  bien  que  le  vaisseau  dût  périr,  pour  lui,  néanmoins,  il  fallait  qu'il 
parût  devant  César  ;  et ,  en  faveur  de  lui  ,  Dieu  ne  permettrait  point  qu'il 
périt  aucun  de  ceux  qui  étaient  dans  le  même  navire. 

Paul  en  fit  part  a  ses  compagnons  abattus  ,  les  exhortant  à  prendre  cou* 
rage,  parce  que  certainement  il  en  arriverait  ainsi.  C'était  la  quatorzième 
nuit  que  durait  la  tempête;  des  côtes  de  Candie,  le  vaisseau  avait  été  jeté 
dans  la  mer  Adriatique ,  et  continuait  à  être  le  jouet  des  vents,  lorsque  les 
matelots  crurent  qu'on  approchait  de  la  terre.  Ayant  jeté  la  sonde,  ils 
trouvèrent  vingt  brasses  d'eau ,  et  un  peu  au-delà  seulement  quinze.  Crai- 
gnant donc  de  heurter  contre  quelque  écneil ,  ils  jetèrent  de  la  poupe 
quatre  ancres,  et  attendaient  le  jour  avec  impatience. 

Leur  dessein  était  de  prendre  la  fuite  ;  déjà  ils  mettaient  en  mer  la  cha- 
loupe, sous  prétexte  d'étendre  les  ancres  du  côté  de  la  proue ,  lorsque  Paul 
dit  au  centurion  et  à  sa  troupe  :  Si  ces  hommes  ne  demeurent  dans  le  vais- 
seau, vous  ne  pourrez  point  vous  sauver.  Aussitôt  les  soldats  coupèrent  les 
cordes  de  l'esquif  et  le  laissèrent  périr. 

Vers  h.  pointe  du  jour ,  Paul,  averti  peut-être  de  Dieu  que  c'était  le  jour 
de  leur  naufrage,  les  assura  de  nouveau  qu'aucun  ne  périrait;  et  comme  il 
y  avait  quatorze  jours  qu'ils  demeuraienlsans  manger,  il  les  conjura  de 
prendre  quelque  nourriture,  afin  qu'ayant  ranimé  leurs  forces,  ils  pussent, 
le  navire  rompu ,  se  soutenir  sur  les  flots  et  gagner  à  terre.  Lui-même  le 
premier  prit  du  pain ,  et  ayant  rendu  grâces  à  Dieu  devant  tout  le  monde, 
le  rompit  et  se  mit  à  manger.  Encouragé  par  son  exemple,  l'équipage, 
composé  de  deux  cent  soixante  et  seize  personnes,  en  fil  autant.  La  tem- 
pête ,  au  lieu  de  se  calmer  quelque  peu ,  devenait  toujours  plus  furieuse  ; 
les  matelots,  pour  alléger  le  vaisseau  encore  davantage,  jetèrent  le  blé  dans 
la  mer» 

Quand  le  jour  fut  venu ,  on  aperçut  distinctement  la  terre ,  mais  on  ne 
la  reconnut  pas  ;  on  découvrit  seulement  un  golfe  qui  avait  un  rivage  :  les 
mariniers  firent  tous  leurs  efforts  pour  en  approcher  et  y  faire  échouer  le 
navire.  Mais  tout  à  coup  il  rencontra  une  langue  de  terre  qui  avait  la  mer 
des  deux  côtés;  la  proue  s'enfonça  si  avant  qu'elle  demeurait  immobile, 
tandis  que  la  poupe  se  rompait  par  la  violence  des  vagues.  Alors  les  soldats 
pensèrent  à  tuer  les  prisonniers ,  de  peur  que  quelqu'un  d'eux  ne  s'enfuit, 
après  s'être  sauvé  à  la  nage.  Mais  le  centurion,  qui  avait  à  cœur  de  sauver 
Paul,  empêcha  l'exécution  de  ce  barbare  dessein ,  et  commanda  à  ceux  qui 
savaient  nager  de  se  jeter  les  premiers  à  l'eau  et  se  sauver  à  terre;  aux 
autres,  de  se  mettre  sur  des  planches  et  d'autres  pièces  du  vaisseau  :  ce  qui 
Téussit  avec  tant  de  bonheur  que  tous  arrivèrent  sains  et  saufs  au  rivage  (1). 

Jusqu'alors  ils  ne  savaient  sur  quelle  plage  les  avait  jetés  la  tempête  ;  ils 

(l)Aci,27. 
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apprirent*  des  habitants  du  pays,  qui  s'empressèrent  avec  beaucoup  d'huma- 
nité de  venir  à  leur  secours,  que  leur  tle  s'appelait  Melita,  aujourd'hui 
Malle.  Les  barbares,  car  ainsi  les  nomme  saint  Luc  d'après  l'usage  des 
Grecs  et  des  Romains,  allumèrent  un  grand,  feu  pour ressuyer  et  réchauffer 
ceux  qui,  dans  une  saison  aussi  froide  et  après  tant  de  jours  de  continuelles 
fatigues,  sortaient  du  milieu,  des  flots.  Paul  avant  ramassé  lui-même  une 
quantité  de  sarments,  les  jeta  dans  le  feu,  lorsque  tout-à-coup  une  vipère, 
engourdie  jusque-là*  par  le  froid,  mais  subitement  réveillée  par  la  chaleur, 
lui  saula  à  la  main.  A  cette  vue,  les  barbares  se  disaient  entrevu x-  que  sans 
doute  cet  homme  était  un  meurtrier,  puisqu'après  avoir  échappé  du  nau- 
frage, la  vengeance  divine  le  poursuivait  encore  et  ne  lui  permettait  pa§> 
de  vivre. 

Mais  Paul  ayant  secoué  là  vipère  dans  le  féu ,  n'en  souffrit  aucun  mal: 
Les  insulaires,  à  qui  les  effets  de  ce  mortel  venin  étaient  connus ,  s'imagi- 
naient que  le  malheureux  allait  enfler,  tomber  à  terre  et  mourir.  Mais  après 
avoir  attendu  long-temps ,  voyant  qu'il  ne  lui  arrivait  point  de  mal,  ils  pas- 
sèrent d'une  extrémité  a-  l'autre,  et  dirent  que  c'était  un  dieu.  Près  de  là 
étaient  les  terres  du  premier  personnage  de  l'ile,  nommé  Publius,  qui  reçut 
chc*  lui  l'apôtre  avec  ses  compagnons,  et  leur  donne  généreusement  l'hos- 
pitalité pendant  trois  jours.  Le  père  de  Publies  était  retenu  au  lit  par  deux 
maladies  très-dangereuses  dans  un  vieillard,  la  fièvre  et  la  dyssenterie. 
Paul  alla  le  voir,  et,  s'étant  mis  en  prières,  il  lui  imposa  les-  mains  et  le 
guérit.  Après  ce  miracle,  tous  les  malades  de  l'ile  recouraient  à  l'apôtre  et 
recouvraient  également  la  santé.  Aussi  lui  furent-ils  très-affectionnés  ;  tant 
qu'il  demeura  parmi  eux,  ils  lui  rendaient  de  grands  honneurs,  et,  à  son 
départ,  ils  lui  donnèrent  tout  ce  qui  lai  était  nécessaire. 

Après  un  séjour  de  trois  mois,  on  s'embarqua  sur  un  vaisseau  d'Alexan- 
drie qui  avait  passé  l'hiver  dans  l'île,  et  qui  avait  pour  signe  Castor  et 
Pollux.  Arrivés  à  Syracuse,  ils  y  demeurèrent  trois  jours.  De  là,  côtoyant 
les  terres,  ils  vinrent  à  Reggio  dans  la  Galabre,  et  le  lendemain,  le  venfe* 
soufflant  du  midi,  ils  arrivèrent  en  deux  jours  à  Pouzzoles,  où  se  trou- 
vèrent des  chrétiens  qui  supplièrent  Paul  et  ses  compagnons  de  rester  une 
semaine  chez  eux  ;  après  quoi  Us  poursuivirent  leur  route  du  côté  de  Rome. 
Les  Romains,  qui  en  avaient  été  informés  par  ceux  de  Pouzzoles,  éprou- 
vaient un  si  grand  désir  de  voir  et  d'embrasser  l'apôtre,  qu'ils  ne  purent 
s'empêcher  d'aller  à  sa  rencontre,  les  uns  jusqu'au  Marché-d'Appius,  les 
autres  jusqu'aux  Trois-Hôlclleries  ;  c'est-à-dire ,  ceux-ci  à  plus  de  trente 
et  les  autres  à  plus  de  cinquante  milles  de  Rome.  Paul ,  en  les  voyant,  fut 
si  consolé ,  qu'il  en  fit  à  Dieu  des  actions  de  grâces  et  sentit  son  cœur  se 
remplir  d'une  confiance  nouvelle. 

Le  préfet  du  prétoire  ou  capitaine  des  gardes  était  alors  Afranius-Rurrhus , 
collègue  de  Sénèque  dans  l'éducation  de  Néron,  et  renomme  pour  ses  talents 
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militaires,  Sa  probité  et  la  sévérité  de  ses  mœurs.  C'est  à  lui  que  le  cerrto- 
nter  Jules  remit  ses  prisonniers,  entre  autres  Paul,  que,  durant  tout  le 
voyage,  il  avait  traité  avec  beaucoup  déconsidération  et  d'humanité.  C'est  sans 
doute  à  ses  bons  offices  auprès  deRurrbus,  qu'on  doit  attribuer  la  permission 
qu'eut  l'apôtre,  à  Rome,  de  demeurer  où  il  voulait,  hors  des  prisons  publi- 
ques, sous  la  garde  d'un  soldat  qui,  suivant  l'usage  du  temps,  avait  la  main 
gauche  attachée  à  une  longue  chaine-qui  prenait  û  la  mara  droite  du  captif. 

Trois  jours  après  son  arrivée,  ayant  fait  venir  les  premiers  d'entre  les 
Juifs,  Paul  leur  exposa  comment,  sans  qu'il  eût  rien  fait  contre  sa  nation 
ni  contre  les  coutumes  des  ancêtres,  il  avait  été  arrêté  par  les  Juifs  de  Jéru- 
salem, et  livré  au  pouvoir  des  Romains,  comme  un  criminel  digne  de 
mort;  ceux-ci,  après  avoir  examiné  son  affaire,  avaient  voulu  le  mettre  en 
liberté,  ne  le  trouvant  coupable  d'aucun  crime  capital;  mais  les  Juifs  s'y 
éfant-totijours  opposés,  il  avait  été  contraint  d'en  appeler  à  César,  sans  vou- 
loir néanmoins  aecusersa  nation.  C'est  pourquoi  j'ai  désiré  vous  voir  et  vous 
parler;  car  ce  n'est  que  pour  l'espérance  d'Israël  que  je  porte  ces  chaînes. 

Les  Juifs  lui  répondirent  qu'ils  n'avaient  reçu  contre  lui  aucune  lettre 
de  leurs  frères  de  Judée,  et  que  personne  n'en  était  venu  pour  l'accuser. 
Mais  nous  voudrions  bien  apprendre  de  vous-même  ce  que  vous  pensez; 
car  ce  que  nous  savons  de  celle  secte,  c'est  qu'on  la  contredit  partout. 
Ayant  donc  fixé  un  jour  avec  lui  pour  une  conférence  plus  longue,  ils  vinrent 
en  grand  nombre  à  sa  demeure;  et  il  leur  exposa  depuis  le  matin  jusqu'au 
soir  l'ensemble  du  véritable  royaume  de  Dieu,  la  doctrine  et  les  mystères 
de  Jésus-Christ,  confirmant  tout  ce  qu'il  disait  par  le  témoignage  de  la  loi 
de  Moïse  et  les  oracles  des  prophètes.  Les  uns  crurent  à  sa  parole,  les 
autres  non,  et,  parlant,  ils  se  mirent  à  disputer  entre  eux. 

Paul  leur  dit  alors  :  C'est  avec  grande  raison  que  le  Saint-Esprit,  par- 
lant à  nos  pères  par  le  prophète  Isaïc,  a  dit  :  Va  vers  ce  peuple  et  dis-lui  : 
Vous  entendrez  de  vos  oreilles,  et  vous  ne  comprendrez  point;  vous  regar- 
derez de  vos  yeux,  et  vous  ne  verrez  point.  Car  le  cœur  de  ce  peuple  s'est 
appesanti,  et  leurs  oreilles  sont  devenues  sourdes,  et  ils  ont  bouché  leurs 
yeux,  de  peur  que  leurs  yeux  ne  voient,  que  leurs  oreilles  n'entendent, 
que  leur  cœur  ne  comprenne,  et  que,  s'étant  convertis,  je  ne  les  guérisse. 
Sachez  donc  que  ce  salut  de  Dieu  est  envoyé  aux  gentils  qui  le  recevront. 

Quelque  terribles  que  fussent  ces  paroles ,  rien  ne  fut  capable  de  calmer 
les  esprits  superbes  des  Juifs  ni  de  faire  cesser  leurs  disputes.  Quant  à 
Paul ,  il  demeura  deux  ans  dans  une  maison  qu'il  avait  louée,  et  recevait 
tous  ceux  qui  venaient  vers  lui ,  prêchant  le  royaume  de  Dieu ,  et  enseignant 
ce  qui  regarde  notre  Seigneur  Jésus-Christ ,  avec  toute  liberté ,  et  sans  que 
personne  ne  l'en  empêchât  (1). 

<1)  Act.,28. 
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Ainsi  que  nous  l'avons  vu,  les  chrétiens  de  Philippes  étaient  les  prémices 
de  son  apostolat  en  Europe  et  en  Macédoine.  Aussi  semble-til  qu'il  n'y  en 
avait  point  qui  lui  fussent  et  à  qui  il  fût  plus  cher.  Eux  seuls  avaient  comme 
le  privilège  de  pourvoir  à  ses  besoins. 

#  Des  qu'ils  le  surent  donc  à  Rome,  ils  lui  envoyèrent  Epaphrodite ,  leur 
apôtre ,  c'est-a-dire  leur  évêque ,  avec  des  secours  abondants.  Celui-ci ,  au 
nom  des  Philippiens,  le  servit  avec  un  empressement  si  assidu  dans  ses 
chaînes,  qu'il  en  prit  une  maladie  mortelle  ;  mais  il  plut  à  Dieu  de  l'en  déli- 
vrer, non-seulement  en  récompense  de  sa  charité,  mais  encore  par  compassion 
pour  l'apôtre,  afin  qu'à  ses  autres  afflictions  ne  se  joignit  pas  encore  celle 
de  perdre  un  aussi  cher  et  fidèle  compagnon  de  ses  travaux  et  de  ses  combats 
pour  l'Evangile. 

La  nouvelle  du  danger  d'Epapbrodite  affligea  vivement  les  Philippiens  : 
Epaphrodite,  à  son  tour,  fut  plus  sensible  à  leur  affliction  qu'à  sa  propre 
maladie.  Saint  Paul  donc,  plus  occupé  de  leur  consolation  réciproque  que 
de  la  sienne  propre ,  sitôt  qu'il  le  vit  rétabli  quelque  peu ,  s'empressa  de  le 
renvoyer  en  Macédoine ,  avec  une  lettre  aux  saints  de  Philippes ,  principa- 
lement aux  évêques  et  aux  diacres  ;  par  ces  évêques  on  entend  communé- 
ment les  prêtres  :  Epaphrodite  étant  l'apôtre  ou  l'évêque  proprement  dit  des 
Philippiens. 

Celte  épitre  ne  respire  que  tendresse  et  charité  :  on  n'y  voit  pas  un  re- 
proche. Saint  Paul  leur  mande  qu'il  a  jugé  non-seulement  utile,  mais  né- 
cessaire, de  leur  envoyer  Epaphrodite,  son  frère,  son  coopéra teur,  son  col- 
lègue et  leur  apôtre,  qui  l'avait  fidèlement  assisté  dans  ses  besoins.  Il  le  leur 
renvoyait  principalement  à  cause  de  l'ardent  désir  qu'il  lui  avait  observé  de 
les  revoir  tous;  il  cite,  en  preuve  de  sa  tendre  affection  pour  eux,  la  douleur 
qu'il  ressentit  quand  il  sut  qu'on  leur  avait  appris  sa  maladie,  qui ,  en  effet, 
l'avait  réduit  à  la  mort.  Mais  Dieu  a  eu  pitié  de  lui ,  non-seulement  de  lui, 
mais  encore  de  moi ,  afin  que  je  n'eusse  pas  affliction  sur  affliction  ;  je  me 
suis  donc  balé  de  le  renvoyer,  pour  que  vous  ayez  la  joie  de  le  revoir  et  que 
moi-même  je  sois  hors  de  peine  (1). 

Qu'elle  est  belle,  qu'elle  est  aimable,  cette  amitié  des  saints I  Chacun  se 
réjouit  ou  s'afflige  plus  de  la  joie  ou  de  l'affliction  de  ceux  qu'il  aime  que  de 
la  sienne  propre. 

Paul  apprend  à  ses  chers  Philippiens  que  sa  captivité ,  bien  loin  de  nuire 
aux  progrès  de  l'Evangile,  y  servait  au  contraire.  Les  chaînes  qu'il  por- 
tait pour  Jésus-Christ  étaient  connues  dans  tout  le  prétoire  ou  palais  impé- 
rial et  partout  ailleurs.  Il  y  avait  des  chrétiens  jusque  dans  la  cour  de 
Néron.  D'un  autre  côté ,  plusieurs  voyant  que  les  chaînes  et  la  prison  de 
l'apôtre  rehaussaient  la  gloire  de  l'Evangile ,  au  lieu  de  l'obscurcir,  avaient 

<l)Philipp.,  2,25-28. 
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repris  courage  et  prêchaient  la  divine  parole  arec  plus  de  liberté  cl  de  con- 
fiance. Les  uns  le  faisaient  par  un  vrai  iè!c,  par  le  motif  de  la  charité  et 
pour  faire  plaisir  au  saint  prisonnier  ;  d'autres,  par  un  esprit  de  jalousie, 
croyant  augmenter  par  là  le  poids  de  ses  fers,  comme  si  ce  lui  était  une 
peine  de  les  voir  à  sa  place  dilatant  et  affermissant  la  foi  dans  la  capitale 
du  monde;  mais  il  déclare  que  ce  lui  est  une  joie  extrême  de  voir  que  Jé- 
sus-Christ est  annoncé,  n'importe  par  quel  motif.  En  somme,  il  ne  s'attriste 
ni  ne  se  trouble  de  rien.  Pourvu  que  Jésus-Christ  soit  glorifie  dans  mon 
corps,  je  ne  m'inquiète  ni  de  vivre  ni  de  mourir.  Et  bien  que  la  mort  fût 
plus  conforme  à  mon  désir,  parce  que,  me  détachant  des  liens  du  corps , 
elle  m'unirait  intimement  à  Jésus-Christ,  néanmoins  je  vois  que  ma  vie 
est  utile  et  nécessaire  pour  vous,  pour  votre  avancement  et  votre  consola- 
tion. C'est  pourquoi  j'ai  la  confiance  et  même  la  certitude ,  non-seulement 
de  rester  en  vie,  mais  encore  de  recouvrer  ma  liberté  cl  d'aller  vous  voir. 

A  cette  pensée,  il  les  exhorte  avec  effusion  de  cœur  de  se  montrer  de 
plus  en  plus  dignes  de  l'Evangile.  Si  donc  il  y  a  quelque  consolation  en 
Jésus-Christ,  s'il  y  a  quelque  douceur  et  quelque  soulagement  dans  la  cha- 
rité, s'il  y  a  quelque  union  dans  la  participation  du  même  esprit,  s'il  y  a 
dans  vos  cœurs  quelque  tendresse  et  quelque  compassion  pour  moi,  rendex 
ma  joie  parfaite,  étant  tous  bien  unis  ensemble,  n'ayant  tous  qu'un  même 
amour,  une  même  âme  et  les  mêmes  sentiments;  ne  faisant  rien  par  un 
esprit  de  contention  ou  de  vaine  gloire,  mais  croyant,  chacun  par  humi- 
lité, les  autres  au-dessus  de  soi;  ayant  égard  chacun,  non  à  ses  propres 
intérêts,  mais  encore  à  ceux  des  autres.  Soyez  dans  la  même  disposition  et 
dans  le  même  sentiment  où  a  été  Jésus-Christ,  qui,  ayant  la  forme  et  la 
nature  de  Dieu,  n'a  point  cru  que  ce  fût  une  usurpation  pour  lui  d'être 
égal  à  Dieu  ;  mais  il  s'est  anéanti  lui-même  en  prenant  la  forme  et  la  na- 
ture de  serviteur,  en  se  rendant  semblable  aux  hommes,  et  étant  reconnu 
pour  homme  par  tout  ce  qui  a  paru  de  lui  au  dehors.  Il  s'est  rabaissé  lui- 
même,  se  rendant  obéissant  jusqu'à  la  mort,  et  jusqu'à  la  mort  de  la  croix. 
C'est  pourquoi  Dieu  l'a  élevé  au-dessus  de  toutes  choses ,  et  lui  a  donné  un 
nom  qui  est  au-dessus  de  tout  nom  ;  afin  qu'au  nom  de  Jésus  tout  fléchisse 
le  genou,  et  ce  qui  est  au  ciel,  et  ce  qui  est  sur  la  terre,  et  ce  gui  est  dans 
les  enfers;  et  que  toute  langue  confesse  que  Jésus-Christ  est  le  Seigneur  , 
en  la  gloire  de  Dieu  le  Père  (1). 

En  attendant  la  consolation  de  voir  ses  bien-aimés  de  Philippes,  l'apôtre 
a  pris  la  résolution  de  leur  envoyer  au  plus  tôt  Timolhcc,  la  personne  au- 
près de  lui  la  plus  affectionnée  à  ce  qui  les  regarde;  bientôt  il  le  suivra  lui- 
même;  mais  en  attendant,  ce  lui  sera  une  grande  consolation  d'apprendre 
de  leurs  nouvelles  par  ce  cher  disciple;  aussi  lui  fera-l-il  entreprendre  ce 

(l)Pliilipp.,  1  et  2. 
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voyage  dès  qu'il  aura  vu  la  tournure  que  prendront  ses  affaires.  Jusqu'alors 
il  lui  rendait  dans  la  prison  tous  les  services  qu'un  fils  bien  affectionné 
pouvait  rendre  à  son  père  (1). 

Après  les  avoir  prémunis  contre  la  séduction  des  feux-apôtres,  ennemis 
de  la  croix  de  Jésus-Christ,  lesquels,  aussi  bien  en  Macédoine  qu'en  Asie, 
ne  cessaient  d'inculquer  aux  fidèles  la  nécessité  <de  se  faire  circoncire  et 
d'observer  les  cérémonies  judaïques,  l'apôtre  exhorte  en  particulier  Evodie 
et  Syntyquc  à  la  concorde  et  a  la  paix.  Et  parce  qu'il  avait  très  à  cœur  de 
les  voir  bientôt  et  parfaitement  réconciliées,  il  ajoute  :  Je  vous  supplie  ins- 
tamment, ô  vous,  fidèle  compagnon  de  mes  travaux,  de  vouloir  bien  les 
aider  comme  des  personnes  qui,  dans  la  compagnie  de  Clément,  ont  tra- 
vaillé beaucoup  avec  moi  pour  l'Evangile. 

Dans  la  Grèce,  où  les  hommes  avaient  difficilement  accès  auprès  des 
femmes,  il  était  nécessaire  d'employer,  pour  les  convertir,  soit  leurs  maris, 
soit  d'autres  femmes  chrétiennes,  qui,  pour  celte  raison,  suivaient  les 
apôtres,  et  prenaient  part  aux  travaux  et  aux  succès  de  leurs  missions.  De 
ce  nombre  étaient  probablement  Evodie  et  Syntyque;  comme  il  s'était  élevé 
entre  elles  quelque  différend,  non-seulement  l'apôtre  les  engage  à  se  récon- 
cilier ensemble,  il  prie  encore  Epaphrodite ,  leur  évéque,  à  qui  la  parole 
s'adresse,  d'y  employer  sa  sollicitude  pastorale,  ses  prières,  son  autorité  et 
son  zèle. 

Quant  à  ce  Clément  dont  il  est  ici  question,  et  que  l'on  croit  communé- 
ment être  celui  qui,  après  Lin,  succéda  au  prince  des  apôtres  dans  le  siège 
de  Rome ,  nous  en  parlerons  ailleurs.  Ce  qu'il  y  a  de  bien  remarquable  en- 
core dans  celte  lettre,  c'est  ce  salut  que  l'apôtre  adresse  aux  Philippiens  : 
Tous  les  saints  vous  saluent,  mais  principalement  ceux  de  la  maison  de 
César  (2). 

Ce  César  était  Néron,  qui  alors  tenait  l'empire.  Ainsi  donc,  dans  la 
même  cour  où  Séncque,  avec  toute  sa  philosophie,  avec  toute  son  éloquence, 
avec  toutes  ses  richesses,  avec  tout  son  crédit,  ne  sut  faire  de  Néron  qu'un 
monstre,  dont  il  ne  rougit  point  de  justifier  le  plus  exécrable  forfait,  le  par- 
ricide; dans  celte  même  cour,  Paul  Juif,  Paul  prisonnier,  Paul  dans  les 
chatnes,  fajj  croire  Jésus-Christ  et  sa  religion,  persuade  la  continence,  la 
modestie,  la  tempérance,  la  miséricorde,  la  charité,  le  mépris  des  plaisirs, 
des  honneurs,  des  richesses;  en  un  mot,  dans  cette  même  cour,  Paul  forme 
des  saints!  Telle  est  la  distance  du  philosophe  à  l'apôtre. 

(1)  Philipp. ,  2,  19.  —  (2)  Ibid. ,  4 ,  22. 
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Conversion  d'Oûésirae  et  épitre  à  Philémon.  EpHres  aux  Colowiens,  aux  Ephéaicw, 

aux  llébreux. 

Une  des  plus  célèbres  conversions  que  saint  Paul  fit  au  temps  de  sa  pre- 
mière captivité  à  Rome,  fat  celle  d'Onésime,  esclave  de  Philémon.  11  avait 
volé  son  maître,  et,  pour  éviter  les  châtiments  qu'il  méritait,  s'était  enfui 
dans  la  capitale  du  monde,  lorsqu'il  fut  amené  par  la  divine  Providence 
aux  pieds  du  saint  prisonnier.  Philémon  était  un  chrétien  distingué  de  Co- 
losse, ville  célèbre  de  Phrygie.  Saint  Paul  l'aimait  avec  tendresse  et  avait 
beaucoup  de  confiance  en  son  amitié.  Ayant  donc  converti  et  régénéré 
Onésime  dans  ses  liens,  il  ne  voulut  point  le  garder  auprès  de  sa  personne, 
mais  le  lui  renvoya  avec  une  lettre  où  il  l'engage  et  le  prie  avec  les  expres- 
sions les  plus  tendres  et  les  plus  efficaces  de  le  recevoir ,  non  plus  comme 
un  esclave,  mais  comme  un  frère;  de  lui  pardonner  ses  fautes  et  lui  remettre 
son  larcin. 

«Moi  Paul,  déjà  vieux,  en  outre  prisonnier  de  Jésus-Christ,  pouvant 
vous  commander  par  l'autorité  que  j'ai  sur  vous,  toutefois  je  vous  supplie 
pour  mon  fils  que  j'ai  engendré  dans  les  chaînes,  pour  Onésime;  lui  qui 
vous  a  été  autrefois  inutile,  mais  qui  est  devenu  utile  et  à  vous  et  à  moi, 
je  vous  l'ai  renvoyé;  de  votre  côté,  veuillez  le  recevoir  comme  mon  propre 
cœur.  J'avais  pensé  le  retenir  auprès  de  moi ,  afin  qu'il  me  rendît  quelque 
service  à  votre  place,  dans  les  chaînes  que  je  porte  pour  l'Evangile.  Mais 
je  n'ai  rien  voulu  faire  sans  votre  avis ,  afin  que  le  bien  que  je  vous  propose 
n'ait  rien  de  forcé,  mais  soit  volontaire.  Car  peut-être  n'a-t-il  été  séparé  de 
vous  pour  un  moment,  qu'afin  que  vous  le  recouvrassiez  pour  l'éternité, 
non  plus  comme  un  esclave,  mais  au  lieu  d'un  esclave  un  frère  bien-aimé, 
particulièrement  pour  moi ,  et ,  à  plus  forte  raison ,  pour  vous  et  selon  la 
chair  et  selon  le  Seigneur.  Si  donc  vous  me  regardez  comme  étroitement 
uni  à  vous,  recevez-le  comme  moi-même.  Que  s'il  vous  a  fait  quelque  tort, 
ou  s'il  vous  est  redevable  de  quelque  chose,  mettez  cela  sur  mon  compte. 
C'est  moi  Paul  qui  vous  l'écris  de  ma  main  ;  c'est  moi  qui  vous  le  rendrai, 
pour  ne  pas  dire  que  vous  vous  devez  vous-même  à  moi.  Oui ,  mon  frère, 
que  je  reçoive  de  vous  cette  joie  dans  le  Seigneur  1  Donnez  à  mon  cœur  ce 
soulagement  dans  le  Seigneur  !  Je  vous  écris ,  persuadé  de  votre  obéissance, 
sachant  bien  que  vous  ferez  encore  plus  que  je  ne  dis.  »  Il  le  prie  en  même 
temps  de  lui  préparer  un  logement  dans  sa  maison,  étant  comme  assuré  que 
bientôt  délivré,  par  le  secours  de  leurs  prières,  de  sa  prison  de  Rome,  il 
retournerait  en  Asie. 

Bien  que  dans  le  corps  de  sa  lettre  il  parle  à  Philémon  seul ,  néanmoins, 
dans  l'inscription,  elle  est  encore  adressée  à  sa  femme  Appia,  que  l'apôtre 
appelle  sa  très-chère  sœur,  à  Archippe,  qu'il  nomme  son  collègue  et  son 
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compagnon  dans  les  travaux  de  l'Evangile,  et  à  l'église,  c'est-à-dire  a  tons 
les  fidèles  qui  avaient  coutume  de  s'assembler  dans  la  maison  de  Pbilémon 
et  d'Appia.  Suivent  enfin  les  saluts  d'Epaphras,  qui,  comme  Paul,  était 
prisonnier  à  Rome  pour  Jésus-Cbrist;  de  Marc,  d'Aristarque,  de  Démas 
et  de  Luc,  que  l'on  croit  communément  être  l'évangéliste.  L'apôtre  les  ap- 
pelle tous  ses  coopérateurs,  c'est-à-dire  compagnons  des  ses  travaux  en  la 
conversion  du  monde  (1). 

Onésime  étant  retourné  à  son  maître  avec  cette  épttre,  en  fut  accueilli 
avec  toute  la  bonté,  la  douceur  et  la  ebarité  que  désirait  saint  Paul.  Et 
comme  il  lui  avait  fait  entendre  que  l'assistance  de  ce  serviteur  lui  serait 
d'un  grand  soulagement  dans  sa  prison ,  il  ne  tarda  pas  de  le  lui  renvoyer 
à  Rome,  d'où  l'année  suivante  l'apôtre  le  dépècba  de  nouveau  à  Colosse 
avec  Tychique.  Ce  dernier  était  d'Asie  et  avait  accompagné  l'apôtre  dans 
son  voyage  d'Acbaïe  à  Jérusalem.  Etant  venu  le  trouver  à  Rome,  il  parait 
avoir  eu  une  place  distinguée  dans  sa  confiance  et  parmi  ses  coopérateurs 
dans  le  ministère  apostolique  :  aussi  l'appelle-t-il  jusqu'à  deux  fois  dans  ses 
lettres,  son  bien-aimé  frère  et  fidèle  ministre  dans  le  Seigneur. 

Le  motif  qu'eut  saint  Paul  d'écrire  aux  Colossiens  fut  de  les  prémunir 
contre  la  séduction  de  certains  bérétiques ,  qui ,  sortis  du  judaïsme  et  imbus 
de  la  philosophie  platonicienne,  cherchaient  à  persuader  aux  gentils  con- 
vertis à  la  foi,  l'observance  des  cérémonies  judaïques,  et  leur  enseignaient 
un  culte  faux  et  superstitieux  des  anges  :  comme  si  eux  seuls,  et  non  pas 
Jésus-Christ ,  fussent  nos  médiateurs  auprès  de  Dieu. 

La  croyance  commune  des  Juifs,  des  gentils  et  des  chrétiens,  c'est  que, 
sous  le  Dieu  suprême,  créateur  du  ciel  et  de  la  terre  et  souverain  Seigneur 
de  toutes  choses,  il  y  a  une  multitude  innombrable  d'êtres  intermédiaires, 
les  uns  bons,  les  autres  méchants,  communément  appelés  anges,  génies  ou 
démons,  que  l'on  trouvera  quelquefois  appelés  dieux  dans  nos  Ecritures 
mêmes,  dit  Origène  (2),  parce  qu'ils  ont  en  eux  quelque  chose  de  divin. 
Suivant  la  même  croyance  universelle,  c'est  par  eux  que  le  Dieu  souverain 
gouverne  le  monde  physique,  le  soleil,  la  lune ,  les  étoiles,  la  terre  et  tout 
ce  qu'elle  renferme.  Toutes  les  choses  corporelles  sont  régies  par  les  anges , 
dit  saint  Thomas  (3).  A  ces  vérités,  Platon  avait  mêlé  une  erreur  qu'il 
paraît  avoir  puisée  en  Egypte  :  c'est  que  le  Dieu  suprême,  après  avoir  créé 
les  dieux  inférieurs ,  leur  abandonna  la  création  de  l'homme.  Les  premiers 
hérétiques  abusèrent  de  tout  cela  pour  introduire  des  opinions  plus  ou  moins 
singulières,  mais  qui  presque  toutes  représentaient  Jésus-Cbrist  comme 
inférieur  à  ces  êtres  surhumains,  ou  du  moins  comme  l'un  d'entre  eux. 

Voilà  pourquoi  saint  Paul,  dans  presque  toutes  ses  épilres ,  mais  princi- 
palement dans  celle  aux  Colossiens,  rappelle  que  Jésus-Christ  est  l'image 

(1)  Pltilcm.  —  (2)  Orig.  Conf.  Ceh.,  1.  5,  n.  4.  —  (3)  S.  Thom.,  1 ,  p.  9 ,  10 ,  a.  1 . 
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substantielle  du  Dieu  invisible,  qu'il  est  né  avant  toutes  les  créatures. 
C'est  par  lui  et  pour  lui  que  tout  a  été  créé  au  ciel  et  sur  la  terre,  les 
choses  visibles  comme  les  invisibles,  les  trônes,  les  dominations,  les  prin- 
cipautés, les  puissances.  Il  est  avant  tout,  et  toutes  se  concentrent  et  sub- 
sistent en  lui.  Il  est  le  chef  du  corps  de  l'Eglise,  le  premier-né  d'entre  les 
morts;  afin  qu'il  soit  le  premier  en  tout  :  parce  qu'il  a  plu  au  Père  de  mettre 
en  lui  la  plénitude  de  toutes  choses,  et  de  tout  réconcilier  par  lui  avec  soi- 
même,  purifiant  par  le  sang  qu'il  a  répandu  sur  la  croix  et  ce  qui  est  sur  la 
terre  et  ce  qui  est  dans  les  cieux.  C'est  en  lui  que  sont  renfermés  tous  les 
trésors  de  la  sagesse  et  de  la  science.  La  plénitude  de  la  divinité  habite  en 
lui  corporellement.  C'est  en  lui  que  nous  avons  notre  perfection,  lui  qui  est 
le  chef  de  toute  principauté  et  de  toute  puissance;  lui  qui  a  effacé  par  son 
sang  sur  la  croix  la  loi  rituelle  de  Moïse,  comme  une  cédule  de  condamna- 
tion, et  qui,  ayant  désarmé  les  principautés  et  les  puissances  ennemies,  les 
a  menées  hautement  en  triomphe,  à  la  face  de  tout  le  monde,  après  les 
avoir  vaincues  en  sa  propre  personne.  La  loi  n'était  que  l'ombre  de  l'avenir  ; 
Jésus-Christ  en  est  le  corps  et  la  réalité.  Là  il  n'y  a  plus  ni  Grec  ni  Juif,  ni 
circoncis,  ni  incirconcis,  ni  Barbare  ni  Scythe,  ni  esclave  ni  libre;  mais 
Jésus-Christ  est  tout  en  tous.  Prenez  donc  garde  que  personne  ne  vous  sé- 
duise par  la  philosophie  et  par  des  raisonnements  vains  et  trompeurs,  selon 
la  tradition  des  hommes,  selon  les  éléments  du  monde,  et  non  selon  Jésus- 
Christ.  Affermissez-vous ,  au  contraire,  de  plus  en  plus  dans  la  parole  très- 
véritable  de  l'Evangile ,  qui  est  venujuqu  à  vous,  qui  est  répandu  dans 
tout  le  monde,  et  prêché  à  toutes  les  créatures  qui  sont  sous  le  ciel. 

De  cette  doctrine  admirable  sur  JésusrChrist ,  l'apôtre  tire  la  morale  la 
plus  parfaite.  Jésus-Christ  étant  tout  en  tous  ,  revêtez-vous  donc ,  comme 
élus  de  Dieu  ,  saints  et  bien-aimés,  revêtez-vous  de  tendresse  et  d'entrailles 
de  miséricorde,  de  bonté ,  d'humilité ,  de  modestie ,  de  patience,  vous  sup- 
portant les  uns  les  autres ,  chacun  remettant  à  son  frère  tous  les  sujets  de 
plainte  qu'il  pourrait  avoir  contre  lui ,  et  vous  entre-pardonnant  comme  le 
Seigneur  vous  a  pardonné.  Mais  surtout  revêtez-vous  de  la  charité  qui  est 
le  lien  de  la  perfection.  Et  faites  régner  dans  vos  cœurs  la  paix  de  Jésus- 
Christ,  à  laquelle  vous  avez  été  appelés,  comme  ne  faisant  tous  qu'un  corps. 
Instruisez-vous  et  exhortez-vous  les  uns  les  autres  par  des  psaumes ,  des 
hymnes  et  des  cantiques  spirituels ,  chantant  de  cœur  avec  édification  les 
louanges  du  Seigneur.  Quoi  que  vous  fassiez,  ou  en  parlant  ou  en  agissant, 
faites  tout  au  nom  du  Seigneur  Jésus ,  rendant  grâces  par  lui  à  Dieu  le 
Père.  Femmes,  soyez  soumises  à  vos  maris,  comme  il  est  convenable,  en  ce 
qui  est  selon  le  Seigneur.  Maris ,  aimez  vos  femmes ,  et  ne  les  traitez  point 
avec  aigreur  et  rudesse.  Enfants,  obéissez  en  tout  à  vos  pères  et  mères  ;  car 
cela  est  agréable  au  Seigneur.  Pères,  n'irritez  point  vos  enfants,  de  peur 
qu'ils  ne  tombent  dans  rabattement.  Serviteurs ,  obéissez  en  tout  à  ceux 
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qui  sont  vos  maîtres  selon  la  chair,  ne  les  servant  pas  seulement 
lorsqu'ils  ont  l'œil  sur  vous,  comme  si  vous  ne  pensiez  qu'à  plaire  au* 
hommes,  mais  avec  simplicité  de  cœur  et  crainte  de  Dieu.  Faites  de  bon 
cœur  tout  ce  que  vous  faites,  comme  le  faisant  pour  le  Seigneur  et  non 
pour  les  hommes,  sachant  que  vous  recevrez  du  Seigneur  l'héritage  du  ciel 
pour  récompense;  car  c'est  le  Seigneur  Jésus-Christ  que  vous  servez.  Mais 
celui  qui  agit  injustement,  recevra  la  peine  due  à  son  injustice;  car  Dieu 
n'a  point  égard  à  la  condition  des  personnes.  Vous,  maîtres,  rendez  à  vos 
serviteurs  ce  que  demandent  la  justice  et  l'égalité,  sachant  que  vous  avez, 
aussi  bien  qu'eux ,  un  maître  dans  le  ciel. 

Priez  aussi  pour  moi ,  dit-il ,  afin  que  Dieu  nous  ouvre  une  entrée  pour 
prêcher  sa  parole  et  pour  annoncer  le  mystère  de  Jésus-Christ,  pour  lequel 
je  suis  dans  les  liens,  et  que  je  le  découvre  aux  hommes  de  la  manière  que 
je  dois  le  découvrir.  Quant  à  ce  qui  me  regarde,  vous  apprendrez  tout  de 
Tychiquc,  mon  frère  bien-aimé,  fidèle  ministre  du  Seigneur,  qu'il  sert  avec 
moi.  Et  je  vous  l'ai  envoyé  exprès,  afin  qu'il  apprenne  l'état  où  vous  êtes  et 
qu'il  console  vos  cœurs.  J'envoie  aussi  Onésime,  mon  très-cher  et  fidèle 
frère,  qui  est  d'entre  vous.  Ils  vous  apprendront  tout  ce  qui  se  passe  ici. 
Aristarque,  qui  est  prisonnier  avec  moi,  vous  salue;  et  Marc,  cousin  de 
Barnabé,  sur  le  sujet  duquel  on  vous  a  écrit,  s'il  va  chez  vous  ,  recevez-le 
bien;  joignez-y  Jésus,  surnommé  Juste.  Ces  trois  sont  du  nombre  des  cir- 
concis, et  les  seuls  qui  travaillent  maintenant  avec  moi  pour  avancer  le 
royaume  de  Dieu  :  ils  ont  été  ma  consolation.  Epapbras ,  qui  est  d'entre 
vous,  vous  salue  aussi  :  c'est  un  serviteur  de  Jésus-Christ ,  qui  combat 
sans  cesse  pour  vous  dans  ses  prières ,  afin  que  vous  demeuriez  fermes  et 
parfaits,  et  que  vous  accomplissiez  pleinement  tout  ce  que  Dieu  demande 
de  vous.  Car  je  puis  bien  lui  rendre  ce  témoignage,  qu'il  a  un  grand  zèle 
pour  vous  et  pour  ceux  de  Laodicée  et  d'Hiérapolis.  Luc,  le  médecin,  qui 
m'est  très-cher,  vous  salue,  ainsi  que  Démas.  Saluez  de  ma  part  nos  frères 
de  Laodicée,  et  Nymphas,  et  l'église  qui  est  en  sa  maison.  Et  lorsque  cette 
lettre  aura  été  lue  parmi  vous,  ayez  soin  qu'elle  soit  lue  aussi  dans  l'église 
de  Laodicée,  et  qu'on  vous  lise  de  même  celle  des  Laodicécns.  Dites  de  ma 
part  à  Archippe  :  Considérez  bien  le  ministère  que  vous  avez  reçu  du  Sei- 
gneur, afin  d'en  remplir  tous  les  devoirs.  Moi  Paul,  j'écris  de  ma  main  cette 
salutation.  Souvenez-vous  de  mes  liens.  La  grâce  soit  avec  vous!  Amen  (i). 

Lorsque  Paul  écrivit  la  lettre  à  Philémon,  Epapbras  était  prisonnier  avec 
lui;  ici  c'est  Aristarque  :  ce  qui  montre  bien  que  les  deux  lettres  ne  furent 
pas  écrites  en  même  temps.  Ce  qui  le  fait  voir  encore,  c'est  que  dans  la  pre- 
mière il  parle  d'Archippe  avec  éloge,  cl  que  dans  la  seconde  il  lui  adresse  une 
réprimande.  Archippe  paraît  avoir  été  l'évèquc  de  Colosse,  ou  du  moins  un 

(1)  Coloss. 
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des  principaux  prèlrcs.  Pour  ce  qui  est  d'Epaphras,  saint  Paul  le  repré- 
sente comme  l'apôtre  de  Colosse,  de  Laodicéc  et  d'Hiérapolis.  Ce  fut  lut 
principalement  qui  le  pressa  d'écriro  à  ces  églises,  quoiqu'il  n'y  eût  pas 
prêché  et  qu'elles  ne  connussent  pas  son  visage. 

Mais  quelle  était  cette  lettre  des  Laodicéens,  qui  devait  être  lue  dans 
l'église  de  Colosse?  On  ne  le  sait  pas.  Il  y  en  a  qui  pensent  que  c'était  ré- 
pitre  aux  Ephésiens,  comme  étant  circulaire  à  toutes  les  églises  d'Asie  :  de 
sorte  que,  dans  les  divers  exemplaires,  elle  portait  on  titre  les  noms  des 
villes  diverses  auxquelles  elle  était  adressée,  et  qu'elle  a  pu  également  s'ap- 
peler Vépitre  aux  Ephésiens,  aux  Laodicéens,  etc.,  suivant  qu'elle  portait 
dans  l'inscription  le  nom  d'une  ville  ou  d'une  autre.  Et  comme  Laodicéo 
était  plus  près  de  Colosse  qu'Ephèsc ,  l'apôtre ,  en  cerivant  aux  Colossicns , 
l'appelle  plutôt  la  lettre  des  Laodicéens  que  des  Ephésiens,  parce  qu'cllo 
devait  venir  à  Colosse,  non  pas  d'Ephèse,  mais  de  Laodicée.  Tout  cela 
peut  être.  Il  est  du  moins  probable  que  l'apôtre  écrivit  aux  Epbésiens  au 
commencement  de  sa  première  captivité  à  Rome.  Si  c'eût  été  dans  la  se* 
condc,  il  eut  parlé  de  sa  mort  prochaine,  comme  il  fait  ô*ans  sa  deuxième 
épîlre  à  ïimothée.  Si  c'eût  été  à  la  fin  de  la  première,  il  eût  joint  à. son  nom 
celui  de  Timothée  cl  parlé  de  sa  prochaine  délivrance,  comme  il  fait  dans 
ses  épîtres  aux  Pbilippiens  et  à  Philémon.  Il  est  donc  à  croire  qu'il  l'écrivit 
avant  que  Timothée  fût  venu  le  rejoindre  et  avant  qu'il  sût  comment  se 
terminerait  sa  première  captivité.  L'on  conçoit  aussi  pourquoi  il  désirait 
tant  que  cette  épîlre  fût  lue  à  Colosse  :  c'est  qu'elle  traite  le  même  sujet 
que  l'épîtrc  aux  Colossicns,  la  grandeur  de  Jésus  Christ ,  et  qu'elle  le  traite 
avec  plus  d'élévation  encore. 

«Béni  soit  Dieu,  s'écrie-l-il ,  béni  soit  le  Dieu  elle  Père  de  notre  Sei- 
gneur Jésus-Christ,  qui  nous  a  bénis  dans  le  Christ  de  toutes  sortes  do 
bénédictions  spirituelles  pour  le  ciel  1  C'est  en  lui  qu'il  nous  a  élus  avant  la 
création  du  monde  pour  être  saints  et  sans  tache  devant  ses  yeux  ;  c'est  en 
lui  et  par  lui  qu'il  nous  a  adoptés  pour  ses  enfants;  c'est  par  son  sang  que 
nous  avons  la  rédemption  et  la  rémission  des  péchés  ;  c'est  par  lui  que  le 
Père  nous  fait  connaître  le  mystère  de  sa  bienveillance  ineffable,  savoir, 
que  dans  la  plénitude  des  temps,  il  réunirait  tout  en  Jésus-Christ,  tant  ce 
qui  est  dans  le  ciel  que  ce  qui  est  sur  la  terre.  Ce  qu'il  a  déjà  commence 
d'accomplir,  en  le  ressuscitant  d'entre  les  morts,  et  le  faisant  asseoir  à  sa 
droite  dans  le  ciel ,  au-dessus  de  toutes  les  principautés  et  de  toutes  les 
puissances,  de  toutes  les  vertus ,  de  toutes  les  dominations, et  de  tous  les 
noms  de  dignité  qui  peuvent  être  non-seulement  dans  le  siècle  présent, 
mais  encore  dans  celui  qui  est  à  venir.  Car  il  a  mis  toutes  choses  sous  ses 
pieds,  et  il  l'a  donné  pour  chef  sur  toutes  choses  à  l'Eglise,  qui  est  son 
corps,  et  la  plénitude  de  celui  qui  sera  finalement  toutes  choses  en  toutes 
choses.  C'est  lui  qui  est  notre  paix;  c'est  lui  qui,  des  deux  peuples,  le 
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Juif  et  le  gentil ,  n'en  a  fait  qu'an;  c'est  lai  qni  a  détruit  en  sa  chair  le  mur 
de  séparation,  cette  inimitié  qui  les  divisait,  et  qui,  par  sa  doctrine,  a 
aboli  la  loi  de  Moïse  chargée  de  tant  de  préceptes,  afin  de  former  en  lui- 
même  un  seul  homme  nouveau  de  ces  deux  peuples,  en  mettant  la  paix 
entre  eux  ;  et  afin  que  tous  deux  étant  réunis  en  un  seul  corps,  il  les  récon- 
ciliât avec  Dieu  par  sa  croix,  y  ayant  détruit  en  lui-même  leur  inimitié. 
Et  ainsi  étant  venu,  il  a  annoncé  la  paix,  tant  à  vous  qui  étiez  loin,  qu'à 
ceux  qui  étaient  proches.  Car  c'est  par  loi  que  nous  avons  accès  les  uns  et 
les  autres  auprès  du  Père  dans  an  même  esprit.  Von  s  n'èles  donc  plus  des 
étrangers  hors  de  leur  pays  et  de  leur  maison;  mais  vous  êtes  concitoyens 
des  saints,  citoyens  de  la  même  cité  que  les  saints,  et  vous  appartenez  à  la 
maison  de  Dieu  :  puisque  vous  êtes  édifiés  sur  le  fondement  des  apôtres  et 
des  prophètes,  et  unis  en  Jésus-Christ,  qui  est  la  principale  pierre  de 
l'angle ,  sur  lequel  tout  l'édifice  étant  posé,  s'élève  et  s'accroît  dans  ses  pro- 
portions et  sa  symétrie,  pour  être  un  temple  consacré  au  Seigneur;  et  vous- 
mêmes  aussi,  vous  entrez  dans  la  structure  de  cet  édifice,  pour  devenir  la 
maison  de  Dieu*  par  le  Saint-Esprit. 

»Je  vous  conjure  donc,  moi  qui  suis  dans  les  chaînes  pour  le  Seigneur , 
de  vous  conduire  d'une  manière  qui  soit  digne  de  l'état  auquel  vous  êtes 
appelés,  pratiquant  en  toute  chose  l'humilité,  la  douceur  et  la  patience, 
vous  supportant  les  uns  les  autres  avec  charité,  en  travaillant  avec  soin  à 
conserver  l'unité  d'un  même  esprit  par  le  lien  de  la  paix.  Vous  n'êtes  tous 
qu'un  corps,  qu'un  esprit,  comme  vous  n'avez  tous  été  appelés  qu'à  une 
même  espérance.  Il  n'y  a  qu'un  Seigneur,  qu'une  foi  et  qu'un  baptême.  Il 
n'y  a  qu'un  Dieu ,  Père  de  tous,  qui  est  au-dessus  de  tous  et  qui  réside  en 
nous  tous.  Car  la  grâce  a  été  donnée  à  chacun  de  nous,  selon  la  mesure  du 
don  de  Jésus-Christ.  C'est  lui  qui  a  donné  à  son  Eglise  quelques-uns  pour 
être  apôtres,  d'autres  pour  être  prophètes,  d'autres  pour  être  prédicateurs 
de  l'Evangile  et  d'autres  pour  être  pasteurs  et  docteurs  ;  afin  que  les  uns 
et  les  autres  travaillent  à  la  perfection  des  saints,  aux  fonctions  de  leur 
ministère,  à  l'édification  du  corps  de  Jésus-Christ ,  jusqu'à  ce  que  nous 
parvenions  tous  à  l'unité  d'une  même  foi  et  d'une  même  connaissance  dtt 
Fils  de  Bien,  à  l'état  d'un  homme  parfait,  à  la  mesure  de  l'âge  et  de  la 
plénitude  selon  laquelle  Jésus-Christ  doit  être  formé  en  nous  ;  afin  que 
nous  ne  soyons  pas  comme  des  enfants,  comme  des  personnes  flottantes  , 
qui  se  laissent  emporter  à  tout  vent  de  doctrine,  par  la  tromperie  des 
hommes  et  par  l'adresse  qu'ils  ont  à  engager  artiûcieu sèment  dans  l'erreur; 
mais  que ,  pratiquant  la  vérité  dans  la  charité ,  nous  croissions  en  toute 
chose  dans  Jésus-Christ,  qui  est  notre  chef  et  notre  tète,  de  qui  tout  le 
corps,  dont  les  parties  sont  jointes  et  unies  ensemble  avec  une  si  juste  pro- 
portion, reçoit,  par  tous  les  vaisseaux  et  toutes  les  liaisons  qui  portent  l'es- 
prit et  la  vie,  l'accroissement  qu'il  lui  communique  par  une  influence 
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proportionnée  à  chacun  des  membres,  afin  qu'il  se  forme  ainsi  et  qu'il 
s'édifie  par  la  charité.  » 

Paul  tira  de  là  les  mêmes  instructions  morales  que  dans  l'épttre  aux  Co- 
lossiens,  mais  en  y  mêlant  des  considérations  toujours  plus  élevées.  «  Femmes, 
soyez  soumises  à  vos  maris  comme  au  Seigneur  ;  parce  que  le  mari  est  le 
chef  de  la  femme ,  comme  le  Christ  est  le  chef  de  l'Eglise,  qui  est  son  corps , 
et  dont  il  est  aussi 4e  sauveur.  Comme  donc  l'Eglise  est  soumise  au  Christ, 
ainsi  les  femmes  doivent  être  soumises  à  leurs  maris  en  tout.  Et  vous,  maris, 
aimez  vos  femmes,  comme  le  Christ  a  aimé  l'Eglise,  et  s'est  livré  lui-même 
pour  elle,  afin  de  la  sanctifier,  après  l'avoir  purifiée  dans  le  baptême  de 
l'eau,  par  la  parole  de  vie;  pour  la  faire  paraître  devant  lui  pleine  de  gloire, 
n'ayant  ni  tache,  ni  ride,  ni  rien  de  semblable,  mais  étant  sainte  et  irré- 
préhensible. Ainsi  les  maris  doivent  aimer  leurs  femmes  comme  leur  propre 
corps  ;  en  effet ,  celui  qui  aime  sa  femme  s'aime  lui-même  ;  car  nul  ne  hait 
sa  propre  chair;  mais  il  la  nourrit  et  l'entretient,  comme  le  Christ  a  fait  à 
l'égard  de  l'Eglise,  parce  que  nous  sommes  les  membres  de  son  corps, 
formés  de  sa  chair  et  de  ses  os.  C'est  pourquoi  l'homme  abandonnera  son 
père  et  sa  mère  pour  s'attacher  à  sa  femme;  et  ils  deviendront  tous  deux 
une  seule  chair.  Ce  sacrement  ou  mystère  est  grand,  je  dis  en  Jésus-Christ 
et  dans  l'Eglise.  Vous,  enfants,  obéissez  à  vos  pères  et  mères,  en  vue  du 
Seigneur;  car  cela  est  juste.  Honorez  votre  père  et  votre  mère;  c'est  le  pre- 
mier des  commandements  auquel  Dieu  ait  promis  une  récompense,  afin  que 
vous  soyez  heureux  et  que  vous  viviez  long-temps  sur  la  terre.  Et  vous , 
pères,  n'irritez  pas  vos  enfants;  mais  ayez  soin  de  les  bien  élever,  en  les 
corrigeant  et  en  les  instruisant  selon  le  Seigneur.  Vous,  serviteurs,  obéissez 
à  ceux  qui  sont  vos  maîtres  selon  la  chair,  avec  crainte  et  avec  respect ,  dans 
la  simplicité  de  votre  cœur,  comme  à  Jésus-Christ.  Ne  les  servez  pas  seu- 
lement lorsqu'ils  ont  l'œil  sur  vous ,  comme  si  vous  ne  pensiez  qu'à  plaire 
aux  hommes  ;  mais  -comme  étant  serviteurs  de  Jésus-Christ,  faisant  de  bon 
cœur  la  volonté  de  Dieu.  Servez-les  avec  affection ,  comme  servant  le  Sei- 
gneur et  non  les  hommes  ;  sachant  que  chacun  recevra  du  Seigneur  la  ré- 
compense du  bien  qu'il  aura  fait,  qu'il  soit  esclave  ou  libre. Et  vous,  maîtres, 
témoignez  de  même  de  l'affection  à  vos  serviteurs ,  ne  les  traitant  point  avec 
rudesse  et  avec  menaces,  sachant  que  vous  avez  les  uns  et  les  autres  un 
maître  commun  dans  le  ciel,  qui  n'aura  point  égard  à  la  condition  des 
personnes. 

»  Enfin,  mes  frères,  fortifiez-vous  dans  le  Seigneur  et  dans  sa  vertu 
toute-puissante.  Revêtez-vous  de  l'armure  complète  de  Dieu ,  afin  de  pou- 
voir vous  défendre  des  embûches  et  des  artifices  du  diable.  Car  nous  avons 
à  combattre,  non  pas  contre  la  chair  et  le  sang,  mais  contre  les  principautés , 
contre  les  puissances,  contre  les  princes  séculiers  de  ce  monde  de  ténèbres, 
contre  les  esprits  de  malice  répandus  dans  l'air.  C'est  pourquoi  prenez  l'ar- 
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mure  complète  de  Dieu ,  afin  que  vous  puissiez  résister  au  jour  mauvais  et 
demeurer  fermes.  Que  la  vérité  soit  donc  la  ceinture  de  vos  reins;  que  la 
justice  soit  votre  cuirasse;  que  vos  pieds  aient  pour  chaussure  la  préparation 
4  suivre  l'Evangile  de  paix.  Servez-vous  surtout  du  bouclier  de  la  foi,  afin 
de  pouvoir  repousser  tous  les  traits  enflammés  du  malin  esprit.  Prenez  en- 
core le  casque  du  salut  et  l'épée  spirituelle  qui  est  la  parole  de  Dieu.  Vous 
employant  avec  une  vigilance  et  une  persévérance  continuelle,  à  prier  pour 
tous  les  saints,  et  pour  moi  aussi,  afin  qne  Dieu,  mouvront  la  bouche, 
me  donne  des  paroles  pour  annoncer  librement  le  mystère  de  l'Evangile  (1).» 

Celle  lettre  fut  portée  aux  Ephésiens  par  Tychique ,  le  même  o;ui ,  plus 
tard,  porla  celle  aux  Colossiens. 

Paul,  après  deux  ans  de  prison  à  Ccsarée  et  deux  ans  à  Rome,  recouvra 
enfin  la  liberté.  Il  était  sorti  de  Rome,  mais  non  pas  de  l'Italie;  Timothée 
qu'il  avait  envoyé  à  Philippes ,  y  avait  été  mis  en  prison ,  mais  venait  d'être 
relâché;  Paul  l'attendait  pour  faire  avec  lui  le  voyage  de  Jérusalem ,  lors- 
qu'il écrivit  sa  lettre  aux  Hébreux ,  c'est-à-dire  aux  fidèles  convertis  du  ju- 
daïsme. Il  achève  dans  cette  lettre  le  sujet  qu'il  avait  déjà  traité  dans  celle 
aux  Ephésiens  et  aux  Colossiens.  Il  s'y  propose  deux  fins.  La  première, de 
confirmer  les  Hébreux  dans  la  foi ,  et  de  les  détacher  entièrement  des  ob- 
servances légales  :  à  cet  effet ,  il  leur  fait  connaître  la  grandeur  de  Jésus- 
Christ,  l'excellence  de  son  sacerdoce,  la  vertu  de  son  sacrifice,  le  change- 
ment de  la  loi  par  l'avènement  du  Pontife  éternel.  La  seconde,  de  les  consoler 
dans  les  persécutions  qu'ils  souffraient  pour  la  foi  :  dans  cet  esprit,  il  leur 
propose  l'exemple  de  tons  les  anciens  fidèles*,  l'exemple  de  Jésus-Christ, 
et  il  les  encourage  par  la  vue  de  la  récompense  éternelle. 

Après  Dieu  ,  ce  qu'il  y  a  de  plus  grand  dans  la  loi  ancienne,  ce  sont  les 
prophètes,  les  patriarches,  Moïse,  Aaron,  les  anges.  Paul  élève  Jésus- 
Christ  au-dessus  de  tout  cela.  Au-dessus  des  prophètes  :  ceux-ci  n'ont  été 
que  des  hommes  et  serviteurs  de  Dieu  ;  Jésus-Christ  est  Dieu  et  Fils  de 
Dieu.  Au-dessus  des  patriarches  :  ceux-ci  ont  été  les  pères  de  la  nation 
juive,  et  les  héritiers  d'une  certaine  portion  de  terre  ;  Jésus-Christ  est  le 
Créateur  du  monde  et  l'Héritier  de  tous  les  biens  de  Dieu.  Au-dessus  de 
Moïse  :  celui-ci  a  gouverné  le  peuple  juif ,  et  par  sa  communication  avec 
Dieu ,  est  devenu  éclatant  de  gloire  ;  Jésus-Christ  est  l'éclat  de  la  gloire  du 
Père  éternel ,  le  caractère  de  sa  substance,  l'empreinte  de  sa  personne,  le 
créateur,  le  gouverneur  et  le  conservateur  de  l'univers.  Au-dessus  d'Aaron: 
celui-ci  a  expié  les  péchés  des  Juifs  dans  le  sang  des  animaux;  Jésus-Christ 
a  expié  les  péchés  de  tout  le  monde  en  son  propre  sang;  Aaron,  une  fois 
l'année  seulement,  entrait  dans  le  Saint  des  saints  ;  Jésus-Christ  étant  monté 
au  ciel ,  y  est  pour  toujours  à  la  droite  de  la  Majesté.  Au-dessus  des  anges, 

(1)  Ephes. 
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qu'il  surpasse  par  son  origine  :  il  est  le  Fils  de  Dieu ,  ce  qui  ne  convient  à 
aucun  ange;  qu'il  surpasse  en  honneur,  puisqu'ils  sont  ses  adorateurs  ;  qu'il 
surpasse  en  emploi,  ils  sont  serviteurs,  et  Jésus-Christ  est  roi.  Et  qui  le 
surpasse  en  puissance?  Il  a  créé  le  ciel  et  la  terre,  il  les  renouvellera,  ce 
que  les  anges  ne  peuvent.  Enfin  il  les  surpasse  en  gloire  ;  il  est  assis  à  la 
droite  de  Dieu,  son  Père,  comme  son  égal  ;.les  anges  sont  envoyés  de  tous 
cotés  au  service  daf  hommes. 

«  En  effet ,  s'écrie  l'apôtre,  à  qui  des  anges  Dieu  a-t-il  jamais  dit  :  Tu  es 
mon  Fils ,  je  t'ai  engendré  aujourd'hui  ;  et  ailleurs  :  Je  serai  son  Père  et  il 
sera  mon  Fils?  Et  lorsqu'il  introduit  de  nouveau  son  prcmicr-né  dans  le  • 
monde  :  Que  tous  les  anges  de  Dieu  l'adorent?  Touchant  les  anges,  il  dit  : 
Dieu  se  sert  des  esprits  pour  en  faire  ses  anges  ou  messagers ,  et  des  flammes 
ardentes  pour  en  faire  ses  ministres.  Mais  il  dit  du  Fils  :  Ton  trône,  ô  Dieu  I 
dure  au  siècle  des  siècles  ;  le  sceptre  de  l'équité  est  le  sceptre  de  ton  empire. 
Parce  que  tu  as  aimé  la  justice  et  que  tu  as  haï  l'iniquité;  c'est  pour  cela, 
ô  Dieu  I  que  ton  Dieu  t'a  oint  de  l'huile  de  l'allégresse  par-dessus  tous  ceux 
qui  participent  à  ta  gloire.  Et  ailleurs  :  C'est  toi,  Seigneur ,  qui  dès  le  com- 
mencement as  créé  la  terre,  et  les  cieux  sont  l'ouvrage  de  tes  mains.  Us  pé- 
riront, mais  toi  tu  demeureras  ;  ils  vieilliront  tous  comme  un  vêtement;  et 
tu  les  changeras  comme  un  manteau,  et  ils  seront  changés;  mais  pour  toi , 
tu  es  toujours  le  même,  et  tes  années  ne  déclineront  point.  Enfin  ,  qui  est 
l'ange  auquel  il  ait  dit  jamais  :  Assieds-loi  à  ma  droite ,  jusqu'à  ce  que  j'aie 
réduit  tes  ennemis  à  le  servir  de  marchepied  ?  Les  anges  ne  sont-ils  pas 
tous  des  esprits  servants ,  qui  sont  envoyés  pour  exercer  leur  ministère  en 
faveur  de  ceux  qui  doivent  être  les  héritiers  du  salut?  Si  donc  la  loi  qui  a  été 
annoncée  par  les  anges  est  demeurée  ferme,  et  si  toute  transgression  en  a 
été  sévèrement  punie;  avec  quel  soin  ne  devons-nous  pas  observer,  et  com- 
bien ne  serions-nous  pas  coupables  de  négliger  l'Evangile  du  salut  véritable, 
qui ,  ayant  été  annoncé  premièrement  par  le  Seigneur  même,  a  été  confirmé 
parmi  nous  par  ceux  qui  l'ont  entendu  ?  auxquels  Dieu  même  a  rendu 
témoignage  par  les  miracles,  par  les  prodiges,  par  les  différents  effets  de  sa 
puissance,  et  par  la  distribution  des  grâces  du  Saint-Esprit,  qu'il  a  partagées 
comme  il  lui  a  plu.  » 

Ce  dont  les  Juifs  se  glorifiaient  le  plus  était  le  sacerdoce  d'Àaron.  Aussi 
l'apôtre  s'attache-t-ii ,  en  plusieurs  chapitres,  à  leur  faire  voir  combien  le 
sacerdoce  de  Jésus-Christ,  qui  devait  le  remplacer,  était  plus  grand.  «<  Vous 
donc,  nos  saints  frères,  qui  avez  part  à  la  vocation  céleste,  considérez 
Jésus,  l'apôtre  et  le  pontife  de  la  religion  que  nous  professons.  Il  est  grand 
par-dessus  tout,  il  a  pénétré  les  cieux,  il  est  le  Fils  de  Dieu;  cependant  il 
sait  compàtir  à  nos  faiblesses  ;  car  il  les  a  éprouvées  toutes,  hormis  le  péché. 
Il  ne  s'est  point  élevé  de  lui-même  à  la  dignité  de  grand-prêtre  ;  mais  il  l'a 
reçue  de  celui  qui  lui  a  dit  :  Tu  es  mon  Fils,  je  t'ai  engendré  aujourd'hui; 
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comme  il  lui  a  dit  dans  un  autre  endroit  :  Ta  es  le  prêtre  éternel  selon 
l'ordre  de  Melchisédech.  Sur  quoi  il  y  aurait  de  grandes  choses  à  dire.  Mel- 
chisédech  signifie  roi  de  justice  ;  il  est  roi  de  Salem  ou  roi  de  paix  :  sans 
père,  sans  mère,  sans  généalogie,  n'ayant  ni  commencement  ni  fin  de  sa 
vie,  mais  assimilé  au  Fils  de  Dieu,  il  demeure  prêtre  à  jamais.  Considérez 
combien  il  est  grand,  puisque  Abraham,  et,  en  lui,  toute  sa  postérité, 
Lévi  et  Aaron,  lui  paie  la  dlmc  et  en  reçoit  la  bénédiction.  Si  la  consom- 
mation des  choses  devait  s'accomplir  par  le  sacerdoce  lé? i tique,  sous  lequel 
le  peuple  reçut  la  loi,  qu'était-il  besoin  qu'il  s'élevât  un  autre  prêtre  selon 
l'ordre  de  Melchisédech,  et  non  pas  selon  l'ordre  d' Aaron  ?  Car  le  sacerdoce 
changé,  il  faut  nécessairement  que  la  loi  soit  changée  aussi.  Or,  suivant 
l'Ecriture,  il  doit  s'élever  un  autre  prêtre  selon  l'ordre  de  Melchisédech. 
La  première  loi  est  donc  abolie,  à  cause  de  sa  faiblesse  et  de  son  inutilité, 
n'ayant  rien  conduit  à  la  perfection;  et  une  meilleure  espérance  y  a  été 
substituée,  par  laquelle  nous  nous  approchons  de  Dieu. 

«  Ce  sacerdoce  est  d'autant  plus  au-dessus  de  l'autre,  qu'il  a  été  établi 
avec  serment,  selon  cette  parole  :  l'Eternel  a  juré,  et  il  ne  se  repentira  point  : 
Tu  es  le  prêtre  éternel ,  selon  l'ordre  de  Melchisédech.  Le  Christ,  ce  pontife 
des  biens  futurs,  étant  venu  dans  le  monde,  est  entré  dans  le  sanctuaire  du 
ciel,  par  un  tabernacle  plus  grand  et  plus  excellent  que  celui  de  Moïse,  par 
son  propre  corps,  qui  n'a  point  été  fait  de  main  d'homme,  c'est-à-dire  qui 
n'a  point  été  formé  par  la  voie  commune  et  ordinaire  ;  et  il  y  est  entré,  non 
avec  le  sang  des  boucs  et  des  veaux,  comme  Aaron,  mais  avec  son  propre 
sang,  nous  ayant  acquis  une  rédemption  éternelle,  et  il  y  est  entré,  afin  de 
se  présenter  maintenant  pour  nous  devant  la  face  de  Dieu,  et  abolir  le  péché, 
en  s'offrant  lui-même  pour  victime.  Car  il  est  impossible  que  le  sang  des 
taureaux  et  des  boucs  ôte  les  péchés.  C'est  pourquoi  le  Fils  de  Dieu,  entrant 
dans  le  monde ,  dit  :  Vous  n'avez  point  voulu  d'hostie  ni  d'oblation ,  mais 
vous  m'avez  formé  un  corps.  Vous  n'avez  point  agréé  les  holocaustes  ni  les 
sacrifices  pour  le  péché.  Alors  j'ai  dit:  Me  voici  ;  je  viens  comme  il  est  écrit 
de  moi  à  la  tète  du  livre,  pour  faire,  ô  Dieu,  votre  volonté.  Et  c'est  celle 
volonté  de  Dieu  qui  nous  a  sanctifiés,  par  l'oblation  du  corps  de  Jésus- 
Christ.  » 

C'est  ainsi  que  l'apôtre  fait  voir  que  ce  qui  choquait  le  plus  les  Juifs  in- 
crédules, le  scandale  de  la  croix,  est,  au  contraire,  notre  gloire  et  notre  salut, 
le  sacrifice  prédit  par  les  prophètes ,  le  sacrifice  divin  du  Pontife  éternel 
pour  la  rédemption  du  monde.  Ce  qui  éloignait  les  uns  était  précisément  ce 
qui  devait  attacher  inviolablement  les  autres.  «  C'est  pourquoi ,  mes  frères , 
conclut  saint  Paul ,  puisque  nous  avons  la  liberté  d'entrer  avec  confiance 
dans  le  sanctuaire  du  ciel  par  le  sang  de  Jésus,  en  suivant  cette  voie  nouvelle 
et  vivante  qu'il  nous  a  tracée  par  l'ouverture  du  voile  de  sa  chair  ou  son  cote 
percé,  et  que  nous  avons  un  grand-prêtre  établi  sur  la  maison  de  Dieu  ; 
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approchons-nous  de  lui  avec  un  cœur  vraiment  sincère  et  avec  une  pleine 
foi  ;  demeurons  fermes  et  inébranlables  dans  la  profession  de  notre  espé- 
rance; car  il  est  fidèle,  celui  qui  nous  a  promis.  Encore  un  peu  de  temps , 
et  celui  qui  doit  venir  viendra ,  il  ne  tardera  pas.  En  attendant,  le  juste  vit 
de  la  foi.  » 

Ce  que  l'apôtre  prouve  par  l'exemple  de  tous  les  anciens  justes,  à  com- 
mencer par  Abel,  Hénoc,  Noé,  Abraham,  jusqu'aux  juges  et  aux  prophètes, 
m  qui ,  par  la  foi ,  ont  conquis  les  royaumes  ;  ont  accompli  les  devoirs  de  la 
justice  et  de  la  vertu;  ont  reçu  l'effet  des  promesses;  ont  fermé  la  gueule  aux 
lions  ;  ont  arrêté  la  violence  du  feu  ;  ont  évité  le  tranchant  des  cpées;  ont  été 
guéris  de  leurs  maladies;  ont  été  remplis  de  force  et  de  courage  dans  les  com- 
bats ;  ont  mis  en  fuite  les  armées  des  étrangers ,  et  ont  rendu  aux  femmes 
leurs  enfants ,  les  ayant  ressuscites  après  leur  mort*  Les  uns  ont  été  cruel- 
lement tourmentés,  ne  voulant  point  racheter  leur  vie  présente,  afin  d'en 
trouver  une  meilleure  dans  la  résurrection.  Les  autres  ont  souffert  les  mo- 
queries et  les  fouets ,  les  chaînes  et  les  prisons.  Ils  ont  été  lapides ,  ils  ont 
été  sciés  ;  ils  sont  morts  par  le  tranchant  du  glaive  ;  ils  étaient  vagabonds  , 
couverts  de  peaux  de  brebis  et  de  peaux  de  chèvres,  abandonnés,  affligés,  per- 
sécutés ;  eux,  dont  le  monde  n'était  pas  digne,  ils  ont  passé  leur  vie  errant  dans 
les  déserts  et  les  montagnes ,  dans  les  antres  et  dans  les  cavernes  de  la  terre. 

«Cependant  toutes  ces  personnes  à  qui  l'Ecriture  rend  un  témoignage  si 
avantageux  à  cause  de  leur  foi,  n'ont  point  reçu  la  récompense  promise; 
Dieu  ayant  voulu,  par  une  faveur  particulière  qu'il  nous  a  faite,  qu'ils  ne 
reçussent  qu'avec  nous  l'accomplissement  de  leur  bonheur.  Puis  donc  que 
nous  sommes  environnés  d'une  si  grande  nuée  de  témoins ,  dégageons-nous 
aussi  de  tout  ce  qui  nous  appesantit,  et  des  liens  du  péché  qui  nous  serrent  si 
étroitement;  et  courons,  par  la  patience,  dans  cette  carrière  qui  nous  est 
ouverte,  jetant  les  yeux  sur  l'auteur  et  le  consommateur  de  notre  foi,  sur 
Jésus,  qui ,  après  avoir  souffert  la  croix ,  est  maintenant  assis  à  la  droite  de 
Dieu.  Car  vous  ne  vous  êtes  pas  approchés,  comme  ceux  qui  reçurent  la  loi 
ancienne,  d'une  montagne  sensible  et  terrestre,  d'un  feu  brûlant,  d'un  nuage 
obscur  et  ténébreux,  des  tempêtes  et  des  éclairs,  du  son  d'une  trompette, 
et  du  bruit  d'une  voix  formidable.  Mais  vous  vous  êtes  approchés  de  la  mon- 
tagne de  Sion ,  de  la  cité  du  Dieu  vivant ,  de  la  Jérusalem  céleste ,  d'innom- 
brables myriades  d'anges,  de  l'assemblée  et  de  l'Eglise  des  premiers-nés  qui 
sont  écrits  dans  le  ciel,  de  Dieu  qui  est  le  juge  de  tous ,  des  esprits  des  justes 
qui  sont  dans  la  gloire,  de  Jésus  qui  est  le  médiateur  de  la  nouvelle  alliance, 
et  de  ce  sang  dont  on  a  fait  l'aspersion ,  qui  parle  plus  avantageusement 
que  celui  d'Abel. 

»  C'est  lui  dont  la  voix  alors  ébranla  la  terre:  et  qui  cependant  fait,  pour 
le  temps  oix  nous  sommes,  une  nouvelle  promesse,  disant  :  J'ébranlerai 
encore  une  fois  non-seulement  la  terre,  mais  aussi  le  ciel.  Or,  en  disant  : 
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Encore  une  fois,  il  déclare  qu'il  fera  cesser  les  choses  muables,  comme  étant 
laites  pour  un  temps,  aûn  qu'il  ne  demeure  que  celles  qui  sont  pour  tou- 
jours. C'est  pourquoi,  commençant  déjà  à  posséder  ce  royaume  qui  n'est 
sujet  à  aucun  changement,  conservons  la  grâce  par  laquelle  nous  puissions 
rendre  à  Dieu  un  culte  qui  lui  soit  agréable ,. étant  accompagné  de  pudeur  efc 
de  piété. 

L'apôtre  ajoute  que  dans  ce  culte,  que  dans  cette  Eglise  où  nous  ne  fai- 
sons qu'un  avec  les  anciens  justes  et  avec  les  anges,  il  y  a  un  sacriOce 
auquel  les  fidèles  participent  par  la  manducalion.  «  Nous  avons  un  autel, 
dit-il  (littéralement,  en  grec  (1)*  un  lieu  où  l'on  immole  la  victime),  dont 
n'ont  pas  pouvoir  de  manger  les  ministres  qui  servent  encore  dans  le  taber- 
nacle. »  On  voit  qu'il  parle  de  l'adorable  sacrifice  du  corps  et  du  sang  de- 
Jésus-Christ ,  auquel  nous  participons  par  la  communion ,  et  qu'il  appelle 
ailleurs  la  table  du  Seigneur» 

«  Obéissez  à  vos  conducteurs,  dit-il  à  la  fin,  et  soyez  soumis  à  leur  auto* 
rité;  car  ce  sont  eux  qui  veillent  pour  le  bien  de  vos  âmes,  comme  devant 
en  rendre  compte;  afin  qiuls  s'acquittent  de  ce  devoir  avec  joie,  et  non  en 
gémissant  :  ce  qui  ne  vous  serait  pas  avantageux.  Priez  pour  nous,  afin  que 
Dieu  me  rende  plutôt  à  vous.  Que  le  Dieu  de  paix ,  qui  a  ressuscité  d'entre 
les  morts  Jésus-Christ  notre  Seigneur ,  qui ,  par  le  sang  du  testament 
éternel ,  est  devenu  le  grand  pasteur  des  brebis,  vous  rende  disposés  à  toute 
bonne  œuvre,  afin  que  vous  fassiez  sa  volonté,  lui-même  faisant  en  vous 
ce  qui  lui  est  agréable  par  Jésus-Christ ,  auquel  soit  gloire  dans  les  siècles 
des  siècles.  Amen!  Je  vous  supplie,  mes  frères,  d'agréer  ce  que  je  vous  ai 
écrit  pour  vous  consoler  et  vous  exhorter,  ne  vous  ayant  écrit  qu'en  peu  do 
mots.  Sachez  que  notre  frère  Timothee  est  en  liberté  :  et  s'il  vient  bientôt, 
j'irai  vous  voir  avec  lui.  Saluez  tous  ceux  qui  vous  conduisent,  ainsi  que 
tous  les  saints.  Nos  frères  d'Italie  vous  saluent.  Que  la  grâce  soit  avec  vous 
tousl  Amen  (2).  » 

Saint  Paul  ne  met  pas  son  nom  dans  celte  cpltrc,  il  n'y  prend  pas  la  qua- 
lité d'apôtre,  il  n'y  dit  mot  de  la  vocation  des  gentils.  C'est  pour  ménager 
la  susceptibilité  des  Juifs,  à  la  plupart  desquels  son  nom  seul  était  odieux,  et 
qui  s'irritaient  de  voir  les  gentils  entrer  à  leur  place  dans  l'Eglise.  Il  fait 
plus  :  pour  leur  plaire,  il  leur  montre  Jésus-Christ  même  comme  leur 
apôtre;  et  s'il  leur  annonce  l'abolition  de  la  loi  et  du  sacerdoce  léviliquc  oh 
ils  mettaient  toute  leur  gloire,  ce  n'est  qu'en  leur  faisant  voir  quelque  chose 
d'infiniment  plus  glorieux  encore,  dans  la  loi  el  le  sacerdoce  éternel  de  l'un 
d'entre  eux,  le  Christ,  Fils  de  David  et  Fils  de  Dieu.  On  le  voit  :  il  se  fait 
tout  à  tous  pour  les  gagner  tous  à  Jésus-Christ. 

Entre  les  devoirs  de  piété  qu'il  leur  recommande ,  il  y  a  celui-ci  :  «  Sou- 

(1)  Quituçripio»,  13,  10.—  (2)  Hcbr. 
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venez-vous  de  vos  conducteurs,  qui  vous  ont  prêche  la  parole  de  Dieu;  et 
considérant  quelle  a  été  la  fin  de  leur  vie,  imitez  leur  foi  (1).  »  On  pense 
qu'il  fait  allusion  au  martyre  de  saint  Jacques  le  Mmenr ,  évêque  de  Jéru- 
salem, qui  fui  mis  à  mort  vers  ce  temps  avec  plusieurs  autres. 

Ce  saint  Jacques  est  appelé  encore  le  frère  du  Seigneur.  Il  était  fils  d'Aï- 
phéc  et  de  Marie,  sœur  de  la  sainte  Vierge.  Voici  le  portrait  qu'Eusèbe  et 
saint  Jérôme  font  de  sa  sainteté,  d'après  Hcgésippe.  Il  vécut  toujours  dans 
la  virginité.  Il  était  nazaréen,  c  est-a-dire  consacré  au  Seigneur;  et,  en  celle 
qualité,  il  nelwt  jamais  de  vin,  ni  de  toulc  liqueur  capable  d'enivrer,  et 
ne  coupa  jamais  ses  cheveux.  Il  s'interdit  l'usage  du  bain  et  des  parfums, 
-et  ne  mangeait  rien  qui  eût  vie,  excepté  l'agneau  pascal,  qui  était  de  pré- 
cepte. Il  ne  portait  point  de  sandales,  et  n'avait  d'autre  vêtement  qu'un 
manteau  et  une  tunique  de  lin.  Il  se  prosternait  si  souvent  pour  prier,  que 
ses  genoux  et  son  front  étaient  devenus  aussi  durs  que  la  peau  d'un  cha- 
meau. Une  sainteté  aussi  éminente  lui  mérita ,  de  la  part  des  Juifs ,  le 
surnom  de  Juste  (2). 

Hégésippc  ajoute  qu'il  avait  le  prévilége  d'entrer,  lorsqu'il  le  voulait, 
dans  celle  partie  du  temple  dont  la  loi  ne  permettait  l'entrée  qu'aux  seuls 
prêtres;  et  cela,  parce  qu'il  était  vêtu  de  lin  et  non  pas  de  laine.  Circonstance 
difficile  à  comprendre  et  qui  a  répandu  beaucoup  de  doute  sur  l'autorité 
d'Hégésippc  parmi  les  savants.  Car  si  saint  Jacques  était  de  race  sacerdo- 
tale, il  n'avait  pas  besoin  de  privilège  pour  entrer  dans  le  parvis  des 
prêtres  :  que  s'il  n'en  était  pas ,  comment  se  persuader  que  les  grands- 
prêtres  des  Juifs  lui  eussent  accordé  ce  privilège  inouï,  par  la  raison  qu'il 
était  vêtu  de  lin  ? 

Martyre  de  saint  Jacques  le  Mineur.  Son  épitre  catholique.  Sa  liturgie. 

Voici  comment  l'hisloricn  Josèphe  rapporte  le  martyre  de  saint  Jacques. 
Festus  étant  mort,  Néron  donna  le  gouvernement  de  la  Judée  à  Albinus,  et 
*  le  roi  Agrippa  ôta  la  grande  sacrificalure  à  Joseph  pour  la  donner  à  Ananus, 
fils  d'Ananus.  (Ananus  le  père  est  cet  Anne  devant  lequel  fut  mené  d'abord 
Jésus-Christ.)  Le  nouveau  pontife  était  un  homme  audacieux  et  entrepre- 
nant, et,  déplus,  de  la  secte  des  saducéens  qui,  dans  les  procès  et  les 
jugements,  était,  plus  que  toute  autre,  implacable  et  sévère.  Trouvant  l'oc- 
casion favorable,  par  la  mort  de  Festus  et  l'absence  d'Albinus,  qui  était 
encore  en  route,  il  assembla  le  conseil  des  Juges,  amena  devant  eux  Jacques, 
frère  de  Jésus,  surnommé  Christ,  et  quelques  autres;  les  accusa  d'avoir 
contrevenu  à  la  loi,  et  les  fit  condamner  à  être  lapidés.  Cette  action  déplut 
extrêmement  à  tous  ceux  des  habitants  de  Jérusalem  qui  avaient  de  la  piété 

- 

(1)  Uebr.,  13,  7.  —  (2)  Euscb.,  1.  2.  c.  23. 
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cl  an  véritable  amour  pour  l'observation  de  nos  lois  (1).  Telles  sont  les  pa- 
roles de  Josèphe,  qui  ajoute  que,  sur  les  plaintes  de  ces  hommes  de  bien, 
Ananus  fut  menacé  des  derniers  châtiments  par  Albinus,  et  déposé  par 
Agrippa.  Josèphe  a  pu  être  témoin  oculaire  de  ces  événements.  Telle  était, 
au  reste,  l'idée  qu'on  avait  de  la  sainteté  et  de  la  justice  du  bienheureux 
apôtre,  qu'au  rapport  d'Origène  et  d'Eusèbe,  le  même  écrivain  n'hésita 
point  d'attribuer  à  l'indigne  meurtre  de  cet  homme  juste  les  horribles  cala- 
mités qui  accablèrent  sa  nation  jusqu'à  la  ruine  entière  de  Jérusalem. 

Hégésippe  ajoute  ces  circonstances.  On  porta  l'apôtre  sur  la  plate-forme 
du  temple,  et  on  voulut  l'obliger  à  renier  Jésus-Christ,  en  sorte  que  sa  voix 
fut  entendue  de  tout  le  peuple.  Ce  sera  là,  lui  dit -on,  le  mojcn  de  dé- 
tromper ceux  qui  s'égarent.  Le  saint,  au  lieu  de  faire  ce  qu'on  exigeait  de 
lui,  se  mit  à  confesser  Jésus-Christ  de  la  manière  la  plus  solennelle.  Levant 
ensuite  la  voix,  pour  être  entendu  d'une  grande  multitude  de  Juifs  que  la  fête 
de  Pâques  avait  attirés  à  Jérusalem,  il  dit  que  ce  Jésus,  Fils  de  l'homme, 
qui  avait  été  crucifié,  était  assis  à  la  droite  de  la  majesté  souveraine,  comme 
Fils  de  Dieu,  et  qu'il  viendrait  un  jour,  porté  sur  les  nuées  du  ciel,  pour 
juger  tout  l'univers.  Les  scribes  et  les  pharisiens,  transportés  de  fureur, 
s'écrièrent  :  Quoi  doncl  l'homme  juste  aussi  s'est  égaré?  Ils  montèrent 
aussitôt  à  l'endroit  où  il  était,  et  le  précipitèrent  en  bas.  L'apôtre  ne 
mourut  point  de  sa  chute  :  il  eut  encore  la  force  de  se  mettre  sur  ses  genoux. 
Dans  cette  posture,  il  leva  les  mains  au  ciel,  et  pria  Dieu  de  pardonner  à 
ses  meurtriers,  en  disant  comme  son  divin  maître  :  Ils  ne  savent  ce  qu'ils 
font.  La  populace  fit  pleuvoir  sur  lui  une  grêle  de  pierres ,  jusqu'à  ce 
qu'enfin  un  foulon  l'acheva ,  en  lui  déchargeant  sur  la  tète  un  coup  de  levier 
dont  il  se  servait  pour  fouler  les  draps.  Le  saint  fut  enterré  près  du  temple, 
à  l'endroit  même  où  il  avait  été  martyrisé,  et  on  éleva  une  petite  colonne 
sur  son  tombeau  (2). 

Dans  le  talmud  des  Juifs  il  est  parlé  plusieurs  fois  de  Jacob  ou  Jacques, 
disciple  de  Jésus  le  Nazaréen ,  et  de  ses  miracles  (3).  On  ne  peut  douter 
que  ce  ne  soit  saint  Jacques,  évêque  de  Jérusalem.  II  gouverna  cette  église» 
pendant  vingt-neuf  ans.  On  ne  voit  pas  même  qu'il  se  soit  jamais  éloigné 
de  la  ville.  Il  y  était  au  premier  concile;  il  y  était  lorsque  Paul  y  vint  voir 
Pierre,  et  lorsqu'il  y  revint  de  Corinthc.  Mais  si,  à  l'exemple  du  Sauveur, 
il  ne  sortit  point  de  la  Judée,  il  écrivit  du  moins  aux  douze  tribus  dissémi- 
nées par  tout  l'univers.  Son  épitre  est  appelée  catholique  ou  universelle, 
parce  qu'elle  n'est  adressée  à  aucune  église  particulière,  mais  à  tous  les 
fidèles  venus  de  la  circoncision.  En  voici  le  sujet  principal. 

Saint  Paul  s'était  appliqué,  dans  la  plupart  de  ses  lettres,  à  établir  que 
ce  qui  sauve  l'homme,  ce  n'élaient  point  les  œuvres  ou  observances  de  la 

(1)  Josèphe.  Ant. ,  1.  20,  c.  8.  —  (2)  Hegrsipp.  Apud  Euseb.  —  (3)  Voir  BullcL 
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loi  de  Moïse,  (elles  que  la  circoncision,  la  distinction  des  viandes,  mais  la 
foi  en  Jésus-Christ,  mais  la  foi  qui  opère  par  la  charité.  Il  y  en  eut  qui 
abusèrent  de  cette  doctrine  jusqu'à  prétendre  que  l'homme  est  sauve  par  la 
foi  seule,  sans  les  œuvres  de  la  charité  chrétienne.  C'est  contre  cette  erreur 
principalement  qu'écrit  saint  Jacques. 

«Ne  vous  y  trompez  donc  pas,  mes  bien-aimés,  dit-il,  toute  grâce  ex- 
cellente et  tout  don  parfait  vient  d'en  haut,  et  descend  du  Père  dos  lumières, 
en  qui  il  n'y  a  ni  changement,  ni  ombre,  ni  révolution.  Car  c'est  volon- 
tairement qu'il  nous  a  engendrés  par  la  parole  de  la  vérité,  a6n  que  nous 
fussions  comme  les  prémices  de  ses  créatures.  C'est  pourquoi ,  renonçant  à 
toutes  les  impuretés  et  à  l'abondance  du  péché,  recevez  avec  docilité  la 
parole  qui  a  été  implantée  en  vous ,  et  qui  peut  sauver  vos  âmes.  Mais  ayez 
soin  d'observer  celte  parole,  et  ne  vous  contentez  pas  de  l'écouter,  vous  sé- 
duisant vous-mêmes.  Car  celui  qui  écoule  la  parole  et  ne  l'accomplit  pas  est 
semblable  à  un  homme  qui  regarde  son  visage  dans  un  miroir  ;  et  après 
s'être  regardé,  il  s'en  va,  et  oublie  à  l'heure  même  quel  il  était.  Mais  celui 
qui  considère  attentivement  la  loi  parfaite,  qui  est  la  loi  de  la  liberté,  el  qui 
s'y  attache,  n'écoutant  pas  seulement  pour  oublier  aussitôt,  mais  faisant 
ce  qu'il  écoute;  celui-là  sera  heureux  dans  ses  œuvres.  Si  quelqu'un  de 
vous  croit  avoir  de  la  piété  et  ne  met  pas  un  frein  à  sa  langue ,  mais  séduit 
lui-même  son  cœur,  sa  piété  est  vainc.  La  piété  pure  et  sans  tache,  aux  yeux 
de  Dieu,  notre  Père,  est  celle-ci  :  Visiter  les  orphelins  et  les  veuves  dans 
leurs  afflictions,  et  se  préserver  de  la  corruption  de  ce  siècle  (1). 

«Mes  frères,  continue  l'apôtre,  n'asservissez  point  la  foi  que  vous  avez 
de  la  gloire  de  notre  Seigneur  Jésus-Christ  à  l'acception  des  personnes. 
Car  s'il  entre  dans  votre  assemblée  un  homme  qui  ait  un  anneau  d'or  et  un 
habit  magnifique,  et  qu'il  y  entre  aussi  un  pauvre  avec  on  habit  misérable; 
et  qu'arrêtant  la  vue  sur  celui  qui  est  magnifiquement  vêtu,  vous  lui  disiez, 
en  lui  présentant  une  place  honorable  :  Asseyez-vous  ici  ;  et  que  vous  disiez 
au  pauvre  :  Tiens-loi  là  debout,  ou  assieds-toi  à  mes  pieds;  n'est-ce  pas  là 
faire  différence  en  vous-mêmes  entre  l'un  et  l'autre,  et  n'êtes-vous  pas  des 
juges  pleins  de  pensées  injustes?  Ecoutez, mes  très-chers  frères:  Dieun'a-t-il 
pas  choisi  ceux  qui  étaient  pauvres  dans  ce  monde  pour  les  rendre  riches 
dans  la  foi,  et  héritiers  du  royaume  qu'il  a  promis  à  ceux  qui  l'aiment?  Et 
vous,  vous  déshonorez  le  pauvre  1  Ne  sont-ce  pas  les  riches  qui  vous  op- 
priment par  leur  puissance,  et  qui  vous  traînent  devant  les  tribunaux?  Ne 
sonl-ce  pas  eux  qui  blasphèment  le  nom  auguste  dont  vous  lirez  le  vôtre? 
Que  si  vous  accomplissez  la  loi  royale  de  l'Ecriture  :  Vous  aimerez  votre 
prochain  comme  vous-même;  vous  faites  bien.  Mais  si  vous  faites  acception 
des  personnes,  vous  commettez  un  péché,  et  vous  êtes  condamnés  par  la 

(1)  Jacob. ,  1. 
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toi  comme  transgresscurs.  Réglez  donc  vos  paroles  et  vos  actions,  comme 
devant  être  jugés  par  la  loi  de  liberté.  Car  celui  qui  n'aura  point  fait  misé- 
ricorde, sera  jugé  sans  miséricorde;  mais  la  miséricorde  s  élèvera  au-dessus 
du  jugement, 

»Mes  frères,  que  servirs-t-il  à  un  homme  de  dire  qu'il  a  la  foi,  s'il  n'a 
point  les  œuvres?  la  foi  pourra-t-elle  le  sauver?  Que  si  un  de  vos  frères  ou 
uoe  de  vos  sœurs  n'ont  ni  de  quoi  se  vêtir,  ni  ce  qui  leur  est  nécessaire 
chaque  jour  pour  vivre ,  et  que  quelqu'un  de  vous  leur  dise  :  Allez  en  paix, 
chauffez-vous  et  rassasiez-vous,  sans  leur  donner  ce  qui  est  nécessaire  au 
corps;  à  quoi  serviront  vos  paroles?  Ainsi  la  foi  qui  n'a  pas  les  œuvres  est 
morte  en  elle-même.  Vous  croyez  qu'il  n'y  a  qu'un  seul  Dieu ,  vous  faites 
bien;  mais  les  démons  aussi  le  croient,  et  ils  en  tremblent.  Mais  voulez- 
vous  savoir,  ô  homme  vain,  que  la  foi  sans  les  œuvres  est  morte?  Notre 
père  Abraham  ne  fut-il  pas  justifié  par  les  œuvres,  lorsqu'il  offrit  son  fils 
Isaac  sur  l'autel?  Ne  voyez-vous  pas  que  sa  foi  coopérait  à  ses  œuvres,  et 
que  c'est  par  les  œuvres  que  sa  foi  fut  consommée?  et  qu'ainsi  fut  accomplie 
cette  parole  de  l'Ecriture  :  Abraham  crut  ce  que  Dieu  lui  avait  dit ,  et  sa 
foi  lui  fut  imputée  à  justice,  et  il  fut  appelé  ami  de  Dieu?  Vous  voyez  donc 
que  l'homme  est  justifié  par  les  œuvres,  et  non  par  la  foi  seule.  Car  comme 
le  corps  est  mort  lorsqu'il  est  sans  âme  ;  ainsi  la  foi  est  morte  lorsqu'elle  est 
sans  œuvres  (1).  » 

Après  plusieurs  instructions  morales,  saint  Jacques  dit  enfin  :  «  N'ayez 
point  d'aigreur  les  uns  contre  les  autres,  afin  que  vous  ne  soyez  point  jugés. 
Voilà  le  juge  qui  est  debout  à  la  porte.  Prenez  pour  exemple  de  patience  dans 
les  afflictions,  les  prophètes  qui  ont  parlé  au  nom  du  Seigneur.  Voilà  que  nous 
les  appelons  bienheureux,  parce  qu'ils  ont  souffert.  Vous  avez  appris  qu'elle 
a  été  la  patience  de  Job,  et  vous  avez  vu  la  fin  du  Seigneur ,  que  le  Seigneur 
est  plein  de  compassion  et  de  miséricorde.  Quelqu'un  de  vous  est-il  dans  la 
tristesse?  qu'il  prie.  Est-il  dans  la  joie?  qu'il  chante  des  cantiques.  Quel- 
qu'un parmi  vous  est-il  malade?  qu'il  appelle  les  prêtres  de  l'Eglise,  et  qu'ils 
prient  sur  lui  en  l'oignant  d'huile  au  nom  du  Seigneur.  Et  la  prière  de  la 
foi  sauvera  le  malade,  et  le  Seigneur  le  soulagera;  et  s'il  a  commis  des  pé- 
chés, ils  lui  seront  remis  (2).  » 

Toute  la  tradition  chrétienne  a  vu  dans  ces  dernières  paroles  le  sacre- 
ment de  l'extrême-onclion.  En  effet,  saint  Jacques  en  marque  le  sujet,  qui 
est  le  malade;  les  ministres,  qui  sont  les  prêtres  ;  la  matière,  qui  est  l'huile; 
la  forme,  qui  est  la  prière  de  la  foi  pour  le  malade;  l'application  de  l'une 
et  de  l'autre  au  sujet,  qui  est  l'onction  du  malade  au  nom  du  Seigneur; 
reflet  pour  le  corps,  qui  est  la  guérison  ou  le  soulagement  de  son  mal;  l'effet 
pour  l'âme ,  qui  est  la  rémission  de  ses  péchés. 

(1)  Jacob.,  2.  (2)  Ep.  S.  Jacobi,5,  9-15. 
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Il  existe  encore  un  écrit  sous  le  nom  de  liturgie  de  saint  Jacques.  C'est 
Tordre  des  prières  et  des  cérémonies  du  sacrifice  de  la  messe,  tel  que  les 
chrétiens  de  Syrie  le  suivent  encore  de  nos  jours,  comme  Tenant  de  cet 
apôtre.  Il  n'y  a  point  de  doute  que  saint  Jacques,  ayant  été  vingt-neuf  ans 
évéquede  Jérusalem,  n'y  eût  réglé  tout  ce  qui  regardait  le  culte  divin, 
principalement  le  saint  sacrifice,  et  qu'il  ne  l'y  eût  réglé  de  concert  avec  les 
autres  apôtres,  qui  y  demeurèrent  plusieurs  années  avant  de  se  disperser 
dans  le  monde.  Mais ,  dans  ces  premiers  temps ,  ces  liturgies  ne  s'écrivaient 
point  ;  elles  se  transmettaient  par  l'usage  et  de  mémoire.  Lors  donc  que,  plus 
tard,  on  écrivit  celle  de  Jérusalem,  on  n'eut  pas  tort  de  l'attribuer  à  saint 
Jacques,  car  elle  venait  de  lui ,  et  il  n'y  avait  peut-être  que  quelques  mots 
d'ajoutés ,  pour  confesser  l'ancienne  foi ,  d'une  manière  plus  explicite , 
contre  des  erreurs  nouvelles.  Les  principales  églises  du  monde  eurent  ainsi 
leurs  liturgies  écrites ,  qui  se  trouvèrent  toutes  conformes  pour  le  fond  : 
preuve  sensible  qu'elles  venaient  d'une  source  commune,  la  tradition  apos- 
tolique. Le  style  des  prières  est  souvent  différent ,  le  sens  est  partout  le 
même ,  et  il  y  a  peu  de  variété  dans  l'ordre  des  cérémonies.  Dans  toutes  on 
retrouve  les  mêmes  parties  :  la  lecture  des  Ecritures  de  l'ancien  et  du  nou- 
veau Testament,  l'instruction  dont  elle  était  suivie,  l'oblation  des  dons  sacrés 
faite  par  le  prêtre,  la  préface  ou  exhortation,  le  Sanctus  ou  Trisagion, 
la  prière  pour  les  vivants  et  pour  les  morts ,  la  consécration  faite  par  les 
paroles  de  Jésus-Christ,  l'invocation  sur  les  dons  consacrés,  l'adoration  et  la 
fraction  de  l'hostie,  le  baiser  de  paix,  l'oraison  dominicale,  la  communion, 
l'action  de  grâces,  la  bénédiction  du  prêtre. 

A  saint  Jacques  succéda ,  dans  le  siège  de  Jérusalem ,  son  frère  saint 
Siméon.  L'on  voit,  dans  saint  Mathieu  et  dans  saint  Marc,  quatre  personnes 
honorées  du  litre  de  frères  du  Seigneur  :  Jacques  et  Joseph,  Simon  ou 
Siméon  et  Jude.  On  peut  croire  que  tous  les  quatre  ont  eu  la  même  mère, 
savoir,  Marie,  sœur  de  la  sainte  Vierge,  mais  non  pas  le  même  père.  Le 
premier  s'appelle  expressément  dans  l'Evangile,  fils  d'Alphée,  et  le  dernier 
se  nomme  lui-même  dans  son  éptlre,  non  pas  fils  d'Alphée,  mais  Jude,  frère 
de  Jacques.  Enfin ,  Hégésippe  assure  positivement  que  le  troisième  était  fils 
de  Cléophas  (1).  D'où  l'on  peut  conclure,  non  sans  quelque  fondement,  que 
Jacques  et  Joseph,  toujours  nommés  ensemble,  étaient  fils  d'un  premier  mari 
appelé  Aiphée;  et  leurs  frères  Siméon  et  Jude,  qui  toujours  aussi  sont  joints 
l'un  à  l'autre ,  fils  d'un  second ,  nommé  Cléophas  (2). 

Epi  très  de  saint  Paul  à  Tite  et  à  Timothée.  Incendie  de  Rome  par  Néron.  Persécution 
contre  les  chrétiens.  Emprisonnement  de  saint  Paul. 

Délivré  des  chaînes  qu'il  avait  portées  deux  ans  à  Ccsarée  cl  deux  ans  à 

{\)  slpud  Euieb.— (2)0rsi. 
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Rome,  Paul  exécuta  sans  doute  1c  désir  que  nous  lui  avons  vu  témoigner  aux 
rhilippicns,  à  Philémon  et  aux  Hébreux,  cl  qui  était  daller  les  voir.  Il  ne 
paraît  donc  pas  que  ce  fût  en  ce  tenant  qu'il  fit  le  voyage  d'Espagne,  si  jamais 
il  a  fait  ce  voyage ,  dont  nous  n'avons  pas  de  preuves  certaines  ni  de  tradi- 
tion constante  et  unanime  dans  les  anciens  auteurs.  Ce  qu'il  y  a  de  certain , 
c'est  qu'en  naviguant  vers  l'Orient,  c'est-à-dire  vers  la  Palestine,  Paul  aborda 
à  l'Ile  de  Crète  ou  de  Candie ,  et  qu'après  y  avoir  fait  un  séjour  peu  long,  il 
laissa  à  Titc  la  surintendance  générale  de  toute  l'Ile,  afin  qu'il  mît  la  dernière 
main  à  ce  que  la  brièveté  du  temps  ne  lui  avait  pas  permis  de  régler  lui- 
même,  et  particulièrement  afin  qu'il  pourvût  les  villes  principales  d'éveques 
doués  des  qualités  nécessaires  pour  former  de  vrais  et  excellents  pasteurs. 
De  l'Ile  de  Candie,  on  croit  communément  qu'il  passa  dans  la  Judée  :  n'y 
ayant  aucune  raison  de  douter  qu'il  ne  satisfit  son  désir  de  revoir  et  d'em- 
brasser ses  bien-aimés  frères,  suivant  la  promesse  qu'il  leur  avait  faite  d'aller 
les  trouver  promptement  en  la  compagnie  de  Timolhée.  De  la  Palestine , 
l'apôtre  vint  à  Ephèse,  d'où,  après  avoir  laissé  Timotbée  pour  gouverner 
cette  église,  et  après  avoir  visité  les  autres  de  l'Asie,  particulièrement  Co- 
losse, il  se  rendit  en  Macédoine.  C'est  de  là  que,  suivant  plusieurs,  il  écrivit 
sa  première  épître  au  même  Timotbée.  L'on  y  voit,  ainsi  que  dans  celle  à 
Tite ,  écrite  vers  la  même  époque,  bien  des  choses  remarquables  touchant 
l'état  et  la  hiérarchie  de  l'Eglise,  et  la  discipline  ecclésiastique  de  ces 
temps-là. 

Premièrement,  nous  voyons  dans  l'une  et  dans  l'autre,  non  pas  un  col- 
lège de  prêtres,  et  encore  moins  de  laïques,  mais  deux  personnes  particu- 
lières, savoir,  Timotbée  et  Tite,  chargées  par  l'apôtre  de  gouverner,  l'un 
l'église  d'Epbèse,  l'autre  l'église  de  Candie.  C'est  à  eux  en  particulier  qu'il 
prescrit  les  règles  suivant  lesquelles  ils  doivent  se  conduire  dans  le  gouver- 
nement ecclésiastique,  principalement  les  ordinations  d'évêques  ou  d'autres 
ministres  ;  promouvoir  des  veuves  au  rang  de  diaconesses,  régler  les  assem- 
blées publiques  des  fidèles,  distribuer  les  biens  de  l'Eglise  pour  le  soulien  des 
pauvres  veuves  et  des  prêtres  employés  au  soin  des  âmes  ou  au  ministère  de 
la  parole  divine;  recevoir  les  accusations  contre  ces  mêmes  prêtres,  et  les 
corriger  lorsque ,  par  leur  mauvaise  conduite,  ils  donnaient  un  scandale  pu- 
blic ;  garder  le  dépôt  de  la  foi  et  le  défendre  contre  les  attaques ,  les  insultes 
et  les  profanations  des  novateurs;  réprimer  enfin  l'audace  et  la  témérité  de 
ceux  qui  cherchaient  à  introduire  dans  le  christianisme  différentes  sectes  de 
perdition. 

Telles  sont  les  fonctions  principales  du  gouvernement  que  devaient 
exercer ,  dans  l'Ile  de  Candie  et  à  Ephèse ,  non  un  collège  de  prêtres,  mais 
une  personne  particulière,  Tite  et  Timothce;  non  pas  qu'ils  dussent  tout 
faire  par  eux-mêmes  et  sans  l'aide  d'autres  ministres;  mais  parce  que  ces 
coopératcurs  devaient  recevoir  d'eux  l'ordination  et  le  pouvoir,  leur  être  su- 
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bordonnés ,  et  soumis  à  leur  jugement  et  correction.  Tels  évêques  ou  surin- 
tendants furent  Ti  mot  h  ce ,  à  Ephèse  ;  Tite ,  en  Candie  ;  Anien ,  successeur  de 
saint  Marc,  dans  Alexandrie;  Evode,  de  saint  Pierre,  dans  Antioche,  et 
Siméon,  de  saint  Jacques,  à  Jérusalem.  Tels  étaient  encore  les  sept  anges  ou 
évêques  des  principales  villes  de  l'Asie,  auxquels  furent  adressées  les  lettres 
consignées  par  saint  Jean  dans  son  apocalypse.  Bans  toutes  ces  églises  nous 
voyons,  non  point  un  collège  d'anges,  mais  un  ange  seul  commis  à  leur 
gouvernement  ;  c'est  uniquement  à  lui  que  s'attribue  la  gloire ,  quand  le 
troupeau  se  trouve  en  bon  état;  c'est  contre  lui  qu'éclatent  les  menaces,  si, 
par  quelque  négligence ,  les  loups  s'introduisent  dans  le  bercail  ou  s'il  s'y 
découvre  quelque  autre  chose  à  reprendre.  Preuve  évidente  que  dès-lors , 
comme  dans  tous  les  siècles  subséquents ,  le  comble  de  l'autorité ,  dans 
chaque  église,  résidait  en  une  seule  personne,  nommée  quelquefois  indis- 
tinctement alors  êvéque  et  prêtre,  mais  à  qui  bientôt  le  premier  nom 
devint  propre ,  afin  de  la  mieux  distinguer  des  simples  prêtres. 

Nous  trouvons  encore,  dans  ces  deux  lettres ,  des  indices  assez  clairs  du 
droit  métropolitain,  dont  il  ne  semble  pas  qu'on  puisse  nier  que  les  apôtres 
eux-mêmes  aient  jeté  les  fondements.  Saint  Paul  laisse  à  Tite  le  gouverne- 
ment de  toute  l'Ile  de  Crète,  avec  le  pouvoir  d'établir,  suivant  qu'il  le  ju- 
gerait à  propos ,  des  prêtres  et  des  évêques  dans  ce  grand  nombre  de  villes 
dont  elle  se  glorifiait  alors.  De  même  à  Ephèse ,  il  accorde  à  Timothée 
d'ordonner  des  prêtres  et  des  évêques;  comme  on  peut  le  conclure  des  ins- 
tructions qu'il  lui  donne,  ainsi  qu'à  Tite,  touchant  les  qualités  que  doivent 
avoir  cèux  qui  montent  à  ce  haut  rang.  Or,  il  est  naturel  que  l'ordination 
imprimât  aux  nouveaux  ministres,  pour  leurs  consécraleurs,  le  respect  et  la 
vénération  que  des  fils  ont  pour  leur  père;  et  qu'entre  les  églises  fondées 
par  ces  évêques  dans  les  moindres  cités  et  les  églises  établies  dans  les  cités 
les  plus  illustres,  dont  elles  recevaient  leurs  pasteurs  et  les  ministres  de  la 
céleste  doctrine,  il  se  formât  une  dépendance  semblable  à  celle  où  des 
filles  sont  de  leurs  mères;  surtout  si  les  secondes  avaient  été  instruites  dans 
la  foi,  ou  par  les  apôtres,  ou  par  leurs  plus  intimes  disciples.  Par  là  même, 
il  devenait  encore  naturel  que,  dans  les  disputes  qui  s'élevaient  sur  la  foi , 
les  mœurs,  la  discipline,  elles  y  eussent  recours  comme  à  des  oracles  ,  et 
qu'elles  implorassent  leur  aide  contre  les  prévaricateurs  du  sacré  ministère, 
contre  les  perturbateurs  de  l'ordre  et  de  la  paix,  et  contre  les  corrupteurs 
de  la  doctrine  de  l'Evangile.  Nous  pouvons  donc  regarder  Tite  comme  mé- 
tropolitain de  Candie,  et  Timothée  comme  métropolitain  et  primat,  sinon 
de  toute  l'Asie  proconsulaire,  au  moins  de  l'Ionie  (1). 

L'ensemble  de  l'Eglise,  dès  les  temps  des  apôtres,  nous  porte  facilement 
à  croire  que  cette  juridiction  de  Tite,  en  Candie,  et  de  Timothée,  en  Asie , 

(l)Orsi,  1. 1 .1.  2. 
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ne(ait  pas  extraordinaire  en  eux,  mais  qu'elle  a  passé  à  leurs  successeurs. 
Non-seulement  nous  voyons,  dans  les  livres  du  nouveau  Testament,  les 
églises  fondées  en  différentes  villes  et  appelées  de  leurs  noms;  comme  les 
églises  de  Jérusalem,  d'Antioche,  d'Epbèse,  de  Corinlhe,  de  Thessalo- 
nique.  de  Philippes,  de  Colosse,  de  Smyrne  et  autres;  nous  y  voyons  en- 
core les  églises  de  différentes  provinces,  également  appelées  de  leurs  noms, 
comme  de  la  Judée,  de  la  Samarie,  de  la  Syrie,  de  la  Cilicie,  de  l'Asie , 
du  Pont,  de  la  Galatie,  de  la  Cappadoce,  de  la  Bilbynie,  de  la  Macédoine, 
de  I'Acbaïe,  etc.  Il  parait  donc  que,  comme  l'unité  de  l'Eglise,  en  chaque 
cité,  demandait  que  tous  ses  ministres  fussent  sous  l'autorité  et  la  juridic- 
tion d'un  évéque,  cette  même  unité  de  l'Eglise,  en  chaque  province, 
exigeait  aussi  que  tous  les  évèques  de  la  même  province  se  trouvassent 
unis  sous  l'autorité  d'un  seul  chef,  chargé  de  maintenir  parmi  eux  la  paix, 
la  concorde  et  l'union,  de  corriger  leurs  manquements,  et  d'empêcher  que 
la  négligence  ou  la  connivence  d'aucun  ne  donnât  moyen  aux  hérétiques, 
aux  schismatiques  ou  aux  libertins,  de  corrompre  le  bon  ordre,  la  pureté 
delà  foi  et  la  sainteté  des  mœurs. 

Ce  qui  a  pu  servir  de  modèle  pour  établir  une  pareille  hiérarchie  dans 
l'Eglise,  était  la  (orme  politique  de  l'empire  romain,  et  le  gouvernement 
tant  civil  que  sacré  des  Juifs  dipersés  dans  l'univers.  Outre  les  magistrats 
particuliers  des  villes  ,  il  résidait  encore  ,  dans  les  provinces  de  l'empire , 
des  préleurs  ou  des  proconsul* ,  scion  qu'elles  appartenaient  à  l'empereur 
ou  au  sénat  :  lesquels  veillaient  sur  la  conduite  des  magistrats ,  les  assem- 
blaient à  certaines  époques  pour  se  consulter  avec  eux  ,  pourvoir  au  bien 
public,  et  maintenir  la  tranquillité  et  la  paix  dans  leur  juridiction.  De 
même  les  Juifs,  outre  les  sanhédrins  établis  dans  certaines  villes,  avaient 
encore ,  dans  les  provinces ,  ceux  qu'ils  appelaient  eux-mêmes  patriarches 
ou  primats ,  et  dont  l'autorité  s'étendaient  à  toutes  les  synagogues  et  à  tous 
les  sanhédrins  de  ces  provinces.  Pourquoi  donc  l'Eglise,  sortie  de  la  syna- 
gogue et  propagée  dans  l'empire,  n'aurait-elle  pas  adopté  une  forme  de 
gouvernement  aussi  naturelle  et  aussi  propre  à  faire  de  tous  les  fidèles  un 
seul  corps,  moyennant  la  communion  de  ses  principaux  membres  avec 
l'Eglise  de  Rome ,  source  et  centre  de  l'unité  i  de  même  que  la  subordina- 
tion de  tous  les  magistrats  des  provinces  à  Rome,  et  la  dépendance  des 
•  sanhédrins  provinciaux  du  grand  sanhédrin  de  Jérusalem  ,  faisait  de  tout 
le  monde  un  même  empire,  et  de  tous  les  Juifs  un  seul  corps  de  religion  1 
Or,  quelle  fut  l'ordination  de  ceux  qui  étaient  destinés  au  gouverne- 
ment des  églises ,  nous  le  trouvons  dans  la  même  épître.  Il  y  avertit  Ti- 
mothée  de  ne  rendre  point  infructueuse  la  grâce  qu'il  avait  reçue  par 
l'imposition  des  mains  du  presbytère ,  comme  il  écrit ,  cl  principalement , 
ainsi  qu'il  est  à  conclure  de  sa  seconde  lettre ,  par  l'imposition  de  ses 
propres  mains.  Encore  que  Timolhée  fût  appelé  du  ciel  à  la  dignité  épisco- 
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pale  par  une  révélation  particulière ,  que  l'apôtre  appelle  prophétie ,  néan- 
moins elle  ne  lui  conférait  ni  le  caractère  épiscopal,  ni  le  pouvoir  d'en  exercer 
le  sacré  ministère  ;  ce  caractère  ,  cette  grâce,  ce  pouvoir  lui  furent  donnés 
seulement  alors  que  l'apôtre  ,  avec  les  autres  évêques,  invoquant  [sur  lui 
l'Esprit-Saint  pour  le  remplir  de  force,  de  charité  et  de  prudence,  lui  im- 
posa les  mains.  C'est  pourquoi  toutes  les  églises  du  monde  ont  regardé 
toujours  celte  cérémonie  sainte  comme  un  signe  sensible  et  efficace  de  la 
grâce  divine,  et  par  conséquent  comme  un  des  sacrements  de  la  nouvelle 
loj,  institués  par  Jésus-Christ;  toujours  elles  ont  tenu  pour  indubitable  que 
les  ministres  élus  pour  le  gouvernement  des  églises  n'avaient,  sans  l'imposi- 
tion des  mains,  ni  le  caractère  ni  la  grâce  de  leur  ordre;  toujours  elles  ont 
régardé  les  évêques  comme  les  ministres  ordinaires  de  l'ordination  ,  et  par 
conséquent  comme  intrus  dans  le  sacré  ministère  et  comme  de  purs  laïques 
ceux  qui  ne  pouvaient  faire  remonter  la  succession  de  leur  sacerdoce  jus- 
qu'aux apôtres. 

Et  de  vrai ,  non-seulement  saint  Paul  rappelle  dans  son  épître  que,  par 
l'imposition  de  ses  mains ,  il  a  ordonne  évéque  Timothée  ;  mais  il  y  suppose 
encore  qu'avec  le  même  rite ,  Timothée  devait  lui-même  ordonner  d'autres 
évêques  et  prêtres  :  aussi  l'avertit-il  de  ne  se  hâter  point  d'imposer  les 
mains  à  personne. 

Avec  la  dignité  et  le  caractère  épiscopal ,  les  apôtres  confiaient  encore  et 
recommandaient  à  ceux  de  leurs  disciples  qu'ils  préposaient  au  gouverne- 
ment des  églises ,  le  sacré  dépôt  de  la  doctrine  du  Christ  :  afin  de  la  garder 
et  de  la  défendre ,  sans  permettre  jamais  que  des  hommes  impies,  témé- 
raires et  amateurs  de  nouveautés ,  ou  en  violassent  l'intégrité ,  ou  en  altéras- 
sent la  sainteté ,  ou  en  corrompissent  l'intelligence.  De  là  vient  que  Paul , 
dans  les  deux  épîtres  dont  nous  parlons  et  dans  la  seconde  au  même 
Timothée,  les  exhorte  si  souvent  et  les  conjure  de  rester  fermes  dans  la 
doctrine  qu'ils  avaient  apprise  de  lui  et  qu'il  leur  avait  confiée  en  présence 
d'un  grand  nombre  de  témoins  ;  d'y  conformer  leur  conduite  propre ,  ainsi 
que  l'instruction  des  fidèles;  de  ne  se  borner  point  à  réprimer,  détester  , 
et  chasser  de  la  maison  de  Dieir  ceux  qui  niaient  ouvertement  la  résurrec- 
tion de  la  chair  ou  quelque  autre  article  de  la  foi,  comme  ceux  qui  condam- 
naient l'usage  du  mariage  ou  des  choses  que  Dieu  a  créées  pour  notre 
nourriture;  mais  de  fuir  encore ,  d'éloigner  et  de  bannir  de  l'Eglise  les 
questions  vaines  et  inutiles,  les  discours  et  disputes  extravagantes  et  puériles, 
que  certains  esprits  inquiets,  turbulents  et  ambitieux,  hommes  sans  autorité 
et  sans  mission,  faux-philosophes,  faux-apôtres,  cherchaient  dès-lors  à  intro- 
duire ;  comme  si  en  des  disputes  pareilles  consistait  la  substance  de  la  divine 
sagesse ,  et  que  ce  ne  fût  point  assez,  pour  le  salut ,  des  vérités  que  prê- 
chaient l'apôtre  et  ses  disciples. 

Enfin  saint  Paul  veut  non-seulement  que  les  évêques  veillent  au  dépôt 
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de  la  foi  et  à  la  substance  des  enseignements  catholiques ,  mais  qu'ils  con- 
damnent encore  les  profanes  nouveautés  de  paroles  cl  les  oppositions  d'une 
soi-disant  gnose  ou  science  :  se  pouvant  aisément,  sous  de  nouvelles  expres- 
sions, introduire  des  doctrines  nouvelles.  Ce  sacré  dépôt  qu'avec  l'imposition 
des  mains  et  l'ordination,  les  apôtres  confiaient  à  leurs  disciples,  fut  transmis 
fidèlement  par  ceux-ci  à  leurs  successeurs.  Aussi ,  de  même  que  toujours 
on  a  tenu  pour  faux-pasteurs  et  de  vrais  loups  ceux  qui  ne  pouvaient  faire 
remonter  leur  ordination  jusqu'aux  apôtres,  de  même  a-t-on  regardé 
comme  de  faux-docteurs  et  des  mattres  de  perdition  ceux  qui  interrompaient 
ou  troublaient  la  tradition  de  leurs  églises ,  et  déviaient  de  la  doctrine  que 
leurs  prédécesseurs  avaient  reçue  originairement  des  apôtres,  et  les  apôtres 
de  Jésus-Christ.  C'est  pourquoi  les  Pères  ,  afin  de  confondre  les  novateurs 
et  de  les  convaincre  de  nouveauté ,  recouraient  toujours  à  la  succession  des 
légitimes  pasteurs ,  au  moyen  desquels  la  tradition  s'était  conservée  dans 
les  Eglises ,  spécialement  dans  les  Eglises  apostoliques ,  et  principalement 
dans  celle  de  Rome,  avec  laquelle,  à  cause  de  sa  principauté  et  parce 
qu'elle  était  la  pierre  contre  laquelle  ne  pouvaient  jamais  prévaloir  les  puis- 
sances de  l'enfer ,  devaient  s'accorder  ,  dans  les  dogmes ,  toutes  les  Eglises 
du  monde. 

Quand  l'apôtre  écrivit  sa  première  épttreàTimothée,  il  était  déterminé  à 
passer  de  nouveau  en  Asie  et  à  aller  le  trouver  à  Epbèse.  Ecrivant  ensuite  à 
Tite,  il  lui  ordonne  de  venir  sans  délai  le  rejoindre  à  Nicopolis,  lorsqu'il 
lui  aurait  envoyé  Artémas  et  Tychique,  peut-être  pour  avoir  soin ,  pendant 
son  absence ,  des  églises  de  Candie.  C'est  à  Nicopolis  qu'il  avait  résolu  de 
passer  l'hiver  :  en  conséquence,  il  veut  qu'en  attendant  il  lui  envoie  un 
certain  Zénas,  jurisconsulte,  doul  il  n'est  point  fait  mention  ailleurs ,  mais 
dont  la  mémoire  est  célébrée  dans  les  Ménécs  des  Grecs  et  dans  plusieurs 
martyrologes.  Nous  ne  savons  de  quelle  Nicopolis  l'apôtre  a  parlé  en  cet  en- 
droit; si  c'est  de  celle  qui  était  située  sur  le  golfe  d'Ambracie,  en  Epire,  comme 
veulent  quelques-uns;  ou  bien  d'une  autre  Nicopolis ,  en  Thrace,  sur  le 
Nessus,  comme  le  veulent  d'autres» Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  certain  que 
Paul  accomplit  sa  résolution  de  retourner  en  Asie  ;  et  c'est  dans  ce  dernier 
voyage  que  «quelques-uns  croient  qu'il  souffrit ,  à  Antioche,  à  Iconc  et  à 
Lystre ,  les  persécutions  et  les  travaux  dont  il  parle  dans  sa  seconde  épitre 
à  Timotbée. 

Après  avoir  satisfait  le  désir  de  revoir  et  de  visiter  les  principales  églises 
de  l'Asie ,  l'apôtre  en  partit  pour  Rome,  ayant,  à  ce  qu'il  parait,  pour 
compagnons  de  son  voyage ,  Démas ,  Crcscent,  Tite,  Luc,  Tychique,  Eraste 
et  Trophimc.  En  effet,  invitant  Timothée  à  venir  promptement  à  Rome ,  et 
à  mener  avec  lui  Jean  Marc ,  il  lui  fait  entendre  que  Luc  était  demeuré 
seul  avec  lui ,  Démas  l'ayant  abandonne  par  attachement  aux  biens  de  ce 
siècle,  Crescent  étant  parti  pour  la  Galatie  ou  la  Gaule,  car  c'est  en  grec  le 
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même  nom ,  et  Tilc  pour  la  Dalmalie,  sans  doule  pour  y  annoncer  l'Evan- 
gile. Quant  à  Tychique,  Eraste  et  Tropbime,  il  avait  envoyé  le  premier  à 
Ephèse  ;  le  second  était  resté  à  Corinthe ,  où  il  avait  exercé  autrefois  la 
charge  de  questeur  ou  trésorier  de  la  ville  ;  et  le  troisième ,  il  l'avait  laissé 
malade  à  Milct.  Outre  Milet  et  Corinthe  ,  nous  savons  encore  que ,  dans  ce 
voyage,  l'apôtre  passa  par  Troade  ;  car  il  y  avait  laissé,  chez  Carpus,  un 
manteau,  des  livres  et  des  parchemins,  qu'il  prie  Timothée  de  lui  apporter 
à  Rome. 

Nous  ne  savons  si  c'est  avant  ou  après  saint  Paul,  ou  bien  avec  lui,  que , 
vers  ces  temps,  saint  Pierre  lui-même  revint  en  Italie  et  à  Rome.  Ce  qui 
est  certain  et  attesté  par  toute  la  tradition,  c'est  que,  vers  les  dernières 
années  de  Néron ,  les  deux  apôtres  furent  à  Rome ,  y  prêchèrent  la  foi  de 
Jésus-Christ,  y  affermirent  l'Eglise,  y  étendirent  la  religion,  y  gagnèrent 
au  ciel  un  grand  nombre  d'élus,  y  souffrirent  de  nombreuses  et  violentes 
persécutions,  et  y  reçurent  enfin,  par  une  mort  glorieuse,  la  couronne  et 
la  palme  du  martyre.  Leur  voyage  fut  précédé  de  révélations  du  Saint-Es- 
prit, qui  leur  commanda  de  se  porter  dans  celle  ville,  comme  au  champ  de 
leurs  derniers  combats  et  de  leur  triomphe.  Si  jamais  l'Eglise  romaine  avait 
eu  besoin  de  leur  assistance,  ce  fut  certainement  alors. 

Néron,  dégoûté  de  la  rusticité  et  de  la  trop  grande  simplicité  des  anciens 
édifices  de  Rome,  du  peu  de  largeur  et  d'alignement  des  rues,  ou  bien  vou- 
lant, par  pur  caprice  et  brutalité,  se  donner  le  divertissement  d'un  aussi 
nouveau  et  aussi  cruel  spectacle;  dans  l'espoir  encore  de  s'approprier,  par 
ce  moyen,  les  immenses  trésors  et  les  choses  précieuses  qu'on  viendrait  à 
découvrir  sous  les  décombres ,  prit  l'étrange  et  barbare  résolution  de  livrer 
cette  métropole  de  l'univers  aux  flammes.  L'incendie  dura  six  jours  ;  les 
ravages  en  furent  si  terribles  que ,  des  quatorze  quartiers  qui  partageaient 
Rome  alors,  quatre  seulement  demeurèrent  intacts,  trois  furent  totalement 
détruits,  et,  dans  les  sept  autres,  il  ne  resta  que  quelques  débris  de  maisons 
brûlées.  Le  tyran  contemplait  cette  horrible  tragédie  du  haut  d'une  tour , 
et,  vêtu  d'un  habit  de  théâtre,  chantait  un  poème  qu'il  avait  composé  sur 
la  prise  de  Troie.  Mais  bientôt,  revenu  peut-être  quelque  peu  de  sa 
frénésie,  il  commença  à  rougir  d'une  action  si  détestable,  et  fit  ce  qu'il  put 
pour  se  laver  de  celle  infamie  et  ôter  au  peuple  la  persuasion  que  c'était  lui 
l'auteur  de  cet  affreux  désastre.  Comme  il  ne  pouvait  y  parvenir  par  aucun 
moyennes  Romains  étant  trop  persuadés  du  contraire,  il  voulut  en  faire 
retomber  l'odieux  sur  les  chrétiens. 

Nous  avons  déjà  vu ,  par  Tacite  et  Suétone ,  quelle  idée  les  païens  s'en 
formaient  communément.  Ces  deux  historiens  nous  les  représentent  comme 
une  secte  pernicieuse,  digne  de  la  haine  du  genre  humain ,  enfantée  d'abord 
dans  la  Judée  par  Christ  mis  à  mort  sous  l'empire  de  Tibère  par  Ponce- 
Pilalc,  répandue  ensuite  à  Rome  même,  où,  comme  dans  une  commune 
sentine,  se  rassemblaient  toutes  les  infamies  de  l'univers. 
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Se  flattant  donc  qu'on  croirait  facilement,  de  gens  aussi  détestés,  toute 
sorte  de  mal,  le  tyran  rejeta  sur  eux  le  fatal  embrasement.  Il  fit  arrêter 
d'abord  ceux  qui  faisaient  une  profession  plus  ouverte  du  christianisme, 
et,  par  leur  moyen,  ayant  découvert  une  immense  multitude  d'autres,  il  les 
condamna  tous  aux  plus  horribles  tourments.  Par  ses  ordres,  les  uns,  cou- 
verts de  peaux  de  bêtes,  étaient  déchirés  et  dévorés  par  des  chiens  ;  d'autres , 
mis  en  croix;  ceux-là,  enveloppés  de  poix  ou  d'autres  matières  combus- 
tibles, et  attachés  le  long  des  rues  à  des  pieux  qui  leur  perçaient  la  gorge; 
puis,  le  jour  tombant,  on  y  mettait  le  feu,  afin  que  se  consumant  insen- 
siblement ils  servissent  de  flambeaux  nocturnes.  Pendant  ce  temps  Néron, 
habillé  en  cocher,  célébrait  dans  ses  jardins  les  jeux  du  cirque,  et,  entouré 
de  la  plus  vile  populace,  conduisait  lui-même  un  char  à  la  lueur  de  ces 
torches  funestes  (1).  Ce  triste  spectacle,  auquel  fait  allusion  Juvénal  dans 
sa  première  satire,  toucha  de  compassion  les  gentils  mêmes;  ils  ne  pou> 
vaient  voir  sans  peine  immoler  des  malheureux,  non  point  à  l'utilité  pu* 
blique,  mais  au  cruel  divertissement  d'un  seul  hommme. 

Telle  fut  la  première  persécution  qu'eut  à  souffrir  l'Eglise  bâtie  sur  la 
pierre;  l'enfer  s'essaya,  par  Néron,  à  prévaloir  contre  elle;  mais  c'est  de  ce 
premier  champ  de  bataille,  de  Rome ,  que  depuis  alors  cette  Eglise  gouverne 
l'univers.  Ceux  qui  l'ont  attaquée  dans  la  suite  des  siècles,  politiques, 
hérétiques,  schismatiques,  athées,  n'ont  pas  plus  réussi  que  leur  devancier 
Néron. 

L'on  ignore  si,  durant  le  feu  de  cette  persécution,  les  saints  apôtres 
étaient  à  Rome.  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est  qu'ils  y  vinrent  environ  ce 
temps,  sans  doute  par  une  inspiration  du  ciel ,  pour  y  encourager  les  fidèles 
par  leur  présence,  soutenir  l'Eglise  ébranlée  par  un  si  terrible  ouragan,  et 
réparer,  par  des  conversions  plus  nombreuses  encore,  les  pertes  qu'elle 
venait  de  faire;  si  toutefois  les  victoires  et  les  couronnes  des  martyres  sont 
pour  l'Eglise  des  pertes,  et  non  pas  plutôt  des  richesses.  Il  parait  certain,, 
d'ailleurs,  que  si  Paul  se  trouvait  à  Rome,  pendant  que  Néron  déchaînait 
sa  fureur  contre  les  chrétiens,  il  ne  fut  pas  mis  dans  les  fers.  Tacite  nous 
apprend  que  Néron  fit  arrêter  ceux  d'abord  qui  faisaient  profession  plus  ou- 
verte et  se  glorifiaient  d'être  chrétiens.  Or,  si  l'apôtre  fût  tombé  alors  en 
son  pouvoir,  il  est  sans  doute  qu'il  l'eût  immolé  à  sa  fureur  des  premiers. 
Peu  après,  écrivant  sa  seconde  épltre  à  Timothée,  le  saint  lui  apprend  qu'il 
vient  d'être  présenté  au  tyran,  qu'avec  la  grâce  de  Dieu,  il  a  si  bien  dé- 
fendu sa  cause  lui-même ,  qu'il  a  été  préservé  de  la  gueule  de  ce  farouche 
lion,  afin  qu'il  pût  achever  sa  carrière  apostolique  et  faire  entendre  aux 
nations  diverses  qui  affluaient  à  Rome ,  comme  au  centre  de  l'empire ,  les 
oracles  de  l'Evangile.  Cela  nous  porte  à  croire  plutôt  que  la  fureur,  les  Ia- 

(1)  Tacit.  jénnal,  1. 15.  Suet.  Nero. 
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mentatioiis  et  le  tumulte  du  peuple  s'étant  apaisés  à  la  vue  des  nouveaux 
édifiées  qui  selevaient  beaucoup  plus  magnifiques  sur  les  ruines  des  an- 
ciens, la  persécution  excitée  contre  les  chrétiens ,  à  l'occasion  de  cet  in- 
cendie, cessa  également.  La  Providence  disposant  ainsi  les  choses ,  afin  que 
les  princes  des  apôtres  eussent  la  facilité  d  étendre  la  religion  et  de  l'af- 
fermir encore  mieux  à  Rome  avant  leur  martyre.  Certainement ,  si ,  lorsque 
saint  Paul  parut  la  première  fois  devant  Néron  ,  les  chrétiens  eussent  été 
persécutés  comme  chrétiens  et  comme  des  sectaires  voués  à  la  mort  par  la 
haine  du  genre  humain,  il  n'aurait  eu  aucun  motif  de  se  plaindre  de  n'avoir 
été,  dans  cette  occasion ,  assisté  par  personne  (1)  ;  il  n'aurait  pu  se  justifier 
ni  se  défendre  :  nul  moyen  alors  d'échapper  aux  griffes  de  ce  lion  furieux. 

II  est  à  croire  que  saint  Paul  fut  alors  mis  en  prison  sous  un  autre  pré- 
texte que  la  profession  et  la  prédication  delà  foi  chrétienne.  Autrement, 
quelle  assistance  auraient  pu  lui  prêter,  dans  sa  défense  publique  devant  le- 
tyran,  les  chrétiens  dont  il  se  plaint, qui,  pouvant  quelque  chose  à  la  cour 
de  César,  l'avaient  abandonné  et  laissé  seul  sous  les  ongles  de  celte  bête  ? 
Comme  saint  Clément,  dans  sa  célèbre  épttre  aux  Corinthiens,  attribue  la 
première  cause  du  martyre  des  saints  apôtres  à  la  jalousie  et  à  l'envie,  il 
peut  se  faire  que  notre  saint' ait  été  mis  en  prison,  celte  fois  encore,  par 
l'envie  et  les  menées  des  Juifs ,  qui  l'auront  représenté  comme  un  homme 
séditieux,  une  cause  de  tumultes  et  de  scandales  (2). 

Seconde  épitre  à  Timothée.  Victoire  de  Pierre  sur  Simon  le  Magicien.  Pierre ,  sortant 
de  Rome,  rencontre  Jésus-Christ.  Seconde  épitre  de  suint  Pierre. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  certain  que,  pendant  qu'il  se  trouvait  dans  les 
chaînes  pour  Jésus-Christ,  l'apôtre  écrivit  à  Timothée  sa  seconde  épitre. 
Il  l'y  engage  à  venir  à  Rome  et  à  ne  point  rougir  de  lui  quoique  captif; 
attendu  gu'il  souffrait  comme  prédicateur,  maître  et  apôtre  des  nations, 
fonctions  qu'il  exerçait  dans  les  liens  mêmes  ;  car ,  dit-il ,  la  parole  de  Dieu 
n'est  point  liée  ;  c'est-à-dire  les  gentils  n'ont  pu  m'ôter  le  courage  et  la 
liberté  de  l'annoncer  même  dans  les  chaînes. 

Cette  lettre  est  jointe  aux  deux  précédentes,  savoir:  la  première  au  même 
Timothée  et  celle  à  Tite.  L'apôtre  l'y  exhorte  de  nouveau  à  ne  pas  laisser 
oisive  la  grâce  qu'il  avait  reçue  par  l'imposition  de  ses  mains  ;  à  garder  le 
dépôt  de  la  foi,  des  traditions,  de  la  saine  doctrine,  et  jusqu'au  modèle  des 
paroles  saines  qu'il  a  entendues  de  lui,  afin  de  pouvoir  éviter  et  condamner 
les  profanes  nouveautés  de  paroles  ;  à  confier  ce  sacré  dépôt  à  des  personnes 
capables,  par  leur  intégrité  et  leur  talent,  d'en  instruire  les  autres;  à  fuir 
les  disputes  de  mots,  les  questions  sottes  et  inutiles,  qui  ne  peuvent  que  • 
scandaliser  les  auditeurs. 

(1)2.  Tiin. ,  4,  16.—  (2)  Orsi ,  t.  1 ,  1.  2. 
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Il  l'avertit  de  nouveau  qu'il  ne  manquera  jamais  d'y  avoir  dans  le  monde, 
et  même  dans  l'Eglise,  des  hommes  amateurs  d'eux-mêmes,  ambitieux, 
superbes,  impies,  ingrats,  dénatures,  désobéissants,  pleins  de  convoitises 
et  vides  d'une  affection  sincère,  ennemis  de  la  p$ix,  traîtres  et  insolents, 
livrés  à  leurs  plaisirs.  Tels  sont,  dit-il,  ceux  qui,  contents  d'une  apparence 
de  piété,  sans  en  connaître  la  vertu  ni  l'esprit ,  s'insinuent  dans  les  maisons, 
gagnent  et  rendent  comme  leurs  esclaves  quelques  femmelettes,  chargées 
de  péchés  et  entraînées  par  des  passions  diverses. 

Dans  ces  paroles,  nous  voyons  un  portrait  vivant  des  disciples  de  Simon 
le  Magicien ,  des  Nicolaïles  et  de  toute  la  lie  des  anciens  et  nouveaux  gnos- 
tiques,  enfin  de  tous  les  hérétiques  en  général;  car,  remplis  d'eux-mêmes, 
et  couvrant  du  vain  prétexte  d'une  apparente  piété  leurs  passions  réelles, 
presque  toujours  ils  ont  employé  le  moyen  des  femmes  pour  propager  leurs 
sectes  de  perdition.  Contre  de  pareils  séducteurs,  hommes  turbulents  et 
corrompus,  persécuteurs  de  tous  ceux  qui  veulent  vivre  pieusement  en 
Jésus-Christ,  l'apôtre  exhorte  et  conjure  son  cher  Timolhée  de  tenir  ferme 
aux  vérités  qu'il  avait  apprises  et  déposées  dans  son  cœur;  de  les  prêcher 
avec  un  zèle,  une  application  et  une  liberté  entière;  employant  les  exhorta- 
tions, les  prières,  les  reproches  et  les  menaces;  opposant  le  roc  immuable 
de  la  saine  doctrine  à  ce  torrent  de  faux  docteurs,  qui,  avec  une  doctrine 
douce  et  agréable,  entraînent  facilement  la  multitude,  toujours  plus  avide 
d'entendre  des  fables  et  ce  qui  flatte  ses  passions  que  la  vérité. 

Outre  les  personnes  dont  il  a  été  parlé  plus  haut,  l'apôtre  fait  encore, 
dans  cette  épltre,  l'éloge  d'Onésiphore,  qui  l'avait  assisté  souvent.  Sans 
compter  les  amitiés  qu'il  en  avait  reçues  à  Ephèse,  et  que  Timolhée  devait 
bien  connaître,  il  lui  apprend  que,  quand  il  fut  venu  à  Rome ,  il  le  chercha 
avec  empressement,  et,  l'ayant  trouvé,  le  visita  un  grand  nombre  de  fois  : 
il  le  loue  de  n'avoir  point  rougi  de  ses  chaînes,  c'est-à-dire  de  n'avoir  point 
rougi  de  traiter  familièrement  avec  un  homme  enchaîné  pour  Jésiil-Christ. 
Onésiphore  avait  passé  peu  auparavant  à  l'autre  vie  ;  aussi  l'apôtre  prie  le 
Seigneur  d'user  de  miséricorde  d'abord  envers  sa  famille ,  et  ensuite  envers 
lui-même  au  jour  du  jugement  (1),  confirmant  ainsi,  par  son  exemple,  la 
doctrine  et  tradition  constante,  la  coutume  universelle  de  l'Eglise,  de  prier 
pour  les  morts.  Il  fait  encore  une  honorable  mention  de  Prisque  ou  Priscille 
et  Aquih,  loués  déjà  ailleurs;  d'Eubulus,  sur  qui  les  divines  Ecritures  ne 
donnent  pas  d'autre  renseignement  ;  de  Pudcns ,  dans  la  maison  duquel  l'on 
tient  par  tradition  que  saint  Pierre  a  logé  et  célébré  les  divins  mystères; 
aussi  ar-t-elle  été  regardée  comme  la  première  église  de  Rome,  consacrée  au 
.culte  divin ,  par  le  prince  même  des  apôtres ,  dans  le  quartier  où  est  aujour- 
d'hui l'église  sous  le  titre  de  saint  Pierre-aux-Liens,  ou,  comme  d'autres 

(t)2.  Tim.,1,  16-18,  et  4,  19. 
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veulent,  celle  de  sainte  PudcnUenne;  de  Linus,  que  nous  verrons  en  son 
lieu  avoir  succédé  immédiatement  à  saint  Pierre  dans  la  chaire  de  Rome  ; 
enfin  de  Claudia  ,  que  plusieurs  ont  cru  la  femme  de  Pudens. 

Mais  s'il  se  loue  de  ceux-ci,  il  se  plaint  de  tous  les  Asiatiques  qui  étaient 
à  Rome,  nommément  de  Phigelle  et  d'Hermogène,  pour  l'avoir  entièrement 
abandonné  au  temps  de  sa  prison.  Il  rappelle  encore  avec  douleur  l'apos- 
tasie d'Hyménée  et  de  Pbilète  qui,  séduits  par  les  disciples  de  Simon,  sou- 
tenaient que  la  résurrection  promise  était  arrivée  déjà ,  et  niaient  par  con- 
séquent la  résurrection  future  des  corps.  Finalement,  il  se  plaint  d'un 
certain  ouvrier  nommé  Alexandre,  dont  il  dit  avoir  souffert  beaucoup  de 
mal,  et  il  prédit  que  le  Seigneur  le  traitera  selon  ses  œuvres.  Si  c'est  le 
même  Alexandre  dont  il  est  fait  mention  dans  les  Actes  lors  du  tumulte 
excité  à  Ephèse  par  les  gentils ,  et  qui  fut  poussé  dans  le  théâtre  par  les 
Juifs ,  afin  de  plaider  leur  cause  ;  il  faudra  dire  que  de  juif  il  était  devenu 
chrétien ,  mais  n'avait  pas  persévéré  dans  la  sincérité  de  la  foi.  En  consé- 
quence, comme  déjà  il  l'avait  écrit  une  première  fois  au  même  Timothée, 
l'apôtre  l'avait  livré  au  pouvoir  de  Satan,  afin  qu'il  apprit  à  ne  blasphémer 
point.  Mais  n'ayant  pas  profité  de  ce  châtiment  médicinal,  étant  devenu, 
au  contraire,  tel  qu'un  malade  non-seulement  incurable,  mais  furieux, 
persécuteur  de  son  médecin  et  ennemi  déclaré  de  sa  doctrine,  saint  Paul 
enjoint  de  nouveau  à  son  bien-aimé  disciple  de  le  tenir  éloigné  de  sa  com- 
munion ,  pour  qu'il  n'infectât  point  le  troupeau  de  la  contagion  de  son  hé- 
résie (1). 

Cette  épttre  est  justement  regardée  comme  le  dernier  testament  du  saint 
apôtre;  car  il  l'écrivit  lorsqu'il  se  considérait  comme  une  victime  déjà  con- 
duite aux  pieds  de  l'autel,  arrosée  déjà  des  libations  solennelles;  lorsque, 
déjà  certain  d'être  dégagé  prochainement  des  liens  du  corps,  il  se  glorifiait 
d'être  désormais  à  la  fin  de  sa  glorieuse  carrière ,  au  terme  de  ses  combats , 
et  sur  le  point  de  recevoir  la  couronne  de  justice.  C'est  pourquoi  il  presse 
Timothée,  non  pas  une,  mais  deux  fois,  de  venir  promptement  le  trouver, 
et  de  venir  avant  le  printemps,  amenant  avec  lui  Jean  Marc  ,  parce  que  son 
ministère  lui  était  très-utile. 

Dans  le  même  temps,  ainsi  que  nous  l'avons  indiqué  plus  haut,  le  prince 
des  apôtres  était  lui-même  à  Rome,  y  jouissant  d'une  liberté  entière,  quoi- 
qu'il s'appliquât  avec  non  moins  de  zèle  que  Paul  à  affermir  l'Eglise,  à 
étendre  l'empire  de  la  foi,  à  combattre  les  superstitions,  à  renverser  l'impiété, 
à  faire  la  guerre  au  vice  et  à  mettre  en  crédit  la  vertu.  Aussi  peut-on  re- 
garder comme  un  miracle  signalé  de  la  Providence,  que,  sous  un  prince 
tel  que  Néron,  saint  Pierre  pût  non-seulement  vivre  à  Rome,  mais  s'y  trouver 
libre,  au  point  qu'il  lui  fût  permis  d'en  venir  à  un  combat  public  et  solennel 

(l)  2.  Tim. 
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avec  l'enfer,  el  de  remporter  sur  lui,  en  la  présence  même  du  tyran ,  une 
glorieuse  victoire. 

Possédé  intérieurement  du  démon  et  pétri  de  tous  les  vices ,  Néron  ne 
pouvait  manquer  d'être  encore  adonné  à  la  magie.  Il  n'était  pas  moins  pas- 
sionné pour  cette  vaine  et  trompeuse  science,  source  des  plus  horribles  abo- 
minations, que  pour  son  talent  de  chanter  et  déjouer  divers  instruments, 
talent  qu'il  mettait  au-dessus  de  tous  les  autres  et  dont  il  se  vantait  avec  le 
plus  d'extravagance.  Ce  lui  paraissait  une  belle  chose  de  pouvoir ,  par  le 
moyen  des  enchantements,  ainsi  que  follement  il  s'imaginait,  commander 
même  à  ses  divinités,  comme  nous  l'apprenons  de  Pline  (1).  Si,  pour  y 
parvenir,  il  fallait  égorger  des  victimes  humaines,  et,  dans  leurs  entrailles 
fumantes,  chercher  de  cet  art  les  plus  secrets  mystères ,  le  meurtrier  de  son 
frère  et  de  sa  mère,  non-seulement  n'en  devait  pas  avoir  d'horreur,  mais 
y  trouver  ses  délices.  D'ailleurs,  les  maîtres  les  plus  habiles  et  les  plus  re- 
nommes de  cette  profession  ne  pouvaient  loi  manquer.  Quelques  efforts 
que  fissent  la  plupart  des  empereurs  païens  pour  éloigner  de  Rome,  même 
par  les  édits  les  plus  sévères,  les  Chaldéens  et  les  astrologues,  gens  adonnés 
à  ces  arts  exécrables,  jamais,  toutefois,  selon  que  les  auteurs  païens  eux- 
mêmes  l'attestent,  ils  ne  réussirent  à  délivrer  entièrement  de  cette  peste  la 
capitale,  où  il  ne  se  pouvait  qu'ils  ne  trouvassent  de  puissants  protecteurs. 
Lors  donc  que  de  ce  nombre  furent  les  empereurs  eux-mêmes ,  il  est  facile 
de  concevoir  avec  quelle  ardeur  ces  imposteurs  y  vinrent  en  foule  de  toutes 
les  parties  de  l'univers.  Tiridate,  forcé  vers  ce  temps,  par  Corbulon ,  d'aller 
à  Rome  pour  recevoir,  de  la  main  de  César ,  la  couronne  d'Arménie,  y  vint 
avec  un  grand  nombre  de  mages  ou  magiciens ,  soit  qu'il  fui  lui-même  de 
leur  profession,  soit  peut-être  encore  pour  faire  plaisir  à  l'empereur,  auquel 
il  communiqua  tous  les  mystères  de  la  secte. 

Simon  le  Magicien  ne  pouvait  laisser  échapper  une  aussi  belle  occasion 
de  faire  admirer  ses  prestiges  à  Rome  sous  un  pareil  prince.  Son  principal 
but  était  de  décréditer  les  miracles  des  apôtres,  de  s'opposer  aux  progrès  de 
la  religion  chrétienne,  de  ramener  à  lui  les  regards  et  l'admiration  des 
peuples,  de  décrier  la  doctrine  de  Jésus-Christ  et  de  ses  disciples,  et  de  se 
faire  regarder  lui-même  comme  quelque  chose  d'au-dessus  de  l'homme, 
comme  une  vertu  divine  descendue  du  ciel  pour  délivrer  les  hommes  de  la 
corruption  et  les  conduire  à  l'immortalité  de  la  gloire.  Plein  de  ces  idées, 
l'imposteur  se  vanta  un  jour  de  voler  en  la  présence  de  l'empereur  cl  du 
peuple.  Et  comme  il  tenait  saint  Pierre  pour  son  capital  ennemi,  afin  de  le 
couvrir  de  confusion ,  il  voulut  qu'on  le  conduisit  par  force  au  théâtre,  pour 
qu'il  fût  présent  lui-même  à  ce  curieux  spectacle,  et  qu'il  vit  de  ses  propres 
yeux  la  gloire  de  ce  Simon  qu'il  décriait  tant.  Il  commença  de  voler  eiï 

(l)Plin.  ffist.  nat.,  1.  30,  c.  2. 


Digitized  by  Google 


An  29-66.  J  DE  L  ÉGLISE  CATHOLIQUE.  397 

effet,  soulevé  en  l'air  par  ses  démons,  et  accompagné  des  acclamations  de 
tout  le  théâtre,  qui,  dès-lors,  ne  le  regardait  plus  comme  un  pur  homme, 
mais  comme  un  dieu.  Cependant  Pierre,  intérieurement  prosterné  devant 
le  Dieu  à  qui  sont  assujéties  malgré  elles  les  puissances  de  l'air,  le  suppliait 
humblement  d'ôter  la  force  aux  démons  et  de  confondre  ce  superbe  usurpa- 
teur de  sa  gloire.  Le  Très-Haut  exauça  les  humbles  prières  de  son  serviteur. 
Le  malheureux ,  abandonné  de  ses  démons,  tomba  du  haut  des  airs,  se 
fracassa  les  jambes v  et  devint  la  risée  de  ce  grand  nombre  de  spectateurs. 

Outre  les  auteurs  chrétiens  qui,  d  après  Arnobe,  écrivain  du  troisième 
siècle  (1) ,  ont  célébré  tout  d'une  voix  celte  victoire  du  prince  des  apôtres., 
nous  trouvons  encore,  dans  les  auteurs  païens,  des  choses  qui  paraissent 
fort  en  confirmer  la  vérité.  Et  d'abord,  pour  que  personne  ne  regarde  comme 
incroyable  le  vol  de  Simon  le  Magicien,  Cléodéme  atteste,  dans  Lucien, 
qu'après  avoir  traité  lui-même  de  ridicule  et  de  fabuleux  ce  qu'on  lui  ra- 
contait en  ce  genre  des  magiciens,  il  avait  changé  d'opinion  en  voyant,  de 
ses  propres  yeux,  un  certain  barbare  du  nord,  et  voler,  et  se  promener  sur 
l'eau ,  et  marcher  à  pas  lents  au  milieu  des  flammes.  Néron,  curieux  de  voir 
lui-même  un  pareil  spectacle,  comme  le  raconte  Dion  Cbrysostôme  (2) , 
trouva  qui  s'offrit  à  le  satisfaire  :  aussi  le  combla-t-il  de  caresses,  et  pendant 
qu'il  se  disposait  à  sa  grande  entreprise,  le  fit-il  traiter  splendidement  à  sa 
cour.  Que  ce  nouvel  Icare  en  vint  finalement  des  promesses  à  l'effet,  qu'il 
tentât  un  jour  de  voler,  qu'il  commençât  même  à  se  soulever  en  l'air,  nous 
le  voyons  dans  la  vie  de  Néron ,  par  Suétone  (3) ,  qui  ajoute  qu'après  les 
premiers  efforts  il  tomba,  et  si  près  des  l'empereur,  que  le  manteau  im- 
périal fut  taché  de  son  sang.  Choses  qui  toutes  s'accordent  parfaitement,  du 
moins  quant  à  la  substance  du  fait ,  avec  ce  que  racontent  les  écrivains 
ecclésiastiques  du  vol  et  de  la  chute  de  Simon  le  Magicien. 

Après  cet  événement,  Néron  commença  non-seulement  à  mépriser  les 
magiciens,  mais  encore  à  les  haïr  et  à  les  persécuter;  et  parce  qu'un  grand 
nombre  de  philosophes  étaient  adonnés  à  la  magie,  ou  bien  parce  que, 
devenant  lui-même  chaque  jour  plus  furieux  et  plus  brutal,  il  voulût  exter- 
miner jusqu'à  l'ombre  de  la  vertu  pour  se  livrer,  sans  aucune  retenue,  à 
l'impiété  cl  au  vice,  il  se  mit  encore  à  persécuter  les  philosophes,  fit  em- 
prisonner et  mettre  à  mort  nombre  de  gens  de  bien,  parce  que,  dans  une 
ville  et  une  cour  aussi  corrompues,  ils  menaient  une  vie  quelque  peu 
sobre  et  honnêle,  suivant  principalement  les  maximes  de  la  philosophie 
stoïcienne  (4). 

A  l'un  et  à  l'autre  titres,  les  chrétiens,  et  spécialement  les  apôtres,  ne 
pouvaient  n'être  point  compris  dans  celte  persécution  ;  car,  d'une  part,  ils 

(1)  Arnob.  Cont.  gent,  lib.  %  —  (2)  Orat.,  21.—  (3)  Suct.  Néron,  c.  2.— 
(4)  Orsi ,  t.  1 ,  1.  2. 
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frisaient  profession  de  la  plus  soblime  philosophie,  et  ramenaient  les 
hommes  à  la  pratique  des  plus  pures  et  plus  parfaites  vertus;  et,  de  l'autre, 
à  cause  des  miracles  qu'ils  opéraient,  ils  passaient  dans  l'esprit  des  gentils 
pour  auteurs  de  maléfices  et  coupables  de  superstition  et  de  magie.  Il  se 
réveilla  donc  de  nouveau  dans  le  cœur  du  tyran  la  rage  contre  les  chré- 
tiens, spécialement  contre  saint  Pierre,  et  l'ordre  de  l'arrêter  ne  pouvait 
tarder  long-temps.  En  conséquence,  les  fidèles,  craignant  pour  une  vie  si 
précieuse  à  l'Eglise,  se  mirent  à  le  conjurer  avec  larmft  de  sortir  inconti- 
nent de  Rome,  et  de  se  soustraire  aux  griffes  de  ce  lion  furieux  qui  cher- 
chait sa  mort.  A  la  fin  le  bon  pasteur  céda  aux  instances  réitérées  de  ses 
brebis  inquiètes  (1).  Quoiqu'il  sût  qu'il  devait  dans  peu  répandre  à  Rome 
son  sang  et  perdre  la  vie,  il  pouvait  dooler  néanmoins  que  l'époque  de  son 
martyre  fût  aussi  proche,  et  voulut,  dans  ce  doute,  consoler  les  fidèles  qui 
l'engageaient  avec  tant  d'amour  et  de  sollicitude  à  partir.  Mais  à  peine  sorti 
de  Rome,  il  vit  Jésus-Christ  dirigeant  ses  pas  du  côté  de  la  ville.  Lui  ayant 
demandé  où  il  allait  :  Je  vais  à  Rome,  lui  dit  le  Seigneur,  pour  y  ôtre  cru- 
cifié de  nouveau.  Saint  Pierre  comprit  aussitôt  le  sens  de  ces  paroles. 
Comme  Jésus-Christ  ne  pouvait  être  de  nouveau  crucifié  dans  sa  propre 
personne,  il  entendit  sans  peine  que  le  temps  approchait  où  cela  devait  s'ac- 
complir dans  la  personne  de  son  vicaire;  il  rentra  donc  dans  la  ville  avec 
plus  de  promptitude  qu'il  ne  s'était  laissé  persuader  d'en  sortir. 

Ne  pouvant  donc  plus  douter  de  sa  mort  prochaine,  il  ne  se  borna  point 
à  exercer  les  derniers  actes  de  sa  sollicitude  pastorale  à  l'égard  des  chrétiens 
de  Rome,  il  voulut  encore  rappeler  ses  instructions  aux  fidèles  du  Pont,  de 
la  Galatie,  de  la  Cappadoce,  de  l'Asie  et  de  la  Bithynic,  ou  plutôt  à  tous 
les  fidèles  en  général ,  en  leur  écrivant  une  seconde  épitre.  Ce  sont  les  der- 
niers adieux  d'un  père  à  ses  enfants,  d'un  pasteur  à  ses  ouailles  :  ses  avis 
embrassent  tous  les  siècles. 

«  Simon-Pierre,  serviteur  et  apôtre  de  Jésus-Christ,  à  ceux  qoi  ont  reçu, 
comme  nous,  le  précieux  don  de  la  foi  par  la  justice  de  Jésus-Christ,  notre 
Dieu  et  notre  Sauveur  :  que  la  grâce  et  la  paix  croisse  en  vous  de  plus  en 
plus,  par  la  connaissance  de  Dieu  et  de  Jésus-Christ,  notre  Seigneur! 

»  Comme  sa  divine  puissance  nous  a  donné  toutes  les  choses  qui  regardent 
la  vie  et  la  piété,  en  nous  faisant  connaître  celui  qui  nous  a  appelés  par  sa 
propre  gloire  et  par  sa  propre  vertu ,  et  nous  a  ainsi  communiqué  les  grandes 
et  précieuses  grâces  qu'il  avait  promises,  pour  vous  rendre,  par  ces  grâces, 
participants  de  la  nature  divine,  si  vous  fuyez  la  corruption  qui  règne  dans 
le  monde  par  la  concupiscence  :  vous  devez  aussi,  de  votre  part,  apporter 
tout  le  soin  possible  pour  produire  dans  votre  foi  la  vertu;  dans  la  vertu 
la  science;  dans  la  science  la  tempérance;  dans  la  tempérance  la  patience; 

(1)  Oiigen.  In  Joan,.  c.  21.  Ambr.  Sermo  68. 
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dans  la  patience  la  piété  ;  dans  la  piété  l'amour  fraternel  ;  dans  l'amour  fra- 
ternel la  charité.  Car  si  ces  vertus  se  trouvent  en  vous  et  qu'elles  y  croissent 
de  plus  en  plus,  elles  feront  que  la  connaissance  que  vous  avez  de  notre 
Seigneur  Jésus-Christ,  ne  sera  point  stérile  et  infructueuse.  Mais  celui  en 
qui  elles  ne  sont  point  est  un  aveugle,  un  homme  à  vue  courte,  qui  a  oublié 
de  quelle  sorte  il  a  été  purifié  des  péchés  de  sa  vie  passée.  Efforcez- vous 
donc  de  plus  en  plus,  mes  frères,  d'affermir  votre  vocation  et  votre  élec- 
tion par  de  bonnes  œuvres;  car,  agissant  de  cette  manière,  il  ne  vous  arri- 
vera jamais  de  manquer  votre  but  ;  et  Dieu  vous  fera  entrer  avec  une  grande 
abondance  de  mérite  dans  le  royaume  éternel  de  notre  Seigneur  et  Sauveur 
Jésus-Christ. 

»  C'est  pourquoi  je  ne  cesserai  point  de  vous  faire  ressouvenir  de  ces 
choses,  quoique  vous  soyez  confirmés  dans  la  vérité  dont  je  vous  parle; 
croyant  qu'il  est  bien  juste  que,  pendant  que  je  suis  dans  ce  corps  comme 
dans  une  tente,  je  vous  réveille  en  vous  en  renouvelant  le  souvenir,  certain 
que,  dans  peu  de  temps,  je  dois  quitter  cette  tente,  comme  notre  Seigneur 
Jésus-Christ  me  l'a  fait  connaître.  Mais  j'aurai  soin  que,  même  après  ma 
mort,  vous  puissiez  toujours  vous  remettre  ces  choses  en  mémoire.  Au  reste, 
ce  n'est  point  en  suivant  des  fables  et  des  fictions  ingénieuses  que  nous 
vous  avons  fait  connaître  la  puissance  et  la  présence  de  notre  Seigneur  Jésus- 
Christ;  mais  c'est  après  avoir  été  nous-mêmes  les  spectateurs  de  sa  majesté. 
Car  il  reçut  de  Dieu  le  Père  l'honneur  et  la  gloire,  lorsque,  de  la  nuée  où 
_  la  gloire  de  Dieu  paraissait  avec  tant  d'éclat ,  cette  voix  fut  entendue  :  Celui- 
ci  est  mon  Fils  bien-aimé ,  dans  lequel  j'ai  mis  toutes  mes  complaisances  : 
écoutez-le.  Et  nous  entendîmes  nous-mêmes  cette  voix  qui  venait  du  ciel, 
lorsque  nous  étions  avec  lui  sur  la  sainte  montagne.  Nous  avons  encore 
quelque  chose  de  plus  affermi  que  notre  témoignage,  c'est  la  parole  des 
prophètes,  à  laquelle  vous  faites  bien  de  regarder  comme  à  une  lampe  qui 
luit  dans  un  lieu  obscur,  jusqu'à  ce  que  le  jour  commence  à  paraître,  et 
que  l'étoile  du  matin  se  lève  dans  vos  cœurs;  étant  persuadés,  avant  toutes 
choses,  que  nulle  prophétie  de  l'Ecriture  ne  se  fait  par  une  interprétation 
particulière.  Ce  n'est  point  de  la  volonté  des  hommes  que  sont  venues  les 
prophéties  ;  mais  c'est  par  le  mouvement  du  Saint-Esprit  que  les  saints 
hommes  de  Dieu  ont  parlé. 

«Cependant,  il  y  a  eu  aussi  de  faux-prophètes  parmi  le  peuple;  comme 
il  y  aura  parmi  vous  de  faux-docteurs,  qui  introduiront  des  sectes  de  per- 
dition, et  qui,  reniant  le  Seigneur  qui  les  a  rachetés  ,  attireront  sur  eux 
une  ruine  soudaine.  Et  beaucoup  les  suivront  dans  leurs  débauches;  et, 
à  cause  d'eux ,  on  blasphémera  contre  la  voie  de  la  vérité.  Dans  leur  avarice, 
ils  trafiqueront  de  vous  par  des  discours  artificieux.  Mais  depuis  long-temps 
le  jugement  qui  les  menace  s'avance,  et  leur  perdition  ne  sommeille  pas. 
Car  si  Dieu  n'a  point  épargné  les  anges  qui  ont  péché,  mais  les  a  précipités 
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dans  le  tarlare,  où  ils  sont  enchaînes  dans  les  ténèbres,  pour  être  tour- 
mentes et  réserves  jusqu'au  jour  du  jugement;  s'il  n'a  point  épargné  le 
monde  des  premiers  temps,  mais  n'a  sauvé  que  sept  personnes  avec  Noé, 
prédicateur  de  la  justice,  en  amenant  les  eaux  du  déluge  sur  le  monde  des 
pervers;  s'il  a  puni  les  villes  de  Sodomc  et  de  Gomorre,  en  les  ruinant  de 
fond  en  comble  et  les  réduisant  en  cendre,  pour  les  faire  servir  d'exemple 
à  ceux  qui  vivraient  dans  l'impiété...  ;  à  plus  forte  raison  punira-t-il  les 
hommes  qui  suivent  les  impures  convoitises  de  la  chair,  qui  méprisent  la 
domination ,  qui  sont  audacieux ,  pleins  d'eux-mêmes,  et  qui  ne  craignent 
pas  de  blasphémer  les  puissances;  tandis  que  les  anges,  quoique  supérieurs 
en  force  et  en  pouvoir,  ne  se  condamnent  point  les  uns  les  autres  avec  des 
paroles  de  blasphème  et  de  malédiction.  Mais  ceux-ci ,  semblables  à  des  ani- 
maux sans  raison ,  qui  sont  nés  pour  être  la  proie  des  hommes  qui  les  font 
périr,  attaquant  par  leurs  blasphèmes  ce  qu'ils  ignorent,  périront  dans  les 
désordres  honteux  où  ils  se  plongent,  et  recevront  la  récompense  de  leur 
iniquité.  Ils  estiment  la  volupté,  les  délices  de  leur  vie;  ils  ne  sont  qu'op- 
probre, infamie,  s  abandonnant  à  la  dissolution  dans  les  agapes  qu'ils  cé- 
lèbrent avec  vous.  Leurs  yeux  sont  pleins  d'adultère  et  insatiables  de  crime  ; 
ils  attirent  à  eux  les  âmes  légères  et  inconstantes;  leur  cœur  "s'est  exercé 
dans  l'avarice  :  ce  sont  des  enfants  de  malédiction  ;  ils  ont  quitté  la  voie 
droite,  cl  se  sont  égarés  en  suivant  la  voie  de  Balaam,  fils  de  Bosor,  qui 
aima  la  récompense  de  l'iniquité,  mais  qui  fut  châtié  de  son  injuste  dessein, 
lorsqu'un  animal  accoutumé  au  joug,  et  muet,  faisant  entendre  une  voix 
humaine,  réprima  la  folie  de  ce  prophète.  Ce  sont  des  fontaines  sans  eau, 
des  nuées  agitées  par  des  tourbillons  :  la  profondeur  des  ténèbres  leur  est 
réservée.  Car,  en  tenant  des  discours  pleins  d'orgueil  et  de  vanité,  ils 
amorcent,  par  les  désirs  de  la  chair  et  les  voluptés  sensuelles,  ceux  qui  ne 
s'éloignent  que  peu  de  ceux  qui  vivent  dans  l'erreur.  Ils  leur  promettent  la 
liberté,  étant  eux-mêmes  esclaves  de  la  corruption;  puisque  quiconque  est 
vaincu  devient  esclave  de  celui  qui  l'a  vaincu.  Car  si  ceux  qui,  par  la  con- 
naissance de  Jésus-Christ,  notre  Seigneur  et  notre  Sauveur,  s'étaient 
retires  de  la  corruption  du  monde,  se  laissent  vaincre  et  s'y  engagent  de  nou- 
veau, leur  dernier  état  devient  pire  que  le  premier.  En  effet,  il  eût  mieux 
valu  pour  eux  qu'ils  n'eussent  point  connu  la  voie  de  la  justice,  que  de 
retourner  en  arrière  après  l  avoir  connue,  et  d'abandonner  la  loi  sainte  qui 
leur  avait  été  donnée  par  tradition.  Mais  il  leur  est  arrivé  ce  que  dit  un 
proverbe  très-véritable  :  Le  chien  est  retourné  à  son  vomissement;  et  :  Le 
pourceau  lavé  s'est  vautré  de  nouveau  dans  la  boue.  » 

Saint  Pierre  parle  ici  des  gnosliques.  Leur  nom  signifie  éclairés,  illuminés. 
Tout  consistait,  suivant  eux,  dans  la  science  :  la  foi  et  la  vertu  n'étaient 
que  pour  le  vulgaire.  Se  regardant  comme  plus  savants  que  les  autres,  ils 
reniaient  Jésus-Christ  comme  Seigneur  et  dominateur  suprême,  méprisaient 
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la  hiérarchie  des  anges  véritables,  et  introduisaient  des  généalogies  fabu- 
leuses, interminables  de  prétendues  émanations  divines,  dont  nous  verrons 
plus  tard  les  détails.  Au  temps  de  saint  Pierre ,  ils  assistaient  encore  aux 
agapes  des  chrétiens,  mais  pour  s'en  faire  une  occasion  de  débauche. 
L'apôtre  ne  rejette  point  la  science  ;  seulement  il  lui  marque  son  rang , 
après  la  fui  et  la  vertu  ;  après  la  foi  qui  en  est  la  base,  et  la  vertu  pratique 
qui  lui  obtient  les  lumières  d'en  haut.  Et  celte  science  consiste  à  connaître 
plus  parfaitement  Jésus-Christ  comme  le  Fils  de  Dieu ,  comme  notre  Dieu 
et  notre  Seigneur;  non  suivant  de  doctes  fables  ,  des  mythes  sophistiques , 
mais  suivant  le  témoignage  des  apôtres  et  des  prophètes.  Après  avoir  ainsi 
signalé  les  séducteurs  de  son  temps,  il  signale  ceux  des  derniers  temps. 

«  Mes  bien-aimés,  voici  la  seconde  lettre  que  je  vous  écris,  et,  dans 
toutes  les  deux,  j'éveille  vos  âmes  simples  et  sincères  par  mes  avertissements, 
afin  que  vous  vous  souveniez  des  choses  qui  ont  été  prédites  par  les  saints 
prophètes ,  et  des  préceptes  de  notre  Seigneur  et  Sauveur  ,  que  vous  ave* 
reçus  de  nous  qui  sommes  vos  apôtres.  Sachez  donc,  avant  toutes  choses, 
que,  dans  les  derniers  jours,  il  viendra  des  moqueurs  qui  chercheront  à  sé- 
duire, et  qui  suivront  leurs  propres  convoitises.  Ils  diront:  Où  sont  les  pro- 
messes? où  est  son  avènement?  car,  depuis  que  nos  pères  sont  morts,  toutes 
choses  persévèrent  comme  elles  étaient  au  commencement  du  monde.  Mais 
ils  ne  savent  point,  parce  qu'ils  veulent  l'ignorer,  qu'il  y  avait  auparavant 
des  cicux,  et  une  terre  qui  avait  été  tirée  de  l'eau  et  qui  subsistait  par 
l'eau,  en  vertu  de  la  parole  de  Dieu;  et  que,  par  ces  mêmes  choses,  le 
monde  d'alors  a  péri,  abîmé  dans  les  eaux.  Or,  les  cieux  et  la  terre  qui 
sont  maintenant,  la  même  parole  de  Dieu  les  a  rétablis,  et  les  réserve  pour 
être  brûlés  par  le  feu  au  jour  du  jugement,  et  de  la  ruine  des  hommes  impies. 

»Mais  il  y  a  une  chose  que  vous  ne  devez  pas  ignorer,  mes  bien-aimés; 
c'est  que,  devant  le  Seigneur,  un  jour  est  comme  mille  ans,  et  mille  ans 
comme  un  jour.  Ainsi  le  Seigneur  n'a  point  retardé  l'accomplissement  de 
sa  promesse,  comme  quelques-uns  se  l'imaginent;  mais  c'est  qu'il  vous 
attend  avec  patience,  ne  voulant  pas  qu'aucun  périsse,  mais  que  tous  re- 
tournent à  la  pénitence.  Or,  le  jour  du  Seigneur  viendra  comme  un  voleur 
de  nuit;  et  alors,  les  cicux  passeront  avec  le  bruit  de  la  tempête ,  les  éléments 
embrasés  se  dissoudront;  et  la  terre,  et  tous  les  ouvrages  qui  sont  en  elle, 
seront  consumés  par  le  feu.  Puis  donc  que  toutes  ces  choses  doivent  se 
dissoudre,  quels  devez  vous  être,  et  quelle  doit  être  la  sainteté  de  votre  vie, 
et  la  piété  de  vos  actions  :  attendant  et  désirant  avec  empressement  que  le 
jour  du  Seigneur  vienne,  ce  jour  où  l'ardeur  du  feu  dissoudra  les  cieux  et 
fera  fondre  tous  les  éléments!  Car  nous  attendons,  selon  sa  promesse,  de 
nouveaux  cicux  et  une  nouvelle  terre,  dans  lesquels  la  justice  habitera.  C'est 
pourquoi,  mes  bien-aimés,  dans  l'attente  de  ces  choses,  faites  en  sorte  que 
le  Seigneur  vous  trouve  purs,  irrépréhensibles  et  dans  la  paix.  Et  regardez, 
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comme  un  moyen  de  salut ,  la  longanimité  avec  laquelle  le  Seigneur  vous 
attend.  C'est  aussi  ce  que  Paul ,  notre  bien-aimé  frère ,  vous  a  écrit  selon 
la  sagesse  qui  lui  a  été  donnée,  comme  aussi  dans  toutes  ses  lettres  où  il  parle 
du  même  sujet  ;  lettres  dans  lesquelles  il  y  a  quelques  endroits  difficiles  à 
entendre,  que  des  hommes  ignorants  et  légers  torturent,  aussi  bien  que  les 
autres  Ecritures,  pour  leur  propre  ruine.  Vous  donc,  mes  bien-aimés,  qui 
en  êtes  avertis,  prenez  garde  à  vous,  de  peur  qu'entraînés  par  la  tromperie 
de  ces  méchants  vous  ne  veniez  à  tomber  de  l'état  ferme  où  vous  êtes  établis. 
Croissez,  au  contraire,  dans  la  grâce  et  dans  la  connaissance  de  Jésus-Christ, 
notre  Seigneur  et  notre  Sauveur.  A  lui  soit  la  gloire,  et  maintenant,  et  jus- 
qu'au jour  de  l'éternité  1  Amen  (1)  î  » 

Telle  fut  la  dernière  instruction  pastorale  du  prince  des  apôtres.  Rien  ne 
se  peut  de  plusgrave.il  y  pourvoit  au  présent  et  à  l'avenir  ;  les  fidèles  d'alors, 
il  les  prémunit  contre  les  séductions  des  gnostiques;  les  fidèles  des  derniers 
temps ,  il  les  prémunit  contre  les  railleries  des  incrédules.  Il  juge  les  épîtres 
de  saint  Paul,  les  range  parmi  les  Ecritures  divines;  il  signale  les  hommes 
ignorants  et  légers  qui  les  détournent  à  de  mauvais  sens;  il  rappelle  que 
l'Ecriture  ni  ne  s'est  faite  ni  ne  s'explique  par  le  sens  privé.  On  sent  partout 
l'autorité  de  celui  qui  doit  à  jamais  confirmer  ses  frères. 

Martyre  des  deux  apôtres.  Leurs  reliques  et  leurs  images.  Témoignage  de  saint  Clément 

et  dUermas. 

Cependant  la  persécution  était  imminente.  Ce  qui  acheva  de  la  rallumer, 
ce  furent  les  conversions  qu'opérèrent  les  deux  apôtres  dans  le  palais  même 
de  Néron ,  et  parmi  les  malheureuses  victimes  de  ses  débauches. 

Qu'après  avoir  fait  périr  d'abord  une  multitude  de  chrétiens,  comme  cou- 
pables de  l'embrasement,  le  tyran  les  ait  persécutés  encore  comme  chrétiens 
et  publié  contre  eux,  non-seulement  à  Rome,  mais  dans  tout  l'empire,  des 
lois  sévères  et  de  cruels  édits,  nous  le  voyons  par  d'anciens  monuments, 
auxquels  on  ne  peut  opposer  que  de  faibles  conjectures.  Parmi  les  louables 
ordonnances  de  ce  prince ,  Suétone  met  :  d'avoir  accablé  les  chrétiens  de 
divers  supplices  (2)  ;  non  pas,  sans  doute,  lorsqu'il  les  accusa  faussement  de 
l'incendie  de  Rome,  car  sa  conduite  alors  fut  détestée  des  païens  mêmes, 
mais  quand  il  les  poursuivit  comme  gens  livrés  à  une  superstition  nouvelle 
et  funeste. 

Plus  d'un  siècle  après,  les  chrétiens  étant  accusés  de  contrevenir  aux  lois 
qui  prohibaient,  sous  des  peines  graves,  leur  religion,  et  par  là  d'en 
éprouver  justement  toute  la  sévérité,  Tertullien  répond,  entre  autres  choses, 
qu'il  fallait  se  rappeler  l'origine  de  ces  lois  pour  juger  des  égards  qu'elles 

(1)  2.  Petr.—  (2)  Suet.  Néron,  n.  16. 
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méritaient;  leur  premier  auteur  était  Néron;  le  second,  Doroitien,  regardé 
comme  un  autre  Néron  pour  sa  cruauté  (1).  Il  ajoutait  que  ces  lois  n'avaient 
clé  confirmées,  ni  par  un  Trajan ,  qui  même  les  avait  éludées  en  partie  en 
défendant  de  rechercher  les  chrétiens;  ni  par  un  Adrien,  quoique  si  vigi- 
lant sur  les  nouveautés;  ni  par  un  Vespasien,  bien  que  vainqueur  delà 
Judée;  ni  par  un  Antonin  le  Pieux  ;  ni  par  un  Vérus;  ni  par  quelque  autre 
estimable  empereur.  Que  si,  sous  le  règne  de  plusieurs  de  ces  princes,  les 
fidèles  furent  cruellement  persécutés,  ce  n'était  point  en  vertu  d'une  loi 
qu'ils  eussent  promulguée  eux-mêmes,  mais  par  suite  de  celle  qu'avaient 
portée  autrefois  les  deux  abominables  tyrans.  Sévère  Sulpice ,  après  avoir 
parlé  des  chrétiens  mis  à  mort  sous  prétexte  de  l'embrasement ,  ajoute  que 
la  religion  fut  encore  proscrite  par  des  lois  rigoureuses,  et  qu'en  ver  lu 
d'édits  publics,  il  n'était  plus  permis  d'être  chrétien  (2).  Paul  Orose  écrit 
pareillement  que  Néron  fit  tourmenter  et  mourir  les  chrétiens  à  Rome,  et 
ordonna  de  leur  faire  souffrir  les  mêmes  supplices  dans  les  provinces.  L'in- 
cendie de  la  ville  ne  pouvait  s'imputer  aux  chrétiens  épars  dans  tout  l'em- 
pire; c'était  donc  la  religion  qui  était  persécutée  en  eux,  et  persécutée  par 
ordre  du  prince  (3).  Avant  Orose  et  Sulpice  Sévère,  la  même  chose  avait 
déjà  été  dite  par  l'auteur  du  livre  :  De  la  mort  des  persécuteurs.  «  Néron, 
dit-il,  voyant  que  non-seulement  à  Rome,  mais  en  tout  lieu  et  tous  les  jours, 
une  grande  multitude  abandonnait  le  culte  des  idoles,  embrassait  la  nou- 
velle religion  et  condamnait  l'ancienne,  exécrable  lyran  comme  il  était,  il 
entreprit  de  renverser  ce  céleste  édifice  et  de  détruire  la  justice  (4).  »  Le 
motif  de  cette  nouvelle  persécution  était  donc  de  soutenir  l'ancien  culte  des 
idoles,  d'abattre  la  religion  nouvelle,  laquelle,  étant  jusqu'alors  permise 
dans  l'empire,  comme  confondue  en  quelque  sorte  avec  la  religion  judaïque, 
les  gouverneurs  des  provinces  ne  pouvaient  agir  contre  les  chrétiens,  ni  les 
punir  des  peines  capitales,  sans  de  nouveaux  rescrits  de  Rome. 

Néron ,  voulant  donc  exterminer  le  nom  chrétien ,  fit  mettre  en  croix  le 
prince  des  apôtres  et  couper  la  tête  à  Paul,  se  flattant  sans  doute  de  pouvoir 
sans  peine  renverser  l'édifice  après  en  avoir  abattu  les  deux  colonnes  prin- 
cipales. Déjà,  comme  nous  avons  vu ,  saint  Paul  était  depuis  quelque  temps 
dans  les  fers.  Saint  Pierre  fut  également  arrêté  et  placé  dans  la  prison  Ma- 
mertine,  aux  pieds  du  Capitole,  où,  à  ce  que  l'on  assure,  il  convertit  à  la 
foi  ses  deux  gardes,  Processe  et  Martinien,  qui  furent  baptisés  au  lieu 
même,  une  fontaine  s'y  étant  miraculeusement  formée,  dont  les  eaux,  sans 
diminuer  jamais,  jaillissent  encore  maintenant  du  sein  de  ces  rochers  (5). 
Suivant  saint  Jérôme,  Pierre  souffrit  la  trente-septième  année  après  le  cru- 
cifiement de  Jésus-Christ  (6)  ;  ce  qui  revient  à  l'an  66  de  l'ère  vulgaire , 

(1)  Tcrt.  Apol,  n.  5.—  (2)  Hist.,  I.  2.  —  (3)  L.  7,  c.  7.  —(4)  De  mort.Pers. ,  c.  2. 
—  (5)  Acta  SS. ,  29  junii.  —  (6)  De  script,  de  Pelro. 
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Jésus-Christ  étant  mort,  suivant  l'opinion  la  mieux  fondée,  Tan  29,  sous 
le  consulat  des  deux  Gcminus.  Saint  Pierre  aurait  ainsi  gouverné  l'Eglise 
trente-sept  ans.  Quant  au  jour  de  son  martyre,  Eusèbc  et  la  plupart  des 
anciens  le  placent  au  vingt^neuf  juin.  Avant  d'être  mis  en  croix,  il  fut  battu 
de  verges,  comme  c'était  la  coutume.  C'est  encore  une  ancienne  tradition 
qu'il  fut  crucifié  la  tële  en  bas,  manière  de  crucifier  plus  ignominieuse  à  la 
fois  cl  plus  cruelle.  Sans  doute,  l'humilité  de  Pierre  se  réjouissait  d'être 
ainsi  traité  plus  mal  encore  que  le  Fils  de  Dieu  ;  et  il  se  peut  aussi ,  comme 
le  veulent  plusieurs,  qu'il  l'ait  demandé  lui-même  aux  juges,  ou  du  moins 
qu'il  leur  en  donna  l'occasion ,  en  protestant  qu'il  était  indigne  de  mourir 
comme  était  mort  son  divin  maître. 

Le  même  jour  et  la  même  année  vit  trancher  la  tête  à  saint  Paul  ;  jour 
fortuné  et  glorieux  pour  l'Eglise  romaine,  où  les  deux  apôtres,  après  avoir 
versé  dans  son  sein  toute  leur  doctrine,  lui  donnèrent  encore  leur  sang,, 
l'enrichirent  de  leurs  dépouilles  et  de  leurs  trophées  :  trophées  et  dépouilles 
dont  Rome  chrétienne  s'enorgueillit  et  s'est  enorgueillie  toujours  à  plus 
juste  litre,  que  Rome  païenne  des  dépouilles  et  des  trophées  du  monde 
vaincu. 

Les  sacrées  reliques  du  prince  des  apôtres  furent  placées  sur  le  mont 
Vatican,  près  du  palais  de  Néron ,  et  celles  de  saint  Paul  sur  la  voie  d'Ostic. 
Nous  en  avons  un  témoignage  célèbre  dans  un  auteur  ecclésiastique,  le 
prêtre  Gaïus,  qui  flétrissait  à  Rome  un  peu  plus  d'un  siècle  après  la  mort 
de  nos  deux  saints.  Je  puis  vous  montrer,  dit-il,  les  trophées  des  apôtres. 
Car  soit  que  vous  alliez  au  Vatican  ou  sur  le  chemin  d'Ostie,  vous  rencon- 
trerez les  trophées  de  ceux  qui  ont  fondé  celle  église  (1).  C'est  encore  comme 
des  trophées  et  des  monuments  de  victoire  sur  l'impiété  que  les  anciens 
Pères,  spécialement  saint  Chrysostômc  et  sainl  Augustin  envisageaient  ces 
saintes  reliques,  lorsqu'ils  prouvaient,  contre  les  Juifs  et  les  gentils,  la 
divinité  du  Fils  de  Dieu,  son  inlinic  puissance  et  la  vérité  de  sa  religion , 
en  montrant  les  empereurs  et  les  premières  dignités  de  l'empire,  abandon- 
nant le  culte  des  idoles,  se  prosterner  humblement  sur  les  sépulcres  de  ces 
deux  apôtres  qu'ils  avaient  traités  d'abord  comme  de  vils  malfaiteurs. 

«  Ceux,  dit  saint  Chrysostômc,  qui  pendant  la  vie  étaient  traînés  avec 
violence  çà  et  là,  baffoués,  emprisonnés,  en  butte  aux  plus  cruels  outrages, 
sont,  après  leur  mort,  plus  honorés  que  les  monarques  mêmes.  En  voulez- 
vous  la  preuve?  Voyez,  dans  la  royale  cité  de  Rome,  courir  au  sépulcre 
d'un  pêcheur  cl  d'un  faiseur  de  tentes,  sans  faire  nulle  attention  au  reste, 
les  empereurs,  les  consuls  et  les  chefs  des  armées  (2).  »  Et  saint  Augustin, 
écrivant  aux  habitants  de  Madaure,  encore  idolâtres  :  «  Voyez-vous,  leur 
dit-il,  les  temples  des  idoles,  les  uns  tombés  en  ruine,  les  autres  démolis  , 

0).4fi«r/?MSc&.,l.2,  r.25._(2)  Clrn-sort.  In  2.  Cor.,  h. 2f>. 


Digitized  by  Google 


An  2îMK>.)  DE  LÉliLISB  CATHOLIQUE.  405 

ceux-ci  fermes,  ceux-là  destinés  à  d'autres  usages;  les  idoles  elles-mêmes 
mises  en  pièces,  livrées  aux  flammes  ou  détruites  de  quelque  autre  manière. 
Les  puissances  du  siècle  qui,  autrefois,  pour  ces  mêmes  idoles,  persécu- 
taient le  peuple  chrétien,  vous  les  voyez  vaincues  et  subjuguées,  non  par 
notre  résistance,  mais  notre  patience,  tourner  contre  ces  mêmes  idoles  leur 
zèle  et  leurs  lois;  vous  voyez  l'auguste  chef  du  plus  noble  empire  déposer  son 
diadème  et  supplier  humblement  devant  le  sépulcre  du  pécheur  Pierre  (1).» 

Une  autre  preuve  de  l'amour  et  de  la  reconnaissance  des  premiers  fidèles 
et,  en  particulier,  des  Romains  pour  les  princes  des  apétres,  ce  sont  leurs 
images  que  l'on  trouve  en  grand  nombre  dans  les  cimetières  de  Rome* 
sculptées  fréquemment  sur  les  urnes  sépulcrales  cl  sur  les  coupes  qui  ser- 
vaient aux  agapes  ou  repas  decharité.  De  savants  antiquaires  ont  démontré 
que  ces  vases  sont  antérieurs,  non-seulement  à  la  paix  donnée  à  l'Eglise 
par  Constantin,  mais  encore  à  la  dernière  persécution  excitée  contre  elle 
par  Dioclélicn.  Ce  qui  ne  doit  pas  paraître  étrange  aux  nouveaux  icono» 
elastes,  qui  prétendent  que  l'idolâtrie  entra  dans  l'Eglise  avec  la  vénération 
des  images;  car  Eusèbe  nous  fournit  un  témoignage  irréfragable  d'une  anti- 
quité, non-seulement  pareille,  mais  plus  reculée  encore.  Il  atteste  avoir  vu 
les  images  peintes  des  deux  apôtres,  lesquelles,  ditnl,  ont  été  conservées 
jusqu'àr  nos  jours  (2).  Et  il  avertit  qu'il  ne  faut  pas  s'en  étonner;  parce  que 
les  anciens  avaient  coutume  d'honorer  ainsi  leurs  bienfaiteurs  ;  qu'enfin, 
par  le  même  motif,  les  chrétiens  de  Jérusalem  avaient  conservé  toujours  la 
chaire  de  saint  Jacques,  leur  premier  évêque;  montrant  assez  clairement 
par  là ,  conclut  Eusèbc,  de  quelle  manière,  et  les  premiers  chrétiens  et  ceux 
de  nos  jours,  ont  toujours  rendu  aux  saints  et  leur  rendent  encore  l'honneur 
qui  leur  est  du  à  cause  de  leur  amour  envers  Dieu. 

Si,  en  tout  temps,  les  hommes  ont  eu  la  louable  coutume  de  conserver, 
par  la  peinture,  les  traits  des  illustres  personnages  qui  ont  ou  affermi  par 
des  lois,  ou  éclairé  par  leur  doctrine ,  ou  défendu  et  agrandi  par  leur  valeur 
les  républiques  et  les  empires,  qui  voudra  blâmer  les  anciens  chrétiens  de 
Rome  de  s  cire  fait  un  bonheur  d'avoir  toujours  devant  les  yeux  les  images 
de  ceux  qu'ils  regardaient  justement  comme  les  fondateurs  de  celte  Eglise, 
comme  leurs  maîtres  et  leurs  défenseurs. 

Il  faut  qu'une  de  ces  images  ail  été  vue  de  l'auteur  du  dialogue  intitulé 
Phihpatris,  parmi  les  œuvres  de  Lucien ,  mais  que  plusieurs  croient  plus 
ancien  et  qui  écrivit  peut-être  vers  la  fin  du  premier  siècle,  sous  l'empire 
de  Trajan.  Il  nous  représente  saint  Paul  la  tète  un  peu  chauve,  le  nez 
aquilin  et  agréablement  courbé,  tel  qu'on  le  voit  encore  dans  quelques  mo- 
numents de  Rome  souterraine ,  particulièrement  dans  ceux  qui  sont  grossiè- 
rement sculptés.  Tel  le  trouvons-nous  encore  décrit  dans  les  actes  de  sainte 

(!)£•/».. 232-,  al. 42.—  (2)  WstA.l,  c.  18. 
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Thècle ,  que  plusieurs  (1)  prétendent  être  ceux-là  mêmes  qui  furent  fausse- 
ment attribués  à  saint  Paul  par  un  prêtre  d'Asie,  déposé  pour  cette  impos- 
ture par  l'apôtre  saint  Jean.  Ce  prêtre  pouvait  avoir  vu  la  personne  même 
du  docteur  des  nations.  Or,  c'est  en  général  une  grande  preuve  d'antiquité 
pour  des  portraits ,  que  de  les  trouver  conformes  à  leur  original. 

Peu  après  la  mort  des  saints  apôtres ,  saint  Clément  écrivit  sa  célèbre 
épttre  aux  Corinthiens,  dans  laquelle,  après  avoir  fait  mention  de  leur  glo- 
rieux martyre,  il  ajoute  que,  pendant  qu'ils  vivaient  encore,  il  s'était  réuni 
à  eux  une  grande  multitude  d'élus,  qui ,  ayant  souffert  beaucoup  de  supplices 
et  de  tourments  avec  une  invincible  patience,  ont  été  parmi  nous,  dit-il, 
du  plus  glorieux  exemple.  Illustre  témoignage  du  séjour  et  de  la  mort  des 
deux  apôtres  à  Borne.  Car  quand ,  écrivant  de  Rome,  il  dit  :  Elle  fut  parmi 
nous  du  plus  généreux  exemple  cette  grande  multitude  de  fidèles,  qui  s'é- 
taient réunis  à  ces  deux  saints  pendant  qu'ils  vivaient  r  il  veut  dire  sans  doute 
pendant  qu'ils  vivaient  parmi  nous;  et  non  pendant  qu'ils  vivaient  en  la 
Judée,  la  Grèce,  l'Asie,  la  Galatie,  la  Bithynie,  la  Cappadoce  ou  dans  le  Pont. 

Quels  ont  été  les  supplices  et  les  tourments  que  souffrirent  ces  bienheu- 
reux disciples  des  apôtres,  nous  l'apprenons  plus  distinctement  d'Hermas, 
qui ,  vers  ces  temps,  écrivit  à  Rome  ses  livres  intitulés  le  Pasteur;  ce  furent, 
dit-il,  les  prisons,  les  fouets,  les  bêtes  féroces,  les  croix  (2).  Nous  ignorons 
les  noms  ainsi  que  la  condition  de  ces  premiers  martyrs  de  l'Eglise  romaine, 
mère  féconde  d'aussi  magnanimes  héros.  Nous  savons  cependant  d'un  très- 
ancien  et  très-grave  auteur  que,  de  ce  nombre,  fut  la  femme  du  prince  des 
apôtres;  duquel  il  raconte  que,  la  voyant  conduire  à  la  mort,  il  ressentit 
une  grande  joie  de  ce  qu'elle  était  appelée  de  Dieu  à  une  si  haute  gloire , 
et  que ,  l'appelant  par  son  nom ,  il  l'encouragea  en  disant  :  Souvenez-vous 
du  Seigneur  (3).  Du  même  nombre  furent  encore  Processe  et  Martinien, 
gardes  de  la  prison  Mamertine,  avec  quarante-sept  autres  soldats  baptisés 
dans  la  même  prison,  et  dont  l'Eglise  romaine  célèbre  le  triomphe  dans  ses 
Castes.  En  outre,  comme  nous  avons  vu,  le  feu  de  la  persécution  s'étant 
étendu  aux  provinces  mêmes,  il  est  encore  d'autres  églises  qui  se  glorifient 
d'avoir  eu  des  martyrs  du  temps  de  Néron  :  comme  Pise  et  Lucques ,  leurs 
Paulin  et  Torpète;  Milan,  ses  Gervais  et  Prolais,  avec  leur  père  Vital  et 
leur  mère  Valérie,  ainsi  que  Celseet  Nazaire;  Ravenne,  son  Appolinaire; 
Aquilée,  Hermagoras,  son  premier  évêque,  et  Fortunat;  l'Espagne  même 
s'honore  d'avoir  enfanté  des  martyrs  à  cette  époque,  et  pour  preuve  qu'elle 
aussi  souffrit  beaucoup  dans  cette  persécution,  elle  nous  fait  voir  une  ins- 
cription dédiée  vers  ce  temps  à  Néron  et  conçue  en  ces  termes  :  A  Claude 
Néron  César  Auguste,  souverain  pontife,  pour  avoir  purgé  la  province 
des  voleurs  et  de  ceux  qui  inculquaient  au  genre  humain  une  superstition 

(1)  Gwb.  Spicii,  t.  1.  — (2)  L.  1,  c.  3.  —  (3)  Clem.  Alex.  Strom.,  1.  7. 
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nouvelle  (1).  De  cette  inscription ,  dont  nous  n'avons  aucune  raison  de  sus- 
pecter l'authenticité ,  il  est  aisé  de  conclure  combien  celle  persécution  fut 
violente,  puisque  les  gentils,  qui  regardaient  jusqu'alors  la  religion  chré- 
tienne comme  une  superstition  nouvelle  et  pernicieuse ,  la  croyaient  totale- 
ment anéantie. 

Les  institutions  humaines  et  l'Eglise.  Peinture  des  mœurs  chrétiennes  de  cette  époque 

dans  la  lettre  à  Diognète. 

Ce  n'est  pas  la  dernière  fois  que  la  religion  du  Christ  a  été  nommée  su- 
perstition ;  ce  n'est  pas  la  dernière  fois  qu'on  a  célébré  sa  défaite.  Mais , 
après  dix-huit  siècles,  elle  est  encore  là,  confondant  tout  ensemble  et  l'or- 
gueil des  philosophes ,  et  la  sagesse  des  législateurs ,  et  la  puissance  des 
conquérants.  Rassemblez  les  philosophes  anciens  et  modernes.  Divisés  entre 
eux  et  avec  eux-mêmes,  au  lieu  de  réunir  les  esprits  sous  une  règle  cer- 
taine ,  ils  n'offrent  qu'une  horrible  confusion  d'opinions  et  de  systèmes  ar- 
bitraires et  contradictoires  :  point  de  sottise  au  monde  qu'ils  ne  soutiennent  ; 
point  de  vice  si  infâme  qu'ils  n'autorisent.  S'il  en  est  qui  expriment  élo- 
quemment  des  vérités  communes ,  des  maximes  de  morale  connues  avant 
eux ,  ils  les  démentent  par  leur  conduite.  Tout  en  faisant  de  belles  phrases 
sur  la  vertu,  le  mépris  des  richesses,  la  grandeur  d'âme,  nous  avons  vu 
Sénèque  accumulant  des  trésors,  ruinant  les  provinces  par  ses  usures,  et 
apprenant  à  Néron  à  faire  l'apologie  du  parricide.  Douze  pécheurs,  sortis 
de  la  Judée,  annoncent  par  tout  l'univers  une  doctrine  qui,  après  dix-huit 
siècles  d'épreuves ,  est  toujours  une,  toujours  sainte  ;  ce  qu'ils  enseignent , 
ils  le  pratiquent;  pour  répandre  cette  doctrine  salutaire,  ils  sacrifient  leur 
repos,  leurs  biens,  leur  vie;  deux  d'entre  eux  la  prêchent  hardiment  dans 
la  capitale  du  monde,  et  lui  gagnent  de  généreux  disciples  jusqu'à  la  cour 
de  Néron;  pour  y  mettre  le  sceau,  ils  endurent  la  prison  et  la  mort,  sous 
les  yeux  mêmes  de  Sénèque. 

Rassemblez  les  législateurs  de  tous  les  siècles  et  de  tous  les  peuples, 
depuis  ce  sénat  romain  qui  décrétait  à  Néron  la  divinité  et  des  temples, 
jusqu'à  ces  législateurs  modernes  qui  ont  légalisé  le  meurtre  et  le  brigan- 
dage, que  trouverez-vous  dans  leur  code  commun?  Un  amas  informe  de 
lois  bonnes,  mauvaises,  injustes,  barbares,  atroces;  où  le  crime,  pourvu 
qu'il  soit  puissant,  trouve  tout  ce  qu'il  faut  pour  être  vertu  et  proscrire 
l'innocence.  La  loi  que  les  douze  pêcheurs  de  la  Judée  promulguent  par 
toute  la  terre  est  bien  différente  t  une  comme  Dieu  dont  elle  émane;  comme 
Dieu,  sainte  et  sans  tache,  implacable  à  tout  mal,  favorable  à  tout  bien  ; 
comme  Dieu,  présente  à  tout,  réglant  toutes  les  actions  les  plus  secrètes, 

(l)Gruter.,  p.  238. 
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comme  les  actions  publiques;  comme  Dieu,  dominant  tout,  et  le  grand  et 
le  petit,  et  le  roi  et  le  peuple;  loi  souveraine  et  immuable  comme  Dieu, 
contre  laquelle  tout  ce  qui  se  dit  est  faux,  tout  ce  qui  se  fait  est  nul. 

Voyez  les.  fondateurs  d'empires,  les  conquérants  fameux  :  leur  ouvrage 
est  changé,  renversé,  détruit  par  d'autres.  Voyez  les  politiques  du-  siècle 
qui  se  vantent  de  constituer  les  nations  :  leurs  édifices  s'écroulent  sur  les 
architectes  ,  ils  ne  bâtissent  que  des  ruines.  Le  chef  des  douze  pêcheurs  ar- 
rive seul  et  sans  arme  dans  la  capitale  du  monde,  y  établit,  malgré  les  Né- 
rons  et  les  Durai  tiens,  le  siège  d'un  empire  nouveau,  qui  étend  ses  conquêtes 
pacifiques  chez  tous  les  peuples,  et,  sans  distinction  dte  gouvernement  et 
de  langues,  les  réunit  tous  dans  une  grande  famille  sous  l'autorité  du  même 
Père.  Tout  ce  qui  renverse  les  autres  empires  attaque ,  pendant  dix-huit 
siècles,  cette  nouvelle  monarchie  romaine;  et,  après  dix-huit  siècles,  le 
pêcheur  Pierre,  comptant,  dans  la  suite  non  interrompue  de  ses  successeurs, 
à  peine  cinq  ou  six  qui  ne  fussent  que  dignes  de  figurer  parmi  les  souve- 
rains terrestres,  gouverne  encore  dans  Grégoire  XVI  cette  Eglise  sainte, 
dont  les  bornes  sont  celles  du  monde,  et  le  temps  la  durée. 

Celte  Eglise  apparaissait  alors  comme  un  monde  nouveau,  sortant  de 
Fabîme.  Persécutée  partout ,  elle  frappait  tous  les  regards  par  la  constance 
de  ses  fidèles  et  l'innocence  de  leurs  mœurs.  Nous  en  avons  une  éloquente 
peinture  dans  la  lettre  à  Diognète ,  imprimée  parmi  les  œuvres  du  saint 
martyr  Justin,  mais,  suivant  toutes  les  apparences,  d'un  auteur  beaucoup 
plus  ancien  et  disciple  des  apôlres. 

«Les  chrétiens,  dit-il  en  comparant  leur  façon  de  vivre  avec  celle  des 
Juifs  et  des  gentils,  les  chrétiens  ne  se  distinguent  des  autres  hommes  ni 
par  le  pays,  ni  par  le  langage,  ni  par  les  institutions  politiques;  ils  n'ha- 
bitent point  de  villes  propres  à  eux ,  n'ont  point  un  dialecte  étranger  aux 
autres,  ne  mènent  point  une  vie  singulière;  ne  s'appliquent  point  à  étudier 
les  systèmes  de  quelques  esprits  curieux,  ni  à  défendre  des  opinions  hu- 
maines, comme  plusieurs.  Ils  demeurent  dans  les  villes  des  Grecs  et  des 
barbares,  comme  cela  se  trouve ,  suivant  l'usage  des  habitants  pour  le  vête- 
ment et  la  nourriture,  ainsi  que  tout  ce  qui  regarde  la  vie  présente;  avec 
cela,  néanmoins,  ils  font  voir  une  société  merveilleuse  et  vraiment  incroyable. 

»  Ils  habitent  leurs  patries,  mais  comme  des  passants.  Ils  prennent  part 
à  tout  comme  citoyens,  et  ils  ont  tout  à  souffrir  comme  étrangers.  Toute 
terre  étrangère  leur  est  patrie,  et  toute  patrie  leur  est  étrangère.  Ils  épousent 
des  femmes,  comme  les  autres,  engendrent  des  enfants,  mais  ne  les  aban- 
donnent point.  Leur  taWe  est  commune,  mais  non  point  leur  lit  nuptial.  Ils 
vivent  dans  la  chair,  mais  non  point  selon  la  chair;  ils  sont  sur  la  terre, 
mais  ils  vivent  dans  le  ciel;  ils  obéissent  aux  lois,  mais  leur  vie  est  supé- 
rieure aux  lois  mêmes.  Ils  aiment  tout  le  monde ,  et  tout  le  monde  les  per- 
sécute; on  ne  les  connaît  point,  cl  on  les  condamne;  on  les  met  à  mort,  et 
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ils  acquièrent  une  vie  nouvelle;  ils  sont  pauvres,  et  ils  enrichissent  un  grand 
nombre;  ils  manquent  de  tout,  et  ils  ont  tout  en  abondance;  on  les  flétrit, 
mais  les  flétrissures  leur  tournent  en  gloire;  on  les  calomnie,  et  on  rend 
hommage  à  leur  vertu  ;  on  les  insulte,  et  ils  bénissent;  on  les  outrage,  et 
ris  répondent  par  des  marques  d'honneur.  Ils  font  le  bien ,  et  on  les  punit  ; 
les  punit-on?  ils  s'en  réjouissent  comme  d'un  bienfaits  Les  Juifs  leur  font 
la  guerre  comme  à  des  étrangers  ,  et  ils  sont  persécutés  par  les  Grecs;. ceux 
qui  se  font  leurs  ennemis  ne  peuvent  dire  pourquoi  ils  les  haïssent. 

»Pour  tout  dire,  en  un  mot,  ce  que  l'âme  est  dans  le  corps,  les  chré- 
tiens le  sont  dans  le  monde.  L'âme  est  répandue  par  tous  les  membres  dur 
corps,  et  les  chrétiens  par  toutes  les  villes  du  monde.  L'âme  demeure  dans 
le  corps  sans  être  du  corps  ;  les  chrétiens  demeurent  dans  le  monde  sans 
être  du  monde.  L'âme  invisible  habite  le  corps  visible  comme  une  citadelle; 
quoiqu'on  voie  les  chrétiens  dans  le  monde,  on  ne  voit  pas  néanmoins  l'es- 
prit de  religion  qui  les  anime.  La  chair  hait  l'âme  et  lui  fait  la  guerre  sans 
qu'elle  en  ait  reçu  aucun  mal ,  mais  parce  qu'elle  ne  lui  permet  point  do 
s'abandonner  aux  voluptés;  le  monde  hait  les  chrétiens  sans  en  avoir  reçu- 
aucun  mal ,  parce  qu'ils  sont  opposés  aux  plaisirs.  L'àme  chérit  le  corps  qui 
la  hait,  et  les  chrétiens  aiment  ceux  qui  les  haïssent.  L'âme  est  enfermée 
dans  le  corps,  mais  c'est  elle  qui  conserve  le  corps  même;  les  chrétiens  sont 
enfermés  dans  le  monde  comme  dans  une  prison ,  mais  ce  sont  eux  qui 
soutiennent  le  monde. 

»L  ame  immortelle  habite  une  demeure  mortelle;  les  chrétiens,  au  mi- 
lieu des  choses  périssables  d'ici-bas ,  attendent  les  biens  incorruptibles  du 
ciel.  Plus  l'âme  est  exercée  aux  jeûnes  et  aux  privations,  meilleure  elle  de- 
vient; les  chrétiens  de  même,  plus  on  les  conduit  journellement  au  supplice, 
plus  ils  voient  augmenter  leur  nombre. 

«C'est  Dieu  même  qui  leur  a  confié  dans  le  monde  un  poste  aussi  su- 
blime. Leur  doctrine  n'est  point  de  la  terre.  C'est  le  vrai  Dieu  lui-même,  le 
Tout-Puissant,  le  Créateur  de  toutes  choses,  l'Invisible,  qui  a  fait  descendre 
du  ciel  sa  vérité,  qui  n'est  autre  que  son  Verbe.  Il  a  envoyé  aux  hommes, 
non  quelque  ministre,  quelque  ambassadeur,  quelque  prince,  soit  de  ceux 
qui  gouvernent  les  choses  terrestres,  soit  de  ceux  à  qui  est  commise  l'ad- 
ministration des  choses  célestes;  mais  l'auteur  même  et  le  Créateur  de 
l'univers,  celui  par  qui  il  a  fait  les  cieux ,  donné  des  bornes  à  la  mer;  celui 
même  qui,  par  sa  puissance,  entretient  l'harmonie  et  la  concorde  parmi  les 
éléments  ;  celui  dont  le  soleil  a  reçu  ses  espaces  à  parcourir  chaque  jour  ; 
celui  à  qui  obéit  la  lune  pour  prêter  son  flambeau  â  la  nuit;  celui  dont  les 
astres  reconnaissent  la  voix  pour  suivre  la  lune  dans  sa  course  lumineuse  ; 
celui  qui  a  rangé  toutes  les  créatures  dans  leur  ordre  et  leurs  limites,  auquel 
obéissent  les  cieux,  la  terre,  la  mer,  et  tout  ce  qui  est  enferme  dans  leur 
vaste  enceinte,  le  feu,  l'air,  les  abimes,  et  ce  qui  est  dans  les  hauteurs,  et 
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co  qui  est  dans  les  profondeurs,  et  ce  qui  est  dans  le  milieu.  C'est  celui-là 
même  qu'il  a  envoyé  aux  hommes,  non  pour  exercer  sur  eux  un  empire 
tyrannique;  mais  dans  la  clémence,  dans  la  douceur,  comme  un  roi  qui 
envoie  un  fils-roi.  Ainsi  Dieu  a-l-il  envoyé  un  Dieu  pour  les  sauver  dociles , 
non  pour  les  contraindre;  car,  en  Dieu,  il  n'y  a  point  de  violence.  Il  a  en- 
voyé comme  qui  appelle,  non  pas  comme  qui  poursuit;  il  a  envoyé  comme 
qui  aime.  Un  jour  il  l'enverra  pour  juger  ;  et  qui  pourra  soutenir  sa  pré- 
sence? » 

Cette  lettre  ne  fut  point  écrite  à  Rome,  mais  dans  la  Grèce;  car  il  n'y  est 
fait  aucune  mention,  ni  de  Rome,  ni  des  Romains,  ni  des  dieux  des  Ro- 
mains; mais  des  Grecs  et  de  leurs  dieux,  ainsi  que  des  villes  grecques  et  de 
la  persécution  que  les  chrétiens  avaient  à  souffrir  des  Grecs.  Néanmoins,  on 
y  représente  les  chrétiens  comme  persécutés  de  tous ,  condamnés  et  traînés 
journellement  au  supplice;  comme  il  paraif  clairement  encore  par  les  pa- 
roles suivantes  :  «Ne  les  voyez-vous  pas  jetés  aux  bêtes  féroces,  pour  qu'ils 
renient  le  Seigneur  ;  et  ils  ne  sont  pas  vaincus?  Ne  voyez-vous  pas  leur 
nombre  s'augmenter  d'autant  plus,  qu'il  y  a  plus  de  bourreaux  à  les  con- 
duire au  bûcher?  »  Et  plus  bas  :  «  Alors  vous  admirerez  ceux  qui  mainte- 
nant endurent  les  flammes  pour  la  justice.  » 

Que  cette  lettre  à  Diognète  soit  d'un  auteur  plus  ancien  que  saint  Justin  ; 
qu  elle  ait  été  écrite  par  un  disciple  des  apôtres,  au  temps  où  la  religion 
chrétienne  passait  pour  une  façon  de  vivre  et  une  religion  entièrement 
nouvelle;  enfin,  bien  que  durant  une  persécution  générale  contre  les  chré- 
tiens, néanmoins  avant  la  destruction  du  temple  et  pendant  que  les  Juifs 
y  offraient  encore  leurs  sacrifices,  nous  le  voyons  en  termes  exprès  dans 
cette  lettre  même.  «  Ayant  été  disciple  des  apôtres,  dit  l'auteur,  je  deviens 
maintenant  docteur  des  nations.  Ce  qu'ils  m'ont  appris,  je  l'enseigne  à  ceux 
qui  se  montrent  dignes  disciples  de  la  vérité.  »  La  religion  chrétienne  était 
alors  si  nouvelle  que  les  hommes,  pleins  d'admiration,  demandaient  :  o  D'où; 
vient  ce  nouveau  genre  de  vie?  d'où  vient  qu'il  n'a  paru  dans  le  monde 
qu'aujourd'hui  et  non  point  auparavant?  d'où  vient  cette  nouvelle  doc- 
trine? »  Finalement,  en  réfutant  les  Juifs,  il  ne  leur  oppose  ni  la  ruine  du 
temple,  ni  la  cessation  des  sacrifices;  il  suppose,  au  contraire,  qu'ils  conti- 
nuaient à  les  offrir,  et  que  leur  culte  subsistait  encore  avec  tout  l'appareil  et 
toute  la  pompe  des  cérémonies.  L'auteur  s'exprime  en  ce  sens,  non  pas  dans 
un  seul  endroit,  mais  dans  un  grand  nombre.  Les  fidèles  étaient  donc  en  ces 
temps,  même  dans  les  provinces  de  l'empire,  traînés  au  supplice,  jetés  aux 
bêtes  féroces,  livrés  aux  flammes;  et,  dans  cette  persécution,  les  Juifs  se 
joignaient  aux  gentils,  sans  prendre  garde,  les  malheureux,  aux  funestes 
présages  qui  leur  annonçaient,  de  plus  d'une  manière,  leur  désolation  pro- 
chaine. 
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DB  L'AN  66  A  LANNÉE  100  DE  l'ÈBB  CHRÉTIENNE. 

lies  Romains  détruisent  Jérusalem.  —  Saint  Jean  prédit  la  chute  et 
le  démembrement  de  l'empire  de*  Romains. 

Destinée  temporaire  des  quatre  grands  empires  et  de  la  société  des  Hébreux.  Prédiction» 
fuuèbres  de  Jésus,  fils  d'Ananus.  Saint  Lin,  pape. 

Quand  le  Très-Haut  instituait  les  nations,  quand  il  séparait  les  enfants 
d'Adam,  il  marqua  les  limites  des  peuples,  selon  le  nombre  des  fils  d'Israël  (1). 
Moïse  l'avait  dit  dans  son  dernier  cantique.  Ces  paroles  nous  rappellent  que, 
dans  le  dessein  de  la  Providence,  il  y  a  une  correspondance  mystérieuse 
entre  le  peuple  d'Israël  et  les  autres  peuples.  Aussi  l'avons-nous  vu,  ce  peuple 
singulier,  se  mêler  à  toutes  les  nations  influentes  de  l'univers  :  à  l'Egypte, 
par  Abraham ,  Jacob,  Joseph ,  Moïse,  Aaron  et  un  séjour  de  plusieurs  siè- 
cles; à  la  Phénicie,  par  David,  Salomon  et  un  continuel  voisinage;  à  l'em- 
pire des  Assyriens,  des  Perses,  des  Grecs,  par  la  captivité,  par  Daniel , 
Esther,  Mardocbée,  et  ses  livres  sacrés  traduits  en  grec;  à  l'empire  des 
Romains ,  par  les  alliances  des  Machabées  et  par  sa  dispersion  dans  tout 
le  monde. 

Aussi  les  prophètes  joignent-ils  presque  toujours,  aux  prophéties  qui  re- 
gardent Israël  seul ,  des  prophéties  qui  regardent  le  reste  du  genre  humain» 
Daniel  surtout,  qui  annonce  si  précisément  le  rétablissement  des  murs  de 
Jérusalem  après  la  captivité  de  Babylone,  la  venue  du  Messie,  son  supplice 
par  son  peuple,  la  réprobation  de  ce  peuple  ingrat,  l'abomination  de  la  dé- 
solation dans  le  lieu  saint,  la  cessation  des  sacrifices,  la  destruction  de  la 
ville  et  du  temple,  suivie  d'une  désolation  finale  ;  Daniel  aussi  annonce,  avec 
la  même  précision ,  l'ensemble  et  la  suite  des  quatre  grandes  monarchies  ; 
il  annonce  en  particulier  que  ce  Christ  mis  à  mort  par  ce  peuple,  cette  pierre 
détachée  de  la  montagne,  viendrait  frapper  aux  pieds  et  réduire  en  poudre 
la  grande  statue  aux  quatre  métaux,  cet  empire  universel  aux  quatre 
dynasties  :  des  Assyriens,  des  Perses ,  des  Grecs,  des  Romains. 

(1)  Deut. ,  32,  8.  Quando  dividebcU  Altissimus gentet  :  quando  separabat  filio* 
Adam,  constitua  terminos populorumjuxta  mmerum  filiorum  Israël. 
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Israël  et  cette  monarchie  successive  de  quatre  peuples  souverains  étaient 
donc,  entre  les  mains  de  Dieu,  un  plan  élémentaire,  une  construction  pré- 
paratoire, pour  produire  quelque  chose  de  plus  parfait  dans  le  Christ.  Le 
Christ  venu ,  ce  qu'il  y  avait  d'élémentaire  et  de  préparatoire  devait  dispa- 
raître peu  à  peu ,  comme  on  ôte  l'échafaudage,  à  mesure  que  l'édifice  s'achève. 
Jérusalem,  le  temple,  avec  toute  leur  magnificence,  n'étaient  que  la  figure 
d'une  réalité  plus  magniOquc  encore.  La  réalité  venue,  la  figure  n'était 
plus  nécessaire; 

La  mauvaise  disposition  des  Juifs  la  rendait  même  nuisible.  Ils  étaient  si 
aveuglément  attaches  h  l'écorccde  la  lettre,  à  la  beauté  matérielle  de  Jéru- 
salem et  du  temple,  à  la  gloire  temporelle  de  leur  nation,  que  ce  fut  pour 
cela  même  qu'ils  méconnurent  le  Christ  cl  le  mirent  à  mort.  Il  leur  avait 
prédit  néanmoins  quelles  seraient  les  suites  de  leur  crime;  que  leur  villo 
serait  assiégée  et  resserrée  de  toutes  parts;  leur  temple  ruiné,  et  qu'il  n'y 
resterait  pas  pierre  sur  pierre.  Il  avait  ajouté  que  la  génération  d'alors  ne 
passerait  point  que  tout  cela  ne  fût  accompli.  C'était  bientôt  quarante  ans 
qu'il  leur  avait  dit  cela.  Eux ,  cependant ,  après  avoir  mis  à  mort  le  maître,, 
excitaient  les  païens  à  faire  mourir  ses  disciples. 

Un  autre  Jésus  vint  alors  faire  retentir  à  leurs  oreilles ,  nuit  et  jour,  le- 
présage  terrible  de  leur  prochain  malheur.  Voici  comme  en  parle  un  témoia 
oculaire,  l'historien  Josèphe.  Quatre  ans  avant  la  guerre,  et  sept  ans  cinq 
mois  avant  le  siège  de  Jérusalem,  un  nommé  Jésus,  fils  d'Ananus ,  homme 
de  la  campagne  et  du  peuple,  étant  venu  à  Jérusalem  à  la  fêle  des  Taber- 
nacles, lorsque  la  ville  était  encore  dans  une  paix  profonde  et  une  grande 
opulence,  commença  tout  d'un  coup  à  élever  la  voix  et  à  crier  dans  le 
temple  :  Voix  de  l'orient  :  voix  de  l'occident  :  voix  des  quatre  vents  :  voix 
contre  les  nouveaux  époux  et  contre  les  nouvelles  épouses  :  voix  contre  tout 
le  peuple!  Puis,  courant  nuit  et  jour  les  places  et  les  rues  de  la  ville,  il 
poussait  les  mêmes  cris.  Quelques-uns  des  principaux  Juifs,  no  pouvant 
supporter  d'aussi  lugubres  présages,  le  firent  prendre  et  charger  de  coups. 
Mais  sans  proférer  une  parole  ni  pour  lui  ni  contre  ceux  qui  le  maltrai- 
taient, il  continuait  à  répéter  ses  lamentables  accents.  Les  magistrats,  per- 
suadés, non  sans  raison,  que  c'était  en  lui  une  impulsion  surhumaine,  le 
conduisirent  à  Albin ,  gouverneur  de  la  Judée.  Celui-ci  l'ayant  fait  battre  de 
verges  et  déchirer  jusqu'aux  os,  il  ne  supplia  personne  ni  ne  versa  une 
larme;  mais,  à  chaque  coup,  répondait  d'une  voix  plus  lugubre  :  Malheur  1 
malheur  à  Jérusalem  1 

Interrogé  parle  président  qui  il  était,  d'où  il  venait,  et  pourquoi  il 
criait  de  la  sorte,  il  ne  répondit  rien,  mais  continuait  à  crier  toujours  : 
Malheur  1  malheur  à  Jérusalem  !  Enfin  le  gouverneur  le  laissa  aller  comme 
un  insensé.  Depuis  ce  moment  jusqu'à  la  guerre,  jamais  on  ne  le  vit  parler 
à  personne.  Tout  ce  qu'on  lui  entendait  dire  chaque  jour,  c'étaient  ces 
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tristes  paroles:  Malheur!  malheur  à  Jérusalem  !  Jamais  il  ne  disait  d'injures 
à  ceux  qui  journellement  le  battaient,  ni  ne  remerciait  ceux  qui  lui  donnaient 
à  manger;  sa  réponse  à  tout  était  sa  sinistre  lamentation,  qu'il  poussait 
avec  le  plus  de  force  les  jours  de  fêles.  Il  continua  ainsi  sans  interruption 
jusqu'au  moment  où  les  Romains,  ayant  mis  le  siège  devant  Jérusalem,  il 
vit  ses  prédictions  s'accomplir.  Pendant  tout  ce  temps  sa  voix  ni  ne  s'affai- 
blit ni  ne  devint  rauque;  il  ne  cessa  de  crier  que  quand  il  cessa  de  vivre. 
Un  jour  qne,  faisant  le  tour  des  remparts  de  la  Tille  assiégée,  il  se  mit  à 
crier  avec  plus  de  force  qu'à  l'ordinaire  -  Malheur  à  la  villel  malheur  au 
peuple  1  malheur  au  temple  !  Il  ajouta  :  Malheur  à  moil  lorsqu'au  même 
instant  une  pierre,  lancée  par  une  machine,  le  renversa  par  terre  cl  l 'étendit 
raide  mort  (1). 

D'après  cet  irrécusable  témoignage,  ne  dirait-on  pas  que  la  vengeance 
divine  s'était  comme  rendue  visible  en  cet  homme  qui  ne  subsistait  que 
pour  prononcer  ses  arrêts,-  qu'elle  l'avait  rempli  de  sa  force,  afin  qu'il  pût 
égaler  les  malheurs  du  peuple  par  ses  cris,  et  qu'enfin  il  devait  périr  par 
nn  effet  de  cette  vengeance  qu'il  avait  si  long-temps  annoncée ,  afin  de  la 
rendre  plus  sensible  et  plus  présente  quand  il  en  serait ,  non-seulement  le 
prophète  et  le  témoin,  mais  encore  la  victime?  Ce  prophète  des  malheurs 
de  Jérusalem  s'appelait  Jésus.  Il  semblait  que  le  nom  de  Jésus,  nom  de 
salut  cl  de  paix,  devait  tourner  aux  Juifs,  qui  le  méprisaient  en  la  per- 
sonne de  notre  Sauveur,  à  un  funeste  présage;  et  que  ces  ingrats  ayant 
rejeté  un  Jésus  qui  leur  annonçait  la  grâce,  la  miséricorde  et  la  vie,  Dieu 
leur  envoyait  un  autre  Jésus  qui  n'avait  a  leur  annoncer  qne  des  maux 
irrémédiables,  et  l'inévitable  décret  de  leur  ruine  prochaine  (2). 

Ce  n'étaient  pas  les  seuls  avertissements  que  le  ciel  donnait  à  ce  malheu- 
reux peuple.  Josèphe  et  Tacite  même  en  rapportent  encore  plusieurs 
autres  (3).  D'abord  un  météore  sinistre,  sous  la  forme  d'une  épéc  flam- 
boyante ,  parut  pendant  un  an  tout  au-dessus  de  la  ville.  Le  peuple  s'étant 
rassemblé  pour  la  fête  des  Azymes ,  tout  à  coup,  vers  la  neuvième  heure  de 
la  nuit ,  une  lumière  si  éclatante  environna  l'autel  et  le  temple,  qu'il  sem- 
blait être  grand  jour  ;  et  cela  dura  pendant  une  demi-heure.  Les  personnes 
ignorantes  le  prenaient  pour  un  bon  augure;  mais  les  interprètes  des  choses 
saintes  en  jugeaient  autrement.  A  la  même  solennité ,  la  porte  orientale  du 
temple,  qui  était  d'une  grandeur  démesurée  et  si  pesante  que  vingt  hommes 
pouvaient  à  peine  l'ouvrir  et  la  fermer ,  s'ouvrit  d'elle-même  vers  la 
sixième  heure  de  la  nuit.  Le  vulgaire  ignorant  se  réjouissait  encore  de  ce 
prodige  ,  persuadé  que  Dieu  ouvrait  la  porte  des  bienfaits  ;  mais  les  per- 
sonnes plus  sages  y  virent  dès-lors  un  signe  que  le  temple  n'était  plus  en 

(1)  Josèphe.  Bcllj  td.,  l.7,o.  12.  —  (2)  Bossuct.  —  (3)  Josèphe.  Dell,  juil  ,1.7, 
c.  12.Tacit.  llist.,  1.  15,  c.  13. 
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sûreté,  que  bientôt  il  serait  en  proie  aux  gentils  et  réduit  en  solitude. 
Enfin ,  peu  de  jours  après  la  même  fête ,  il  arriva  un  prodige  si  étrange , 
qu'il  surpasse  toute  croyance,  et  que  certainement,  dit  Josèphe ,  il  semble- 
rait une  fable,  s'il  n'était  attesté  par  des  témoins  oculaires ,  et  si  les  cala- 
mités qui  le  suivirent  n'avaient  mérité  de  pareils  présages.  Avant  le  coucher 
du  soleil,  on  vit  dans  tout  le  pays  des  chariots  courant  dans  les  airs ,  des 
bataillons  armés  traversant  les  nues  et  campant  autour  de  la  ville.  A  la  so- 
lennité de  la  Pentecôte ,  les  prêtres  étant  entrés  de  nuit  dans  l'intérieur  du 
temple  pour  y  faire  leurs  fonctions  comme  de  coutume,  ils  entendirent 
d'abord  un  grand  bruit  et  un  grand  mouvement ,  ensuite  la  voix  d'une 
grande  multitude  qui  disait  à  la  fois  :  Sortons  d'ici  1 

Le  témoignage  réuni  de  Josèphe  et  de  Tacite  est  confirmé  encore  par  le 
témoignage  général  des  Juifs.  C'est  une  tradition  constante ,  attestée  dans 
leur  Talmud  et  confirmée  par  tous  les  rabbins,  que,  quarante  ans  avant  la 
ruine  de  Jérusalem ,  ce  qui  revient  à  peu  près  au  temps  de  la  mort  de 
Jésus-Christ ,  on  ne  cessait  de  voir  dans  le  temple  des  choses  étranges. 
Tous  les  jours  il  y  paraissait  de  nouveaux  prodiges,  en  particulier  les  portes 
du  temple  s'ouvraient  d'elles-mêmes,  de  sorte  qu'un  fameux  rabbin  s'écria 
un  jour  :  O  temple  !  ô  temple  1  pourquoi  te  détruis-tu  toi-même  ?  pourquoi 
nous  sépares-tu  de  toi  ?  Je  sais  que  tu  seras  détruit  ;  car  c'est  de  toi  que  le 
prophète  Zacharie  a  dit  :  Liban,  ouvre  tes  portes,  et  que  le  feu  dévore  tes 
cèdres  (1)  ! 

Qui  donc  alors  empêcha  ce  malheureux  peuple  d'ouvrir  les  yeux?  Deux 
causes  principalement,  suivant  Josèphe.  La  première  fut  une  multitude  de 
faux-prophètes  qui,  après  même  que  la  ville  eut  déjà  été  prise,  promettaient 
encore  un  secours  extraordinaire  de  Dieu.  Le  peuple ,  d'un  côté ,  croyait 
ces  imposteurs,  tandis  que,  de  l'autre,  il  fermait  les  yeux  et  bouchait 
les  oreilles,  pour  ne  point  voir  et  ne  point  entendre  les  signes  cer- 
tains et  les  avertissements  véritables  par  lesquels  Dieu  lui  prédisait  sa 
ruine.  Ce  sont  les  paroles  de  Josèphe  (2).  Mais,  ajoute  le  même  auteur, 
ce  qui  les  porta  surtout  à  cette  guerre,  ce  fut  un  oracle  ambigu  des  saintes 
lettres,  d'après  lequel,  vers  ce  temps,  quelqu'un  d'entre  eux  devait  sortir 
de  leur  pays  pour  commander  à  toute  la  terre.  Ils  l'interprétèrent  en  leur 
faveur,  et  plusieurs  des  plus  habiles  y  furent  trompés.  Car  cet  oracle  mar- 
quait Vespasien,  qui  fut  créé  empereur  lorsqu'il  était  en  Judée.  Tacite  (3)  dit 
dans  le  même  sens  que  peu  de  Juifs  s'effrayaient  des  présages  qui  leur  an- 
nonçaient leur  ruine  ;  la  plupart  avaient  foi  à  une  prédiction  contenue , 
selon  eux,  dans  les  anciens  livres  de  leurs  prêtres ,  que  l'Orient  prévau- 
drait ,  et  que  de  la  Judée  sortiraient  les  maîtres  du  monde  :  paroles  mysté- 

(1)  Bullet.  Hist.  du  christianisme,  etc.  —  (2)  De  bello  judaic. ,  1.  7,  c.  12  et 
seqq.  — (3)  Tacit,  M$t.}  1.  5.  c.  13,  etc. 
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rieuses  qui  désignaient  Vespasien  et  Titus.  Suétone  dit  la  même  chose  et  à 
peu  près  dans  les  mêmes  termes  (1). 

Que  les  païens  Tacite  et  Suétone  appliquassent  à  Vespasien  et  à  son  fils  les 
anciennes  prédications  touchant  le  Messie ,  cela  se  conçoit.  Mais  quand 
Josèphe ,  prêtre  juif,  se  rend  coupable  de  cette  adulation  sacrilège  ;  quand, 
pour  y  préparer  les  voies,  il  garde  le  silence  le  plus  absolu,  dans  toute  son 
histoire,  sur  ces  prophéties  fameuses  qui,  depuis  des  siècles,  faisaient  l'espé- 
rance et  la  gloire  de  sa  nation  ;  on  ne  peut  que  déplorer  la  bassesse  du  courtisan, 
qui ,  pour  flatter  des  maitres  dont  il  est  devenu  le  favori  après  en  avoir  été  le 
captif,  ment  à  sa  religion  et  fausse  l'histoire.  Le  roi  d'Israël,  le  conquérant 
prédit ,  dont  le  nom  est  l'Orient,  était  venu  en  effet  ;  déjà  ses  envoyés ,  ses 
apôtres,  étaient  partis  de  la  Judée  pour  conquérir  le  monde;  déjà  leur  chef, 
le  pêcheur  Pierre,  avait  placé  sa  chaire  à  Rome,  la  maltresse  de  l'univers  : 
celte  chaire  pastorale,  d'où  il  dominera  plus  loin,  par  la  force  de  la  parole, 
que  ne  firent  jamais  les  Césars  par  la  force  des  armes.  Déjà  l'on  voyait,  sur 
cette  chaire  éternelle,  cette  succession  de  pontifes  qui  est  venue  jusqu'à 
nous  et  qui  ne  doit  finir  qu'avec  les  siècles. 

Saint  Lin  y  succéda  à  saint  Pierre.  Quant  à  la  chronologie  des  premiers 
papes,  nous  suivrons,  avec  le  cardinal  Orsi,  le  catalogue  dressé  sous  le  pape 
Libère,  vers  Fan  354,  et  publié  par  Bucherius.  D'après  cet  antique  monument, 
qui  désigne  le  commencement  et  la  fin  de  presque  tous  les  pontifes  par  les 
années  des  consuls,  Jésus-Christ  fut  mis  à  mort  sous  le  consulat  des  deux  Ge- 
minus,  l'an  29  de  l'ère  vulgaire,  qui,  comme  on  sait,  ne  commence  que  quatre 
ans  après  la  naissance  du  Sauveur.  Peu  après,  sous  le  consulat  de  Longinus 
et  de  Vinicius,  saint  Pierre  commença  de  gouverner  l'Eglise,  mais  sans  sortir 
de  la  Judée.  Environ  douze  ans  plus  tard,  Tan  41,  Caligula  étant  consul 
pour  la  quatrième  fois,  le  prince  des  apôtres  sortit  de  la  Palestine  avec  ses 
collègues  et  déploya  son  autorité  suprême  dans  toute  la  terre.  Vers  l'an  56 , 
après  le  consulat  de  Néron  et  de  Velus,  et  sous  celui  de  Saturnin  et  de 
Scipion ,  environ  vingt-cinq  ans  après  avoir  commencé  de  gouverner  l'Eglise 
dans  la  Judée ,  saint  Pierre,  ayant  ordonné  évoques  saint  Lin ,  saint  Clément 
et  saint  Clet,  chargea  spécialement  le  premier  de  gouverner  l'Eglise  de 
Rome  en  son  absence.  L'an  65  (2),  sous  les  consuls  Nerva  et  Vestinius, 
vingt-cinq  ans  après  être  sorti  de  la  Judée,  saint  Pierre  souffrit  le  martyre 
et  eut  pour  successeur  saint  Lin,  déjà  son  coadjnleur.  Celui-ci,  après  un 
pontificat  d'environ  douze  ans,  mourut  en  67,  sous  les  consuls  Capiton  et 
Rufus.  Saint  Clément  lui  succéda  l'année  suivante,  sous  le  consulat  d'Ita- 
licus  et  de  Tracbalus ,  et  gouverna  l'Eglise  jusque  sous  le  septième  consulat 
de  Vespasien,  l'an  76.  Il  eut  pour  successeur  saint  Clet,  qui  régna  jusqu'au 
neuvième  consulat  de  Domitien,  l'an  83.  Saint  Anaclet  lui  succéda 

(1)  Suet.  râpas.  —(2)  Suivant  d'autres,  en  66. 
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Tannée  suivante,  et  gouverna  jusqu'en  95,  Domiticn  étant  consul  pour 
la  dix-septième  fois  (1). 

Les  grands-prêtres  et  le«  gouverneurs  romains  en  Judée.  Invasion  de  Vespasien.  Siège 

de  Jérusalem. 

A  peine  établi  à  Home,  déjà  le  siège  du  pécheur  Pierre  était  plus  ferme 
et  plus  puissant  que  le  trône  des  Césars.  On  y  montait  sans  eux  et  malgré 
cui;  on  y  annonçait  le  royaume  du  ciel  sans  eux  et  malgré  eux  :  sans  eux  et 
malgré  eux  on  y  organisait  par  tout  Je  monde  ce  royaume  qui  n'est  pas  de 
ce  monde;  malgré  eux,  malgré  leur  sénat,  malgré  leurs  trente  légions,  on 
y  anéantissait  ce  qui  leur  tenait  le  plus  au  cœur,  leur  divinité,  leur  souve- 
rain pontificat,  et  on  ne  leur  laissait  que  l'administration  des  choses 
matérielles. 

Les  successeurs  d'Aaron  à  Jérusalem  n'en  étaient  pas  là.  Une  instabilité 
croissante  annonçait  leur  ruine  prochaine.  Depuis  les  temps  du  vieil  Hérodc, 
soit  les  descendants  de  ce  prince,  soit  les  gouverneurs  romains  changeaient 
ces  pontifes  à  leur  gré.  Il  y  en  eut  ainsi  vingt-huit  dans  l'espace  de  cent 
sept  ans  :  ce  qui,  l'un  dans  l'autre  ,  ne  fait  pas  quatre  ans  pour  chacun. 
Enlrc  beaucoup  d'inconvénients,  il  en  résulta  celui-ci  :  les  pontifes  déposés 
se  trouvèrent  à  la  Gn  en  grand  nombre.  Comme  ils  conservaient  les  hon- 
neurs de  leur  dignité,  il  fallait  de  quoi  la  soutenir.  Ils  foulèrent  d'exactions 
les  simples  prêtres.  Les  choses  en  vinrent  au  point  qu'ils  ne  marchaient 
plus  qu'entourés  de  gens  en  armes;  ils  en  venaient  aux  mains  dans  les  rues, 
sans  que  personne  osât  les  séparer;  ils  enlevaient  de  force  les  dîmes  des 
prêtres  inférieurs,  dont  plusieurs  se  virent  réduits  à  mourir  de  faim  (2). 

Si  les  chefs  indigènes  de  la  religion  fomentaient  ainsi  la  division  et  l'a- 
narchie, que  ne  devaient  pas  faire  les  chefs  étrangers  de  l'état?  Depuis  Pi- 
latc,  les  gouverneurs  romains  se  succédaient  en  Judée  presque  toujours  plus 
méchants  l'un  que  l'autre.  Pilatc  lui-même  l'était  au  point  qu'il  fut  condamné 
à  l'exil  par  Caligula.  Pour  rejeter  le  Christ,  les  Juifs  s'étaient  écriés  :  Nous 
n'avons  d'autre  roi  que  César  I  Caligula  voulut  non-seulement  être  leur  roi , 
mais  encore  leur  Dieu.  Il  commanda  de  placer  sa  statue  dans  leur  temple. 
Comme  les  Juifs  s'y  opposaient,  il  allait  les  exterminer,  lorsque  la  mort  le 
prévint.  Sous  l'empereur  Claude,  Hérodc-A grippa  obtint  la  Judée.  Mais 
après  la  mort  de  ce  prince,  qui,  pour  leur  plaire,  avait  fait  mourir  saint 
Jacques,  ils  retombèrent  sous  le  fouet  des  gouverneurs  romains.  Cuspius 
Fadus  eut  pour  successeur  Tibère-Alexandre,  juif  apostat,  ensuite  Cu- 
manus,  qui  fut  condamné  à  l'exil  par  Claude.  Sous  son  gouvernement, 
vingt  mille  Juifs  avaient  péri  dans  une  émeute  occasionnée  par  l'insolence 

(1)  Crsi ,  t.  1,  1.  2,  n.  29.  —  (2)  Jcsènhe.  Anl. ,  1.  20,  c  6,  in  fine. 


Digitized  by  Google 


An  66-100.  ]  DE  L'EGLISE  CATHOLIQUE.  417 

d'un  soldat  romain  auprès  du  temple.  Sous  Néron ,  ils  curent  pour  gouver- 
neur Félix ,  digne  ministre  d'un  lel  maître.  C'était  un  esclave  affranchi  de 
Claude.  Donnant  toute  carrière  à  sa  débauche  et  à  sa  cruauté,  il  exerça  le 
pouvoir  d'un  roi  avec  l'esprit  d'un  esclave.  Ainsi  en  parle  Tacile  (1). 

La  Judée  était  pleine  de  voleurs  et  d'assassins.  Félix  en  punissait  quel- 
quefois; d'autres  fois  il  en  payait  pour  tuer  les  personnes  qui  lui  déplai- 
saient. 11  fit  ainsi  assassiner  le  grand-prêtre  Jonathas,  qui  lui  reprochait 
sa  mauvaise  conduite.  Les  brigands,  devenant  plus  hardis,  se  répandirent 
dans  la  ville  et  jusque  dans  le  temple,  ayant  sons  leur  vêtement  des  poi- 
gnards, en  latin  sica,  d'où  leur  vint  le  nom  de  sicaires.  Là,  mêlés  dans  la 
foule,  ils  tuaient  qui  ils  voulaient,  criant  ensuite  au  meurtre  plus  fort  que 
les  autres.  Pendant  que  les  sicaires  remplissaient  ainsi  de  sang  la  ville  et 
le  temple,  des  imposteurs,  des  faux-prophètes  attiraient  le  peuple  dans  les 
déserts.  Un  Egyptien  rassembla  ainsi  trente  mille  hommes  et  les  mena  sur 
la  montagne  des  Oliviers ,  comme  pour  chasser  les  Romains.  Sa  troupe  fut 
défaite,  mais  il  se  sauva  lui-même. 

Festus,  successeur  de  Félix ,  s'efforça  de  réprimer  les  voleurs.  Mais  étant 
mort,  Albinus,  qui  le  remplaça,  fit  tout  le  contraire;  il  relâcha  pour  de 
l'argent  les  voleurs  qui  étaient  en  prison  ;  il  se  servait  de  ses  propres  gardes 
pour  piller  le  bien  des  faibles;  il  ne  réputait  coupable  que  qui  n'avait  pas 
moyen  de  lui  donner.  Toutefois ,  il  parut  encore  un  homme  de  bien  en  com- 
paraison de  Gessius  Flprus  qui  lui  succéda.  Albinus  se  cachait  encore  pour 
faire  le  mal  :  Florus  s'en  faisait  gloire.  Il  prenait  partout,  et  il  prenait  tout; 
il  pillait  non-seulement  des  particuliers,  mais  des  villes  entières;  il  parta- 
geait même  avec  les  voleurs,  et  leur  vendait  à  ce  prix  l'impunité  de  leurs 
crimes.  C'était  moins  un  magistrat  qu'un  bourreau. 

Un  jour,  étant  à  Jérusalem,  il  .  soldats  piller  le  marche ,  avec 

ordre  de  tuer  ceux  qu'ils  y  trouveraient  :  trois  mille  cinq  cents  personnes, 
hommes,  femmes  et  enfants  furent  égorges  par  ces  satellites,  et  ils  ame- 
nèrent à  Florus  plusieurs  prisonniers,  parmi  lesquels  il  y  avait  des  gens  de 
distinction,  et  qui  même  avaient  été  faits  chevaliers  romains.  Le  gouverneur 
les  fit  fouetter  devant  son  tribunal ,  et  ensuite  crucifier.  Une  autre  fois , 
sous  prétexte  d'affermir  la  bonne  intelligence  qui  s'était  rétablie,  il  engagea 
les  habitants  de  Jérusalem  à  se  rendre  au-devant  des  troupes  romaines  qui 
arrivaient  de  Césarée.  On  l'écouta.  Mais  les  troupes,  au  lieu  de  rendre  le 
salut,  tombèrent  sur  le  peuple  d'après  les  ordres  secrets  du  gouverneur,  et 
en  firent  périr  une  grande  partie.  Le  dessein  de  Florus  était  de  pousser  le 
peuple  à  la  guerre,  afin  de  le  piller  encore  plus  librement  et  n'avoir  point 
d'accusations  à  craindre.  Il  réussit.  Malgré  les  remontrances  du  jeune  roi 
Agrippa  et  de  sa  sœur  Bérénice,  le  peuple  de  Jérusalem  prit  les  armes. 

(1)  Ilist.,  1.  5,  r.  0. 
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Mais  il  y  avail  encore  moyen  d'arrêter  la  sédition.  Les  principaux  delà  ville 
demandèrent  pour  cela  des  troupes  à  Florus.  Mais  lui,  qui  ne  demandait 
pas  mieux  que  de  voir  tout  en  désordre,  n'eut  garde  de  leur  en  envoyer  (1). 

Les  séditieux ,  fortifiés  des  sicaires  qui  se  joignirent  à  eux ,  prirent  donc 
le  dessus.  Ils  enlevèrent  bientôt  plusieurs  forteresses ,  dont  ils  égorgèrent 
les  garnisons  romaines.  Romain,  Syrien,  rien  n'était  épargné.  Ceux-ci,  en 
revanche,  massacraient  sans  pitié,  même  les  Juifs  qui  se  tenaient  en  paix 
dans  leur  demeure.  Les  habitants  de  Césarée  en  tuèrent  ainsi  vingt  mille; 
il  y  en  eut  deux  mille  d'égorgés  à  Plolémaïde,  deux  mille  cinq  cents  à 
Àscalon,  dix  mille  à  Damas,  treize  mille  à  Scythopolis,  cinquante  mille  à 
Alexandrie  :  un  Juif  apostat  était  à  la  tête  de  ce  dernier  massacre.  Un 
autre  apostat  provoqua  plus  tard  un  désastre  pareil  contre  les  Juifs  d*An- 
tioche.  Il  en  était  à  proportion  de  même  dans  les  autres  villes,  où  tout  était 
plein  de  cadavres  d'hommes,  de  femmes,  d'enfants  de  tout  rang,  gisants 
sans  sépulture  (2). 

Au  milieu  de  ces  horreurs,  le  gouverneur  de  Syrie,  Cestius  Gallus,  s'a- 
vança enfin  avec  une  armée  romaine.  Il  acheva  de  mettre  tout  à  feu  et  à 
sang  dans  les  villes  qu'il  trouva  abandonnées,  comme  Zabulon,  Antipatride 
et  Lydda  ;  ou  bien  sans  défense  ,  comme  Joppé.  Huit  mille  furent  passés  au 
fil  de  Tépée  dans  cette  dernière.  A  la  fin,  il  vint  camper  jusque  sous  les 
murs  de  Jérusalem.  Il  aui»;t  pu  la  prendre  sans  peine,  si  plusieurs  des 
siens  n'avaient  été  corrompus  et  gag»As  par  Florus;  ou  s'il  s'était  fié  davan- 
tage à  quelques  Juifs  bien  intentionnés,  ^  s'offraient  de  lui  ouvrir  les 
portes  de  la  ville  ;  ou  bien ,  s'il  en  avait  pressé  pia»  --,ment  je  s^ge.  Mais 
Dieu  ne  voulait  point,  dit  Josèphe,  que  Jérusalem  fût  ^jse  avcc  lanl  <je 
facilité,  ni  qu'on  mît  si  promptement  fin  à  ses  maux.  Cestius  wx  retira  ino_ 
pinément.  Cette  retraite  avait  tout  l'air  d'une  fuite.  Les  Juifs  le  sujvirent  de 
près,  harcelant  sans  cesse  son  arrière- garde.  S'étant  engagé  dans  de*  ^^filés, 
il  y  perdit  quatre  mille  hommes,  trois  cent  quatre-vingts  chevaux,  av<x  S(m 
bagage  et  ses  machines  de  guerre,  et  se  crut  encore  heureux  de  sauvei  lc 
reste  de  son  armée  pendant  la  nuit  et  au  moyen  d'un  stratagème.  C'étfy 
la  douzième  année  du  règne  de  Néron ,  l'an  66  de  1ère  vulgaire,  le  huitièm, 

jour  de  novembre. 

Les  chrétiens  de  Jérusalem  profitèrent  de  ce  moment  pour  se  retirer 
ailleurs.  Jésus-Christ  avait  dit  à  ses  disciples  :  Quand  vous  verrez  l'abomi- 
nation de  la  désolation  que  Daniel  a  prophétisée,  que  celui  qui  lit  entende; 
quand  vous  la  verrez  établie  dans  le  lieu  saint,  ou ,  comme  il  est  porté  dans 
saint  Marc,  dans  le  lieu  où  elle  ne  doit  pas  être,  alors  que  ceux  qui  sont 
dans  la  Judée  s'enfuient  dans  les  montagnes.  Saint  Luc  raconte  la  même 
chose  en  d'autres  termes  :  Quand  vous  verrez  les  armées  entourer  Jéru- 

(1)  Josôphe.  De  beU.judaic,  1.  2.  -  (2)  Josèphe,  1.  2,  c.  18,  19,  20,21,22,  etc. 
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salem,  sachez  que  la  désolation  est  proche  :  alors  que  ceux  qui  sont  dans  la 
Judée  se  retirent  sur  les  montagnes  (1).  Ces  signes  étaient  arrivés.  L'armée 
romaine  venait  d'entourer  Jérusalem  avec  ses  enseignes  où  étaient  repré- 
sentées ces  idoles  que  l'Ecriture  appelle  l'abomination  delà  désolation;  de 
plus,  les  voleurs  et  les  séditieux  commettaient  journellement  d'autres  abo- 
minations au  milieu  même  du  temple,  dont  ils  étaient  les  maîtres.  Les 
chrétiens  se  souvenaient  encore  de  cette  prédiction  récente  de  saint  Pierre 
et  de  saint  Paul  :  Dans  peu  de  temps  Dieu  élèvera  à  l'empire  un  prince  qui 
subjuguera  les  Juifs ,  rasera  leurs  villes  et  les  assiégera  dans  Jérusalem. 
Là,  leurs  femmes  seront  réduites,  par  une  cruelle  famine,  à  se  nourrir  de 
la  chair  de  leurs  propres  enfants,  et  eux,  poussés  par  les  chefs  des  diverses 
sectes  à  faire  les  uns  des  autres  un  affreux  carnage.  Lorsque  leur  ville  tom- 
bera au  pouvoir  de  l'ennemi,  ils  verront,  sous  leurs  yeux,  leurs  femmes 
traitées  indignement,  leurs  filles  violées  et  prostituées,  leurs  jeunes  hommes 
mis  en  pièces,  leurs  petits  enfants  écrasés;  enfin  tout  mis  à  feu  et  à  sang, 
eux-mêmes  traînés  en  esclavage,  bannis  à  jamais  de  leur  pays,  et  tout  cela 
pour  avoir  insulté  avec  tant  de  cruelles  railleries  au  bien-aimé  Fils  de  Dieu, 
qui  s'était  déclaré  à  eux  par  tant  de  miracles  (2). 

L'histo>rien  Josèphe  observe  lui-même  qu'il  existait  une  certaine  tradi- 
tion ,  que  la  ville  serait  prise  et  le  temple  livré  aux  flammes,  lorsque  la 
sédition  y  aurait  pris  le  dessus  et  que  les  habitants  auraient  de  leurs  mains 
profané  le  lieu  consacré  au  Très-Haut  (3).  Il  n'est  pas  invraisemblable  que 
l'historien  parle  de  cette  prophétie  des  apôtres;  car  Phlégon  même  ,  auteur 
païen  ,  dont  Origène  produit  le  témoignage ,  a  écrit  que  tout  ce  que  Pierre 
avait  prédit  s'était  accompli  de  point  en  point  (k).  Les  chrétiens  donc,  aban- 
donnant Jérusalem,  se  retirèrent  au-delà  du  Jourdain  dans  la  ville  de  Pella, 
qui  appartenait  au  roi  Agrippa  ,  et  où,  durant  le  feu  de  la  guerre,  ils  vé- 
curent en  paix  sous  la  protection  de  Dieu  (5). 

De  leur  côté  ,  les  Juifs  de  Jérusalem  et  de  la  Palestine,  enhardis  parleur 
succès  contre  Cestius  ,  se  préparaient  plus  que  jamais  à  la  guerre.  Ils  choi- 
sirent leurs  plus  braves  chefs  pour  commander  dans  les  places  et  dans  les 
différents  cantons  de  la  Judée.  Josèphe,  fils  de  Gorion,  et  le  pontife  Ananus, 
eurent  le  commandement  dans  Jérusalem.  Josèphe  l'historien ,  qui  tenait 
un  rang  considérable  dans  l'ordre  des  prêtres ,  eut  le  gouvernement  des 
deux  Galilécs  (6).  Pendant  ce  temps,  les  autres  Juifs,  dispersés  dans  tout 

(1)  Cùm  ergo  videritis  abominationcm  desolationis ,  qua  dicta  est  à  Danieîe  pro- 
pketd ,  stantem  in  loco  sancto ,  qui  legit  intelligat  :  tune  qui  in  Judad  sunt ,  fugiant 
ad  monte».  Math.,  24,  15  et  16. —  Cùm  autem  videritis  abominationem  desola- 
tionis, stantem  ubi  non  débet...  Marc,  13,  14.—  Cùm  autem  videritis  circumdari 
ab  exercitu  Jérusalem,  tune  scitotc  quia appropinquavit  desolatio  ejus...  Luc,  21 , 20. 
-(2)  Lact.  Inst.,  1.  4,  c.  21.  —  (3)  De  bellojud.,  1.  4,  c.  6,  scion  Orsi.  —  (4)  Phleg., 
1. 13  et  14.  Chron.  Jpud.  Orig. ,  1.  2.  Cont.  Cels.  —  (5)  Euseb.  Hist. ,  1.  3,  c.  3.  — 
(6)  Josèphe,  1.2,  c.  44. 
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l'empire,  applaudissaient  à  la  persécution  de  Néron  contre  les  chrétiens.  Ils 
ne  pensaient  pas  que  la  Providence  allait  se  servir  de  ce  même  Néron  pour 
exécuter  l'arrêt  de  sa  vengeance  contre  eux-mêmes. 

Néron  était  alors  dans  )'Ach4ïe,où  il  se  donnait  en  spectacle  comme 
musicien.  Quand  il  eut  appris  la  dé  fa  i  le  de  GcSlius ,  il -envoya  Vespasien 
pour  le  remplacer.  Bientôt  le  nouveau  général •,  accompagne  de  son  (ils 
Titus,  entra  dans  la  Judée  avec  une  armée  de  soixante  mille  hommes.  Dans 
ce  nombre  étaient  des  troupes  auxiliaires  de  quatre  rois:  Agrippa,  roi  de 
la  Judée  au-delà  du  Jourdain;  Antiochus,  roi  de  Comagèifc;  Sohème,  roi 
d'Emèse-;  et  Malc,  roi  des  Arabes.  Agrippa  s'y  trouva  il -en  .personne.  La 
Galilée  fut 'envahie  la -première.  La  ville  de  Oadare  fut  prise  à  la  première 
attaque  et  livrée  aux  flammes  ;  celle  de  Jolapat ,  emportée  d'assaut  après 
quarante  jours  de  siège  ,  ensuite  brûlée  et  ruinée.  On  y  tua  quarante  mille 
hommes.  Josèphe,  qui  commandait  la  place,  fut Aiécou vert  dans  une  caverne 
où  il  s'était  caché  ;  il  se  rendit  volontairement  aux  Romains,  malgré  les 
quarante  Juifs  cachés  avec  lui ,  qui  aimèrent  mieux  se  tuer  les  uns  les 
autres.  Joppé,  qui  venait  d'être  rebâti ,  fut  pris  -et  ruine  de  nouveau.  Ta- 
richéc  cul  le  même  sort  :  on  en  vendit  trente  mille  captifs.  Tibériadc  ne 
fut  épargné  qu'à  la  prière  d'Agrippa.  Les  autres  forteresses  succombaient 
l'une  après  l'autre  (1). 

Jérusalem,  oà  les  fuyards  affluaient  sans  cesse,  n'était  que  division.  Les 
«ns  voulaient  la  paix ,  les  autres  voulaient  la  guerre.  Les  pontifes  et  la 
masse  du  peuple  formaient  le  parti  modéré;  mais  les  sicaires  et  les  brigands, 
qui  se  donnaient  le  nom  de  zélateurs  ou  amis  de  la  liberté  publique  ,  de 
l'indépendance  de  la  nation  ,  ne  respiraient  que  sang  et  que  carnage.  Il  y 
eut  des  combats  entre  les  deux  partis  :  les  zélateurs,  refoulés  dans  la  se- 
conde enceinte  du  temple ,  appelèrent  les  Idumécns  à  leur  secours;  ils 
tuèrent,  dans  le  temple  même,  Zacbaric,  fils  deBaruch,  un  des  plus  hommes 
de  bien  de  la  vîllo,  et  commirent  tant  d'autres  excès ,  que  les  Idumécns 
mêmes  en  curent  horreur  et  se  retirèrent.  Les  zélateurs  se  divisèrent  alors 
en  deux  factions ,  dont  l'une  se  répandait  dans  la  ville  et  dans  la  campagne, 
et  dont  l'autre  continuait  d'occuper  la  seconde  enceinte  du  temple;  l'en- 
ceinte extérieure  était  occupée  par  le  peuple,  et  l'enceinte  intérieure  par 
les  prêtres  en  armes.  Vespasien  était  informé  de  tout;  on  le  pressait  de  pro- 
filer de  l'occasion.  Il  jugea  plus  à  propos  d'attendre  quelque  temps,  les 
Juifs  se  détruisant  eux-mêmes  par  des  massacres  continuels  ,  tandis  que 
son  armée  se  reposait ,  pour  les  écraser  ensuite  avec  plus  de  force.  Enfin  il 
conduisit  son  armée  vers  Jérusalem.  Celte  ville  criminelle  allait  subir  son 
dernier  châtiment,  lorsqu'un  incident  vint  encore  le  suspendre  (2). 


(1)  Josèphe.  Debell.judaic.,1  3,  c.  1-9.  — (2)  Josèphe,  I.  4,  c.  11-19}  1.  5,  c.  1. 
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Extravagances  et  mort  «le  Néron.  Galba,  Othon  et  Vitellius  ,  empereurs.  Election  de 
Yespasien.  Continuation  du  siégo  de  Jérusalem  par  Titus.  Jésu*  et-  Marie  pour  les 
chrétiens  et  pour  les.  Juifs, 

Néron  avait  eu  son  tour.  Cè  meurtrier  de  son  père,  de  sa  mère,  de  son 
frère ,  de  sa  femme ,  de  ses  précepteurs  et  de  tout  ce  qu'il  y  avait  de  plus 
honnête  dans-  l'empire,  ce  premier  persécuteur  des  chrétiens,  venait  enfin 
de  périr  la  quatorzième  année  de  son- règne.  Il  avait  quitté  Rome  et  l'Italie, 
pour  aller  faire  une  expédition- en  Grèce)  mais  une  expédition  de  musicien 
et'  d'histrion.  Il  chantait  sur  les  théâtres  de  différentes  villes,  accompagne 
d'une  troupe  déjeunes  gens  pour  applaudir.  Il  y  avait  peine  de  mort  pour 
qui  n'allait  pas  l'entendre  ;  des  coups  de  bâton  pour  qui  témoignait  de. 
l'ennui;  défense  de  se  retirer  tant  qu'il  n'avait  pas  fini.  Il  remporta,  dans 
celte  ridicule  expédition,  jusqu'à  dix-huit- cents  couronnes,  et  fit  célébrer 
autant  de  sacrifices  dans  toute  l'étendue  de  l'empire.  11  revenait  en  Italie  et 
à  Rome,  monté  sur  un  char  de  triomphe,  entrait  dans  les  villes  par  des 
brèches  faites  exprès  comme  pour  les  vainqueurs  des  jeux  olympiques, 
lorsqu'il  apprit  que  Vindex,  gouverneur  des  Gaules,  et  Galba,  gouver- 
neur des  Espagnes,  s'étaient  révoltés  et  marchaient  sur  l'Italie.  Pendant 
qu'il  perdait  le  temps  â  des  desseins  plus  extravagants  les  uns  que  les  autres, 
ses  gardes  proclamèrent  Galba  empereur.  Il  fut  oblige  de  s'enfuir  pcndanl 
la  nuit,  de  se  cacher  dans  un  marécage,  et  enfin-dans  le  réduit  d'un  de  ses 
esclaves.  Lâ  ayant  appris  que  le  sénat-  l'avait  déclaré  ennemi  public  et  le 
faisait  poursuivre  pour  lui  infliger  le  plus  infâme  supplice,  il  tira  un  poi- 
gnard et  dit  en  pleurant  :  Faut-il  qu'un  si  bon  musicien  périsse!  Il  différait, 
lorsqu'enlendanl  le  bruit  des  chevaux  qui  étaient  à  sa  poursuite,  et  excité 
par  ceux  qui  l'entouraient  ,  il  s'enfonça  le  poignard  dans  la  gorge,  aide  par 
son  secrétaire*  le  9ou.  11'  juin  de  Pan  68,  à  l'âge  de  trente-un  ans  (t). 

Lcs  prétoriens  ou  soldats  de  la  garde  impériale  avaient  proclamé  empe- 
reur Galba,  absent.  Quand  il  fut  arrivé  à  Rome,  ils  le  trouvèrent  trop 
vieux,  trop  sévère,  tropavarer  Ils  le  tuèrent  donc  après  sept  mois  de  règne 
et  nommèrent  Othon  à  sa  place.  Deux  soldats  furent- les  auteurs  de  celte 
nouvelle  révolution.  Olhon  était  un  homme  perdu  de  dettes  et  de  débauches  ; 
il  s'était  abandonné  à-  Néron  dans  ses  orgies  de  Sodome.  Il  ne  régna  que 
trois  mois.  Vkcllius  l'emporta  sur  lui.  C'était  le  général  de  la  Bassc-Ger- 
nianie.  Son  père,  après  avoir  été  gouverneur  de  Syrie,  fut  le  premier  qui 
adorât  Caligula  comme  un  dieu.  Vil  flatteur  des  empereurs,  il  l'était  même 
de  leurs  esclaves,  cl  avait  placé  parmi  ses  dieux  domestiques  les  images  de 
Narcisse  et  de  Pallas,  esclaves  affranchis  de  Claude  et  de  Néron  :  il  l'était 

(1)  Suct.  iVero.  Dion  Cas. 
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surtout  de  Messaline;  et,  fier  d'avoir  obtenu  l'honneur  de  la  déchausser,  il 
portait  sous  sa  robe  et  baisait  de  temps  en  temps  l'un  des  souliers  de  cette 
princesse  infâme.  Le  fils  ressemblait  au  père.  Elevé  sous  les  yeux  de  Tibère 
dans  les  débauches  de  l'île  de  Caprée ,  il  mérita  la  bienveillance  de  Caligula 
par  son  habileté  de  cocher  ;  celle  de  Claude  par  son  goût  pour  les  jeux  de 
hasard;  celle  de  Néron  par  tous  ses  vices.  Ploclamé  empereur  par  son  ar- 
mée, il  ne  gouvernait  point,  mais  se  laissait  gouverner  par  ses  favoris, 
principalement  par  un  esclave  avec  lequel  il  se  livrait  habituellement  à  la 
sodomie.  Où  il  n'avait  pas  son  pareil,  c'était  à  boire  et  à  manger.  11  faisait 
par  jour  quatre  ou  cin^ repas,  entre  lesquels  il  se  faisait  vomir  afin  d'avoir 
toujours  de  l'appétit.  Il  ne  le  cédait  point  à  Néron  pour  la  cruauté.  Visitant 
le  champ  de  bataille  où  plus  d'un  mois  auparavant  ses  troupes  avaient  battu 
celles  d'Olhon  et  qui  était  encore  jonché  de  cadavres  infects,  il  proféra  ces 
horribles  paroles  :  Le  corps  d'un  ennemi  mort  sent  toujours  bon ,  surtout 
si  c'est  un  compatriote  ;  après  quoi  il  avala  plusieurs  larges  coups  de  vin. 
Pendant  qu'il  était  encore  particulier  et  perdu  de  dettes,  un  receveur 
d'impôt  l'avait  vivement  pressé  de  payer  ses  contributions  :  devenu  empe- 
reur, il  le  fit  venir,  et  l'envoya  au  supplice;  tout  d'un  coup,  néanmoins, 
il  le  rappela,  et  déjà  l'on  applaudissait  à  cet  acte  de  clémence,  quand  il 
ordonna  de  le  tuer  devant  lui ,  afin ,  disait-il ,  de  jouir  d'un  si  beau  spec- 
tacle (1).  Tels  étaient  les  Césars  que  des  soldats  donnaient  à  Rome  et  à  l'em- 
pire, pour  être  à  la  fois  ses  empereurs,  ses  souverains  pontifes  et  ses  dieux. 

Vespasien  ayant  appris,  dans  la  Judée,  la  mort  de  Néron  et  l'élection  de 
Galba,  envoya  son  fils  Titus  au  nouvel  empereur  pour  le  complimenter  et 
recevoir  ses  ordres.  À  peine  arrivé  dans  la  Grèce,  Titus  apprit  que  Galba 
avait  été  tué.  Il  revint  alors  à  son  père  Vespasien,  qui  fut  bientôt  lui-même 
proclamé  empereur  par  les  armées  de  Judée,  de  Syrie,  d'Egypte,  que  sui- 
virent celles  de  la  Pannonie,  de  Tlllyrie,  de  l'Italie  même,  et  enfin  tout 
l'Occident.  Les  troupes  de  Vilellius  furent  battues  jusque  dans  Rome,  et 
lui-même,  après  mille  oulragcs,  tué  et  jeté  dans  le  Tibre,  après  un  règne 
de  huit  mois  (2). 

Jérusalem,  bien  loin  de  profiter  de  cet  intervalle,  se  déchirait  elle-même 
de  plus  en  plus.  Un  Simon-Bargioras  ou  fils  de  Gioras,  s'était  mis  à  la  tète 
d'une  bande  de  voleurs  et  ravageait  le  pays.  Sa  troupe  se  monta  enfin  jusqu'à 
quarante  mille  hommes,  avec  lesquels  il  s'empara  de  l'Idumée.  H  vint 
mettre  le  siège  devant  Jérusalem,  parce  qu'on  y  avait  amené  sa  femme  prise 
par  embuscade.  On  fut  obligé  de  la  lui  rendre.  Bientôt  les  pontifes  et  le 
peuple,  excédés  de  la  tyrannie  des  sicaires  qui  occupaient  le  temple,  appe- 
lèrent Simon  à  leur  secours  et  le  reçurent  comme  un  libérateur.  11  y  eut 
alors  trois  factions  en  armes  :  Simon,  avec  quinze  mille  hommes  occupait 

(l)Suct.,  Tacit.,  Dion.  —  (2)  Ibid. 
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la  ville;  Jean  de  Giscale,  avec  six  mille,  occupait  la  seconde  enceinte  du 
temple;  et  Eléazar,  l'enceinte  intérieure  ou  celle  des  prêtres,  avec  deux 
mille  quatre  cents  hommes.  Mais  cette  dernière  enceinte  dominait  par  sa 
hauteur  la  seconde,  qui,  à  son  tour,  dominait  la  ville.  Ces  trois  factions  se 
livraient  continuellement  des  combats  ;  elles  détruisirent ,  par  le  feu ,  des 
magasins  de  blé  qui  auraient  pu  suffire  pendant  plusieurs  années  à  la  nour- 
riture de  tout  le  peuple;  le  pillage,  le  viol,  le  meurtre,  n'était  qu'un  jeu. 
Cependant  on  laissait  passer  jusqu'au  parvis  des  prêtres,  les  personnes  qui 
voulaient  offrir  des  sacrifices  dans  le  temple;  et,  selon  Josèphe,  il  y  en  avait 
toujours  un  grand  nombre,  non-seulement  de  Juifs,  mais  encore  d'autres. 
On  les  fouillait  seulement  pour  voir  si  elles  n'avaient  pas  d'armes.  Mais 
souvent  il  arrivait  que  des  pierres  ou  des  traits  lances  par  les  sicaires  de  la 
seconde  enceinte,  tuaient  le  prêtre  sur  l'autel  et  mêlaient  son  sang  au  sang 
de  la  victime  (1). 

Tel  était  l'état  de  Jérusalem ,  lorsque  Titus  y  vint  mettre  le  siège.  Sun 
père  lui  avait  laissé  celte  besogne  en  partant  pour  l'Italie.  Il  commença  par 
faire  une  reconnaissance  autour  de  la  ville,  et  faillit  être  pris  ou  tué  dans 
une  sortie  que  firent  les  Juifs.  Plusieurs  fois  il  leur  envoya  offrir  la  paix, 
entre  autres  par  l'historien  Josèphe,  qui  était  dans  ses  bonnes  grâces.  Mais 
les  assiégés  ne  voulurent  entendre  à  rien;  ils  firent,  au  contraire,  plusieurs 
sorties  funestes  aux  Romains.  Toujours  divisées  entre  elles,  les  trois  factions 
du  dedans  se  réunissaient  contre  l'ennemi  du  dehors.  Le  peuple  respirait 
alors  quelque  peu;  car,  le  reste  du  temps,  elles  le  dévoraient  comme  une 
proie  commune.  Bientôt  même  ces  trois  factions  se  réduisirent  à  deux.  A  la 
fête  de  Pâque,  Eléazar,  qui  tenait  le  parvis  des  prêtres,  en  ouvrit  les  portes , 
afin  que  le  peuple  pût  y  venir  plus  facilement  remplir  ses  devoirs  de  reli- 
gion. Jean  de  Giscale,  qui  occupait  la  seconde  enceinte,  envoya  plusieurs 
des  siens  dans  celle  des  prêtres,  avec  des  armes  cachées  sous  les  vêtements; 
quand  ils  s'y  virent  en  nombre,  ils  firent  main  basse  sur  tout  ce  qui  pou- 
vait résister,  et  se  rendirent  ainsi  maîtres  de  tout  le  temple. 

Cependant  Titus  poussait  le  siège  avec  vigueur.  Outre  ses  fortifications 
naturelles,  Jérusalem  était  encore  défendue  par  trois  enceintes  de  murailles. 
Déjà  Titus,  malgré  les  efforts  incroyables  des  assiégés,  s'était  emparé  des 
deux  premières.  Il  offrit  de  nouveau  la  paix  :  on  la  rejeta  de  nouveau.  Alors, 
pour  couper  toute  communication  avec  l'extérieur,  il  entoura  toute  la  ville 
d'un  mur  de  circonvallation ,  flanqué  de  hautes  tours.  Précédemment  déjà , 
la  famine  était  extrême  dans  Jérusalem;  alors  elle  devint  horrible.  Une 
multitude  immense  y  était  rassemblée,  tant  à  cause  de  la  fête,  que  parce 
qu'elle  ne  trouvait  plus  où  habiter  dans  les  villes  en  ruine.  Elle  eut  bientôt 
consume  ce  qu'il  y  avait  de  vivres.  Jérusalem  devint  une  véritable  image 

(1)  Josèphe,  1.  5 et  6. 
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de  l'enfer.  La  guerre,  la  famine,  la  peste,  y  régnaient  à  la  fois.  Les  fac- 
tieux ou  zélateurs  enlevaient  au  peuple  le  peu  qui  lui  restait;  ils  forçaient- 
les  maisons  :  s'ils  y  trouvaient  quelque  chose,  ils  frappaient  pour  lavoir 
caché;  s'ils  n'y  trouvaient  rien ,  ils  tourmentaient  encore  plus  cruellement 
pour  l'avoir  caché  trop  bien.  Entre  parents  mêmes  il  n'y  avait  plus  de  com- 
passion ;  la  femme  arrachait  le  pain  de  la  bouche  à-  son  mari ,  le  Bis  à  son- 
père;  et,  ce  qui  est  plus  effroyable ,  la  mère  à  son  enfant,  qui  défaillait 
entre  ses  bras.  Le  désespoir  en  poussa  plusieurs  à  sortir  en  armes  et  à  se 
jeter  en  frénétiques  sur  les  Romains.  Titus,  soit  par  colère,  soit  pour  en 
inspirer  aux  assiégés  plus  d'épouvante  et  d'horreur  et  les  porter  à- se  rendre, 
commanda  de  mettre  en  croix  tous  eetra  qu'on  viendrait  à  prendre.  On  en 
suppliciait  ainsi  cinq  cents  par  jour,  quelquefois  plus.  Dans  peu,  le  nombre 
des  crucifiés  fut  si  considérable,  qu'il  n'y  avait  plus  de  place  pour  les  crois 
ni  de  croix  pour  le  supplice. 

À  la  vue  de  cette  forêt  d'hommes  pendus  à  des  croix  autour  de  la  viHe, 
les  factieux  n'en  devinrent  que  plus  opiniâtres,  et,  avec  leurs  faux-prophètes, 
persuadèrent  au  peuple  que  tel  était  le  sort  dé- tous  ceux  qui  se  donnaient 
aux  Romains.  D'autres  fuyaient  uniquement  pour  se  mettre  en  sûreté; 
lorsque  l'un  d'eux  fut  remarqué,  cherchant,  dans  ses  propres  excréments, 
l'or  qu'il  avait  avalé  pour  s'en  servir  a»  besoin.  Cela  suffit  pour  que  les 
Arabes  et  les  Syriens  qui  se  trouvaient  dans  l'armée  romaine ,  uniquement 
occupés  à  piller  et  à  s'enrichir  de  la  dépouille  des  Juifs,  commençassent  à 
éventrer  tous  ceux  qu;  leur  tombaient  entre  les  mains.  Dans  une  seule  nuit, 
deux  mille  éprouvèrent  de  la  sorte  leur  affreuse  barbarie.  Des  Romains 
mêmes  se  rendirent  coupables  de  cette  atrocité; 

Dans  la  ville,  les  vivants  ne  suffisant  plus  pour  ensevelir  les  morts,  les 
places,  les  maisons  et  les  rues  étaient  pleines  de  cadavres  sans  sépulture. 
Cependant,  depuis  le  quatorze  avrH ,  où  avait  commencé  le  siège,  jusqu'au 
premier  juillet,  c'est-à-dire  dans  deux  mois  et  demi,  on  avait  enterré,  aux 
dépens  du  public,  six  cent  mille  pauvres,  dont  cent  quinze  mille  huit  cent 
quatre-vingts  furent  enlevés  par  une  seule  porte  de  la  ville.  Mais  fatigués 
de  rendre  ces  devoirs  de  piété  aux  défunts,  ils  emplissaient  de  cadavres  de 
vastes  édifices  et  puis  en  fermaient  les  portes;  ou  bien  les  jetaient  du  haut 
des  murs  dans  des  gouffres  qui  étaient  proches  et  qui  bientôt  en  furent  com- 
blés. Titus,  faisant  une  ronde,  vint  à  s'en  apercevoir  :  frissonnant  de  la  puan- 
teur qui  s'exhalait  de  ces  monceaux  de  cadavres,  il  gémit,  et,  les  yeux 
élevés  au  cieux,  prit  Dieu  à  témoin  que  ce  n'était  point  à  lui  qu'il  fallait 
imputer  de  pareilles  horreurs  (1). 

Les  factieux  continuaient  leur  même  train  de  vie.  Ils  entraient  dans  les 
maisons  non  plus  seulement  pour  piller  les  vivants,  mais  les  morts,  et ,  après 

(1)  Josèpho.  Bell,  jud.,  1.  6. 
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tes  avoir  dépouillés,  ils  s'en  allaient  en  riant.  Ils  essayaient  la  pointe  de 
leurs  épées  sur  ces  cadavres,  et  quelquefois  même  sur  ceux  qui  respiraient 
encore;  mais  si  quelqu'un  les  priait  de  l'achever,  ils  se  moquaient  de  lui. 
Rien  ne  semblait  capable  de  toucher  ces  monstres,  H  arriva  cependant  une 
chose  qui  leur  fil  horreur. 

Une  femme  noble  et  riche-,  d'au-delà  du  Jourdain ,  s'était  réfugiée  à  Jéru- 
salem et  s'y  trouvait  assiégée.  Les  séditieux  lui  prirent  toutes  ses  richesses, 
et  enfin  même  ce  quelle  avait  caché  de  vivres.  Outrée  de  douleur,  elle  les 
chargeait  d'injures  et  de  malédictions,  faisant  son  possible  pour  les  obliger 
à  la  tuer;  mais  aucun  ne  lui  fit  cette  grâce.  Enfin,  n'en  pouvant  plus  db 
faim  et  de  désespoir,  elle  prend  l'enfant  qu'elle  avait  à  la  mamelle,  et,  le 
regardant  avec  des  yeux  égarés,  lui  dit  :  Malheureux  enfant,  à  quoi  te  ré- 
serverais-je?  à  mourir  de  faim?  à  être  esclave  des  Romains,  ou  à  tomber 
entre  les  mains  de  ces  factieux  encore  pires?  Deviens  plutôt  ma  nourriture , 
deviens  une  furie  pour  ces  tyrans,  deviens  un  récit  à  jamais  funeste  et  le 
seul  malheur  qui  puisse  s'ajouter  encore  aux  malheurs  des  Juifsl  Elle  dit , 
égorge  son  enfant ,  le  fait  rôtir ,  en  mange  la  moitié  et  cache  le  reste. 

Bientôt  les  sicaires  accourent,  attirés  par  l'odeur  de  ce  mets  exécrable; 
Hs  menacent  la  femme  de  la  tuer,  si  elle  ne  le  leur  montre.  Je  vous  ai 
gardé  une  bonne  part ,  dit-elle,  et  leur  découvrit  ce  qui  restait  de  son  enfant 
Ils  furent  saisis  d'horreur,  et  regardant  fixément,  ils  demeuraient  immobiles 
et  hors  d'eux-mêmes.  C'est  mon  enfant,  continua-t-elle;  c'est  moi  qui  ai 
fait  ce  que  vous  voyez  :  mangez-en ,  car  j'en  ai  mangé ,  moi  !  Ne  soyez  pas 
plus  tendres  qu'une  femme,  ni  plus  compatissants  qu'une  mère.  Que  si 
vous  avez  la  conscience  trop  timorée  et  que  vous  repoussiez  la  victime  que 
je  vous  ofFrc,  eh  bien  1  j'en  ai  mangé  une  moitié ,  j'aurai  encore  l'autre. 

Eux,  pour  toute  réponse,  s'enfuirent  tremblants. 

Le  bruit  s'en  étant  aussitôt  répandu  dans  la  ville ,  chacun  frissonnait 
comme  s'il  eût  commis  lui-même  ce  crime,  et  enviait  la  condition  de  ceux 
qui  étaient  morts  avant  de  voir  et  d'entendre  un  pareil  désastre.  La  nouvelle 
en  étant  venue  au  camp  des  Romains,  les  uns  refusaient  d'y  croire,  les 
autres  se  sentaient  touchés  de  compassion  pour  les  malheureux  assiégés ,  et 
d'autres  n'en  étaient  que  plus  irrités  contre  eux.  Titus  s'en  excusait  devant 
Dieu,  en  protestant  que,  de  son  côté,  il  avait  offert  aux  Juifs ,  avec  la  paix 
et  le  privilège  de  se  gouverner  par  leurs  propres  lois,  le  pardon  et  l'oubli 
du  passé.  Mais  puisqu'au  lieu  de  la  concorde  ils  avaient  voulu  la  sédition  , 
au  lieu  de  la  paix  la  guerre,  au  lieu  de  l'abondance  la  famine;  puisqu'ils 
avaient  commencé  eux-mêmes  à  mettre  le  feu  au  temple,  ils  étaient  dignes 
de  pareils  repas  :  pour  lui,  il  voulait  ensevelir  sous  les  ruines  de  leur  patrie 
un  aussi  atroce  forfait  ;  il  ne  pouvait  souffrir  que  le  soleil  vtt  davantage  sur 
la  terre  une  ville  où  les  mères  se  nourrissaient  de  pareils  aliments;  qu'au 
reste,  ces  horribles  mets  convenaient  encore  plus  aux  pères  qu'aux  mères, 
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puisque ,  même  après  de  si  grandes  calamités,  ils  ne  voulaient  point  encore 
déposer  les  armes  (1). 

Les  filles  de  Sion  ne  durent  alors  que  trop  vérifier  la  prédiction  du  Christ , 
et  s'écrier  :  Bienheureuses  celles  qui  sont  stériles  ,  et  celles  qui  n'ont  point 
allaité  d'enfants  l  Et  de  même  que  Titus  voulait ,  sous  les  débris  de  l'infâme 
cité,  ensevelir  la  mémoire  de  celle  abomination;  de  même  aussi  les  Juifs 
devaient  désirer ,  de  honte  et  de  confusion ,  que  les  montagnes  et  les  collines 
tombassent  sur  eux  et  les  ensevelissent  sous  Icrts  ruines. 

Le  nom  de  cette  mère  désespérée  était  Marie  l  Et  le  nom  de  cet  homme 
qui  n'avait  cessé  de  crier  durant  sept  ans  :  Malheur  à  Jérusalem  l  Malheur 
au  temple  1  le  nom  de  cet  homme  était  Jésus  1  Jésus  et  Marie,  noms  de 
grâces,  de  miséricorde,  de  consolation ,  de  salut,  de  bonheur  pour  les  chré- 
tiens ;  noms  de  terreur ,  de  calamités ,  de  désolation  pour  les  Juifs.  Il  y  a 
un  grand  mystère  en  cela. 

Incendie  du  temple.  Prise  et  destruction  de  la  rille.  Ruine  de  la  synagogue.  Ebion  r 

Ménandre ,  Cérinthe  et  les  Nicolaïtes. 

Cependant  Titus,  après  des  combats  furieux,  avait  emporté  la  troisième 
et  dernière  enceinte  de  la  ville,  et  pris  la  citadelle  Antooia,  qui  joignait  le 
temple  par  un  portique  où  les  Juifs  avaient  mis  le  feu.  11  s'approcha  enfin 
du  temple  même,  et,  ce  jour,  le  sacrifice  perpétuel  cessa,  faute  d'hommes 
pour  l'offrir.  Dans  le  désir  de  conserver  ce  superbe  monument,  Titus  essaya 
encore,  et  par  Josèphe,  et  par  lui-même,  de  porter  les  Juifs  qui  s'y  étaient 
fortifiés,  à  se  rendre;  mais  inutilement.  Alors  il  s'empara  de  la  première 
enceinte  du  temple,  qui  en  avait  trois.  Après  avoir  long-temps  mais  vaine- 
ment essayé  d'ébranler  les  portes  de  la  seconde,  il  fut  obligé  d'y  mettre  le 
feu;  prenant  tous  les  soins  pour  préserver  des  flammes  la  partie  intérieure 
et  plus  magnifique  de  ce  vaste  monument.  Mais  un  soldat ,  comme  poussé , 
dit  Josèphe,  d'un  mouvement  surnaturel,  prit  un  tison  ardent,  et,  soulevé 
sur  les  épaules  d'un  de  ses  camarades ,  le  jeta  par  une  fenêtre  dans  les 
chambres  contiguës.  Aussitôt  il  s'y  alluma  un  horrible  incendie,  auquel  le 
César  ne  put  apporter  remède.  Il  criait,  il  menaçait ,  il  donnait  des  ordres, 
et  de  la  voix  et  de  la  main,  pour  éteindre  le  feu;  mais  en  vain.  Les  soldats, 
oubliant  les  lois  de  la  discipline  qu'ils  observaient  sévèrement  partout  ail- 
leurs, et  uniquement  attentifs  au  pillage  et  au  massacre,  ni  n'entendaient 
ses  cris,  ni  ne  respectaient  ses  ordres,  ni  ne  s'inquiétaient  de  ses  menaces. 
Il  périt,  avec  le  temple,  une  multitude  infinie  de  toutes  sorles  de  personnes; 
dans  ce  nombre,  six  mille  du  peuple,  hommes,  femmes,  enfants,  qui  s'y 
étaient  réfugiés  sur  la  parole  d'un  faux-prophète  qui  leur  avait  promis ,  de 

(1)  Josèphe,  1.  7,  c.  7. 
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la  part  de  Dieu ,  une  délivrance  miraculeuse.  Les  tyrans  avaient  suborne 
plusieurs  de  ces  imposteurs  pour  abuser  la  multitude  et  l'empêcher  de  se 
rendre  aux  Romains. 

Chassés  du  temple,  les  factieux  se  retirèrent  dans  la  partie  la  plus  haute 
et  la  plus  escarpée  de  la  ville.  Sommés ,  par  l'entremise  de  Josèphe ,  de  se 
rendre  la  vie  sauve,  ils  s'obstinèrent  à  se  défendre.  Ce  fut  alors  que  Titus 
abandonna  la  ville  basse  en  pillage  aux  soldats  et  en  proie  aux  flammes.  A 
la  vue  de  cet  incendie,  au  lieu  de  revenir  de  leur  obstination  désespérée, 
les  assiégés  en  devinrent  encore  plus  féroces,  ne  s'inquiétant  plus  alors  de 
vivre  après  la  ruine  de  la  ville  et  du  temple.  Mais  bientôt ,  après  un  affreux 
carnage  et  d'eux  et  du  reste  des  habitants,  ils  furent  forcés  dans  ces  derniers 
retranchements  ;  enfin,  à  la  suite  de  différents  combats,  tout  tomba  au  pou- 
voir du  vainqueur,  qui,  après  avoir  permis  à  la  fureur  et  à  l'avidité  du 
soldat  de  tuer,  de  saccager,  de  piller  tant  qu'il  voulait,  ordonna  d'abattre, 
jusque  dans  ses  fondements,  le  reste  delà  ville  et  du  temple,  ensuite  y  fit 
passer  la  charrue.  Ainsi  fut  accomplie  la  prédiction  du  Sauveur,  que,  de  ce- 
vaste  monument  et  de  cette  superbe  cité ,  il  ne  serait  pas  laissé  pierre  sur 
pierre.  On  ne  conserva  que  trois  tours ,  Phasaël ,  Hippique  et  Marianne,  et 
une  partie  de  la  muraille  à  l'occident  ;  celle-ci  pour  servir  de  campement  aux 
soldats  qui  devaient  y  tenir  garnison ,  et  celles-là  pour  apprendre  à  la  pos- 
térité quelle  ville  et  quelle  forteresse  1»  valeur  des  Romains  avait  emportée* 
Tout  le  reste  de  la  ville,  dit  Josèphe,  fut  rasé  et  applani  de  façon  qu'on  avait 
peine  à  croire  qu'elle  eût  jamais  été  habitée  (1). 

Il  périt  dans  ce  siège,  d'après  le  témoignage  de  Josèphe,  onze  cent  mille 
Juifs,  chose  dont  il  n'y  a  pas  d'exemple  dans  l'histoire;  ils  périrent  ta  plu- 
part d'une  manière  si  tragique  et  au  milieu  d'une  confusion  si  horrible,  que 
Jésus-Christ  a  eu  bien  raison  de  dire  qu'il  n'y  a  pas  eu  depuis  l'origine  du 
monde,  ni  n'y  aura  jusqu'à  la  fin  un  plus  épouvantable  désastre;  comme 
aussi  de  mêler  la  prédiction  des  maux  qui  devaient  fondre  sur  Jérusalem , 
avec  ceux  qui  doivent  précéder ,  accompagner  et  suivre  la  désolation  finale 
de  l'univers. 

De  même  que  dans  les  livres  des  prophètes ,  le  plus  touchant  symbole  de 
la  félicité  des  saints,  c'est  la  paix,  c'est  l'abondance  de  tous  les  biens,  qui, 
dans  les  beaux  temps  du  royaume  judaïque,  inondèrent  Jérusalem  fidèle  et 
cité  choisie  de  Dieu  pour  être  sa  demeure  parmi  les  hommes  et  le  trône  de 
sa  gloire  ;  de  même  aussi  Jérusalem  réprouvée ,  abandonnée  de  Dieu ,  res- 
serrée par  ses  ennemis ,  livrée  à  la  fureur,  au  désespoir,  à  la  rage  de  ses 
propres  enfants  devenus  ses  plus  cruels  tyrans,  a  été  proposée  par  Jésus-Christ 
comme  la  figure  et  le  symbole  de  l'enfer;  la  sévérité  du  jugement  que  Dieu 
a  exercé  sur  ses  perfides  habitants,  comme  une  vive  image  de  celui  qu'il 
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exercera  sur  tout  l'univers,  lorsqu'à  la  Gn  des  siècles  il  viendra  dans  sa  ma- 
jesté juger  les  vivants  cl  les  morts.  En  effet,  quoi  de  plus  capable  de  nous 
représenter  l'enfer,  tel  surtout  qu'il  sera  après  la  résurrection  générale:  c'est- 
à-dire  celte  prison  étroitepour  tant  do  millions  d'hommes  qui  y  seront  ren- 
fermés ;  ces  cruels  ministres  do  la  vengeance  divine  qui  les  tourmenteront , 
ce  feu  et  cette  flamme  qui  jamais  ne  s'éteindra,  cette  faim  et- cette  soifdonl  ils 
seront  dévorés,  ces  lugubres  images  qui  épouvanteront  leurs  esprits,  celle 
rage  et  celle  fureur  dont  ils  seront  agités;  quoi,  dis-je,  de  plus  capable  do 
nous  représenter  tout  cela  ,  qu'une  ville-,  avec  Irais  millions  d'hommes  au- 
moins  dans  l'enceinte  de  ses  murs ,  serrée  au  dehors  par  une  armée  formi- 
dable qui  l'assiège  de  toutes  parts ,  déchirée  au  dedans  par  les  plus  cruelles 
factions,  en  proie  à  mille  tyrans  inhumains  qui,  foulant  aux  pieds  la  justice, 
les  lois,  la  religion,  massacrent  les  prêtres  aux  pieds  dos  autels,  violent  les 
vierges,  déshonorent  le  lit  des  époux  ,  égorgent  sans  pitié  les- innocents,  ar- 
rachent le  pain  de  la  bouche  à  ceux  qui  meurent  de  faim,  assassinent  impu- 
nément les  habitants  dans  leurs  maisons,  se  rient  des  larmes,  insultent  à 
ceux  qui  rendent  le  dernier  soupir,  et  se  montrent  non  moins  altérés  de  leur 
sang  que  de  leurs  biens?  Une  ville  où  l'on  ne  voit ,  et  dans  les  places  et  dans 
les  rues,  que  des  eorps  ou  déjà  morts  et  à  moitié  pourris»  ou  qui  lultont  contre 
les  derniers  assauts  de  la- mort,  ou  qui,  de  faiblesse,  ne  peuvent  se-soutenir, 
n'ont  plus  la  force  de  parler,  de  remuer  la  langue,  d'ouvrir  la  bouche  des- 
séchée; ou  bien,  ramassant  le  peu*  qu'il  leur  reste  encore  de  souffle,  chargent 
de  raille  imprécations  les  auteurs  de  leurs  maux ,  et,  jetant  pour  la  dernière 
fois  des  regards  mourants  vers  le  temple,  invoquent  contre  eux  la  vengeance 
divine;  où  enfin  un  si  grand  nombre  appelle  et  désire  la  mort  sans  pouvoir 
1  obtenir.  Finalement  une  ville ,  défendue  jusqu'à  l'extrémité  du  désospoir 
contre  une  armée  victorieuse,  donnée  en  proie  à  la  licence  et  à  la  fureur  du 
soldat,  qui  enfin  périt  noyée  dans  le  sang,  consumée  par  les  flammes,  au 
milieu  des  gémissements,  au  milieu  des  cris ,  au  milieu  des  massacres  de  ses 
malheureux  habitants.  Telle  fut  Jérusalem  au  temps  de  son  dernier  siège; 
c'est  ainsi  qu'elle  périt,  après  qu'elle  fut  devenue,  par  ses  crimes  atroces,  la 
malédiction  des  hommes,  et,  par  la  mort  du  Fils  de  Dieu,  l'objet  des  malé- 
dictions divines  (1). 

Les  soldats  romains  étaient  fatigués  de  tant  de  carnage,  et  cependant  i\ 
restait  encore  en  vie  un  grand  nombre  de  Juifs.  Alors  Titus  commanda  de 
tuer  ceux-là  seulement  qui  n'avaient  pas  encore  déposé  les  armes,  cl  de 
faire  prisonniers  les  autres,  particulièrement  ceux  qui  étaient  plus  jeunes 
et  plus  vigoureux.  L'ordre  du  César  fut  exécuté  de  façon  qu'avec  les  opi- 
niâtres pris  les  armes  à  la  main ,  on  tua  encore  une  multitude  de  vieillards 
et  d'autres  personnes  incapables  de  supporter  la  fatigue.  De  cent  huit  mille 
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prisonniers,  onze  mille  moururent  de  faim;  des  quatre-vingt-dix-sept  mille 
survivants,  ceux  qui  avaient  moins  de  dix-sept  ans  furent  exposés  en  vente; 
quant  h  ceux  qui  étaient  plus  âgés,  les  uns,  chargés  de  chaînes,  furent  envoyés 
en  Egypte  pour  être  employés  aux  travaux  publics;  d'autres,  distribues  entre 
diverses  provinces  pour  combattre  dans  les  spectacles  publics,  soit  les  uns 
contre  les  autres  en  guise  de  gladiateurs,  soit  contre  les  bêtes,  qui  finale- 
ment devaient  les  dévorer.  Simon  de  Gioras  et  Jean  de  Giscale,  avec  sept 
cents  autres  <i  la  fleur  de  l'âge,  furent  réservés  pour  la  solennité  du 
triomphe. 

Titus  se  trouvant  a  Césarëe,  y  célébra  le  jour  anniversaire  de  la  naissance 
de  son  frère  Domitien  par  des  jeux  publics ,  où  deux  mille  cinq  cents  Juifs 
cl  plus  perdirent  misérablement  la  vie ,  soit  par  le  feu ,  soit  en  combattant 
lésons  contre  les  autres  ou  contre  les  bêtes  féroces;  il  en  périt  un  égal 
nombre,  et  de  la  même  manière,  à  Béryte,  où  le  même  Titus  célébra  avec 
plus  de  pompe  encore  le  jour  anniversaire  de  l'avènement  de  son  père  à 
l'empire  (4).  Pouvait-elle  se  vérifier  plus  clairement,  la  prédiction  de  Jésus- 
Christ,  que  les  enfants  de  l'infortunée  Jérusalem  seraient  conduits  en  ser- 
vitude parmi  les  peuples,  et  foulés  aux  pieds  des  nations. 

«Le  César,  arrivé  à  Home,  y  triompha  de  la  Judée,  avec  Vcspasien.  Sui- 
vant la  coutume,  on  porta  dans  le  triomphe  les  dépouilles  les  plus  riches 
et  les  plus  remarquables  delà  nation,  entre  autres,  la  labîe  d'or,  le  chan- 
delier d'or  à  sept  branches ,  cl  les  autres  vases  du  temple,  qu'on  avait  sauvés 
des  flammes,  et  qui  furent  consacrés  au  démon  dans  le  temple  de  la  paix, 
bâti  par  Vespasien  ;  enfin  le  livre  de  la  loi  et  les  voiles  du  sanctuaire  qui 
furent  gardés  dans  le  palais.  Il  fut  élevé  à  Titus  un  arc  triomphal,  où  l'on 
voit  encore,  sculptés  en  relief,  le  chandelier  et  la  table.  On  frappa  plusieurs 
médailles,  en  l'honneur  de  Vcspasien  et  de  son  fils,  qui  représentent  une 
femme  assise  sous  un  palmier,  couverte  d'un  grand  manteau,  la  tète  pen- 
chée et  appuyée  sur  sa  main,  avec  cette  inscription  :  La  Judée  prise.  Les 
terres  des  Juifs  furent  vendues;  et  on  leur  imposa  pour  tribut,  quelque 
part  qu'ils  fussent,  de  payer  tous  les  ans,  au  Capitole,  les  deux.dragmes 
que,  suivant  la  loi,  ils  avaient  coutume  de  porter  au  temple  de  Jérusalem 
pour  le  culte  du  vrai  Dieu. 

Jérusalem,  siège  de  la  religion  judaïque,  et  le  temple,  lieu  des  sacrifices, 
étant  ruinés;  les  oracles  du  Sauveur  se  voyant  clairement  accomplis  dans 
ces  mémorables  événements,  il  est  à  croire  qu'un  certain  nombre  de  Juifs, 
de  Galilécns  et  de  Samaritains  ouvrirent  les  yeux  à  la  lumière  de  l'Evan- 
gile, et,  dans  le  commun  naufrage,  ne  voyant  pas  d'autre  port,  se  réfu- 
gièrent dans  le  sein  de  l'Eglise.  Mais  nous  savons  aussi  que  quelques-uns, 
ne  pouvant  plus,  d'un  coté,  nier  tout  à-fait  la  mission  divine  de  Jésus  Christ, 
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cl  ne  voulant  pas,  de  l'antre,  renoncer  à  leurs  anciens  préjuges,  entreprirent 
de  former  un  nouveau  système  de  religion,  partie  chrétien ,  partie  juif,  ou, 
pour  parler  plus  exactement ,  ni  juif  ni  chrétien  ;  car  ils  défiguraient  étran- 
gement les  dogmes  de  Tune  et  de  Vautre  religion,  et  avançaient  des  principes 
également  réprouvés  et  de  l'Eglise  et  de  la  synagogue.  Les  chefs  ou  plutôt 
les  propagateurs  de  ce3  sectes  furent  Ebion  et  Ménandre,  le  premier,  Juif, 
et  l'autre,  Samaritain.  Quant  au  premier,  bien  qu'il  reconnût  Jésus-Christ 
pour  un  homme  saint  et  d'éminente  vertu,  il  niait  cependant  sa  divinité, 
comme  aussi  qu'il  fût  né  d'une  vierge.  Il  est  fort  possible  que  l'historien 
Josèphe  ail  eu  de  ces  idées-là.  Ebion  admettait  l'évangile  de  saint  Mathieu, 
ôlé  les  deux  premiers  chapitres ,  et  rejetait  tous  les  autres  livres  du  nouveau 
Testament.  Il  avait  de  la  vénération  pour  saint  Pierre ,  mais  il  chargeait 
de  calomnies  saint  Paul.  Il  célébrait  le  dimanche  comme  les  chrétiens , 
donnait  le  baptême  et  consacrait  l'Eucharistie,  mais  avec  de  l'eau  seule 
dans  le  calice.  Il  observait  le  sabbat  comme  les  Juifs;  et,  comme  il  soute- 
nait que  la  foi  en  Jésus-Christ  n'était  pas  suffisante  pour  le  salut,  il  obligeait 
se?  disciples  à  la  loi  de  la  circoncision  et  à  l'observance  des  cérémonies 
judaïques  (1). 

De  même  qu'Ebion  fut  le  chef  de  la  secte  impie  qui  osa  nier  la  divinité 
de  Jésus-Christ ,  Ménandre  fut  le  chef  de  celle  qui  lui  ôtait  l'humanité. 
Disciple  de  Simon  le  Magicien  ,  non  moins  instruit  que  son  maître  dans 
tous  les  mystères  de  la  magie,  il  soutenait  que  c'était  là  l'unique  et  vrai 
moyen  d'obtenir  le  salut;  distinguait  le  Dieu  souverain  et  les  intelligences 
spirituelles  ou  Eons  invisibles ,  d'avec  les  anges,  selon  lui ,  créateurs  de 
l'univers  et  auteurs  de  la  loi  :  c'était  ces  derniers  qui  avaient  inspiré  les 
patriarches  et  les  prophètes  ;  c'est  à  eux  qu'avaient  été  asservis ,  non-seule- 
ment les  adorateurs  des  idoles,  mais  encore  les  enfants  d'Abraham ,  sous  le 
joug  pesant  des  cérémonies  mosaïques.  Il  se  vantait ,  à  l'exemple  de  son 
maître,  d'avoir  été  envoyé  par  les  intelligences  invisibles  pour  délivrer  les 
hommes  de  cette  misérable  servitude  et  leur  montrer  la  voie  du  salut,  qu'il 
faisait  consister  dans  un  état  au-dessus  des  sens  et  dans  une  science  sublime 
des  choses  invisibles;  science  à  laquelle  l'âme  se  disposait  par  le  moyen  des 
arts  magiques  dont  il  avait  appris  les  secrets  dans  les  écoles  et  les  livres  des 
disciples  de  Platon,  parmi  lesquels  plusieurs  avaient  commencé  dès-lors  à 
se  livrer  à  la  théurgie. 

Quoique  Simon  et  Ménandre,  ainsi  que  leurs  disciples,  soient  comptés 
communément  parmi  les  hérétiques ,  il  semble  néanmoins  qu'à  proprement 
parler,  ils  auraient  dû  être  regardés  comme  des  infidèles.  La  seule  raison 
qui  les  a  fait  prendre  pour  une  secte  chrétienne,  c'est  qu'ils  s'étaient  formé 
une  idée  telle  quelle  de  la  divinité  de  Jésus-Christ,  se  glorifiaient  de  son 
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nom ,  et  avaient  reconnu  en  quelque  sorte  la  nécessité  do  baptême  pour 
obtenir  l'immortalité.  Ils  proféraient  les  noms  du  Père,  du  Fils  et  du  Saint- 
Esprit  ,  sans  reconnaître  néanmoins  ni  confesser  réellement  la  trinité  :  ces 
noms  n'exprimant  dans  leur  bouche  que  les  divers  offices  d'une  seule  per- 
sonne. Ils  ne  corrompaient  pas  moins  l'ineffable  mystère  de  l'Incarnation 
que  celui  de  Ja  très-sainte  Trinité.  Comme  ils  ne  pouvaient  concevoir  com- 
ment la  substance  divine,  ou  une  intelligence  parfaite  émanée  d'elle,  de 
quelque  rang  qu'elle  fût ,  avait  pu  s'unir  à  une  portion  de  la  matière  et, 
beaucoup  moins,  revêtir  la  nature  humaine  avec  toutes  ses  infirmités;  Jésus- 
Christ,  suivant  eux,  n'avait  été  qu'un  fantôme,  un  simulacre  d'homme, 
qui  n'avait  fait  qu'en  apparence  ce  qui  est  de  l'humanité  (1). 

Quelque  opposition  qu'il  y  eût  entre  ces  deux  sectes,  savoir,  celle  des 
Ménandriens  et  des  Simonicns  d'une  part,  et  celle  des  Ebionites  de  l'autre, 
il  parait  néanmoins  que  Cérinthe  essaya  de  les  concilier  en  quelque  sorte , 
et  que,  du  mélange  de  leurs  opinions,  il  composa  une  troisième  secte,  telle 
qu'un  monstre  horrible  de  deux  natures  contraires.  Pour  contenter  les 
Ebionites,  il  enseignait  que  Jésus  était  un  pur  homme,  né  de  Marie  et  de 
Joseph,  comme  les  autres  hommes,  mais  doué  d'un  mérite  singulier,  d'une 
sainteté  et  d'une  sagesse  extraordinaires.  Ensuite,  pour  accorder  quelque 
chose  aux  disciples  de  Simon,  il  disait  que,  sur  cet  homme  saint ,  appelé 
Jésus  au  temps  de  sa  naissance,  était  descendu,  quand  il  fut  baptisé  dans 
le  Jourdain ,  sous  la  forme  de  colombe,  le  Christ,  c'est-à-dire  une  vertu  ou 
un  esprit  que  lui  envoyait  le  Dieu  souverain  et  invisible,  afin  de  le  remplir 
de  sa  connaissance,  et,  par  lui,  la  communiquer  aux  mortels.  Après  avoir 
employé  son  ministère  pour  éclairer  notre  ignorance ,  et  s'être  servi  de  lui 
comme  d'un  instrument  pour  opérer  parmi  nous  des  choses  étonnantes  et 
supérieures  aux  forces  de  la  nature,  le  Christ  avait  abandonné  Jésus  au 
pouvoir  des  ténèbres  et  de  la  mort,  et  s'en  était  retourné  d'où  il  était  venu  : 
étant,  comme  un  esprit  et  intelligence,  impassible  et  immortel. 

Sur  ce  point,  les  Cérinthiens  ne  différaient  donc  pas  des  Ménandriens. 
Ils  s'accordaient  encore  à  ne  reconnaître  en  Jésus  qu'une  simple  impression 
de  la  vertu  divine;  mais  cette  impression  s'était  faite,  selon  Cérinthe,  dans 
un  homme  réel  :  et,  suivant  les  disciples  de  Ménandre,  dans  un  vain  simu- 
lacre, homme  seulement  en  apparence.  Pareillement,  Cérinthe  avait  les 
mêmes  idées  que  Simon  le  Magicien  et  Ménandre,  sur  les  choses  divines  et 
la  création  du  monde.  Lui  aussi  avait  sa  Sigé ,  son  Byssus ,  son  Pleroma , 
c'est-à-dire  Silence,  Profondeur  et  Plénitude,  et  de  plus  d'autres  Eons  ou 
substances  invisibles  et  ineffables,  supérieures  au  Créateur  de  l'univers, 
duquel  les  Juifs  avaient  reçu  la  loi.  D'après  ce  système,  Cérinthe  aurait  dû 
avoir  la  même  aversion  de  la  loi  que  les  Simonicns.  Mais,  pour  ne  pas  ebo- 

(1)  fbid..  et  Orsi ,  1.  2,  n.  42. 


Digitized  by  Google 


432  HISTOIRE  UNIVERSELLE  (  Livre  26. 

qticr  les  Ebionitcs,  il  parait  qu'il  trouva  quelque  principe  pour  en  per- 
mettre l'observance. 

El,  de  vrai,  que  Cérinlbeait  réussi  à  plaire  aux  Juifs,  à  seconder  leurs 
imaginations,  à  les  consoler  de  leurs  désastres,  à  flatter  leurs  vaines  espé- 
rances, et  à  maintenir  en  crédit  leur  culte;  on  le  voit  clairement  par  la 
description  qu'il  tait  du  règne  futur  du  Christ  après  la  résurrection  générale. 
D'après  ce  que  l'on  croit,  il  fut  le  premier  à  imaginer  un  règne  de  mille  ans 
que  Jésus-Cbrist  devait  régner  sur  la  terre;  la  capitale  de  ce  royaume  de- 
vait être  Jérusalem ^  les  hommes  ressuscites  devaient  y  jouir  de  l'abondance 
de  tous  les  biens,  nager  dans  les  voluptés  sensuelles,  et  toutes  les  passions 
liumaines  être  satisfaites  ;  enfin  on  y  devait  rétablir  les  fêtes  des  Juifs,  l'im- 
molation des  victimes  et  leurs  sacrifices.  Tout  cela  était  conforme  à  ce  que 
les  Juifs  charnels  s'imaginaient  de  leur  Messie  et  de  son  règne.  C'est  ainsi 
qu'eux-mêmes  entendaient  les  oracles  des  prophètes.  Aussi,  au  lieu  du  règne 
spirituel  qui  leur  avait  été  promis  sous  les  voiles  et  les  allégories  des  biens 
temporels,  attendaient-ils  un  roi  et  un  règne  si  puissant,  si  riche,  si  heureux, 
qu'ils  n'auraient  rien  à  envier  aux  plus  beaux  temps  du  règne  de  Salomon. 
Avant  la  destruction  de  Jérusalem  et  du  temple ,  les  Juifs  se  flattaient  du 
prochain  accomplissement  de  leurs  vœux  et  de  leurs  espérances  ;  mais  après 
leur  dernière  désolation ,  Cérinlhe  forgea,  pour  les  consoler,  des  révélations 
nouvelles,  où  il  fixa  l'époque  du  nouveau  règne  au  temps  de  la  résurrection 
future,  qui ,  suivant  les  idées  de  ces  temps,  ne  devait  pas  être  bien  loin  (1). 

Ces  trois  hérésies  étaient  nées  hors  de  l'Eglise,  les  hommes  qui  les  con- 
çurent n'avaient  jamais  été  sincèrement  chrétiens  ni  reçus  dans  sa  commu- 
nion; mais  celle  des  Nicolaïtcs  naquit  pour  ainsi  dire  dans  son  sein,  si 
l'auteur  en  fut  Nicolas,  un  des  premiers  diacres  que  les  apôtres  eux-mêmes 
choisirent  comme  des  hommes  remplis  de  sagesse  et  de  l'Esprit-Saint  pour 
rehausser  l'éclat  des  fonctions  saintes  et  maintenir  le  bon  ordre  dans  la 
maison  du  Seigneur.  11  est  regardé  comme  l'instituteur  et  le  maître  de  cette 
secte  impie  par  saint  Irénée,  saint  Hippolyle,  saint  Grégoire  de  Nysse, 
saint  Hilaire,  saint  Jérôme,  saint  Pacien  et  plusieurs  autres.  Mais  il  est 
disculpé  de  cette  infamie  par  Clément  d'Alexandrie,  Eusèbc,  saint  Victorin, 
l'auteur  des  Constitutions  Aspotoliques ,  saint  Augustin,  Théodoret,  et 
quelques  autres,  qui  veulent  que  les  hérétiques  aient  pris  occasion  d'une 
action  imprudente  de  Nicolas,  et  de  quelques  paroles  mal  entendues,  pour 
déshonorer  son  nom.  Clément  d'Alexandrie  raconte  (2)  que  les  apôtres  lui 
ayant  reproché  d'être  trop  jaloux  de  sa  femme,  Nicolas  »  pour  se  défendre 
de  cette  tache,  la  présenta  aux  frères,  en  lui  permettant  d'épouser  à  sa  place 
quiconque  lui  plairait  davantage.  Ce  qu'il  fit  uniquement  pour  montrer 
combien  il  était  loin  d'en  être  jaloux  ;  sachant  bien,  du  reste,  que  nul  d'entre 

(1)  Epiphan.  Tlœm}\.  19,  n.  5;  1. 29,  n.  7.  Ovsi.  Ubisuprà,  —  (2)  Strom.,  1.3. 
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eux  n'accepterait  l'offre  ni  ne  consentirait  à  cette  union.  Il  raconte  en 
outre  qu'il  avait  coutume  de  dire  qu'il  fallait  abuser  de  sa  chair,  c'est-à-dire 
la  maltraiter  et  la  mortifier;  mais  ces  paroles  furent  prises  dans  un  autre 
sens  par  des  personnes  impures  et  malicieuses ,  et ,  jointes  à  celte  action 
peu  circonspecte ,  leur  servirent  de  prétexte  pour  mépriser  les  règles  du 
mariage;  se  couvrant  de  son  nom,  comme  s'il  avait  été  le  chef  et  l'auteur 
de  leur  secte.  Pour  montrer  combien,  dans  la  réalité,  Nicolas  était  éloigné 
de  leurs  maximes  et  de  leurs  désordres,  le  même  ancien  auteur  apporte  en 
preuve  que  ses  filles  vécurent  jusqu'à  la  vieillesse  dans  la  virginité,  et  que 
son  fils  unique  garda  toujours  la  continence.  Indice  manifeste  que  sa  maison 
n'avait  pas  été  un  lieu  de  débauche,  mais  une  école  de  tempérance  et  de 
sainteté,  telle  qu'elle  convenait  non-seulement  à  un  des  premiers  diacres, 
mais  généralement,  selon  l'apôtre,  à  tous  les  diacres  de  l'Eglise. 

Soit  dans  les  principes  dogmatiques,  soit  dans  les  principes  de  morale, 
la  secte  des  Nicolaïtes  différait  peu,  pour  le  fond,  de  celle  des  Simoniens, 
des  Ménandriens,  des  Cérinlhiens  et  de  toute  celte  lie  d'hérétiques  que 
vomit  l'enfer  dès  les  premiers  temps  de  l'Eglise  naissante,  et  qui  vainement 
s'arrogeaient  le  commun  titre  de  gnostiques  ou  sages.  Les  uns  et  les  autres, 
ils  supposaient  une  divinité  souveraine  et  inconnue,  de  laquelle  s'étaient 
propagées  diverses  substances  spirituelles  et  invisibles  auxquelles  ils  don- 
naient, suivant  leur  caprice,  divers  noms,  sans  s'accorder  non  plus  tout-à- 
fait  dans  la  description  qu'ils  faisaient  de  leurs  émanations,  leurs  successions 
et  combinaisons  diverses.  Outre  cela ,  ils  rêvaient  encore  d'autres  principes 
et  substances  inférieures ,  ennemies  des  premières  et  toujours  en  guerre  avec 
elles  :  c'est  à  ces  secondes  qu'ils  attribuaient  la  création  de  ce  monde  visible, 
dont  la  matière ,  suivant  eux  ,  était  mauvaise  et  impure  de  soi  ;  ensuite  la 
loi  ancienne  et  la  constitution  politique  des  Juifs,  qui,  dans  leurs  divers 
étals,  avaient  vécu  sous  l'oppression  et  la  servitude  de  ces  puissances  enne- 
mies et  malignes.  Les  mêmes  sectes  s'accordaient  encore  à  réduire  à  rien  le 
mystère  de  l'Incarnation,  quoiqu'elles  prissent  diverses  routes  pour  en  cor- 
rompre la  droite  intelligence.  Finalement,  elles  avaient  toutes  la  morale  la 
plus  corrompue  et  la  plus  opposée  qu'on  puisse  imaginer  aux  lumières  de 
la  raison  ,  aux  sentiments  de  l'honnête ,  comme  aux  saintes  maximes  de 
l'Evangile.  Suivant  eux ,  rien  n'était  de  soi-même  ou  juste  ou  injuste  ; 
maxime  détestable,  principe  fécond  des  plus  affreux  désordres,  particulière- 
ment dans  ceux  qui  se  vantaient  d'avoir  reçu  la  mission  de  rendre  la  liberté 
aux  hommes.  La  pudeur  défend  même  d'indiquer  les  infamies  par  les- 
quelles ils  violaient  toutes  les  lois  de  la  nature.  Nulle  action  n'est  par  elle- 
même  ni  bonne ,  ni  d'aucun  mérite ,  ni  nécessaire  pour  le  salut  :  autre 
maxime  qu'ils  professaient ,  et  qui  n'est  pas  moins  féconde  en  pernicieuses 
conséquences.  Aussi  était-ce  pour  eux  chose  indifférente ,  que  démanger 
des  viandes  consacrées  aux  idoles  ou  de  s'en  abstenir  ;  de  renier  honteuse- 
tome  IV.  28 
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ment  la  foi  devant  les  puissances  publiques  et  de  sacrifier  aux  démons ,  ou 
de  la  confesser  généreusement  et  de  souffrir  le  martyre.  Mener  une  vie 
austère ,  affliger  la  chair  par  des  jeûnes ,  vivre  dans  la  virginité  et  la  conti- 
nence, étaient  à  leurs  jeux  des  folies.  Ils  n'étaient  pas  moins  étrangers  aux 
œuvres  de  la  charité  chrétienne,  comme  de  secourir  les  veuves ,  les  orphe- 
lins, les  prisonniers,  les  opprimés  et  ceux  qui  avaient  faim.  Pour  eux, 
toute  la  perfection  consistait  à  s'élever  à  la  connaissance  de  celte  divinité 
souveraine  et  inconnue.  D'après  ce  principe,  les  œuvres  devenaient  inutiles, 
la  distinction  de  la  vertu  et  du  vice  était  vaine;  s'affranchir  deces préjugés , 
car  ainsi  parlaient-ils ,  c'était  se  soustraire  à  l'ancienne  servitude ,  et  re- 
conquérir la  vraie  et  parfaite  liberté. 

Il  y  a  toute  apparence  qu'ils  commencèrent ,  dès  le  temps  des  apôtres  à 
s'arroger  le  fastueux  nom  de  gnosliques ,  c'est-à-dire  savants  ou  sages ,  et 
que  c'est  d'eux  que  parle  saint  Paul ,  quand  il  avertit  Timothée  de  veiller 
au  dépôt  de  la  foi ,  de  se  garder  des  profanes  nouveautés  de  paroles  et  des 
oppositions  ou  antithèses  d'une  prétendue  gnose  ou  science  (1).  Quant  à 
leur  infâme  caractère  et  à  leurs  mœurs  dépravées ,  les  princes  des  apôtres 
les  signalent  ouvertement  dans  leurs  dernières  épi  1res,  sans  toutefois  les  dé- 
signer par  aucun  nom  particulier  ;  et  ce  n'est  que  vers  la  fin  de  ce  siècle, 
lorsque  saint  Jean  écrivit  son  apocalypse,  qu'on  trouve  celui  des  Nicolaïtes. 
Le  diacre  Nicolas  pouvait  être  mort  depuis  long-temps  ;  et  c'est  vers  celle 
époque  que  nous  voyons  que  les  hérétiques  commencèrent  à  attribuer  leurs 
erreurs  à  d'anciens  disciples  des  apôlrcs.  Ainsi,  Basilide  se  vantait  d'avoir 
eu  pour  maître  un  certain  Glaucias,  disciple  et  interprète  de  saint  Pierre; 
et  Valentin,  un  cerlain  Théodat,  disciple ,  disait-il ,  de  saint  Paul.  Il  n'est 
pas  incroyable  que  les  gnostiques  eux-mêmes  aient  commencé,  vers  la  fin  de  ce 
siècle,  à  attribuer ,  par  une  semblable  imposture ,  leurs  erreurs  et  leurs  dé- 
règlements à  un  des  premiers  diacres,  et  à  s'appeler,  de  son  nom,  Nico- 
laïtes ,  quelqu'ait  été  le  motif  qui  les  portât  à  le  charger  de  cet  opprobre 
plutôt  qu'un  autre  (2). 

Epitre  de  saint  Judo.  Saint  Clément,  pape.  Ses  épitres  aux  Corinthiens  et  aux  Vierges. 

Le  pasteur  d'Hcrraas. 

Saint  Pierre  et  saint  Paul  ne  furent  pas  les  seuls  apôtres  à  prémunir  les 
fidèles  contre  la  séduction  de  ces  divers  hérétiques.  Saint  Jude ,  autrement 
Thadée  ou  Lébée ,  leur  écrivit  encore  sur  le  même  sujet ,  vers  ce  temps , 
une  lettre  conçue  en  ces  termes  : 

«Jude,  serviteur  de  Jésus-Christ ,  et  frère*de  Jacques,  aux  appelés 

(l)  Devitans  profanât  vocum  novitates,  et  oppositiones  faUi nominis  scieniiœ. — 
exr pin optvos  T«f  fopriXovç  xouvofwvtixi  xett  a.vrtBe9ttç  t>jç  ^eu<î«WjUOu  yv««»$\ 
1.  Tim.  6,  20.  —  (2)  S.  Iiénée,  S.  Epiph.,  Orsi. 
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qui  onl  été  sanctifiés  dans  le  Père  ,  et  conservés  en  Jésus-Christ.  Que  la 
miséricorde ,  et  la  paix ,  et  la  charité  s'augmentent  en  vous  1  Mes  bien- 
aimés ,  ayant  toujours  souhaité  vivement  vous  écrire  touchant  le  salut  qt^i 
nous  est  commun,  je  m'y  trouve  maintenant  obligé  par  nécessité,  pour  vous 
exhorter  à  combattre  pour  la  foi  qui  a  été  une  fois  confiée  par  tradition  aux 
saints.  Car  il  s'est  glissé  parmi  vous  des  hommes  dont  il  avait  été  prédit,  il 
y  a  long-temps,  qu'ils  tomberaient  dans  ce  jugement  ;  des  impies  qui  chan- 
gent la  grâce  de  notre  Dieu  en  dissolution ,  et  qui  nient  que  le  seul  Dieu  et 
maître  soit  notre  Seigneur  Jésus-Christ.  Or ,  je  veux  vous  faire  souvenir 
de  ce  que  déjà  vous  savez  :  c'est  que  le  Seigneur  Jésus ,  après  avoir  sauvé 
le  peuple  en  le  tirant  de  la  terre  d'Egypte ,  fit  périr  ensuite  ceux  qui  furent 
incrédules  ;  et  qu'il  retient  dans  les  chaînes  éternelles  et  de  profondes  ténè- 
bres, et  réserve  pour  le  jugement  du  grand  jour,  les  anges  qui  n'ont  pas 
conservé  leur  dignité  originelle,  et  qui  ont  abandonné  leur  propre  demeure. 
Pareillement,  Sodomc  et  Gomorre  ,  et  les  villes  voisines  qui  s'étaient  pros- 
tituées comme  elles  et  couraient  après  une  chair  étrangère ,  sont  là  comme 
exemple  ,  subissant  une  peine  du  feu  éternel.  Ceux-ci  de  même,  s'abandon- 
nantà  leurs  rêveries ,  souillent  la  chair ,  méprisent  la  domination  (  ou  la 
seigneurie  de  Jésus-Christ),  blasphèment  les  majestés,  les  dignités  (ou  les 
anges). 

»  Cependant  l'archange  Michel,  dans  la  contestation  qu'il  eut  avec  le 
diable  touchant  le  corps  de  Moïse,  n'osa  le  condamner  avec  blasphème  ou 
exécration  ;  mais  il  se  contenta  de  dire  :  Que  le  Seigneur  te  réprimande  ! 
Ceux-ci,  au  contraire,  blasphèment  tout  ce  qu'ils  ignorent;  et  ils  se  cor- 
rompent en  tout  ce  qu'ils  connaissent  naturellement,  comme  des  animaux 
irraisonnables  ou  muets.  Malheur  à  eux ,  parce  qu'ils  suivent  la  voie  de  Caïn , 
qu'ils  extravaguent  dans  l'erreur  de  Balaam  par  l'avarice,  et  qu'ils  périssent 
dans  la  rébellion  de  Coré.  Ils  sont  les  opprobres  de  vos  agapes,  banquetant 
avec  vous-sans  honte,  se  paissant  eux-mêmes;  nuées  sans  eau,  que  le  vent 
emporte  çà  et  là;  arbres  qui  sèchent  à  l'automne,  stériles,  deux  fois  morts 
et  déracinés;  vagues  furieuses  de  la  mer  qui  font  monter  en  écume  leurs 
propres  infamies  ;  astres  errants ,  auxquels  une  tempête  noire  et  ténébreuse 
est  réservée  pour  l'éternité. 

»  C'est  d'eux  qu'Enoch ,  qui  a  été  le  septième  depuis  Adam ,  a  prophé- 
tisé en  ces  termes  :  Voilà  que  vient  le  Seigneur  avec  les  myriades  de  ses 
saints ,  pour  juger  tous  les  hommes ,  et  pour  convaincre  tous  les  impics  de 
toutes  leurs  œuvres  d'impiété,  et  de  toutes  les  paroles  injurieuses  <Jue  ces 
pécheurs  impies  ont  proférées  contre  luil  Ce  sont  ceux-là  qui  murmurent, 
qui  se  plaignent  sans  cesse,  qui  marchent  selon  leurs  convoitises,  dont  la 
bouche  profère  l'orgueil,  et  qui  se  font  admirateurs  des  personnes,  selon 
leur  intérêt.  Mais  vous,  mes  bien-aimés,  souvenez-vous  de  ce  qui  a  été 
prédit  par  les  apôtres  de  notre  Seigneur  Jésus-Christ  ;  car  ils  vous  disaient 
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que  dans  les  derniers  lemps  il  viendrait  des  moqueurs  qui  marcheraient 
suivajriMcjirSpfo^res  convoih^s"T5i^ysrinipi<'lé.  Ce  sonl  des  gens  qui  se 
/parent  eux-mêmes,  dos  hommes  d'une  vîeakiUiiinle,  qui  n'ont  point  l'esprit. 
»  Mais  vous,  mes  bien-aimés,  vous  élevant 'VOQS-nfc^m es  comme  un  édi- 
fice spirituel  sur  le  fondement  de  votre  foi  très-sainte,  et  priantpar^Je  Saint- 
Esprit,  conservez-vous  dans  l'amour  de  Dieu,  attendant  la  miséricorde  de 
notre  Seigneur  Jésus-Christ  pour  la  vie  éternelle.  Reprenez  ceux  qui  sont 
jugés.  Sauvez  les  uns  en  les  retirant  comme  du  feu;  ayez  compassion  des 
antres  en  craignant  pour  vous-mêmes  1  Et  haïssez  comme  un  vêtement  souillé 
tout  ce  qui  est  de  la  corruption  de  la  chair. 

»  A  celui  qui  est  puissant  pour  vous  conserver  sans  péché,  et  pour  vous 
faire  comparaître  devant  le  trône  de  sa  gloire  purs  et  sans  tache ,  et  dans 
on  ravissement  de  joie ,  à  l'avènement  de  notre  Seigneur  Jésus-Christ;  à 
Dieu  seul  notre  Sauveur,  par  notre  Seigneur  Jésus-Christ,  gloire  et  ma- 
gnificence, empire  et  force,  avant  tous  les  siècles,  et  maintenant,  et  dans 
tous  les  siècles  des  siècles  1  Amen  1  » 

Celte  conclusion  se  lit  ainsi  dans  le  grec  : 

«  A  celui  qui  peut  vous  conserver  sans  péché  et  vous  faire  comparaître 
devant  le  trône  de  sa  gloire  purs  et  sans  tache  et  dans  un  ravissement  de 
joie;  à  Dieu  notre  Sauveur,  qui  seul  est  sage,  gloire  et  magnificence,  et 
force  et  puissance,  et  maintenant  et  dans  tous  les  siècles!  Amen  (1)1  » 

D'après  ee  texte,  la  conclusion  se  rapporterait  loute  entière  À  Jésus-Christ. 
Ce  qui  peut  fort  bien  être.  Le  principal  but  des  gnostiques  était  de  rabaisser 
Jésus-Christ.  Saint  Jude,  ainsi  que  les  autres  apôtres,  s'attache  donc  à  faire 
voir  que  Jésus-Christ  seul  est  notre  Dieu,  notre  maître,  notre  Sauveur.; 
qu'à  lui  seul  appartient  la  puissance  et  la  gloire  dans  tous  les  siècles;  que 
c'est  lui  qui  tient  enchaînés  dans  les  enfers  les  anges  rebelles,  pour  les  juger 
en  son  grand  jour;  que  c'est  lui  qui  a  frappé  Sodome  et  Gomorre,  pour 
cire  sur  la  terre  une  image  du  feu  éternel  ;  que  c'est  lui  qui ,  sauvant  Israël 
de  l'Egypte,  fit  périr  les  incrédules;  lui  que  Michel,  le  prince  des  anges, 
invoque  contre  Satan.  C'est  de  lui  qu'ont  parlé,  c'est  à  lui  qu'ont  rendu  té- 
moignage tous  les  hommes  inspirés  de  Dieu,  depuis  Enoch,  avant  le  déloge, 
jusqu'aux  apôtres.  Finalement  tout  se  résume  en  lui. 

Tandis  que  la  ruine  de  Jérusalem  et  du  temple  entraînait  la  ruine  de  la 
synagogue  et  du  sacerdoce  d'Aaron  ,  les  pontifes  de  l'Eglise  chrétienne  se 
succédaient,  à  Rome,  dans  la  chaire  éternelle  de  Pierre.  Saint  Lin  étant 
mort  après  un  pontificat  d'environ  douze  ans  à  compter  de  l'époque  où  saint 
Pierre  le  chargea  de  gouverner  l'Eglise  romaine  en  son  absence,  et  d'en- 
viron deux  seulement  depuis  le  martyre  du  même  apôtre ,  eut  pour  suc- 
cesseur saint  Clément ,  le  même  dont  parle  saint  Paul  dans  son  épitre  aux 
Philippiens. 

(1)  Epist.  Jud, 
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L'on  s'accorde  unanimement  à  ne  pas  le  croire  auteur  des  récognitions , 
des  clémentines,  des  canons  apostoliques  et  de  quelques  autres  lettres  dc- 
crétalcs;  mais  on  reconnaît  avec  la  même  unanimité  que  la  première  lettre 
aux  Corinthiens,  imprimée  sous  son  nom,  est  un  fruit  authentique  de  sa 
plume.  I)  n'y  a  aujourd'hui  de  controverse  parmi  les  érudits  que  pour  savoir 
si  on  doit  également  reconnaître  pour  sienne  la  seconde  lettre  au*  mêmes 
Corinthiens,  parce  qu'elle  n'a  pas  été  aussi  célèbre,  ni  reçue  et  applaudie 
des  anciens  aussi  universellement  que  la  preraièro,  qui  fut  regardée  tou- 
jours comme  un  des  plus  précieux  monuments  de  l'Eglise  après  les  divines 
Ecritures.  Il  en  est  même  qui  sont  allés  jusqu'à  l'insérer  au  canon  des  livres 
divinement  inspirés.  Mais  si  ceux-là  se  sont  trop  avancés  et  si  l'Eglise  n'a 
point  approuvé  leur  jugement  privé,. ceux-là  ne  sont  pas  allés  trop  loin  qui 
en  ont  loué  le  style  comme  digne  d?uu  disciple  des  apôtres  par  sa-  noble 
simplicité,  et  qui  ont  pris  occasion,  de  là,  de  croire  ce  même  Clément  in- 
terprète ou  rédacteur  de  l'épitre  de  saint  Paul  aux  Hébreux  :  le  caractère 
des  deux  lettres  étant  semblable  et  s'y  trouvant  les  mêmes  sentiments,  les 
mêmes  phrases  et  quelquefois  les  mêmes  paroles.  Elle  fut  écrite  par  le  saint 
pontife,  au  nom  de  son  église  de  Rome.  C'est  pourquoi ,  bien  qu'elle  soit 
citée  communément  sous  son  nom,  elle  est  cependant  appelée  la  lettre  des 
Romains.  Elle  fut  écrite  peu  après  la  mort  des  apôtres  avec  lesquels  il  avait 
vécu  et  traité  familièrement,  et  dans  le  temps  qu'il  lui  semblait  encore  en? 
tendre  leur  voix  retentir  à  ses  oreilles* 

L'occasion  de  l'écrire  fut  un  schisme  très-grave,  excité  dans  l'église  de 
Corinlhe  par  un  petit  nombre  de  séditieux,  qui ,  jaloux  de  quelques  prêtres 
de  grand  mérite  et  de  vertu  éprouvée,  ne  cessèrent  de  les  persécuter  jusqnes 
à  tant  qu'ils  parvinrent,  par  leurs  calomnies  et  leurs  artifices,  à'  les  voir 
déposés  de  leurs  dignités.  C'est  pourquoi  le  saint  relève  d'abord  les  grands 
maux  dont  la  jalousie  et  l'envie  furent  en  tout  temps  la  cause.  Outre  les 
exemples  anciens,  H  leur  cite  celui  des  princes  des  apôtres  qui,  par  l'envie, 
furent  persécutés  en  beaucoup  de  manières  et  obtinrent  enfin  la  couronne 
du  martyre;  celui  d'un  grand  nombre  d'élus  qui,  s'étant  joints  à  eux, 
eurent  part  aux  mêmes  persécutions  et  à  la  même  couronne  ;  cnûn,  celui 
de  deux  dames  illustres,  Danaïde  et  Dircé,  qui,  par  envie,  avaient  été 
maltraitées  grièvement,  et,  malgré  les  supplices  inouïs  qu'elles  avaient 
soufferts  avec  constance ,  ne  s'étaient  point  écartées  du  sentier  de  la  foi, 
mais,  faibles  de  corps,  avaient  remporté  une  glorieuse  victoire.  Il  les  exhorte, 
à  plusieurs  reprises  et  par  beaucoup  de  motifs,  à  fuir  les  dissensions,  les 
disputes,  à  embrasser  la  pénitence,  à  pratiquer  la  charité,  l'humilité,  la 
douceur,  à  conserver  le  bon  ordre  dans  les  fonctions  de  l'Eglise;  à  ne  point 
troubler,  mais  à  respecter  la  hiérarchie  ecclésiastique,  à  être  soumis  à  leurs 
légitimes  pasteurs. 

«  Considérons ,  dit-il  entre  autres ,  ceux  qui  font  la  guerre  sous  nos 
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commandants  d'armée  :  avec  quel  ordre,  quelle  bravoure  et  quelle  soumis- 
sion ils  exécutent  ce  qui  leur  est  commande.  Tous  ne  sont  pas  généraux,  ni 
tribuns,  ni  centurions,  ni  officiers  de  moindre  grade  ;  mais<chacun  exécute , 
dans  son  rang,  les  ordres  du  roi  et  des  chefs.  Les  grands  ne  peuvent  sub- 
sister sans  les  petits ,  ni  les  petits  sans  les  grands.  C'est  de  l'harmonie  réci- 
proque que  résulte  l'utilité  commune.  Nous  devons  de  même  observer  ponc- 
tuellement ce  qui  nous  a  été  prescrit  de  -Dieu.  C'est  lui  qui  a  établi,  par 
sa  volonté  suprême,  dans  quels  temps,  en  quels  lieux  et  par  quelles  per*- 
sonnes  se  doivent  faire  les  oblations  sacrées  et  célébrer  les  divins  oflices  i 
les  offrandes  de  ceux-là  sont  pures,  saintes  et  agréables  à  ses  yeux,  qui  se 
conforment  en  tout  à  sa  volonté  divine.  Au  grand-prêtre  sont  assignées  ses 
fonctions  propres;  aux  prêtres  inférieurs  leur  place  compétente;  les  lévites 
ont  leur  ministère  à  eux ,  et  les  laïques  des  règles  et  des  bornes  dans  les- 
quelles ils  doivent  se  renfermer.  » 

Il  ajoute  que,  pour  établir  cet  ordre  en  tout,  Jésus-Christ  a  été  envoyé 
de  Dieu,  et  les  apôtres  par  Jésus-Christ  ;  que  ceux-ci,  après  avoir  reçu 
l'Esprit-Saint,  étant  allés  prêcher  l'Evangile  dans  les  villes  et  les  provinces, 
en  choisirent  les  prémices  pour  les  ordonner  évêques  et  diacres,  et  pour 
gouverner  ceux  qui  embrasseraient  la  foi  après  eux.  Non  contents  décela, 
mais  prévoyant  qu'il  s'élèverait  un  jour  des  contestations  au  sujet  de  l'épis- 
copat,  ils  établirent  encore  la  forme  qui  devait  en  régler  la  succession  ;  sa- 
voir :  que  les  premiers  étant  morts,  on  leur  donnât  pour  successeurs,  avec 
le  consentement  de  toute  l'église,  d'autres  sujets  doués  des  mêmes  qualités; 
que  ceux-ci ,  gouvernant  avec  humilité  et  en  paix  le  troupeau  de  Jésus- 
Christ,  devaient  demeurer  tranquilles  dans  leur  dignité;  car  on  ne  peut 
les  en  déposer  sans  une  injustice  manifeste. 

On  remarque  dans  cette  lettre,  que,  parlant  de  la  résurrection  des  corps , 
saint  Clément  cite,  entre  autres  exemples  tirés  de  la  nature,  celui  du  phénix 
renaissant  de  ses  cendres.  Il  n'a  fait  en  cela  que  suivre,  sans  l'examiner, 
l'opinion  de  son  temps,  que  Tacite  lui-même  rapporte  sérieusement  dans 
son  histoire  (1).  Une  chose  plus  remarquable,  c'est  que,  dans  un  éloquent 
tableau  de  l'harmonie  qui  règne  dans  l'univers,  il  désigne  ouvertement  les 
antipodes  ou  cette  partie  du  globe  que  nous  appelons  le  Nouveau-Monde. 

«  Les  cieux  se  mouvant  à  la  volonté  du  Créateur ,  lui  sont  soumis  en 
paix;  le  jour  et  la  nuit,  sans  jamais  s'embarrasser  l'un  l'autre,  fournissent 
la  carrière  qu'il  leur  a  prescrite.  Le  soleil,  la  lune,  tous  les  chœurs  des 
astres,  d'après  ses  ordres  qu'ils  ne  transgressent  jamais,  roulent  de  concert 
dans  les  sphères  immenses  qu'il  leur  a  tracées.  Au  temps  marqué  par  sa  vo- 
lonté ,  la  terre ,  sans  hésiter ,  sans  rien  changer  à  ses  décrets ,  présente  son 
sein  fécond  et  chargé  d'aliments  aux  hommes,  aux  animaux  et  à  tous  les 

(1)  Annal,  1.  6,n.23. 
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êlrcs  qui  l'habitent.  Les  abîmes  impénétrables,  les  secrets  du  monde  souter- 
rain ,  sont  contenus  par  les  mêmes  lois.  Conformément  à  ses  ordres  su- 
prêmes ,  la  profondeur  des  mers  soulevée  dans  toute  son  étendue,  ne  franchit 
point  les  barrières  qui  l'entourent.  Dieu  a  commandé,  elle  obéit;  il  a  dit  : 
Tu  viendras  jusqu'ici;  ici,  tes  flots  se  briseront  sur  toi-même.  L'Océan, 
imperméable  aux  hommes,  et  les  mondes  qui  sont  au-delà  sont  gouvernés 
par  les  mêmes  lois  du  souverain  maître.  Le  printemps  et  l'été,  l'automne 
et  l'hiver,  se  succèdent  en  paix  l'un  à  l'autre.  Attentifs  au  temps  marqué, 
les  vents  remplissent  leur  ministère  sans  obstacle.  Les  sources  intarissables, 
créées  pour  entretenir  la  santé  et  la  vie,  offrent  aux  hommes ,  sans  y  man- 
quer jamais,  leurs  eaux  abondantes.  Enfin,  jusque  dans  les  réunions  des 
plus  petits  animaux ,  partout  règne  la  paix  et  la  concorde.  Tout  est  dans  la 
paix,  tout  est  dans  l'ordre;  ainsi  l'a  voulu  le  Créateur  et  le  Maître  de  toutes 
choses,  qui  se  montre  bienfaisant  envers  tous,  mais  surabondamment  envers 
nous,  qui  espérons  dans  ses  miséricordes  par  notre  Seigneur  Jésus-Christ , 
à  qui  la  gloire  et  la  majesté  dans  les  siècles  des  siècles.  Amen  (1)  !  » 

Avec  cette  lettre  furent  envoyés  à  Corinlhe  cinq  légats,  savoir  :  Claude, 
Ephèbe,  Valère,  Viton  et  Fortunat;  sans  doute  afin  que,  par  leur  prudence, 
leur  zèle  et  leur  sagesse,  ils  travaillassent  encore  de  vive  voix  à  calmer  les 
dissentions  et  à  rétablir  dans  cette  église  la  tranquillité  et  la  paix.  Aussi  les 
Romains  prient-ils  ceux  de  Corinthe  de  les  renvoyer  en  diligence,  afin,  di- 
sent-ils ,  qu'il  nous  apportent  le  plus  tôt  possible  l'heureuse  nouvelle  de 
votre  paix  et  de  votre  concorde ,  que  nous  désirons  si  ardemment. 

Cette  lettre  fut  écrite  après  la  mort  de  Néron ,  et  avant  la  destruction  de 
Jérusalem  et  du  temple.  On  y  suppose,  en  effet,  expressément  que  les  sacri- 
fices du  matin  et  du  soir  s'offraient  encore  à  Jérusalem  dans  le  parvis  du 
temple,  au  pied  de  l'autel ,  et  après  que  le  pontife  et  les  ministres  ont  atten- 
tivement examiné  la  victime.  D'un  autre  côté,  les  Romains  s'excusent,  en 
commençant ,  de  n'avoir  point  été  aussi  prompts  qu'ils  auraient  souhaité ,  à 
pourvoir  aux  maux  de  l'église  de  Corinthe  qui  avait  réclamé  leur  assistance. 
La  cause  de  ce  retard  était  les  calamités  et  les  malheurs  qui  leur  étaient  ar- 
rivés. Ce  qui  désigne  la  persécution  de  Néron,  où  saint  Pierre  et  saint  Paul 
souffrirent  le  martyre  avec  un  grand  nombre  de  fidèles,  comme  il  est  dit 
dans  la  lettre. 

Dans  le  dernier  siècle,  on  a  découvert  deux  autres  épltres  de  saint  Clé- 
ment, adressées  aux  eunuques  spirituels  ou  aux  vierges,  et  qui  paraissent 
authentiques.  C'est  d'elles  que  parle  saint  Jérôme,  quand  il  dit  :  «  Dans  les 
épîtres  que  Clément,  successeur  de  l'apôtre  Pierre,  écrivit  aux  vierges,  le 
discours  presque  entier  roule  sur  l'excellence  de  la  virginité  (2).  »  Ces  let- 
tres ne  sont  point  indignes  de  celui  dont  elles  portent  le  nom.  On  y  trouve 

(1)  Labbo.  Colleet.  Corn.,  1. 1.  Cotel.  PP.  aposl.  —  (2)  L.  1 ,  ad  Jovin. ,  c.  7. 
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l'application  des  conseils  que  donne  le  grand  apôtre  sur  le  célibat  et  la  vir- 
ginité; cet  état  y  est  fortement  recommandé ,  sans  préjudice,  toutefois r 
de  l'honneur  dû  au  mariage ,  qui  doit  aussi  être  regardé  comme  un  état 
saint  (f). 

Non  moins  célèbres  que  l'épitre  de  saint  Clément  aux  Corinthiens,  furent 
les  livres  d'Hermas ,  intitulés  le  Pasteur.  On  croit  communément  que  l'au- 
teur est  cet  Hcrmas  dont  parle  saint  Paul  dans  sa  lettre  aux  Romains  ;  et  il 
parait  les  avoir  écrits  durant  que  le  pontife  saint  Clément  gouvernait 
l'Eglise  universelle  ;  car  il  semble  que  ce  n'est  que  de  lui  qu'on  puisse  en- 
tendre ces  paroles  du  livre  premier  :  Vous  écrirez  deux  petits  livres  ;  vous 
en  remettrez  l'un  à  Clément ,  qui  l'enverra  aux  autres  villes,  car  c'est  là  sa 
charge;  et  l'autre  à  Grapté ,  qu'on  croit  avoir  été  une  des  diaconesses  de 
l'Eglise  romaine,  qui  en  fera  part  aux  veuves  et  aux  orphelins;  quant  à 
vous ,  vous  le  lirez ,  dans  cette  ville ,  aux  prêtres  qui  gouvernent  l'Eglise, 
c'est-à-dire  qui  ont  quelque  part  à  son  gouvernement  sous  un  suprême  pas- 
teur. Encore  qu'il  ait  écrit  à  Rome,  on  ne  doute  pas,  néanmoins,  qu'il  n'ait 
écrit  en  grec  :  cette  langue  étant  très-commune  alors  dans  cette  ville,  même 
parmi  les  gens  du  peuple,  comme  on  le  voit  par  un  grand  nombre  de  pierres  et 
d'inscriptions  sépulcrales  trouvées  dans  les  cimetières  et  travaillées  grossiè- 
rement ,  composées,  en  conséquence,  non  moins  que  gravées ,  par  des  per- 
sonnes grossières  et  ignorantes.  Mais  la  langue  grecque  étant  tombée  peu  à 
peu  en  désuétude,  il  en  est  arrivé  que  les  livres  d'Hermas,  quoique  écrits  en 
Occident,  ont  été  plus  célèbres  et  en  plus  grande  vénération  parmi  les  Orien- 
taux ,  où  ils  étaient  lus  publiquement  dans  les  églises.  Nous  en  trouvons 
même  qui  les  ont  cités  comme  des  livres  sacrés,  et  placés  dans  le  canon  dea 
divines  Ecritures  ;  tandis  que  les  Occidentaux  en  ont  parlé  quelquefois  avec 
un  grand  mépris,  et  peu  respecté  leur  autorité. 

Hermas  était  un  homme  d'une  excellente  piété  et  d'une  simplicité  très- 
grande  :  l'un  et  l'autre  caractère  reluisent  également  dans  ses  livres;  on  y 
trouve,  d'une  part,  les  règles  les  plus  excellentes  pour  ce  qui  regarde  les 
moeurs,  et  il  est  sans  doute  qu'il  nous  y  représente  son  propre  cœur,  plein 
d'amoirrpour  la  vertu,  pénétré  d'une  vive  douleur  de  ses  fautes,  animé  de 
l'esprit  de  pénitence ,  étranger  aux  soins  des  biens  temporels ,  et  s' élevant 
continuellement  aux  contemplations  célestes;  d'un  autre  côté,  une  manière 
de  concevoir  et  de  représenter  les  choses,  qui  semble  n'aller  pas  trop  à  une 
personne  d'un  esprit  élevé.  Encore  qu'Hcrmas  ne  nous  raconte  que  des 
visions  et  des  révélations,  on  ne  peut  nier  cependant  que,  dans  quelques- 

(I)  Jacques  Wetstein,  prolestant,  les  trouva  dans  un  manuscrit  syriaque  du  nou- 
veau Testament,  en  1752.  Il  les  fit  imprimer  avec  une  version  latine,  la  même  année, 
et  réimprimer  en  1757.  On  en  donna  une  traduction  française  en  1763.  Voyez  Go- 
descard  et  les  Actes  de  Lcipsick  ,  janvier  1756;  item  les  Conciles  de  Mansi,  t.  1, 
p.  144  ct.151. 
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unes,  on  ne  voulût  un  peu  plus  de  celte  gravité  et  de  cette  décence  qui 
convient  à  de  pareilles  matières.  Souvent ,  dans  l'esprit  de  l'homme ,  les 
images  et  les  impressions  du  ciel  se  mêlent  et  se  confondent  avec  celles  qui 
naissent  du  fond  de  son  propre  cœur,  et  il  n'est  pas  toujours  facile  de  les 
discerner  au  juste.  D'où  il  arrive  de  prendre  pour  des  effets  extraordinaires 
de  la  grâce,  ce  qui  vient  de  la  nature  ou  de  certaines  dispositions  habi- 
tuelles. 

De  même  que  nous  sommes  éloignés  de  tenir  pour  un  visfonnairc  ce  saint 
disciple  des  apôtres  ;  de  même  aussi  nous  ne  saurions  nous  persuader  de 
prendre,  pour  autant  d'oracles  du  ciel,  tout  ce  qu'il  dit  avoir  vu  ou  entendit 
dans  ses  fréquentes  visions. 

On  peut  donc  regarder  cet  ouvrage  sous  deux  aspects  :  le  premier  nous  le 
représente  comme  une  œuvre  toute  divine,  tracée  par  le  ministère  des  anges , 
embellie  des  couleurs  célestes,  et  propre,  par  conséquent,  à  réveiller  dans 
nos  cœurs  l'amour  de  la  plus  pure  vertu.  C'est  sous  cet  unique  aspect  que 
l'ont  regardé  ceux  des  Pères  qui  l'ont  pris  pour  une  œuvre  divinement  ins- 
pirée; et,  prévenus  de  cette  opinion,  ont  fermé  les  yeux  aux  défauts  qui 
s'y  découvrent  sous  un  autre  aspect ,  et  qui  ont  porté  d'autres  Pères  à  le 
décréditer  quelquefois  trop,  par  le  seul  motif,  sans  doute,  de  s'opposer  à 
ceux  qui  en  exaltaient  trop  l'autorité.  Ceux-là  donc  en  ont  formé  un  juge- 
ment juste,  qui  l'ont  regardé  comme  un  livre  ecclésiastique,  vénérable  par 
son  antiquité,  très-utile  pour  l'instruction  des  fidèles,  et,  pour  bien  des 
points,  comme  un  témoignage  irrécusable  des  traditions  apostoliques.  Quant 
aux  erreurs  dont  quelques  faux  critiques  l'ont  accusé  à  tort,  plus  d'un  esti- 
mable savant  l'en  a  vengé;  ainsi ,  de  pareilles  accusations  ne  doivent  pas  en 
diminuer  l'estime;  de  même  que  des  imputations  semblables,  faites  par  ces 
mêmes  critiques  aux  œuvres  de  saint  Justin,  de  saint  Irénéc  et  autres  Pères 
des  premiers  siècles,  n'empêchent  point  que  les  catholiques  ne  les  aient  en 
la  plus  grande  vénération  (1). 

Le  fonds  des  trois  livres  d'Hermas  est  la  construction  mystique  de  l'Eglise 
et  le  ministère  des  anges.  L'Eglise  apparaît  d'abord  comme  une  femme 
âgée,  parce  qu'elle  a  été  créée  avant  toutes  choses ,  et  que  le  monde  a  été 
fait  pour  elle.  Ce  sont  les  paroles  de  la  révélation.  Mais  elle  est  représentée 
principalement  comme  une  tour  qu'on  bâtit  sur  un  fondement  immense  et 
carré,  qui  figure  Jésus-Christ.  Six  principaux  anges  président  à  la  cons- 
truction ;  d'autres  anges  sans  nombre  amènent  et  préparent  les  pierres ,  qui 
sont  les  fidèles.  On  y  distingue  l'ange  de  la  pénitence,  l'ange  du  châtiment, 
l'ange  de  l'équité,  et  même  lange  qui  a  puissance  sur  les  animaux.  Mais 
celui  qui  a  reçu  l'autorité  sur  les  anges  et  les  hommes  pour  construire 
l'Eglise,  est  l'archange  saint  Michel.  Les  pierres  qui  doivent  entrer  dans 

(1)  Orsî,  1.  2,  n.  34. 
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col  édifice  sont  tirées  de  divers  lieux ,  entre  autres  de  douze  montagnes  r 
emblèmes  des  principales  nations  de  l'univers  (1). 

Saint  CJet,  pape.  Actes  de  cruauté  de  Vespasien.  Titus,  Heureux  commencements  de 
Domitien.  Horreurs  de  ses  dernières  années.  Confession  et  exil  de  saint  Jean. 

Vespasien  régnait  encore  lorsque  saint  Clet  succéda  à  saint  Clément ,  qui 
est  compté  parmi  les  martyrs.  A  Vespasien ,  après  un  règne  de  douze  ans , 
succéda  Titus,  son  fils  aîné,  et  à  celui-ci,  mort  après  deux  ans  deux  mois 
et  vingt  jours,  son  frère  Domitien.  Quoique  Vespasien  ne  soit  pas  compté 
au  nombre  des  persécuteurs,  nous  avons  néanmoins,  dans  les  monuments 
de  Rome  souterraine,  une  inscription  qui  peut  faire  conjecturer  que  le  sang 
chrétien  ne  fut  pas  tout-à-fait  épargné  sous  son  empire.  En  voici  le  sens  : 
C'est  le  Christ  qui  t'a  donné  toutes  choses  ;  tu  réponds  par  la  mort  de  Gau- 
dentius  :  Voilà ,  Vespasien  cruel ,  comme  tu  témoignes  ta  reconnaissance  ;. 
mais  le  Christ  lui  a  préparé  un  autre  théâtre  au  ciel  (2). 

Les  ennemis  de  la  religion  ne  manquaient  jamais  de  prétexte  pour  rendre 
odieux  les  chrétiens,  môme  aux  plus  doux  empereurs,  et  pour  les  faire 
périr,  soit  comme  sacrilèges,  soit  comme  séditieux,  soit  à  cause  de  leur 
culte  et  de  leur  nouvelle  manière  de  vivre,  comme  ennemis  et  pertubaleurs 
de  la  tranquillité  publique.  Ce  ne  fut  pas  d'ailleurs  la  seule  fois  que  Vespa- 
sien se  montra  cruel.  Il  fit  saisir  au  milieu  du  sénat  un  des  plus  illustres 
sénateurs,  l'envoya  d'abord  en  exil,  et  peu  après  à  la  mort.  Il  commit  une 
cruauté  encore  plus  étrange  envers  Sabinus  et  Eponinc.  Dans  la  révolution 
où  il  s'éleva  lui-même  à  l'empire,  Sabinus  avait  pris  le  nom  de  César  dans 
les  Gaules.  Il  fut  battu ,  se  donna  pour  mort,  et  se  cacha  pendant  plusieurs 
années  dans  une  grotte  où  il  n'était  visité  que  de  sa  femme  Eponinc  et  de 
deux  esclaves  fidèles.  Il  fit  incognito  le  voyage  de  Rome  pour  obtenir  sa 
grâce  par  l'intermédiaire  de  ses  amis.  N'y  ayant  pu  réussir,  il  revint  dans 
son  souterrain ,  où  les  fréquentes  visites  de  sa  femme  le  firent  enfin  décou- 
vrir après  neuf  ans. 

Amené  devant  Vespasien,  il  implora  sa  clémence,  avec  sa  femme  et  ses 
enfants.  Il  n'y  avait  plus  de  danger  à  lui  faire  grâce.  Vespasien  néanmoins 
le  fit  tuer,  lui,  sa  femme,  et  même,  s'il  faut  en  croire  Dion  ,  ses  deux  en- 
fants en  bas-âge.  Quant  à  ses  mœurs ,  cet  empereur  avait  un  sérail  de  con- 
cubines. Son  avarice  était  des  plus  sordides.  Il  faisait  trafic  de  tout,  même 
de  la  justice.  Une  de  ses  concubines  la  vendait  en  son  nom.  Toutefois,  en 
comparaison  des  empereurs  précédents  et  aussi  à  cause  de  plusieurs  bonnes 
qualités,  il  fut  regardé  comme  un  bon  prince.  Seul ,  entre  les  douze  Césars, 
il  finit  de  sa  mort  naturelle  ;  seul  enfin  il  eut  son  fils  pour  successeur  (3). 

(1)  Cotel.  PP.  apostolici.  —  (2)  Roma  soterran. ,  1.  3,  c,  22.  C'est  un  ouvrage  où 
l'on  décrit  les  monuments  souterrains  de  Rome.  — (3)  Suct.,  Vesp.,  Tacit.,  Dion. 
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Titus  était  ce  fils.  Le  peuple  craignit  de  voir  renaître  sons  son  règne  les 
cruautés  de  Tibère  et  les  débauches  de  Néron.  En  effet,  du  vivant  de  soo 
père,  il  s'était  abandonne  à  toutes  sortes  de  vices,  et  avait  admis  dans  son- 
intimité  les  hommes  les  plus  corrompus.  Cependant ,  il  fut  à  peine  sur  le 
trône  qu'il  changea  de  conduite.  II  s'habitua  tellement  à  faire  du  bien,  que 
s'étant  souvenu  un  soir  qu'il  ne  s'était  rencontré  aucune  occasion  pour  lui 
d'obliger  quelqu'un,  il  dit  ce  beau  mot  :  Mes  amis  ,  voilà  un  jour  perdu t 
Enfin  il  mérita  le  nom  de  Délices  du  genre  humain.  Mais  il  mourut  après 
deux  ans  de  règne. 

Un  rapprochement  curieux  peut  ici  se  faire.  Si  un  prince  chrétien,  pour 
son  propre  amusement  et  celui  de  sa  cour,  faisait  égorger  des  hommes  par 
des  hommes  ou  par  des  bêtes  féroces,  on  le  regarderait  comme  un  monstre. 
Cependant  Titus  faisait  tout  cela ,  lorsqu'il  donnait  des  combats  de  gladia- 
teurs ou  qu'il  forçait  des  milliers  de  prisonniers  de  guerre  à  s'égorger  les 
uns  les  autres  en  l'honneur  de  son  père  et  de  son  frère.  Et,  non-seulement 
son  siècle  ne  Ini  en  a  point  fait  un  crime  r  mais  ce  fut  peut-être  une  des 
raisons  pour  le  surnommer  les  délices  du  genre  humain  ;  tant  il  y  a  loin  de 
l'idée  que  se  formaient ,  de  l'humanité  et  de  la  vertu ,  les  païens  les  plus 
parfaits,  à  l'idée  qu'en  a  le  vulgaire  chrétien  t 

Titus  eut  pour  successeur  Domitien,  son  frère,  qui  passa  pour  l'avoir 
étouffé  dans  sa  dernière  maladie ,  afin  de  régner  plus  vite.  Cependant ,  son 
avènement  à  l'empire  sembla  promettre  des  jours  heureux.  Il  se  montra 
doux,  libéral,  modéré,  désintéressé,  ami  de  la  justice,  ennemi  des  déla- 
teurs. Il  rétablit  la  bibliothèque  qui  avait  été  consumée  par  le  feu ,  publia 
plusieurs  lois  avantageuses,  enrichit  Rome  de  quelques  beaux  édifices.  Il 
avait  ou  affectait  tant  d'horreur  du  sang,  qu'il  défendit  d'immoler  des  bœufs 
on  d'autres  animaux.  Suétone  lui  rend  le  témoignage,  qu'il  veilla  si  bien 
sur  les  magistrats  de  la  ville  et  des  provinces,  que  jamais  on  ne  les  vit  plus 
humains  ni  plus  justes;  tandis  qu'après  Ini,  la  plupart  d'entre  eux  se  ren- 
dirent coupables  de  tous  les  crimes.  Finalement,  si  Domitien  n'avait  pas 
régné  plus  long-temps  que  son  frère,  peut-être  l'aurait-on  mis  au-dessus; 
car  il  réforma  plusieurs  abus  que  son  frère  même  avait  introduits,  telle  que 
la  multitude  des  eunuques.  Mais,  au  lieu  de  deux  ans,  il  en  régna  quinze; 
et,  après  avoir  commencé  à  surpasser  Titus  par  la  bonté  de  son  gouverne- 
ment ,  il  finit  par  égaler  Néron  et  Caligula  en  cruauté ,  en  débauches  et  en 
folies. 

Il  s'y  livrait  d'abord  par  intervalles  :  ce  fut  enfin  sans  relâche;  il  sembla 
vouloir  abattre  d'un  seul  coup  la  république  entière.  On  vit  bientôt  l'adultère 
dans  les  grandes  familles,  la  mer  couverte  de  bannis,  les  rochers  souillés  . 
de  meurtres,  des  cruautés  plus  atroces  dans  Rome:  noblesse,  opulence, 
honneurs  refusés  ou  reçus,  comptés  pour  autant  de  crimes,  et  la  vertu  de- 
venue le  plus  irrémissible  de  tous  ;  les  délateurs,  dont  le  salaire  ne  révoltait 
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pas  moins  que  les  forfaits,  se  partageant,  comme  un  butin,  sacerdoces  et 
consulats,  régissant  les  provinces,  régnant  aux  palais,  monant  tout  au  gré 
de  leur  caprice;  la  haine  ou  la  terreur  armant  les  esclaves  contre  leurs 
maîtres,  les  affranchis  contre  leurs  patrons;  enfin  ceux  à  qui  manquait  un 
ennemi ,  accablés  par  leurs  amis.  Tel  est  le  tahleau  général  qu'en  fait 
Tacite  (1). 

A  la  cruauté,  il  ajoutait  une  hypocrisie  de  clémence  plus  cruelle  encore» 
11  faisait  accuser,  dans  le  sénat,  les  plus  illustres  sénateurs;  puis,  avant 
qu'on  allât  aux  voix,  il  intercédait  pour  eux  avec  une  bienveillance  empha-r 
tique  ;  mais  son  intercession  consistait  à  prier  le  sénat  de  leur  laisser  le 
choix  de  la  mort.  Et  le  sénat  se  prêtait  à  ce  jeu  atroce.  Ce  fut  principalement 
les  trois  dernières  années  de  son  règne,  que  Domiticn  donna  le  plus  de  car- 
rière à  sa  tyrannie.  Aussi  Tacite  félicilc-t-il  son  beau-père  Agricola,  mort 
en  la  douzième  année ,  de  n'avoir  pas  vu  les  calamités  des  années  suivantes. 
Domiticn  prenait  alors  le  titre  de  seigneur  et  de  dieu.  Il  dicta  lu ir même,  à 
l'un  de  ses  secrétaires,  une  lettre  qui  commençait  par  ces  mots  :  Notre  Sei- 
gneur et  notre  Dieu  ordonne.  Il  fut  statué ,  d'après  cola ,  qu'on  ne  lui  don- 
lierait  pas  d'autre  nom  en  lui  parlant  ou  en  lui  écrivant  .Et  nous  voyons,  en 
effet,  un  exemple  de  cette  adulation  sacrilège  dans  le  poète  Martial  (2). 

La  quatorzième  année  de  son  règne,  Domitien  mil  le  comble  à  ses  crimes 
par  une  violente  persécution  contre  les  chrétiens.  Il  en  fit  mourir  un  nombre 
prodigieux,  tant  à  Rome  que  dans  les  provinces;  il  envoya  des  exprès 
jusque  dans  les  endroits  les  plus  reculés  de  son  empire,  pour  qu'on  y 
traitât  tous  ceux  qui  faisaient  profession  du  christianisme,  comme  ennemis 
déclarés  de  l'état.  Suétone  fait  mention  de  cette  persécution,  et  nous  apprend 
que  Domitien  força  tous  ceux  qui  vivaient  à  Rome,  à  la  manière  des  Juifs, 
de  payer  les  mêmes  taxes  que  les  Juifs ,  et  qu'il  les  traita  avec  la  dernière 
sévérité.  Il  est  clair  que  Suétone  veut  parler  des  chrétiens  ;  car  tous  les 
écrivains  païens,  grecs  ou  latins,  parlent  d'eux  comme  observant  les  cou- 
tumes juives  (3). 

Parmi  plusieurs  personnes  illustres  qui  souffrirent  pour  une  si  sainte 
cause,  nous  pouvons  compter  divers  parents  de  l'empereur  même;  savoir  : 
Flavius  Clemcns,  son  cousin-germain,  et  son  collègue  dans  le  consulat,  et 
les  deux  Flavies  Domitilles,  l'une  femme,  et  l'autre  nièce  de  Flavius  Cle- 
mcns. Il  était  fils  de  Flavius  Sabinus,  frère  de  Vespasien,  qui  fut  tué  par 
les  soldats  de  Vilellius,  pendant  qu'il  était  gouverneur  de  Rome.  Son  fils 
aîné,  aussi  nommé  Flavius  Sabinus,  fut  consul  avec  Domitien,  la  première 
année  de  son  règne ,  et  mis  à  mort  peu  de  temps  après  par  ordre  de  ce 
.  prince,  parce  que  le  héraut  qui  proclama  leurs  noms  avait  dit  par  mégardje 
Flavius  Sabinus,  empereur,  au  lieu  de  Flavius  Sabinus,  consul.  Flavius 

0)  //fif.,  I.  1,  c.  2.  —  (2)  L.  5,  épigr.  8.  —  (3)  Suet.  Domitian. 
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Clemens  épousa ,  par  ordre  de  l'empereur,  Flavia  Domitilla,  proche  parente 
de  Domitien,  et  non  sa  sœur,  comme  Philostralc  l'assure;  Domitille,  4  u- 
nique  sœur  qu'il  eût,  étant  morte  avant  que  Vespasicn  parvînt  à  l'empire. 
Flavia  Domitilla  était,  comme  il  paraît  par  les  ouvrages  de  Dion  Cassius  et 
de  Quintilien,  la  fille  de  Domitille,  et  la  nièce  de  Domitien.  Omens  eut 
d'elle  deux  fils  ,  auxquels  Domitien,  qui  n'avait  pas  «d'enfants,  résolut  de 
transmettre  l'empire  ;  en  conséquence  il  changea  leurs  noms ,  cl  (il  appeler 
l'un  Vcspasren , -et  l'autre  Domitien.  Quintilien  (1)  nous  apprend  qu'il  fut 
chargé  du  soin  d'instruire  les  deux  petits-fils  de  la  sceur  de  l'empereur  ;  ce 
qui  prouve  que  Flavia  Domitilla,  femme  de  Clemens,  était  fille  de  Domi- 
tille, sœur  de  l'empereur;  car  ces  deux  jeunes  gens  étaient  certainement  les 
fils  que  Clemens  eut  de  Flavi  i  Domitilla. 

Clcmcns  était  consul  celle  année;  mais  il  eut  à  peine  résigné  les  faisceaux, 
que,  sur  un  soupçon  léger  et  destitué  de  fondement,  dit  Suétone,  l'em- 
pereur ordonna  qu'on  le  fit  mourir.  Dion  Cassius  assure  qu'il  fut  accusé 
d'athéisme  :  crime,  dit  cet  aulcur,  pour  lequel  on  condamna  dans  ce  temps-là 
Hn  grand  nombre  d'autres  personnes  qui  avaient  adopté  les  usages  des 
Juifs.  C'est  ainsi  que  les  chrétiens  sont  constamment  représentés  par  tous 
les  auteurs  païens;  on  en  trouve  la  preuve  dans  Origène,  et  quelques 
autres -écrivains  chrétiens  des  premiers  siècles.  L'athéisme  était  un  crime 
qu'on  imputait  aux  chrétiens,  parce  qu'ils  refusaient  d'adorer  les  faux-dieux 
du  paganisme.  Suétone  (2),  parlant  de  Flavius  Clemens,  dit  qu'il  n'était 
nullement  à  craindre,  par  son  caractère  de  paresse  et  d'inaction  ;  autre 
accusation,  comme  Tcrtullicn  l'observe  (3),  qu'on  intentait  aux  chrétiens, 
parce  qu'ils  menaient  une  vie  retirée,  et  qu'ils  fuyaient  les  dignités,  d'autant 
plus  qu'il  s'y  mêlait  presque  toujours  de  l'idolâtrie.  On  voit  donc  que  la 
profession  du  christianisme  est  le  seul  crime  qu'on  allégua  contre  Flavius 
Clcmcns ,  et  par  conséquent  qu'il  doit  être  mis  au  rang  de  ces  illustres 
héros  qui  sont  mor's  pour  la  foi. 

Flavia  Domitilla,  femme  de  Flavius  Clemens,  fut  aussi  accusée  d'impiété. 
Elle  commit  un  autre  crime  en  refusant  d'obéir  aux  ordres  de  l'empereur, 
qui  voulut  qu'elle  se  remariât  peu  de  jours  après  la  mort  de  son  époux  ; 
elle  fut  reléguée  dans  l'île  de  Pandatairc,  dans  la  baie  de  Ponzzolcs,  connue 
présentement  sons  le  nom  de  Sainle-Marie.  Dion  ajoute  que  Glabrion,  qui 
avait  été  consul  avec  Trajan,  fut,  pour  le  même  motif  d'athéisme  et  pour 
d'autres ,  condamné  à  mort. 

Flavius  Clemens  avait,  du  côté  de  sa  sœur,  une  nièce  également  nommée 
Flavia  Domitilla,  qui  fut  exilée,  vers  ce  même  temps  et  pour  la  même 
cause,  dans  l'île  de  Pontia,  non  loin  de  l'autre.  Elle  est  honorée  comme 

(1)  Quint.  Tntt.  or.prœf.,  4.  — (2)  Suet.  Domit.,  n.  15.  Dion.  —(3)  Tert.  Apol^ 
n.  42. 
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vierge  et  martyre,  avec  les  martyrs  Nérée  et  Achillée,  ses  eunuques.  Trois 
siècles  après,  on  voyait  encore  les  cellules  quelle  avait  habitées  avec  les 
personnes  de  sa  suite  (1).  C'est  peut-être  à  ces  deux  illustres  femmes  que 
Tacite  fait  allusion,  quand  il  dit  que,  vers  la  fin  du  règne  de  Dorai  tien,  ce 
prince  envoya  en  exil  plusieurs  dames  de  la  première  qualité  (2). 

Un  martyre  encore  plus  illustre  de  cette  époque  fut  celui  de  saint  Jean. 
On  ne  sait  en  quelle  année,  ni  de  quelle  manière,  ni  pour  quel  motif  le  saint 
apôtre  vint  à  Rome  dans  une  si  grande  vieillesse.  Ce  qu'il  y  a  de  certain , 
c'est  que ,  se  trouvant  à  Rome  la  quatorzième  année  de  Domitien ,  il  fut, 
par  son  ordre,  jeté  dans  une  chaudière  d'huile  bouillante,  et  que,  par  la 
vertu  de  Dieu,  il  en  sortit  plus  vigoureux  qu'il  n'y  était  entré,  et  qu'ensuite 
il  fut  relégué  dans  l'île  de  Patmos  (3). 

Il  y  eut  même  des  parents  de  Jésus-Christ ,  selon  la  chair ,  qui  le  confes- 
sèrent dans  celte  persécution. C'étaient  deux  petits-fils  de  l'apôtre  saint  Jude, 
appelé  frère  du  Seigneur.  Comme  l'adulation  sacrilège  de  l'historien  Josèphe 
et  autres,  avait  appliqué  à  Vespasien  et  à  sa  famille  les  prophéties  qui  re- 
gardaient le  Messie,  Domitien  dut  suspecter  les  chrétiens,  qui  les  appliquaient 
à  un  Fils  de  David.  Il  voulut  donc  s'assurer  de  la  famille  de  ce  roi  d'Israël. 
Des  hérétiques  lui  dénoncèrent  les  deux  petits-fils  de  saint  Jude,  comme  pa- 
rents du  Christ-Roi.  Amenés  devant  Domitien ,  et  interrogés  s'ils  étaient 
de  la  famille  de  David,  ils  l'avouèrent  ingénument;  ensuite,  quels  étaient 
leurs  biens, ils  répondirent  que  tout  leur  avoir  consistait  en  quelques  arpents 
de  terre  qu'ils  cultivaient  eux-mêmes  de  leurs  mains,  pour  avoir  de  quoi  vivre 
et  payer  les  impôts  publics;  en  même  temps  ils  montraient  leurs  mains  pleines 
de  calus  et  leurs  corps  endurcis  au  travail.  Interrogés  enfin  sur  le  Christ  et 
son  royaume,  de  quelle  sorte  il  était,  en  quels  temps  et  en  quels  lieux 
il  apparaîtrait;  ils  répondirent  que  ce  n'était  pas  un  royaume  terrestre  ni 
de  ce  monde,  mais  angélique  et  céleste,  qui  se  manifesterait  à  la  fin  des 
siècles,  lorsque  le  Christ  viendra  dans  sa  gloire  juger  les  vivants  et  les 
morts,  et  rendre  à  chacun  selon  ses  œuvres.  Ce  qu'ayant  entendu,  Domi- 
tien, au  lieu  de  les  traiter  avec  sa  cruauté  ordinaire,  les  renvoya  libres,  dit 
Hégésippe  (4),  comme  des  personnes  viles  dont  il  n'y  avait  point  à  craindre. 
On  raconte  que  ces  hommes,  ainsi  acquittés,  furent  promus  à  des  dignités 
ecclésiastiques,  comme  martyrs  de  Jésus-Christ  et  ses  parents;  et  que,  la 
paix  étant  rendue  à  l'Eglise,  ils  vécurent  jusques  au  temps  de  Trajan. 

Anaclct,  pape.  Evoques  et  thérapeutes  d'Alexandrie.  Vision  de  saint  Jean  dans  l'île 

de  Patmoe.  Lettres  aux  sept  églises  d'Asie. 

Cependant  les  évéques  se  succédaient  dans  les  grands  sièges.  Saint  Ana- 
clet  avait  succédé  à  Rome  à  saint  Clet,  dans  les  premières  années  de  Domi- 

(1)  Jeta  sanctorum,  12  maii.  —  (2)  Agric,  n.  45.  —  (3)  Tcrt.  De  preesetipt., 
n.  3fi.  Ilicron.  In  Jovin.  —  (4)  Apud  Ettseb..  1.  3,  c.  20. 
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tien;  et  saint  Anien,  premier  évêque  d'Alexandrie  après  saint  Marc,  eut 
pour  successeur  Abilius ,  que,  dans  les  constitutions  vulgairement  dites 
apostoliques,  on  lit  avoir  été  ordonné  par  l'évangéliste  saint  Luc.  Et  de 
fait ,  d'après  d'antres  monuments  encore ,  ainsi  que  d'après  les  titres  des 
traductions  syriaque  et  persane  de  son  évangile ,  saint  Luc  se  trouve  avoir 
été  en  Egypte,  nommément  dans  Alexandrie,  et  y  avoir  prêché  en  gréco- 
égyptien. 

Dès  le  temps  que  saint  Marc  vint  dans  celte  ville,  il  y  avait  dans  les  en- 
virons des  monastères  de  Thérapeutes.  D'après  le  tableau  qu'en  a  tracé 
Philon,  c'étaient  des  Juifs  contemplatifs,  qui,  à  l'exemple  des  prophètes  et 
de  leurs  disciples,  vivaient  dans  la  retraite,  méditant  les  Ecritures  saintes, 
et  se  réunissant  les  jours  de  sabbat  pour  louer  Dieu.  Il  est  à  croire  que  la 
plupart  d'entre  eux  embrassèrent  le  christianisme  ;  car,  d'un  côté,  il  n'en  est 
plus  parlé  depuis  Philon,  et  de  l'autre,  il  est  certain  que,  dès  le  temps  de 
saint  Marc,  il  y  avait  plusieurs  chrétiens,  que  le  désir  de  vivre  plus  parfai- 
tement portait  à  se  retirer  à  la  campagne  dans  le  voisinage  d'Alexandrie,  et 
à  demeurer  enfermés  dans  des  maisons,  priant ,  méditant  l'Ecriture  sainte, 
travaillant  de  leurs  mains  et  ne  prenant  leur  nourriture  qu'après  le  coucher 
du  soleil  (1). 

Pendant  que  saint  Jean  était  dans  l'Ile  de  Patmos,  pour  la  parole  de  Dieu 
et  pour  le  témoignage  qu'il  avait  rendu  à  Jésus-Christ,  un  jour  de  dimanche, 
il  fut  ravi  en  esprit,  et  il  entendit  derrière  lui  une  voix  éclatante  comme  une 
trompette,  qui  disait  :  «  Ce  que  tu  vois,  écris-le  dans  un  livre,  et  l'envoie 
aux  sept  églises  qui  sont  en  Asie,  à  Ephèse ,  à  Smyrne,  à  Pergame,  à  Thya- 
tire,  à  Sardes,  à  Philadelphie  et  à  Laodicée.  Et  je  me  tournai  pour  voir 
quelle  était  la  voix  qui  me  parlait.  Et  en  même  temps  je  vis  sept  chande- 
liers d'or;  et,  au  milieu  des  sept  chandeliers,  quelqu'un  qui  ressemblait  au 
Fils  de  l'homme,  vêtu  d'une  longue  robe,  et  ceint  sur  les  mamelles  d'une 
ceinture  d'or.  Sa  tête  et  ses  cheveux  étaient  blancs  comme  de  la  laine 
blanche  et  comme  de  la  neige;  et  ses  yeux  paraissaient  comme  une  flamme 
de  feu  ;  ses  pieds  étaient  semblables  à  l'airain  6n,  quand  il  est  dans  une 
fournaise  ardente;  et  sa  voix  comme  la  voix  des  grandes  eaux.  Il  avait  sept 
étoiles  en  sa  main  droite;  de  sa  bouche  sortait  une  épée  à  deux  tranchants; 
et  son  visage  était  aussi  lumineux  que  le  soleil  dans  sa  force.  Et  lorsque  je 
le  vis,  je  tombai  à  ses  pieds  comme  mort;  mais  il  mit  la  main  droite  sur 
moi,  disant  :  Ne  crains  point;  je  suis  le  premier  et  le  dernier  ;  Celui  qui 
vis;  j'ai  été  mort,  mais  je  suis  vivant  dans  les  siècles  des  siècles;  et  j'ai  les 
clefs  de  la  mort  et  de  l'enfer.  Ecris  donc  les  choses  que  tu  as  vues,  celles  qui 
sont,  et  celles  qui  doivent  arriver  ensuite.  Voici  le  mystère  des  sept  étoiles 
que  tu  as  vues  dans  ma  main  droite,  et  des  sept  chandeliers  d'or.  Les  sept 

(1)  Cass.,  2.  fnst.,  c.  5.  Collât.,  18,  5,  6. 
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étoiles  sont  les  sept  anges  des  sept  églises,  et  les  sept  chandeliers  que  tu  as 
vus  sont  les  sept  églises  (1). 

«  Ecris  à  l'ange  4e  l'église  d'Ephèse  :  Voici  ce  que  dit  celui  qui  tient  les 
sept  étoiles  dans  sa  main  droite,  qui  marche  au  milieu  des  sept  chandeliers 
d'or  :  Je  sais  tes  œuvres ,  et  ton  travail ,  et  ta  patience  ;  et  que  tu  ne  peux 
supporter  les  menants  :  tu  as  éprouvé  ceux  qui  se  disent  apôtres ,  et  ne  le 
sont  point;  et  lu  les  as  trouvés  menteurs.  Tu  as  été  dans  la  peine  et  tu  as 
souffert  pour  mon  nom ,  et  tu  ne  t'es  point  découragé.  Mais  j'ai  contre  loi 
que  lues  déchu  de  la  première  charité.  Souviens-toi  donc  d'où  tu  es  tombé, 
et  fais  pénitence,  et  reprends  tes  premières  œuvres  :  sinon  je  viendrai  bientôt 
à  toi  ;  et  si  tu  ne  fais  pénitence ,  j  oterai  ton  chandelier  de  sa  place.  Mais 
tu  as  cela  pour  toi,  que  tu  hais  les  actions  des  Nicolaïtes ,  comme  moi- 
même  je  les  hais.  Que  celui  qui  a  des  oreilles  écoute  ce  que  l'Esprit  dit  aux 
églises  :  Je  donnerai  au  vainqueur  à  manger  du  fruit  de  l'arbre  de  vie,  qui 
est  au  milieu  du  paradis  de  mon  Dieu. 

»  Ecris  aussi  à  l'ange  de  l'église  de  Smyrnc  :  Voici  ce  que  dit  celui  qui 
«si  le  premier  et  le  dernier ,  qni  a  élé  mort ,  et  qui  est  vivant  :  Je  sais  tes 
œuvres,  et  ton  affliction,  et  ta  pauvreté;  mais  tu  es  riche  :  je  sais  que  lu  es 
calomnié  par  ceux  qui  se  disent  Juifs,  et  ne  le  sont  pas,  mais  qui  sont  la 
synagogue  de  Satan.  Ne  crains  rien  de  ce  que  tu  auras  à  souffrir.  Le  diable 
mettra  bientôt  quelques-uns  de  vous  en  prison,  afin  que  vous  soyez  éprouvés, 
et  vous  aurez  à  souffrir  pendant  dix  jours.  Sois  fidèle  jusqu'à  la  mort;  et  je 
te  donnerai  la  couronne  de  vie.  Que  celui  qui  a  des  oreilles  écoule  ce  que 
l'Esprit  dit  aux  églises  :  Celui  qui  sera  victorieux  ne  souffrira  rien  de  la 
seconde  mort. 

»  Ecris  à  l'ange  de  l'église  de  Pergamc  :  Voici  ce  que  dit  celui  qui  a  l'épée 
à  deux  tranchanls  :  Je  sais  que  lu  habites  où  est  le  trône  de  Satan  :  tu  as 
conservé  mon  nom,  et  tu  n'as  point  renoncé  ma  foi,  lorsqu'Antipas,  mon 
témoin  fidèle,  a  souffert  la  mort  parmi  vous,  où  Satan  habile.  Mais  j'ai 
quelques  petites  choses  contre  toi  ;  c'est  que  tu  en  as  là  qui  enseignent  la 
doctrine  de  Balaam,  qui  apprenait  à  Balac  à  jeter  du  scandale  devant  les 
enfants  d'Israël,  afin  qu'ils  mangeassent  des  viandes  immolées  aux  idoles, 
et  qu'ils  tombassent  dans  la  fornication.  Tu  en  as  aussi  qui  tiennent  la  doc- 
trine des  Nicolaïtes,  ce  que  je  hais.  Fais  pénitence,  sinon  je  viendrai 
bientôt  à  toi,  et  je  combattrai  contre  eux  avec  l'épée  de  ma  bouche.  Que 
celui  qui  a  des  oreilles  écoute  ce  que  l'Esprit  dit  aux  églises  :  Je  donnerai  à 
manger  au  vainqueur  la  manne  cachée;  je  lui  donnerai  une  pierre  blanche, 
et  un  nom  nouveau  écrit  sur  la  pierre,  lequel  nul  ne  connaît,  que  celui  qui 
le  reçoit. 

»  Ecris  encore  à  l'ange  de  l'église  de  Thyalire  :  Voici  ce  que  dit  le  Fils  de 
(1)  Apocalyp.,  c.  1. 
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Dieu,  qui  a  les  yeux  comme  une  flamme  de  feu,  cl  les  pieds  semblables 
à  l'airain  fin  :  Je  sais  tes  œuvres  ,  ta  foi,  ta  charité,  le  soin  que  lu  prends 
des  pauvres,  ta  patience,  et  les  dernières  œuvres  plus  abondantes  que  les 
premières.  Mais  j'ai  contre  toi,  que  tu  permettes  que  Jézabel ,  cette  femme 
qui  se  dit  prophétesse  ,  enseigne  et  séduise  mes  serviteurs ,  afin  de  les  faire 
tomber  dans  la  fornication ,  et  de  leur  faire  manger  des  viandes  immolées 
aux  idoles.  Je  lui  ai  donné  du  temps  pour  faire  pénitence  de  sa  prostitu- 
tion ,  et  elle  ne  la  pas  voulu  faire.  Je  la  réduirai  sur  sa  couche  et  je  jetterai 
ceux  qui  commettent  l'adultère  avec  elle  dans  une  très-grande  affliction,  s'ils 
ne  font  pénitence  de  leurs  œuvres.  Je  frapperai  ses  enfants  de  mort  ;  et 
toutes  les  églises  connaîtront  que  je  suis  celui  qui  sonde  les  reins  et  les 
cœurs  ;  et  je  rendrai  à  chacun  de  vous  selon  ses  œuvres.  Mais  je  vous  dis,  à 
vous  autres  qui  êtes  à  Thyatirc ,  à  tous  ceux  qui  ne  tiennent  point  celle  doc- 
trine, et  qui,  comme  ils  disent,  ne  connaissent  point  les  profondeurs  de 
Satan  :  Je  ne  mettrai  point  d'autre  poids  sur  vous.  Toutefois,  gardez  fidèle- 
ment ce  que  vous  avez,  jusqu'à  ce  que  je  vienne.  Celui  qui  sera  victorieux 
et  gardera  mes  œuvres  jusqu'à  la  fin  ,  je  lui  donnerai  puissance  sur  les 
nations.  Il  les  gouvernera  avec  un  sceptre  de  fer ,  et  elles  seront  brisées 
comme  un  vase  d'argile  ;  scion  ce  que  j'ai  reçu  moi-même  de  mon  Père  ;  et 
je  lui  donnerai  l'étoile  du  matin.  Que  celui  qui  a  des  oreilles  écoute  ce  que 
l'Esprit  dit  aux  églises  (1). 

»  Ecris  à  l'ange  de  l'église  de  Sardes  :  Voici  ce  que  dit  celui  qui  a  les  sept 
esprits  de  Dieu  et  les  sept  étoiles  :  Je  connais  tes  œuvres;  tu  as  le  nom 
de  vivant,  mais  tu  es  mort.  Sois  vigilant,  et  confirme  les  restes  qui  étaient 
près  de  mourir;  car  je  ne  trouve  pas  les  œuvres  pleines  devant  mon  Dieu. 
Souviens-toi  donc  de  ce  que  tu  as  reçu ,  et  de  ce  que  tu  as  ouï ,  et  garde-le, 
et  fais  pénitence  ;  car  si  lu  ne  veilles,  je  viendrai  à  toi  comme  un  voleur,  et 
tu  ne  sauras  à  quelle  heure  je  viendrai.  Tu  as  cependant  quelque  peu  de 
noms  à  Sardes  qui  n'ont  point  souillé  leurs  vêtements  ;  et  ils  marcheront 
avec  moi  revêtus  de  blanc,  parce  qu'ils  en  sont  dignes.  Celui  qui  sera  victo- 
rieux sera  ainsi  vêtu  de  blanc,  et  je  n'effacerai  point  son  nom  du  livre  de 
vie;  et  je  confesserai  son  nom  devant  mon  Père  et  devant  ses  anges.  Que 
celui  qui  a  des  oreilles  écoute  ce  que  l'Esprit  dit  aux  églises. 

«Ecris  aussi  à  l'ange  de  l'église  de  Philadelphie  :  Voici  ce  que  dit  le 
Saint  et  le  Véritable,  qui  a  la  clef  de  David;  qui  ouvre,  et  personne  ne 
ferme;  qui  ferme,  et  personne  n'ouvre  :  Je  connais  tes  œuvres.  J'ai  ouvert 
une  porte  devant  toi ,  que  personne  ne  peut  fermer  ;  parce  que  tu  as 
peu  de  force,  et  que  toutefois  tu  as  gardé  ma  parole,  et  que  tu  n'as  point 
renoncé  mon  nom.  Je  te  donnerai  quelques-uns  de  ceux  de  la  synagogue  de 
Satan,  qui  se  disent  Juifs,  et  ne  le  sont  point,  mais  qui  sont  des  menteurs  ; 

(1)  Apocalyp. ,  2. 
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je  les  ferai  venir  se  prosterner  à  tes  pieds,  et  ils  connaîtront  que  je  t'aime; 
•  parce  que  tu  as  garde  la  parole  de  ma  patience,  et  moi  je  te  garderai  de 
l'heure  delà  tentation,  qui  doit  venir  dans  tout  l'univers ,  éprouver  ceux 
qui  habitent  sur  la  terre.  Je  viendrai  bientôt  :  garde  ce  que  tu  as,  de  peur 
que  quelque  autre  ne  prenne  ta  couronne.  Quiconque  sera  victorieux,  j'en 
ferai  une  colonne  dans  le  temple  de  mon  Dieu  ;  et  il  n'en  sortira  plus  :  et 
j'écrirai  sur  lui  le  nom  de  mon  Dieu,  et  le  nom  de  la  ville  de  mon  Dieu,  de 
la  nouvelle  Jérusalem,  qui  descend  du  ciel  d'auprès  de  mon  Dieu ,  et  mon 
nouveau  nom.  Que  celui  qui  a  des  oreilles  écoule  ce  que  l'Esprit  dit  aux  églises. 

»  Ecris  à  l'ange  de  l'église  de  Laodicée  :  Voici  ce  que  dit  celui  qui  est  la 
vérité  même,  le  témoin  fidèle  et  véritable,  le  principe  de  la  création  de 
Dieu  :  Je  connais  tes  œuvres  ;  tu  n'es  ni  froid  ni  chaud  :  plût  à  Dieu  que 
tu  fusses  froid  ou  chaud  !  Mais  parce  que  tu  es  tiède,  je  te  vomirai  de  ma 
houche.  Tu  dis  :  Je  suis  riche  et  opulent,  et  je  n'ai  besoin  de  rien  :  et  tu 
ne  sais  pas  que  tu  es  malheureux,  misérable,  pauvre,  aveugle  et  nu.  Je  le 
conseille  d'acheter  de  moi  de  l'or  éprouvé  au  feu  pour  l'enrichir,  et  des  habits 
blancs  pour  te  vêtir,  de  peur  que  la  honte  de  ta  nudité  ne  paraisse;  et  un 
collyre  pour  appliquer  sur  les  jeux,  afin  que  tu  voies.  Je  reprends  et  je 
châtie  tous  ceux  que  j'aime  :  rallume  donc  ton  zèle,  et  fais  pénitence.  Je 
suis  à  la  porte  et  je  frappe;  si  quelqu'un  entend  ma  voix,  et  m'ouvre  la 
porte ,  j'entrerai  chez  lui ,  et  je  souperai  avec  lui ,  et  lui  avec  moi.  Celui  qui 
sera  victorieux,  je  le  ferai  asseoir  avec  moi  sur  mon  trône;  comme  j'ai 
vaincu  moi-même,  et  je  me  suis  assis  avec  mon  Père  sur  son  trône.  Que 
celui  qui  a  des  oreilles  écoute  ce  que  l'Esprit  dit  aux  églises  (1).  » 

Ces  sept  églises  d'Asie  sont  celles  dont  saint  Jean  prenait  un  soin  par- 
ticulier; les  anges  de  ces  églises  sont  leurs  évêques;  les  avertissements  qui 
leur  sont  adressés  regardent  moins  leurs  qualités  personnelles,  que  l'état 
de  leurs  églises  :  c'est  ainsi,  du  moins,  qu'on  l'entend  communément.  Des 
sept  évêques  nous  ne  connaissons  que  les  deux  premiers  :  celui  d'Ephèse  et 
celui  de  Smyrne.  Le  premier  était  saint  Timothée,  ordonné  évêque  d'Ephèse 
par  saint  Paul,  et  qui  mourut  l'année  suivante  pour  la  foi.  Le  second  était 
saint  Polycarpe,  ordonné  évêque  par  saint  Jean  lui-même,  et  qui,  dans  la 
suite,  couronna  une  très-longue  et  très-sainte  vie  par  un  glorieux  martyre. 
Cette  première  vision  se  passait  comme  sur  la  terre ,  où  le  Fils  de  l'homme 
marchait  au  milieu  des  sept  chandeliers  ou  des  sept  églises,  pour  les  gou- 
verner. Quelque  chose  de  plus  grand  va  suivre. 

Révélations  de  saint  Jean  touchant  la  punition  du  peuple  Juif,  la  punition  de  l'empire 
romain ,  et  la  glorification  de  l'Eglise.  Accomplissement. 

«  Après  cela  je  vis;  et  voilà  une  porte  ouverte  dans  le  ciel;  et  la  pre- 

(I)  Apocalyp.,  c.  3. 
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rtiière  voix  que  j'avais  ouïe,  qui  m'avait  parlé  avec  un  son  éclatant  comme 
celui  d'une  trompette,  me  dit  :  Monte  ici  haut,  et  je  te  montrerai  les  choses 
qui  doivent  arriver  ci-après.  Je  fus  aussitôt  ravi  en  esprit,  et  je  vis  un 
trône  placé  dans  le  ciel,  et  quelqu'un  assis  sur  le  trône.  Celui  qui  était 
assis  était  semblable  à  une  pierre  de  jaspe  et  de  sardoine  ;  et  il  y  avait  au- 
tour du  trône  un  arc-en-ciel ,  semblable  à  une  vision  d  cmcraiidc.  Autour 
du  trône  il  y  avait  encore  vingt-quatre  trônes,  et  dans  ces  trônes  je  vis 
vingt-quatre  vieillards  assis,  revêtus  d'habits  blancs,  avec  des  couronnes 
d'or  sur  leurs  tètes.  Et  il  sortait  du  trône  des  éclairs ,  des  tonnerres  et  des 
voix  ;  et  il  y  avait  sept  lampes  brûlantes  devant  le  trône ,  qui  sont  les  sept 
esprits  de  Dieu.  Et  devant  le  trône,  il  y  avait  une  mer  transparente  comme 
le  verre,  et  semblable  à  du  cristal  ;  et  au  milieu  du  trône,  et  autour  du 
trône,  il  y  avait  quatre  animaux  ou  êtres  vivants  pleins  d'yeux  devant  et 
derrière.  Et  le  premier  vivant  était  semblable  à  un  lion  ;  le  second  a  un 
veau;  le  troisième  avait  un  visage  comme  celui  d'un  homme,  et  le  qua- 
trième était  semblable  à  un  aigle  qui  vole.  Et  les  quatre  êtres  vivants  avaient 
chacun  six  ailes;  et  à  l'entour  et  au  dedans  ils  étaient  pleins  d'yeux;  et  ils 
ne  cessaient  de  dire  jour  et  nuit  :  Saint,  Saint,  Saint,  le  Seigneur  Dieu,  le 
Tout-Puissant,  qui  était,  qui  est  et  qui  doit  venir  1  Et  lorsque  ces  vivants 
donnaient  gloire,  honneur  et  actions  de  grâces  à  celui  qui  est  assis  sur  le 
trône ,  à  celui  qui  vit  dans  les  siècles  des  siècles ,  les  vingt-quatre  vieillards 
se  prosternaient  devant  celui  qui  est  assis  sur  le  trône,  et  ils  adoraient  celui 
qui  vit  dans  les  siècles  des  siècles,  et  ils  jetaient  leurs  couronnes  devant  le 
trône,  en  disant  :  Vous  êtes  digne,  ô  Seigneur,  notre  Dieu  ,  de  recevoir 
gloire,  honneur  et  puissance;  parce  que  vous  avez  créé  toutes  choses,  et 
que  c'est  par  votre  volonté  qu'elles  sont,  et  qu'elles  ont  été  créées  (1).  » 

La  porte  ouverte  dans  le  ciel ,  signifie  que  les  grands  secrets  de  Dieu 
vont  être  révélés.  Un  trône  est  placé  pour  le  jugement.  On  voit,  de  plus ,  un 
sénat  de  vingt-quatre  assesseurs.  C'est  l'universalité  des  saints  de  l'ancien 
et  du  nouveau  Testament,  représentés  par  leurs  chefs  et  leurs  conducteurs. 
Ceux  de  l'ancien  paraissent  dans  les  douze  patriarches,  et  ceux  du  nouveau 
dans  les  douze  apôtres.  Ils  sont  tous  de  même  dignité  et  de  même  âge,  parce 
que  ce  qui  s'accomplit  dans  le  nouveau  Testament  est  figuré  et  commencé 
dans  l'ancien.  Celte  même  universalité  des  saints  est  représentée  plus  loin 
dans  les  douze  portes  de  la  cité  sainte ,  où  sont  écrits  les  noms  des  douze 
tribus,  et  dans  les  douze  fondements  de  celte  même  cité,  où  sont  écrits  les 
noms  des  douze  apôtres.  Les  quatre  animaux  ou  êtres  vivants  sont  les 
quatre  évangélistes,  ou  peut-être  plutôt  les  qualre  grands  prophètes  :  Isaïc, 
représenté  par  le  lion  de  la  tribu  de  Juda;  Jcréraic,  prêtre,  représenté  par 
le  veau  du  sacrifice;  Ezechiel,  appelé  toujours  fds  de  l'homme,  représenté 

(1)  Ajiocnlyp.,  r.  4, 
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par  la  figure  humaine;  Daniel,  qui,  de  sa  vue  perçante,  embrasse  tous 
les  siècles,  représente  par  l'aigle  qui  vole.  Ils  sont  pleins  d'yeux  devant  et 
derrière,  parce  qu'ils  racontent,  avec  une  pénétration  merveilleuse,  et  le 
passé  et  l'avenir. 

Saint  Jean  vit  ensuite,  dans  la  main  droite  de  celui  qui  était  assis  sur  le 
trône,  un  livre  écrit  dedans  et  dehors,  scellé  de  sept  sceaux.  «  Et  je  vis  un 
ange  fort,  «riant  à  haute  voix  :  Qui  est  digne  d'ouvrir  le  livre  et  d'en  lever 
les  sceaux?  El  nul  ne  pouvait,  ni  dans  le  ciel,  ni  sur  la  terre,  ni  sous  la 
terre,  ouvrir  le  livre  ni  le  regarder.  Et  moi  je  pleurais  amèrement  de  ce 
que  personne  ne  s'était  trouvé  digne  d'ouvrir  le  livre  et  de  le  lire,  ni  même 
de  le  regarder.  Mais  l'un  des  vieillards  me  dit  :  Ne  pleure  point  ;  voici  le 
lion  de  la  tribu  de  Juda,  le  rejeton  de  David,  qui  a  obtenu,  par  sa  victoire, 
le  pouvoir  d'ouvrir  le  livre  et  d'en  lever  les  sept  sceaux. 

»  Et  je  regardai;  et  voilà  au  milieu  du  trône  et  des  quatre  animaux  ,  et 
au  milieu  des  vieillards,  un  agneau  debout,  comme  égorgé,  ayant  sept  cornes 
et  sept  yeux,  qui  sont  les  sept  esprits  de  Dieu,  envoyés  par  toute  la  terre. 
Et  il  vint ,  et  il  prit  le  livre  de  la  main  droite  de  celui  qui  était  assis  sur  le 
trône.  Et  lorsqu'il  eut  pris  le  livre,  les  quatre  animaux  et  les  vingt-quatre 
vieillards  se  prosternèrent  devant  l'agneau ,  ayant  chacun  des  harpes  et  des 
coupes  d'or  pleines  de  parfums,  qui  sont  les  prières  des  saints.  Et  ils  chan- 
taient un  cantique  nouveau,  disant  :  Vous  êtes  digne,  Seigneur,  de  prendre 
le  livre  et  d'en  lever  les  sceaux,  parce  que  vous  avez  été  mis  à  mort  et  que 
vous  nous  avez  rachetés  pour  Dieu,  par  votre  sang,  de  toute  tribu,  de  toute 
langue,  de  tout  peuple  et  de  toute  nation.  Et  vous  nous  avez  faits  rois  et 
sacrificateurs  à  notre  Dieu  ;  et  nous  régnerons  sur  la  terre. 

»  Je  regardai  encore  ,  et  j'entendis  la  voix  de  beaucoup  d'anges  autour  du 
trône,  et  des  animaux,  et  des  vieillards;  et  leur  nombre  était  dix  mille  fois 
dix  mille ,  et  mille  fois  mille,  disant  à  haute  voix  :  L'agneau  qui  a  été  égorgé 
est  digne  de  recevoir  la  vertu,  la  richesse,  la  sagesse,  la  force,  l'honneur,  la 
gloire  et  la  bénédiction.  Et  j'entendis  toutes  les  créatures  qui  sont  dans  le 
ciel,  sur  la  terre,  sous  la  terre,  et  celles  qui  sont  dans  la  mer,  et  tout  ce  qui 
y  est  ;  je  les  entendis  toutes  disant  :  A  celui  qui  est  assis  sur  le  trône  et  à 
l'agneau,  la  bénédiction,  l'honneur,  la  gloire,  la  puissance  dans  les  siècles 
des  siècles  I  Et  les  quatre  vivants  disaient  :  Amen  I  Et  les  vingt-quatre  vieil- 
lards se  prosternèrent  sur  le  visage  et  adorèrent  celui  qui  vit  dans  les  siè- 
cles des  siècles  (1).  »> 

Qui  ne  serait  ému  de  ce  grand  appareil?  Le  juge  et  ses  vingt-quatre  as- 
sesseurs étant  placés  sur  leurs  trônes,  le  livre  parait,  qui  contient  les  juge- 
ments ;  mais  il  n'y  a  que  l'agneau  de  Dieu  qui  puisse  l'ouvrir.  Cet  agneau 
est  debout  et  vivant;  mais  il  parait  comme  mort  et  comme  immolé,  à  cause 

(1)  Apocalyp.,  c.  5. 


Digitized  by  Google 


Aa  66-100.  ]  DE  l'ÊGLISE  CATHOLIQUE.  453 

de  scs  plaies  qu'il  a  portées  au  ciel.  Il  est  au  milieu  du  tronc  comme  média- 
teur, et  pour  empêcher  les  éclairs  et  les  tonnerres  qui  sortent  du  trône,  de 
venir  jusqu'à  nous.  Les  quatre  vivants  et  les  vingt-quatre  vieillards  enton- 
nent la  louange  de  l'agneau.  Des  anges  sans  nombre  y  joignent  leurs  voix. 
Enfin  toutes  les  créatures  qui  sont  dans  le  ciel,  sur  la  terre,  sous  la  terre  et 
dans  la  mer,  se  réunissent  en  un  même  concert  de  louange  et  d'adoration  à 
Bicu  et  a  l'Agneau,  au  Père  et  au  Fîls.  Et  les  hommes  accomplis  qui  ont 
commencé  la  solennité,  la  terminent  aussi  :  les  vivants  par  un  amen!  et  les 
vieillards  en  se  prosternant  et  en  adorant  celui  qui  vil  dans  les  éternités  des 
éternités. 

Mais  où  sont  lés  criminels  à  juger  et  à  punir?  Il  y  en  a  deux  pour  le  mo- 
ment, le  peuple  juif  et  l'empire  romain  ;  figure  l'un  et  l'autre,  d'un  troisième, 
qui  sera  le  monde  entier.  L'exécution  du  premier  a  déjà  commencé , 
mais  n'est  pas  finie.  Aussi  est-il  commandé  à  l'apôtre  :  Ecris  les  choses  que 
tu  as  vues,  et  celles  qui  sont  déjà,  et  celles  qui  doivent  arriver  ensuite.  L'exé- 
cution du  second  doit  également  se  faire  lienlôt;  car  il  est  dit  expressément  : 
Ne  scelle  point  les  paroles  de  la  prophétie  de  ce  livre,  car  le  temps  est 
proche  (1).  Nous  nous  bornerons  à  signaler  dans  ces  paroles  prophétiques 
les  deux  premières  exécutions;  laissant  à  l'avenir  à  y  signaler  la  troi- 
sième (2). 

o  Et  je  vis  que  l'agneau  avait  ouvert  l'un  des  6ept  sceaux,  et  j'entendis  l'un 
des  quatre  animaux  ou  êtres  vivants ,  disant  comme  une  voix  de  tonnerre: 
Viens,  et  vois.  Et  je  regardai,  et  voilà  un  cheval  blanc.  El  celui  qui  était 
monté  dessus  avait  un  arc;  cl  on  lui  donna  une  couronne,  et  il  partit  en 
vainqueur  qui  va  remporter  victoire  sur  victoire* 

»El  lorsqu'il  eut  ouvert  le  second  sceau  ,  j'entendis  le  second  vivant  qui 
dit  :  Viens,  cl  vois.  Et  il  sortit  aussitôt  un  autre  cheval  roux  ;  et  il  fut  donne 
à  celui  qui  était  monté  dessus,  doter  la  paix  de  dessus  la  terre,  et  de  faire 
que  les  hommes  s'enlrctuasscnt  ;  et  on  lui  donna  une  grande  épéc. 

«Et  quand  il  eut  levé  le  troisième  sceau  ,  j'entendis  le  troisième  être  vi- 
vant qui  dit  :  Viens,  et  vois.  Et  je  regardai ,  et  voilà  un  cheval  noir  ,  et 
celui  qui  le  montait  avait  en  sa  main  une  balance.  Et  j'entendis  une  voix  du 
milieu  de  quatre  animaux  ,  qui  dit:  La  mesure  de  blé  se  vend  un  denier , 
et  trois  mesures  d'orge  un  denier.  Ne  gâtez  point  le  vin  et  l'huile. 

»El  lorsqu'il  eut  levé  le  quatrième  sceau,  j'entendis  la  voix  du  quatrième 
animal  qui  dit  :  Viens,  et  vois.  Et  je  regardai,  et  voilà  un  cheval  pâle,  et 
celui  qui  était  monté  dessus  s'appelait  la  mort ,  et  l'enfer  le  suivait;  et  on 
lui  donna  puissance  sur  la  quatrième  partie  de  la  terre,  pour  la  faire  mourir 
par  l'épée,  par  la  famine,  par  la  mortalité  et  par  les  bètes  sauvages. 

»  Et  quand  il  eut  ouvert  le  cinquième  sceau ,  je  vis  sous  l'autel  les  âmes 

(l)  Ayocalyp.,  c.  22,  v.  10.  —  (2)  Bossuet,  sur  Yapocahjp. 
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de  ceux  qui  avaient  été  égorges  à  cause  de  la  parole  de  Dieu  et  du  témoignage 
qu'ils  avaient  rendu  à  l'agneau.  Et  ils  jetaient  un  grand  cri,  disant  : 
Seigneur,  qui  êtes  saint  et  véritable,  jusqu'à  quand  diflercrez-vous  de  juger 
et  de  venger  notre  sang  sur  ceux  qui  habitent  la  terre  ?  Et  on  leur  donna  à 
chacun  une  robe  blanche.  Et  il  leur  fut  dit  qu'ils  se  reposassent  encore  un 
peu  de  temps,  jusqu'à  ce  que  le  nombre  de  ceux  qui  servaient  Dieu 
comme  eux  fut  accompli,  et  celui  de  leurs  frères  qui  devaient  être  tués- 
comme  eux. 

»Et  je  regardai,  et  lorsque  le  sixième  sceau  fut  ouvert,  il  se  fit  un  grand 
tremblement  de  terre  ;  le  soleil  devint  noir  comme  un  sac  de  deuil ,  et  la 
lune  devint  comme  du  sang,  et  les  étoiles  tombèrent  du  ciel  en  terre  , 
comme  lorsque  le  figuier,  agité  par  un  grand  vent,  laisse  tomber  ses  figues 
vertes.  Et  le  ciel  disparut  comme  un  livre  roulé  ,  et  toutes  les  montagnes  et 
toutes  les  Iles  furent  ébranlées  de  leurs  places.  Et  les  rois  de  la  terre ,  et  les 
princes  ,  et  les  oi&cicrs  de  guerre ,  et  les  riches ,  et  les  puissants  ,  et  tout 
homme  esclave  ou  libre ,  se  cachant  dans  les  cavernes  et  dans  les  rochers 
des  montagnes.  Et  ils  dirent  aux  montagnes  et  aux  rochers  :  Tombez  sur 
nous ,  et  cachez-nous  de  devant  la  face  de  celui  qui  est  assis  sur  le  trône  ,  et 
de  la  colère  de  l'agneau  ;  parce  que  le  grand  jour  de  sa  colère  est  arrivé  ;  et 
qui  pourra  subsister  (1)  ?  » 

Les  quatres  premiers  sceaux  paraissent  avoir  enfermé  des  événements 
déjà  accomplis ,  lorsque  le  saint  évangéliste  écrivit  sa  révélation.  Il  fallait 
les  rappeler  à  cause  de  leur  liaison  avec  l'ensemble.  Le  vainqueur  couronné, 
0  qui  sort  pour  la  victoire,  est  évidemment  Jésus-Christ,  qui,  depuis  le  jour 
de  son  ascension,  ne  fait  plus  que  vaincre.  Nous  en  verrons  d'autres  preuves 
plus  lard.  C'est  le  premier  des  quatre  êtres  mystérieux,  des  quatre  grands 
prophètes ,  qui  rend  l'apôtre  attentif  à  l'apparition  du  héros  monté  sur  le 
cheval  blanc.  Qui,  en  effet,  annonça  plus  magnifiquement  la  victoire  de 
Jésus-Christ,  la  propagation  de  son  Evangile,  que  le  sublime  Isaïe?  Les 
trois  cavaliers  qui  suivent  ne  sont  que  les  exécuteurs  du  héros  couronné  : 
la  guerre,  la  famine  et  la  peste.  La  guerre  des  Romains,  signalée  par  Jé- 
rémie,  prophète  des  malheurs  de  Jérusalem  ;  la  famine,  signalée  par  Ezé- 
chicl ,  auquel  il  avait  été  dit  que  les  habitants  de  Jérusalem  mangeraient 
le  pain  au  poids  avec  inquiétude,  et  boiraient  l'eau  à  la  mesure  dans  l'an- 
goisse (2);  la  peste  ou  la  mortalité,  signalée  par  Daniel,  qui  avait  prédit 
avec  tant  de  précision  les  derniers  maux  de  Jérusalem.  À  ces  trois  cavaliers 
sinistres,  il  est  donné  d'exterminer  la  quatrième  partie  de  la  terre  ou 
du  pays,  par  le  glaive,  par  la  famine,  par  la  mortalité  et  par  les  bêles 
féroces.  Cette  dernière  calamité,  nous  l'avons  vue  s'accomplir  dans  les 


(1)  Apocalyp.,  c.  6.  —  (2)  Eïech.,  4,  16. 
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amphithéâtres  de  Césaréc  et  Je  Bérytc,  et  les  autres  dans  le  siège  de 
Jérusalem. 

A  l'ouverture  du  cinquième  sceau  apparaissent  les  âmes  saintes  des  mar- 
tyrs; elles  apparaissent  sous  l'autel,  parce  que  dès-lors  l'Eglise  plaçait  leurs 
corps  sous  l'autel  du  Seigneur ,  comme  pour  unir  les  membres  à  leur  chef. 
La  vengeance  qu'elles  demandent  est  juste  et  miséricordieuse  ;  c'est  que  la 
justice  de  Dieu  se  manifeste ,  afin  qu'on  le  craigne  et  qu'on  se  convertisse  ; 
c'est  que  le  règne  du  péché ,  qui  leur  a  été  si  rigoureux ,  soit  détruit.  Leur 
prière  est  exaucée.  Elles  reçoivent  une  robe  blanche  :  c'est  la  gloire  des 
saints,  en  attendant  la  résurrection.  Pour  le  temps,  il  leur  est  dit  d'attendre 
encore  un  peu,  jusqu'à  ce  que  soit  accompli  le  nombre  des  martyrs  prédes- 
tinés en  Israël.  Dès-lors,  cependant,  à  l'ouverture  du  sixième  sceau  ,  s'an- 
nonce la  vengeance  divine ,  dernière  et  irrévocable;  premièrement  sur  les 
Juifs ,  et  ensuite  sur  l'empire  persécuteur  ;  mais  c'est  la  vengeance  encore 
représentée  en  confusion  et  en  général.  Les  grandes  calamités  publiques 
sont  décrites  dans  les  prophètes ,  comme  si  c'était  un  renversement  de  toute 
la  nature  :  la  terre  tremble,  le  soleil  s'obscurcit ,  la  lune  parait  toute  san- 
glante, les  étoiles  tombent  du  ciel  ;  c'est  qu'il  semble  que  tout  périt  pour  ceux 
qui  périssent.  Il  y  a  plus.  C'est  qu'il  arriva  réellement  vers  ce  temps  des 
calamités  telles ,  que  les  écrivains  profanes  ,  dont  un  témoin  oculaire,  les 
décrivent  presque  dans  les  mêmes  termes  que  saint  Jean. 

Sous  le  règne  de  Titus,  le  mont  Vésuve,  qui,  depuis  un  temps  immé- 
morial ,  ne  donnait  rien  à  craindre  et  se  voyait  couvert  d'arbres  et  de  vignes, 
fit  tout  à  coup  irruption.  C'étaient  d'abord  des  secousses  violentes  données 
à  la  terre,  qui  ébranlaient  les  montagnes  jusqu'à  leurs  cimes;  c'étaient 
des  bruits  souterrains  semblables  au  tonnerre,  de  longs  mugissements  qui 
faisaient  retentir  le  rivage  prochain  ;  c'était  un  sol  échauffé  et  presque  brû- 
lant, la  mer  bouillonnante ,  le  ciel  en  feu  :  il  semblait  que  tous  les  éléments 
se  fissent  une  guerre  dont  les  hommes  allaient  être  les  victimes.  Tout  à  coup 
le  Vésuve  s'entrouvre  avec  fracas,  lance  dans  les  airs  d'énormes  rochers, 
des  tourbillons  de  flammes  et  de  fumée,  des  nuées  de  cendres;  le  soleil  dis- 
parait, le  jour  se  change  en  une  nuit  affreuse.  Ce  n'est  que  cri  et  désespoir 
de  gens  qui  s'enfuient  des  champs  dans  leurs  maisons,  de  leurs  maisons 
dans  les  champs ,  de  la  terre  sur  la  mer,  de  la  mer  sur  la  terre  ;  car  partout 
était  l'épouvante  et  la  mort.  Dans  deux  villes  du  voisinage,  Pompeïes  cl 
Herculanum ,  le  peuple  était  assemblé  au  théâtre  pour  voir  un  spectacle , 
lorsque  ces  villes  furent  ensevelies  sous  une  pluie  de  cendres  brûlantes, 
comme  on  le  voit  encore  de  nos  jours.  Ces  nuées  de  cendres,  qui  tuaient 
les  oiseaux  dans  l'air  et  les  poissons  dans  la  mer ,  passèrent  jusqu'en 
Afrique,  en  Syrie  et  en  Egypte.  A  Rome,  la  lumière  du  soleil  en  fut  obs- 
curcie pendant  plusieurs  jours.  Tout  le  monde  s'attendait  à  la  destruction 
delà  nature  entière.  Une  peste  si  violente  s'ensuivit,  que,  pendant  un  es- 
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pace  de  temps  considérable,  on  compta  chaque  jour,  et  dans  Rome  seule, 
dix  mille  morts.  Un  incendie  vint  s'y  joindre,  qui  consuma  une  grande 
partie  de  la  ville  (i). 

Sous  le  règne  de  Trajan,  il  y  eut  des  calamités  pareilles.  Des  tremble- 
ments de  terre  affligèrent  la  Grèce,  l'Asie,  laGalatie;  mais  rien  ne  fut  com- 
parable au  désastre  oYAntioche.  Trajan  victorieux  y  tenait  sa  cour  depuis 
assez  long-temps;  il  s'y  était  rassemblé  une  multitude  innombrable  de  gens 
de  guerre,  de  marchands,  d'ambassadeurs,  de  curieux  de  toutes  les  nations, 
lorsque  la  ville  fut  renversée  par  un  tremblement  de  terre  accompagné  de 
coups  de  tonnerre,  de  vents  impétueux  et  de  feux  souterrains.  Comme  Dieu, 
suivant  l'expression  même  du  païen  Dion  Gassius,  secoua  ainsi  la  ville  pen- 
dant bien  des  jours  et  bien  des  nuits,  il  y  périt  une  multitude  immense, 
entre  autres  un  des  consuls.  Trajan  lui-même  ne  se  sauva  qu'avec  peine  en 
sautant  par  une  fenêtre  (2).  Quelque  temps  auparavant,  il  avait  condamné 
aux  bêles  un  des  plus  illustres  martyrs,  saint  Ignace,  évéque  d'Antiocbe. 
Ce  qui  semble  un  commentaire  naturel  de  la  prophétie.  A  peine  le  sang 
du  martyr  a-t-il  élevé  sa  voix  sous  l'autel  que  la  vengeance  de  Dieu  s'an- 
nonce. 

«Après  cela,  continue  l'apôtre,  je  vis  quatre  anges  qui  étaient  aux  quatre 
coins  de  la  terre,  et  en  retenaient  les  quatre  vents,  pour  les  empêcher  de 
souffler  sur  la  terre,  ni  sur  la  mer,  ni  sur  aucun  arbre.  Je  vis  encore  un 
autre  ange  qui  montait  du  côté  de  l'Orient,  et  portait  le  signe  du  Dieu  vi- 
vant,-et  il  cria  à  haute  voix  aux  quatre  anges  qui  avaient  le  pouvoir  de 
nuire  à  la  terre  et  à  la  mer,  disant  :  Ne  nuisez  point  à  la  terre,  ni  à  la  mer, 
ni  aux  arbres,  jusqu'à  ce  que  nous  ayons  marqué  au  front  les  serviteurs 
de  notre  Dieu. 

«Et  j'entendis  que  le  nombre  de  ceux  qui  avaient  été  marqués,  était  de 
cent  quarante-quatre  mille  de  toutes  les  tribus  des  enfants  d'Israël.  Il  y  en 
avait  douze  mille  de  marqués  de  la  tribu  de  Juda;  douze  mille  de  la  tribu 
de  Ruben;  douze  mille  de  la  tribu  de  Gad;  douze  mille  de  la  tribu  d'Aser  ; 
douze  mille  de  la  tribu  de  Ncphlhali  ;  douze  mille  de  la  tribu  de  Manassé; 
douze  mille  de  la  tribu  de  Siméon  ;  douze  mille  de  la  tribu  de  Lévi;  douze 
mille  de  la  tribu  d'Issachar  ;  douze  mille  de  la  tribu  de  Zabulon  ;  douze  mille 
de  la  tribu  de  Joseph  ;  douze  mille  de  la  tribu  de  Benjamin. 

»Je  regardai  ensuite,  et  voilà  une  grande  multitude  que  personne  ne 
pouvait  compter,  de  toute  nation,  de  toute  tribu,  de  tout  peuple,  de  toute 
langue,  qui  étaient  debout  devant  le  trône  et  devant  l'agneau,  revêtus  de 
robes  blanches,  avec  des  palmes  en  leurs  mains.  Et  ils  criaient  à  haute 
voix ,  disant  :  La  gloire  de  notre  salut  est  à  notre  Dieu ,  qui  est  assis  sur  le 
trône,  et  à  l'agneau. 

(l)Suet.  Tit,  n.  8.  Dion ,  Plin.,  I.  6,  epist.  16  et  20.—  (2)  Dion. 


Digitized  by  Google 


An  66-100.  J  DU  L  ÉGLISE  CATHOLIQUE.  457 

«Et  lous  les  anges  étaienl  debout  autour  du  trône ,  et  des  vieillards,  et 
des  quatre  animaux  :  et  ils  se  prosternèrent  sur  le  visage  devant  le  trône, 
et  ils  adorèrent  Dieu,  disant  :  Amen!  La  bénédiction,  la  gloire,  la  sagesse, 
l'action  de  grâces ,  l'honneur ,  la  puissance,  la  force,  h  notre  Dieu,  dans  les 
siècles  des  siècles  !  Amen  ! 

»  Alors  un  des  vieillards,  prenant  la  parole,  me  dit:  Ceux-ci  qui  sont 
revêtus  de  robes  blanches,  qui  sont-ils,  et  d'où  viennent-ils?  Je  lui  ré- 
pondis :  Seigneur,  c'est  vous  qui  le  savez.  Il  me  dit  :  Ce  sont  ceux  qui 
viennent  de  la  grande  tribulation,  et  qui  ont  lavé  leurs  robes  et  les  ont 
blanchies  dans  le  sang  de  l'agneau.  C'est  pourquoi,  ils  sont  devant  le  tronc 
de  Dieu,  et  ils  le  servent  nuit  et  jour,  dans  son  temple;  et  cclni  qui  est 
assis  sur  le  trône,  habitera  sur  eux.  Ils  n'auront  plus  ni  faim,  ni  soif;  et  le 
soleil  ne  les  incommodera  plus,  ni  aucune  autre  chaleur  ;  parce  que  l'agneau, 
qui  est  au  milieu  du  trône,  sera  leur  pasteur;  et  il  les  conduira  aux  fon- 
taines des  eaux  vivantes;  et  Dieu  essuiera  de  leurs  yeux  toute  larme  (1).  » 

On  voit  ici  la  vengeance  suspendue;  les  élus  marqués  avant  qu'elle  arrive, 
et  tirés  des  douze  tribus  d'Israël  ;  la  troupe  innombrable  des  autres  martyrs 
tirés  de  la  gentilité  ;  la  félicité  et  la  gloire  des  saints.  Le  sceau  de  Dieu,  dont 
sont  marques  les  élus,  est  la  lettre  Tau,  qui  avait  la  forme  de  croix.  Il  y  en 
a  cent  quarante-quatre  mille  de  marqués  dans  les  tribus  d'Israël.  C'est  qu'il 
y  avait  dans  Jérusalem  une  église  sainte  de  celte  nation,  qui  y  subsista 
même  depuis  la  ruine  du  temple,  et  s'y  conserva  jusqu'au  temps  d'Adrien, 
sous  quinze  évêques  tirés  des  Juifs  convertis.  Il  y  venait  beaucoup  de  Juifs  ; 
et  lorsque  tous  ceux  que  Dieu  avait  élus  pour  y  entrer,  furent  venus,  les 
Juifs  alors  furent  dispersés  et  exterminés  de  la  Judée.  On  voit  donc  les 
sceaux  levés,  et  le  livre  ouvert,  c'est-à-dire,  les  conseils  de  Dieu  révélés. 
On  voit  sur  qui  doit  tomber  d'abord  la  colère  du  juste  Juge,  et  ce  sont  les 
Juifs.  On  voit  pourquoi  on  diffère  de  venger  le  sang  des  martyrs,  et  d'où 
se  devait  tirer  un  si  grand  nombre  de  leurs  frères  qu'il  fallait  remplir  aupa- 
ravant (2). 

«  A  l'ouverture  du  septième  sceau ,  il  y  eut  dans  le  ciel  un  silence  d'en- 
viron une  demi-heure.  Et  je  vis  les  sept  anges  qui  sont  debout  devant  le 
trône  de  Dieu  ;  et  on  leur  donna  sept  trompettes. 

»Et  un  autre  ange  vint,  qui  se  tint  debout  devant  l'autel,  portant  un 
encensoir  d'or;  et  on  lui  donna  une  grande  quantité  de  parfums,  afin  qu'il 
présentât  les  prières  de  tous  les  saints,  sur  l'autel  d'or  qui  est  devant  le 
trône;  et  la  fumée  des  parfums  composés  des  prières  des  saints,  s'éleva 
devant  Dieu. 

»Et  l'ange  prit  l'encensoir,  il  le  remplit  du  feu  de  l'autel,  et  il  le  jeta  sur 
la  terre;  et  il  se  fit  des  tonnerres ,  des  voix,  des  éclairs,  et  un  grand  trem- 
blement de  terre. 

(1)  Apocalyp. ,  c.  7.  —  (2)  Bossuct.  Explicat.  de  l'apocalypse. 
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»  Aussitôt  les  sept  anges  qui  avaient  les  sept  trompettes  se  préparèrent 
pour  en  sonner. 

»  Le  premier  ange  sonna  de  la  trompette  ;  et  il  tomba  sur  la  terre  de  la 
grêle  et  du  feu  mêlés  de  sang;  et  la  troisième  partie  de  la  terre  et  des  arbres 
fut  brûlée,  et  toute  l'herbe  verte  fut  consumée. 

»  Le  second  ange  sonna  de  la  trompette;  et  il  tomba  sur  la  mer  comme 
une  grande  montagne  brûlante  ;  et  la  troisième  partie  de  la  mer  devint  du 
sang.  Et  la  troisième  partie  des  créatures  qui  vivent  dans  la  mer,  mourut, 
et  la  troisième  partie  des  navires. 

»Lc  troisième  ange  sonna  de  la  trompette;  et  une  grande  étoile,  ardente 
comme  un  flambeau,  tomba  sur  la  troisième  partie  des  fleuves  et  sur  les 
fontaines.  Le  nom  de  l'étoile  était  Absinthe,  et  la  troisième  partie  des  eaux 
fut  changée  en  absinthe;  et  plusieurs  hommes  moururent  dans  les  eaux  , 
parce  qu'elles  étaient  amères. 

»Le  quatrième  ange  sonna  de  la  trompette;  et  la  troisième  partie  du  soleil 
fut  frappée ,  et  la  troisième  partie  de  la  lune,  et  la  troisième  partie  des 
étoiles  ;  en  sorte  qu'ils  furent  obscurcis  dans  leur  troisième  partie,  cl  que  le 
jour  perdit  la  troisième  partie  de  sa  lumière,  et  la  nuit  de  même. 

»  Alors  je  regardai,  et  j'entendis  la  voix  d'un  aigle  (suivant  plusieurs 
exemplaires,  d'un  ange)  qui  volait  par  le  milieu  du  ciel,  disant  à  haute 
voix  :  Malheur,  malheur,  malheur  aux  habitants  de  la  terre,  à  cause  des 
autres  voix  des  trois  anges  qui  doivent  sonner  de  la  trompette  (1)  !  » 

Ici  commence  à  s'exécuter,  contre  les  Juifs,  la  vengeance  préparée  au 
chapitre  précédent.  La  grêle  et  le  feu  mêlés  de  sang,  signifient  le  commen- 
cement de  leur  désolation  sous  Trajan,  dont  les  généraux  en  firent  périr  un 
nombre  infini.  La  grande  montagne  brûlante  qui  tombe  sur  la  mer ,  c'est  la 
puissance  romaine  qui  tombe  toute  entière  sur  les  Juifs,  sous  Adrien,  et  en 
tue  plus  de  six  cent  mille,  sans  compter  ceux  qui  furent  consumés  par  la 
famine  et  par  le  feu,  et  les  esclaves  sans  nombre  qu'on  vendit  par  toute  la 
terre,  de  telle  sorte  que  les  Juifs  regardèrent  ce  désastre  comme  le  plus 
grand  qui  leur  fût  jamais  arrivé ,  plus  grand  même  que  celui  qui  leur  était 
arrivé  sous  Tite.  Tout  ce  qui  restait  de  gloire  à  Jérusalem  fut  anéanti  :  elle 
perdit  jusqu'à  son  nom  ;  Adrien  ne  lui  laissa  que  le  sien  qu'il  lui  avait 
donné.  Les  Romains,  eux-mêmes,  perdirent  imraensémcnf  dans  cette  guerre  : 
c'était  une  montagne  brûlante,  mais  elle  tomba  dans  la  mer,  et  ne  l'em- 
porta que  par  sa  grandeur. 

La  grande  étoile,  l'étoile  ardente  qui  tombe  du  ciel,  c'est  le  faux-messic 
Cochebas,  la  seule  cause  du  malheur  que  saint  Jean  vient  de  décrire.  Le 
nom  y  convient,  puisque  le  nom  de  Cochebas  signifie  étoile;  mais  la  chose 
y  convient  encore  mieux,  car  nous  verrons  que  Bar-Cochebas  se  vantait 

(l)  Apocalyp. ,  c.  8. 
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d'être  un  astre  descendu  du  ciel  pour  le  secours  de  sa  nation.  Saint  Jean 
fait  voir,  pour  le  confondre,  qu'il  n'en  descend  pas,  mais  qu'il  en  tombe, 
comme  ces  feux  qui  se  consument  en  tombant.  Son  nom  symbolique  est  ab- 
sinthe, amertume;  parce  que  la  détresse  des  Juifs  fut  alors  irrémédiable. 
Il  leur  fut  défendu,  sous  peine  de  mort,  de  mettre  le  pied  à  Jérusalem,  et 
même  de  monter  à  un  lieu  d'où  l'on  peut  apercevoir  cette  ville;  et  ils  ache- 
taient bien  cher  la  liberté  de  venir  seulement  un  jour  de  l'année,  au  lieu  où 
avait  été  le  temple,  pour  l'arroser  de  leurs  larmes. 

L'obscurcissement  de  la  troisième  partie  du  soleil,  de  la  lune  et  des  étoiles, 
c'est  l'obscurcissement  des  prophéties  par  la  malice  des  Juifs  dans  ce  même 
temps.  Akiba,  fameux  rabbin ,  en  détourna  le  sens  pour  les  appliquer  à  son 
faux-messie  Bar-Cochebas.  Tous  les  Juifs  entrèrent  plus  que  jamais  dans 
le  même  dessein.  Ils  firent  alors  la  compilation  de  leurs  deuleroses,  c'est-à- 
dire  de  leurs  traditions,  ou  de  leur  Talmud.  Le  voile  mis  sur  leur  cœur  s'é- 
paissit. Dieu  semblait  en  avoir  tiré  tout  ce  qu'il  avait  d'élus  parmi  eux.  La 
source  des  conversions  de  ce  peuple  fut  comme  tarie  par  l'extinction  de  l'é- 
glise qu'ils  formaient  à  Jérusalem.  L'église  qui  y  demeura  ne  fut  plus  re- 
cueillie que  des  gentils ,  et  les  évêques  en  furent  tirés  de  la  gentilité,  comme 
nous  le  verrons. 

«  Le  cinquième  ange  sonna  de  la  trompette;  et  je  vis  une  étoile  qui  était 
tombée  du  ciel  sur  la  terre;  et  la  clef  du  puits  de  l'abtmc  lui  fut  donnée.  Et 
il  ouvrit  le  puits  de  l'abîme,  et  il  s'éleva  du  puits  une  fumée,  comme  la 
fumée  d'une  grande  fournaise;  elle  soleil  et  l'air  furent  obscurcis  de  la 
fumée  du  puits.  Et  des  sauterelles,  sorties  de  la  fumée  du  puits,  se  répan- 
dirent sur  la  terre  ;  et  il  leur  fut  donné  une  puissance  comme  celle  qu'ont 
les  scorpions  de  la  terre.  Et  il  leur  fut  défendu  de  nuire  à  l'herbe  de  la  terre, 
ni  à  tout  ce  qui  était  vert,  ni  à  tous  les  arbres,  mais  seulement  aux  hommes 
qui  n'auraient  pas  le  signe  de  Dieu  sur  leur  front;  et  il  leur  fut  donné,  non 
de  les  tuer,  mais  de  les  tourmenter  durant  cinq  mois;  et  le  tourment  qu'elles 
font  souffrir  est  semblable  à  celui  que  fait  le  scorpion  lorsqu'il  pique 
l'homme. 

»Ence  temps,  les  hommes  chercheront  la  mort,  et  ils  ne  la  trouveront 
pas;  ils  souhaiteront  de  mourir,  et  la  mort  s'enfuira  d'eux. 

»La  figure  des  sauterelles  était  semblable  à  des  chevaux  préparés  au 
combat  :  elles  portaient  sur  leurs  têtes  comme  des  couronnes  qui  paraissaient 
d'or,  et  leurs  visages  étaient  comme  des  visages  d'hommes.  Et  leurs  che- 
veux étaient  comme  des  cheveux  de  femmes  ;  et  leurs  dents  étaient  comme 
des  dents  de  lions.  Elles  portaient  des  cuirasses  comme  des  cuirasses  de  fer, 
et  le  bruit  de  leurs  ailes  était  comme  un  bruit  de  chariots  à  plusieurs  che- 
vaux courant  aux  combats.  Leurs  queues  étaient  semblables  à  colles  des 
scorpions;  elles  y  avaient  un  aiguillon;  et  leur  pouvoir  était  de  nuire  aux 
hommes  durant  cinq  mois.  Elles  avaient  au-dessus  d'elles ,  pour  roi ,  l'ange 
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de  l'abîme,  dont  le  nom  en  hébreu  est  Abaddon,  et  en  grce  Apollyen ,  c'est- 
à-dire  l'exterminateur. 

»Lc  premier  malheur  a  passé,  et  voici  deux  autres  malheurs  qui  viennent 
après  (1).  » 

Dans  cette  vision ,  il  y  a  quelque  chose  de  plus  terrible  que  ce  qu'on  at 
vu  jusqu'ici  :  l'enfer,  va  s'ouvrir,  et  le  démon  va  paraître  pour  la  première 
fois,  suivi  de  combattants  de  la  plus  étrange  figure  que  saint  Jean  ait 
marqués  dans  tout  ce  livre.  C'est  encore  une  étoile  qui  tombe  du  ciel.  Les 
étoiles ,  dans  les  saintes  lettres,  signifient  les  docteurs.  Les  faux  docteurs 
sont  appelés  par  saint  Jude  des  étoiles  errantes,  des  feux  errants;  et  ces 
feux  qui  tombent  du  ciel  ne  les  représentent  pas  moins  bien-. 

Celte  étoile  tombée,  à-  qui  il  est  donné  d'ouvrir  le  puits  de  l'abîme,  pa- 
raît être  l'hérésiarque  Théodote  de  Byzance.  C'était  un  homme  savant  el 
connu  pour  tel.  Durant  la  persécution  de  Marc-Aurèle,  il  avait  été  pris  pour 
la  foi,  et  seul  il  l'avait  abandonnée,  pendant  que  les  compagnons  de  sa 
prison  étaient  allés  au  martyre.  Comme  ceux  qui  connaissaient  son  savoir , 
lui  reprochaient  une  chute  si  honteuse  à  un  homme  si  savant,  il  leur  ré- 
pondit pour  toute  raison,  qu'en  tout  cas,  s'il  avait  renié  Jésus-Christ,  c'é- 
tait un  pur  homme,  et  non  pas  un  Dieu  qu'il  avait  renié  :  détestable  excusa, 
qui  couvrait  une  lâcheté  par  un  blasphème. 

Cette  impiété  empruntée  aux  judaïsans  Cérinthc  et  Ebion,  propagée  par 
Praxéas,  Noêtus,  Sabellius,  Paul  de  Samosate,  mais  surtout  par  Arius, 
devint  comme  une  fumée  de  l'abîme,  qui  obscurcit,  par  de  fausses  doctrines, 
le  soleil  de  justice,  c'est-à-dire  Jésus-Christ,  ou  plutôt  la  foi  pure  qu'on 
avait  de  sa  divinité.  Les  sauterelles,  issues  de  celte  noire  fumée,  nous  re- 
présentent les  innombrables  hérésies  sorties  de  cette  première.  Non  plus 
que  les  sauterelles,  les  hérésies  ne  sont  propres  ni  à  s'élever  comme  les  oi- 
seaux, ni  à  avancer  sur  la  terre  par  des  mouvements  et  des  démarches  ré- 
glées, comme  les  animaux  terrestres;  mais  elles  vont  toujours  comme  en 
sautillant  d'une  question  à  une  autre,  et  ruinant  la  moisson  de  l'Eglise. 
Elles  n'ont  point  de  gouvernement  réglé;  chacun  innove  à  sa  fantaisie,  et 
tout  s'y  fait  par  cabale.  Non  plus  que  les  sauterelles,  elles  n'achèvent  pas 
l'année,  elles  n'ont  pas  une  vie  parfaite,  ni  un  temps  complet  comme  l'Eglise* 
Elles  périssent,  elles  reviennent;  elles  périssent  encore. 

Ce  n'est  pas  l'herbe,  ni  la  campagne,  et  les  moissons  que  ces  sauterelles 
ravagent;  ce  sont  les  hommes;  et  ce  ne  sont  pas  tous  les  hommes,  mais 
seulement  ceux  qui  n'ont  pas  la  marque  de  Dieu ,  qui  ne  sont  pas  du 
nombre  doses  élus;  et  ce  n'est  pas  tant  par  la  violence  qu'elles  nuisent, 
que  par  un  venin  secret,  comme  les  scorpions.  Saint  Jean  ne  leur  attribue 
point  une  guerre  temporelle,  mais  une  contagion  spirituelle,  la  séduction. 

(1)  Apocalyp.,  e.  9,  1-12. 
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Elles  ont  l'apparence  de  la  vérité,  mais  elles  n'en  ont  que  l'apparence  ;  leurs 
couronnes  paraissent  seulement  d'or,  leurs  cuirasses  paraissent  seulement 
de  fer.  Elles  ont  pour  roi  l'ange  de  l'abîme.  Gir  encore  que  les  hérésies 
aillent  sans  ordre,  et  qu'elles  fassent  peu  de  cas  de  leurs  auteurs,  qu'elles 
désavouent  le  plus  souvent  ;  -en  effet ,  elles  sont  dominées  par  l'ange  de 
l'abîme,  qui  les  conduit  secrètement ,  et  cet  ange  s'appollc  l'exterminateur, 
Apollyon  dans  le  grec ,  c'est-à-dire ,  celui  qui  tue ,  qui  fait  périr  ;  celui  qui 
est  appelé,  par  le  Fils  de  Dieu  ,  homicide  dès  le  commencement ,  parce 
que  sa  «séduction  a  fait  mourir  nos  premiers  parents  ;  de  sorte  que  c'est 
principalement  par  séduction  qu'il  est  exterminateur,  ainsi  que  les  héréti- 
ques qu'il  anime  (i), 

«  Après  que  le  premier  malheur  cul  passé  ,  le  sixième  ange  sonna  de  la 
trompette  ;  et  j'entendis  une  voix  qui  sortait  des  quatre  coins  de  l'autel  d'or, 
qui  est  devant  Dieu  ,  qui  disait  au  sixième  ange  qui  avait  la  trompette: 
Déliez  les  quatre  anges  qui  sont  liés  sur  le  grand  fleuve  d'Euphrale. 

»Et  aussitôt  furent  déliés  les  quatre  anges,  qui  étaient  prêts  pour  l'heure, 
le  jour ,  le  mois  et  l'année  où  ils  devaient  tuer  la  troisième  partie  des 
hommes. 

»Et  le  nombre  des  armées  de  cavalerie  était  de  deux  cent  millions;  car 
je  l'entendis  nombrer. 

»Et  les  chevaux  me  parurent  ainsi  dans  la  vision.  Ceux  qui  les  montaient 
avaient  des  cuirassscs  de  feu ,  d'hyacinthe  et  de  soufre;  et  les  têtes  des  che- 
vaux étaient  comme  des  tètes  de  lions  ;  et  de  leur  bouche  il  sortait  du  feu,  de 
la  fumée  et  du  soufre. 

»Et  par  ces  trois  plaies,  le  feu,  la  fumée  et  le  soufre,  la  troisième  partie 
des  hommes  fut  tuée.  Car  la  puissance  de  ces  chevaux  est  dans  leur  bouche 
et  dans  leurs  queues;  parce  que  leurs  queues  ressemblent  à  des  serpents; 
et  qu'elles  ont  des  tètes  dont  elles  blessent. 

»  Et  les  autres  hommes  qui  ne  furent  point  tués  par  ces  plaies,  ne  se 
repentirent  point  des  œuvres  de  leurs  mains,  pour  n'adorer  plus  les  démons, 
les  idoles  d'or,  d'argent,  d'airain,  de  pierre  et  de  bois,  qui  ne  peuvent  ni 
voir,  ni  entendre,  ni  marcher.  El  ils  ne  firent  point  pénitence  de  leurs 
homicides,  de  leurs  empoisonnements,  do  leurs  impudicilés  et  de  leurs 
larcins  (2).  » 

Jusqu'alors  il  n'était  point  question  d'idoles  ;  preuve  qu'il  ne  s'agissait 
que  du  peuple  juif.  Maintenant  vient  le  tour  de  la  multitude  idolâtre , 
l'empire  romain.  Cet  empire  touchait  effectivement  à  l'Eupbratc.  Ce  fleuve 
était  la  barrière  fatale  qui  le  défendait  contre  les  Perses  et  contre  le  déluge 
de  peuples  barbares  qui  devaient  le  ravager  et  le  démembrer  un  jour. 

Ces  anges  liés ,  soit  bons  ou  mauvais ,  sont  ceux  qui  avaient  en  main 

(1)  Bossuct.  —  (2)  Apocalyp.,  c.  9,  13-21. 
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celte  barrière.  Jusque  là  les  Perses  ne  l'avaient  point  franchie  impunément. 
Mais  sous  l'empire  de  Valérien ,  un  des  plus  violents  persécuteurs  de 
l'Eglise,  leur  innombrable  cavalerie  fit  une  irruption  si  soudaine,  qu'ils  se 
trouvèrent  devant  Antiocbc  avant  qu'on  eût  rien  appris  de  leur  marche ,  et 
que  tout  le  peuple  était  au  théâtre ,  lorsque  tout  à  coup  une  comédienne 
aperçut  l'ennemi  et  s'écria  :  Ou  bien  c'est  un  songe,  ou  bien  voilà  les 
Perses  (1).  La  ville  fut  brûlée,  tout  le  pays  ravagé.  Les  Perses  s'avancèrent 
jusque  dans  Césarée  de  Philippe,  près  des  sources  du  Jourdain.  Us  étaient 
bardés  de  fer,  de  pied  en  cap,  eux  et  leurs  chevaux  ;  combattaient  par  devant  et 
par  derrière ,  et  liraient  même  en  fuyant.  Us  blessaient  ainsi  de  la  tète  et 
la  queue.  Valérien  lui-même,  après  une  sanglante  défaite,  fut  fait  prison- 
nier ,  réduit  à  servir  de  marchepied  au  roi  des  Perses  lorsqu'il  montait  à 
cheval,  enfin  écorché  vif,  et  sa  peau  suspendue  dans  un  temple,  pour  être 
un  monument  éternel  de  la  défaite  et  de  la  honte  des  Romains. 

An  même  temps,  une  dixainc  de  peuples  barbares,  les  Suèves,  les  Alains, 
les  Germains,  les  Hérulcs,  les  Vandales,  les  Francs,  les  Sarmates,  les  Golhs, 
les  Scythes,  attaquèrent  l'empire  sur  toutes  ces  frontières;  tandis  que  trente 
tyrans  le  déchiraient  et  le  ruinaient  au  dedans,  avec  la  peste  et  la  famine. 
Jamais  on  n'avait  vu  de  si  grands  maux,  ni  si  universels,  ni  tant  à  la  fois. 

a  Et  je  vis  un  autre  ange  fort  qui  descendait  du  ciel,  revêtu  d'une  nuée, 
et  ayant  un  arc-en-ciel  sur  la  tète  ;  son  visage  était  comme  le  soleil ,  et  ses 
pieds  comme  des  colonnes  de  feu.  Et  il  avait  à  la  main  un  petit  livre  ouvert; 
et  il  mit  le  pied  droit  sur  la  mer,  et  le  pied  gauche  sur  la  terre.  Et  il  cria  à 
haute  voix  comme  un  lion  qui  rugit. 

»Et  après  qu'il  eut  crié,  sept  tonnerres  firent  éclater  leurs  voix.  Et  les 
sept  voix  des  sept  tonnerres  ayant  éclate,  je  me  mis  à  écrire  ;  mais  j'entendis 
une  voix  du  ciel  qui  me  dit  :  Scelle  ce  qu'ont  dit  les  sept  tonnerres ,  et  ne 
l'écris  point. 

»  Alors  l'ange  que  j'avais  vu  qui  se  tenait  debout  sur  la  mer  et  sur  la 
terre,  leva  la  main  au  ciel:  et  il  jura  par  celui  qui  vit  dans  les  siècles  des 
siècles,  qui  a  créé  le  ciel  et  ce  qui  est  dans  le  ciel,  la  terre  et  ce  qui  est  dans 
la  terre,  la  mer  et  ce  qui  est  dans  la  mer,  qu'il  n'y  aurait  plus  de  temps; 
mais  qu'au  jour  que  le  septième  ange  ferait  entendre  sa  voix,  et  qu'il  son- 
nerait de  la  trompette,  le  mystère  de  Dieu  serait  accompli,  ainsi  qu'il  l'a 
annoncé  par  les  prophètes,  ses  serviteurs. 

»Et  la  voix  que  j'avais  entendue  du  ciel  me  parla  encore,  et  me  dit  :  Va, 
et  prends  le  petit  livre  ouvert  de  la  main  de  l'ange  qui  se  tient  debout  sur 
la  mer  et  sur  la  terre.  Et  je  m'approchai  de  l'ange,  lui  disant  :  Donnez-moi 
Je  petit  livre.  Et  il  me  dit  :  Prends-Ic,  et  le  dévore  :  et  il  sera  amer  dans 
tes  entrailles,  mais  dans  ta  bouche  il  sera  doux  comme  du  miel.  Je  pris  le 

(1)  \mm.  MarcHl.,  1.  23,  r  5. 
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petit  livre  de  la  main  de  lange,  et  je  le  dévorai  :  il  était,  dans  ma  bouche, 
doux  comme  du  miel;  mais  après  que  je  l'eus  dévoré,  il  devint  amer  dans 
mes  entrailles.  Et  il  me  dit  :  Il  faut  encore  que  tu  prophétises  aux  nations  ^ 
aux  peuples,  aux  hommes  de  diverses  langues,  et  à  plusieurs  rois  (1).  » 

La  dernière  vengeance  est  ici  proposée  comme  prochaine.  Le  petit  livre 
ou  le  petit  écrit  ouvert ,  c'est  la  sentence  déjà  prononcée ,  et  prête  à  s'exé- 
cuter. Cette  sentence  est  irrévocable  ;  les  pieds  de  l'ange  sont  comme  des 
colonnes  de  feu.  L'empire  va  cire  écrasé  partout  ;  l'ange  foule  d'un  pied  la 
mer,  et  de  l'autre  la  terre.  Il  n'y  a  plus  de  délai;  l'ange  jure  qu'il  n'y  aura 
plus  de  temps,  et  que  le  mystère  de  Dieu  allait  être  accompli  :  c'est-à-dire, 
la  glorification  de  l'Eglise,  et  la  fin  des  persécutions  par  de  terribles  châti- 
ments des  persécuteurs.  Cette  assurance  cause  d'abord  de  la  joie  au  pro- 
phète, de  voir  la  puissance  de  Dieu  exercée  sur  ses  ennemis  ;  mais  dans  la 
suite  il  est  affligé  de  voir  tant  d'hommes  perdus.  Ce  qui  va  venir  ne  regarde 
plus  un  peuple  seul ,  mais  une  multitude  de  peuples  et  de  rois. 

«Alors,  continue  saint  Jean,  il  me  fut  donné  une  canne  semblable  à 
une  toise,  et  l'ange  se  tint  debout,  disant  :  Lève-toi,  et  mesure  le  temple 
de  Dieu ,  et  l'autel,  et  ceux  qui  y  adorent.  Mais  laisse  le  parvis  qui  est  hors 
du  temple,  et  ne  le  mesure  point;  parce  qu'il  a  été  abandonné  aux  nations, 
et  elles  fouleront  aux  pieds  la  sainte  cité  pendant  quarante-deux  mois  :  et 
je  donnerai  à  mes  deux  témoins,  et  ils  prophétiseront  mille  deux  cent 
soixante  jours  revêtus  de  sacs. 

«Ceux-ci  sont  deux  oliviers  et  deux  chandeliers  qui  sont  dressés  en  pré- 
sence du  Seigneur  de  la  terre.  Si  quelqu'un  veut  leur  nuire,  un  feu  sortira 
de  leur  bouche,  qui  dévorera  leurs  ennemis;  et  celui  qui  les  voudra  outrager, 
il  faut  qu'il  soit  tué  de  cette  sorte.  Ils  ont  la  puissance  de  fermer  le  ciel, 
pour  empêcher  la  pluie  de  tomber  durant  le  temps  qu'ils  prophétiseront;  et 
ils  ont  le  pouvoir  de  changer  l'eau  en  sang,  et  de  frapper  la  terre  de  toutes 
sortes  de  plaies ,  toutes  les  fois  qu'ils  le  voudront. 

»Et  quand  ils  auront  achevé  leur  témoignage,  la  bêle  qui  s'élève  de 
l'abîme  leur  fera  la  guerre,  les  vaincra  et  les  tuera. Et  leurs  corps  seront 
étendus  dans  les  places  de  la  grande  cité,  qui  est  appelée  spirituellement 
Sodome,  et  l'Egypte,  où  même  leur  Seigneur  a  été  crucifié. 

»Et  les  tribus,  les  peuples,  les  langues  et  les  nations,  verront  leurs  corps 
étendus  trois  jours  et  demi  ;  et  ils  ne  permettront  pas  qu'on  les  mette  dans 
le  tombeau.  Et  les  habitants  de  la  terre  se  réjouiront  de  leur  mort  :  ils  en 
feront  des  fêtes,  et  s'enverront  des  présents  les  uns  aux  autres,  parce  que 
ces  deux  prophètes  tourmentaient  ceux  qui  habitaient  sur  la  terre. 

»Mais  après  trois  jours  et  demi,  l'esprit  de  vie  entra  en  eux  de  la  part 
de  Dieu.  Ils  se  relevèrent  sur  leurs  pieds;  et  ceux  qui  les  virent  furent  saisis 
d'une  grande  crainte. 

(1)  Apocalyp.,  c.  10. 
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«Alors  ils  entendirent  une  voix  forte  qui  leur  dit  da  ciel  :  Montez  ici. 
El  ils  montèrent  an  ciel  dans  une  nuée,  à  la  vue  de  leurs  ennemis. 

»  A  celte  même  heure  il  se  fit  un  grand  tremblement  de  terre  :  la  dixième 
partie  de  la  ville  tomba ,  et  sept  mille  hommes  périrent  dans  le  tremble- 
ment de  terre;  le  reste  fut  saisi  de  crainte,  et  rendit  gloire  au  Dieu  du  ciel. 
Le  second  malheur  est  passe,  et  voilà  le  troisième  qui  le  suit  de  près. 

»Le  septième  ange  sonna  de  la  trompette;  et  le  ciel  retentit  de  grandes 
voix  qui  disaient  :  Le  royaume  de  ce  monde  est  devenu  le  royaume  de  notre 
Seigneur  et  de  son  Christ,  et  il  régnera  aux  siècles  des  siècles.  Amenl 

»  Et  les  vingt-quatre  vieillards,  qui  sont  assis  sur  leurs  sièges  devant 
la  face  de  Dieu,  se  prosternèrent  sur  le  visage,  et  ils  adorèrent  Dieu, 
disant  :  Nous  vous  rendons  grâce,  Seigneur,  Dieu  tout-puissant,  qui  êtes, 
qui  étiez  et  qui  devez  venir,  parce  que  vous  avez  pris  votre  grande  puis- 
sance, et  que  vous  régnez.  Les  nations  se  sont  irritées,  et  le  temps  de  votre 
colère  est  arrivé,  et  le  temps  des  morts  pour  être  jugés,  et  pour  donner  la 
récompense  aux  prophètes,  vos  serviteurs,  et  aux  saints,  et  à  ceux  qui 
craignent  votre  nom,  aux  petits  et  aux  grands,  et  pour  exterminer  ceux 
qui  ont  corrompu  la  terre. 

»  Alors  le  temple  de  Dieu  fut  ouvert  dans  le  ciel,  et  1  arche  de  son  al- 
liance y  parut;  et  il  se  fît  des  éclairs,  des  voix,  un  tremblement  de  terre 
et  une  grêle  très-forte  {1).  » 

C'est  ici  un  tableau  général  de  la  dernière  persécution  de  l'Eglise  sous 
Dioctétien,  et  de  son  triomphe  sous  Constantin  :  figure,  Tune  et  l'autre,  de 
sa  persécution  et  de  son  triomphe  final  à  la  consommation  des  siècles.  Le 
parvis  extérieur  du  temple  est  abandonné  aux  gentils  ;  les  églises  matérielles 
furent  renversées  sous  Dioclétien.  Les  quarante-deux  mois,  ou  mille  deux 
cent  soixante  jours,  ou  trois  ans  et  demi,  sont  la  durée  ordinaire  des  per- 
sécutions, par  une  certaine  correspondance  à  celle  d'Antiochus.  Le  nombre 
sept,  dans  les  Ecritures,  marque  quelque  chose  de  complet;  celui  de  trois 
et  demi ,  qui  en  est  la  moitié,  quelque  chose  d'imparfait  et  qui  n'arrive  pas 
à  son  terme  ;  les  persécutions  ne  parviendront  jamais  au  terme  complet  que 
se  proposent  les  persécuteurs. 

Les  deux  témoins  qui  prophétiseront  pendant  ce  temps-là,  non-seule- 
ment en  prédisant,  mais  en  exhortant,  en  consolant,  peuvent  être  les  deux 
ordres  de  l'Eglise,  le  sacerdoce  et  l'état  laïque,  figurés,  l'un  ,  par  le  grand- 
prêtre  Jésus,  fils  de  Josédcc,  et  l'autre,  par  Zorubabcl,  prince  de  Juda  , 
auxquels  deux  s'applique  originairement  la  comparaison  des  deux  oliviers 
et  deux  chandeliers  (2). 

La  bête  qui  s'élève  de  l'abime  et  que  nous  apprendrons  bientôt  à  mieux 
connaître,  les  vaincra  et  les  tuera,  ou  du  moins  croira  l'avoir  fait  ;  les  ha- 

(1)  Apocatyp.,  c.  11.  —  (2)  Zacbar.,  c.  4. 
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bitantsdela  terre  s'en  réjouiront;  ils  dresseront  celte  inscription  en  Es- 
pagne et  ailleurs  :  Aux  empereurs  Dioctétien  et  Maximien,  pour  avoir 
étendu  l'empire  romain  ,  éteint  le  nom  des  chrétiens  qui  détruisaient  l'Etat, 
aboli  leur  superstition  par  toute  la  terre,  et  augmenté  le  culte  de  Dieu  (1), 

Mais  au  moment  qu'on  croyait  les  deux  témoins  anéantis,  ils  se  relèvent 
pleins  de  vie  et  de  gloire,  et  montent  jusqu'au  ciel. 

Et  la  grande  cité,  Borne  et  son  empire,  Sodome  par  son  impureté, 
Egypte  par  sa  tyrannie  et  ses  abominables  superstitions;  cette  grande  cité 
est  tout  à  coup  ébranlée  par  les  guerres  de  ses  empereurs  les  uns  contre  les 
autres.  Ma xence,  fils  de  Maximien,  établi  à  Rome,  et  soutenu  par  Maxi- 
mien  en  Orient,  est  attaqué  par  Galérius ,  et  bat  Sévère,  un  autre  empereur 
que  Galérius  envoyait  contre  lui.  Toute  l'Italie  est  ravagée  par  les  vain- 
queurs elles  vaincus.  Galérius  court  à  la  vengeance  avec  une  armée  immense. 
Maximien,  rappelé  à  l'empire,  se  brouille  avec  son  fils  et  avec  son  gendre, 
qu'il  arme  l'un  contre  l'autre;  son  gendre,  c'était  Constantin,  marche  contre 
Maxence  et  le  taille  en  pièces,  ce  qui  le  rend  maître  de  Rome,  et  bientôt 
après  de  tout  le  monde. 

Alors  retentissent  ces  voix  dans  le  ciel  :  Le  royaume  de  ce  monde  est 
devenu  le  royaume  de  notre  Seigneur  et  de  son  Christ!  Et  le  temple  de  Dieu 
fut  ouvert,  et  l'arche  de  son  alliance  y  parut;  l'Eglise  est  ouverte  à  toutes 
les  nations,  tous  les  mystères  s'y  découvrent,  et  la  présence  de  Dieu  est 
manifestement  déclarée. 

«  Un  grand  prodige  parut  aussi  dans  le  ciel:  une  femme  revêtue  du  soleil, 
ayant  la  lune  sous  ses  pieds,  et  sur  sa  tête  une  couronne  de  douze  étoiles. 
Elle  était  enceinte;  et  elle  criait  étant  en  travail,  et  ressentant  les  douleurs 
de  l'enfantement. 

»>Un  autre  prodige  parut  encore  dans  le  ciel  :  un  grand  dragon  roux, 
ayant  sept  télés  et  dix  cornes,  et  sept  diadèmes  sur  ses  tétes.  Et  sa  queue 
entraînait  la  troisième  partie  des  étoiles  du  ciel ,  et  il  les  jeta  sur  la  terre. 

»Et  ce  dragon  s'arrêta  devant  la  femme  qui  allait  enfanter,  afin  de  dé- 
vorer son  fils  aussitôt  qu'elle  en  serait  délivrée. 

»Elle  enfanta  un  enfant  mâle  qui  devait  gouverner  toutes  les  nations 
avec  un  sceptre  de  fer  ;  et  son  fils  fut  enlevé  à  Dieu  et  à  son  trône.  Et  la 
femme  s'enfuit  dans  le  désert,  où  elle  avait  une  retraite  que  Dieu  lui  avait 
préparée,  pour  y  être  nourrie  mille  deux  cent  soixante  jours. 

»II  y  eut  alors  un  combat  dans  le  ciel  :  Michel  et  ses  anges  combattaient 
contre  le  dragon ,  et  le  dragon  combattait  avec  ses  anges.  Mais  ceux-ci  furent 
les  plus  faibles  ;  et  leur  place  ne  se  trouva  plus  dans  le  ciel.  Et  ce  grand 
dragon ,  l'ancien  serpent,  appelé  le  Diable  et  Satan ,  qui  séduit  toute  la 
terre  habitable ,  fut  précipite  en  terre ,  et  ses  anges  avec  lui. 

(1)  Jpud  Gruter. 
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»Et  j'entendis  une  grande  voix  dans  le  ciel,  disant  :  Maintenant  le  salut 
de  notre  Dieu  est  a  fier  mi ,  et  sa  puissance  et  son  règne,  et  la  puissance  de 
son  Christ;  parce  que  l'accusateur  de  nos  frères,  qui  les  accusait  nuit  et 
jour,  a  été  précipité.  Et  ils  l'ont  vaincu  par  le  sang  de  l'agneau,  et  parle 
témoignage  qu'ils  ont  rendu  à  sa  parole;  et  ils  ont  méprisé  leur  vie  jusqu'à 
souffrir  la  mort.  C'est  pourquoi ,  deux,  réjouissez-vous,  et  vous  qui  y 
habitez.  Malheur  à  la  terre  et  à  la  mer,  parce  que  le  diable  est  des- 
cendu vers  vous,  plein  d'une  grande  colère,  sachant  qu'il  lui  reste  peu  de 
temps  ! 

»  Mais  le  dragon,  se  voyant  précipité  en  terre,  poursuivit  la  femme  qui 
avait  enfanté  un  mâle.  Et  on  donna  à  la  femme  deux  ailes  d'un  grand  aigle, 
afin  qu'elle  s'envolât  au  désert,  au  lieu  de  sa  retraite,  où  elle  est  nourrie 
un  temps,  et  des  temps,  et  la  moitié  d'un  temps,  hors  de  la  présence  du 
serpent. 

i»  Alors  le  serpent  jeta  de  sa  gueule  comme  un  grand  fleuve  après  la 
femme,  pour  l'entraîner  dans  ses  eaux. 

»  Mais  la  terre  aida  la  femme;  elle  ouvrit  son  sein,  et  elle  engloutit  le 
fleuve  que  le  dragon  avait  jeté  de  sa  gueule. 

»  Et  le  dragon  s'irrita  contre  la  femme,  et  alla  faire  la  guerre  à 
ses  autres  enfants  qui  gardaient  les  commandements  de  Dieu  et  qui 
rendent  témoignage  à  Jésus-Christ.  Et  il  s'arrêta  sur  le  sable  de  la 
mer  (1).  » 

Ici  le  combat  de  l'enfer  contre  l'Eglise  se  déclare  ouvertement.  Cette 
femme,  revêtue  du  soleil ,  c'est  l'Eglise  toute  éclatante  de  la  lumière  de 
Jésus-Christ;  elle  a  sous  ses  pieds  la  lune,  toutes  les  lumières  douteuses  et 
changeantes  de  la  sagesse  humaine,  et,  sur  sa  tête,  une  couronne  de  douze 
étoiles,  les  douze  apôtres.  Elle  est  près  d'enfanter  avec  douleur  un  peuple 
de  martyrs  pour  le  ciel,  et  une  nouvelle  humanité  sur  la  terre,  qui  gou- 
verneront, l'un  et  l'autre,  le  reste  des  nations. 

Le  vrai  auteur  de  la  guerre  qui  est  faite  à  l'Eglise,  c'est  le  grand  dragon, 
le  vieux  serpent,  le  diable,  Satan,  le  prince  de  ce  monde,  le  dieu  de  ce 
siècle,  et,  par  conséquent,  le  dieu  de  l'empire  idolâtre  des  Romains,  dont, 
en  effet,  il  porte  les  emblèmes. 

Par  la  persécution  de  Dioctétien  et  de  ses  collègues ,  le  dragon  crut  dé- 
vorer la  postérité  de  l'Eglise  et  l'anéantir;  mais  s'il  entraîna  une  troisième 
partie  par  sa  queue,  une  autre  fut  transportée  au  ciel  par  le  martyre,  et 
une  autre  se  réfugia  dans  les  déserts. 

Mais  alors  le  chef  des  bons  anges,  Michel,  le  défenseur  de  l'Eglise,  le 
combat  et  le  défait  ;  la  gloire  des  démons  est  abattue  avec  l'idolâtrie  qui  en 
faisait  des  dieux  et  les  mettait  dans  le  ciel.  Le  dragon,  furieux,  fait  de 

(1)  Apocalyp.,  c.  12. 
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nouveaux  efforts  sous  Maximin  Daïa,  sous  Licinius,  sous  Julien  l'Apostat; 
mais  en  vain.  La  terre  même  aide  l'Eglise  par  des  empereurs  chrétiens. 
Irrité  contre  la  femme,  le  dragon  s'en  alla  faire  la  guerre  à  ses  autres  en- 
fants, hors  de  l'empire  romain  ;  de  là,  la  cruelle  persécution  que  les  chré- 
tiens souffrirent  alors  en»  Perse. 

«  Et  je  vis  une  bête,  s'élevant  de  la  mer,  ayant  sept  têtes  et  dix  cornes, 
et  dix  diadèmes  sur  ses  cornes ,  et  des  noms  de  blasphèmes  sur  ses  têtes.  Et 
la  bête  que  je  vis  était  semblable  à  un  léopard,  et  ses  pieds  ressemblaient 
aux  pieds  d'un  ours,  et  sa  queue  à  la  queue  d'un  lion.  Et  le  dragon  lui 
donna  sa  force,  et  son  trône,  et  une  grande  puissance. 

»Et  je  vis  une  de  ses  tètes  comme  blessée  a  mort;  mais  cette  plaie  mor- 
telle fut  guérie;  et  toute  la  terre,  en  étant  émerveillée,  suivit  la  bête.  Et  ils 
adorèrent  le  dragon  qui  avait  donné  puissance  à  la  bête,  et  ils  adorèrent 
la  bête,  disant  :  Qui  est  semblable  à  la  bête,  çt  qui  pourra  combattre 
contre  elle? 

»Et  il  lui  fut  donné  une  bouche  qui  se  glorifiait  et  blasphémait;  et  le 
pouvoir  lui  fut  donné  de  faire  la  guerre  quarante-deux  mois.  Elle  ouvrit  la 
bouche  pour  blasphémer  contre  Dieu ,  pour  blasphémer  son  nom  et  son  ta- 
bernacle, et  ceux  qui  habitent  dans  le  ciel.  Et  il  lui  fut  donné  de  faire  la 
guerre  aux  saints,  et  de  les  vaincre;  et  la  puissance  lui  fut  donnée  sur  toute 
tribu,  sur  toute  langue  et  sur  toute  nation.  Tous  les  habitants  de  la  terre 
l'adoreront,  ceux  dont  les  noms  ne  sont  pas  écrits  dans  le  livre  de  vie  de 
l'agneau  immolé  dès  la  création  du  monde. 

»Si  quelqu'un  a  des  oreilles  qu'il  écoute.  Celui  qui  mène  en  captivité, 
ira  en  captivité;  celui  qui  tue  de  l'épée,  il  faut  qu'il  meure  par  l'épce.  C'est 
ici  la  patience  et  la  foi  des  saints. 

»Et  je  vis  une  autre  bête  s'élever  de  la  terre,  qui  avait  deux  cornes  sem- 
blés à  celles  de  l'agneau ,  et  qui  parlait  comme  le  dragon.  Elle  exerce  toute 
la  puissance  de  la  première  bête  en  sa  présence,  et  elle  fait  que  la  terre  et 
ceux  qui  l'habitent  adorent  la  première  bête,  dont  la  plaie  mortelle  avait 
été  guérie.  Elle  fait  de  grands  prodiges,  jusqu'à  faire  tomber  le  feu  du  ciel 
sur  la  terre  devant  les  hommes.  Et  elle  séduit  les  habitants  de  la  terre,  par 
les  prodiges  qu'il  lui  a  été  donné  de  faire  en  présence  de  la  bete,  ordonnant 
aux  habitants  de  la  terre  d'élever  une  image  à  la  bête,  qui  avait  reçu  un 
coup  d'épée,  et  qui  néanmoins  était  en  vie.  Et  il  lui  fut  donne  de  donner  un 
esprit  à  l'image  de  la  bête,  et  de  la  faire  parler,  et  de  faire  tuer  tous  ceux 
qui  n'adoreraient  pas  l'image  de  la  bête.  Et  elle  fait  que  les  petits  et  les 
grands,  les  riches  et  les  pauvres,  les  hommes  libres  et  les  esclaves,  portent 
le  caractère  de  la  bête  en  leur  main  droite  et  sur  leur  front  ;  et  que  personne 
ne  puisse  acheter  ni  vendre,  que  celui  qui  a  le  caractère  de  la  bêle,  ou  le 
nombre  de  son  nom. 

«C'est  ici  la  sagesse!  Que  celui  qui  a  de  l'intelligence,  compte  le  nombre 
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delà  bêle;  car  c'est  le  nombre  d'un  homme,  et  son  nombre  est  six  cent 
soixante-six  (1).  » 

Daniel  avait  vu  la  succession  des  quatre  grands  empires  sous  deux  images 
différentes  :  d'abord  une  statue  a  quatre  métaux,  dont  les  jambes  de  fer  se 
terminaient  par  dix  doigts  partie  de  fer,  partie4 d'argile;  ensuite  quatre 
bètes,  dont  la  dernière  avait  dix  cornes,  comme  la  Statue  avait  dix  doigts. 

Ici  reparaît  la  même  bête,  l'empire  romain,  avec  ses  dix  cornes  ou  puis- 
sances, dans  lesquelles  il  doit  se  démembrer  finalement. 

On  lui  voit  de  plus  sept  têtes  :  ce  sont  les  sept  empereurs  persécuteurs 
qu'elle  eut  à  la  fuis  :  Dioclétien ,  Maximien,  Constantius  Cblorus,  Galérius, 
Maxence ,  Maximin  et  Licinius. 

Ces  têtes  avaient  des  noms  de  blasphèmes  :  Dioclétien  s'appelait  Jupiter, 
Maximien  Hercule ,  Galérius  Mars. 

Cette  bête  avait  des  ressemblances  de  trois  animaux.  Elle  ressemblait  an 
léopard,  qui,  par  la  variété  de  ses  couleurs  ,  représente  l'inconstance  de 
Maximien-Hercule ,  qui  quitta  et  reprit  plusieurs  fois  l'empire.  Ses  pieds 
'd'ours,  c'est  Galérius ,  animal  venu  du  nord,  que  son  humeur  sauvage  ét 
Irutale,  et  même  sa  figure  informe  dans  son  énorme  grosseur,  avec  sa  mine 
féroce,  rendaient  semblable  à  un  ours.  Son  plus  doux  passe-temps  était  d'é- 
lever de  ces  animaux  dans  son  palais,  et  de  leur  faire  dévorer  des  hommes. 
La  gueule  du  lion,  c'est  Dioclétien,  qui  était,  dans  ce  corps  monstrueux,, 
comme  la  première  tête  qui  se  montrait  d'abord  ;  car  c'était  le  premier  em- 
pereur qui  avait  adopté  les  autres.  Ces  trois  empereurs,  qui  formaient 
comme  le  corps  de  la  bête,  furent  les  auteurs  et  les  plus  violents  exécuteurs 
de  la  persécution.  Ces  trois  animaux  féroces,  dit  Lac  tan  ce,  sévissaient  de 
l'orient  a  l'occident^  (2). 

Celte  bête,  cet  empire  idolâtre,  parait  enfin  avec  une  seule  tête,  qui  en- 
core est  blessée  a  mort  :  par  la  défaite  de  Maximin  et  de  Licinius ,  l'idolâtrie 
romaine  reçut  une  blessure  mortelle;  mais  elle  en  guérit  sous  l'empereur 
Julien,  dont  l'inséparable  surnom  d'apostat  donne  précisément  en  grec  te 
nombre  mystérieux  de  six  cent  soixante-six  :  «  (1)  *  (80)  c  (70)  r  (6)  «  (1) 
r  (300)  n  (8)  s  (200),  total,  666. 

Et  ce  nom  caractérise  parfaitement  et  Julien ,  et  l'idolâtrie  qu'il  soute- 
nait, et  Satan  qui  en  était  le  père;  car  le  principal  en  tout  ceci  était  l'apos- 
tasie, la  défection  d'avec  Dieu.  Comme  empereur,  Julien  était  la  tête  de  la 
première  bête  ressuscitée,  il  était  cette  bouche  vaniteuse,  se  glorifiant  par- 
dessus tous  ses  prédécesseurs,  et  blasphémant  contre  Dieu,  contre  son 
Eglise  et  contre  ses  saints,  ainsi  qu'on  le  voit  encore  par  les  écrits  qu'il  a 
hissés.  Comme  philosophe  adonné  à  la  magie,  il  était  la  seconde  bête  sortie 
de  terre,  qui  avait  quelque  ressemblance  avec  l'agneau,  mais  parlait  comme 

(1)  Apocalyp. ,  c.  13.  —  (2)  De  mort,  periee.,  n.  16. 
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le  dragon.  On  sait  qu'il  lâcha  d'imiter  l'agneau,  el  d'introduire  dans  1c  pa- 
ganisme une  discipline  semblable  à  la  chrétienne  dans  l'érection  des  hôpi- 
taux, dans  la  distribution  des  aumônes,  et  dans  la  subordination  et  régu- 
larité des  pontifes;  mais  avec  cela  il  blasphémait  le  Fils-deDieuv 

La  plaie  mortelle  qui  avait  été  faite  à  l'idolâtrie  par  Constantin,  il  la 
guérit ,  en  rétablissant  l'idolâtrie  entière,  dès  qu'il  fut  monté  sur  le  trône. 
Entouré' de  philosophes  et  de  magiciens,  il  prélendit  ou  crut  peut-être  même 
avoir  commerce  avec  les  dieux  de  l'Olympe,  qui,  au  dire  de  son-ami  et  pa- 
négyriste Libanius,  le- visitaient  familièrement  et  le  dirigeaient  dans  les 
affaires;  soit  qu'il  fût  abusé  par  des  prestiges  humains,  soit  que  les  malins 
esprits  s'attachassent  cet  aposlat  par  des  apparitions. 

Quant  aux  faux  prodiges,  Eunape,. ennemi  acharné  des  chrétiens,,  ra- 
conte du  philosophe  et  magicien  Maxime,. le  grand  oracle  de  Julien,  qu'un 
jour  il  alluma,  par  des  paroles  magiques,  les  flambeaux  que  l'idole  d'Hé- 
cate,, déesse  de  l'enfer  et  de  la  magie,  tenait  à  la  main  (1).  Ce  fut  d'après 
les  promesses  de  ses  magiciens  et  de  ses  devins ,  principalement  de  Maxime,, 
que  Julien  ambitionna  l'empire..  Comme  les  abominations  do  la  magie  se 
pratiquaient  le  plus-  souvont  dans  des  cavernes  ou  chapelles  souterraines, 
c'est  peut-être  pour  cela  que  Julien  est  représenté  sous  l'image  d'une  bête 
qui  s'élève  de  la  terre. 

Cette  seconde  bêle  fit  adorer  de  nouveau  la  première.  Au  lieu  du  nom* 
de  Jésus-Christ,  Julien  mit,  dans  les  enseignes  impériales,  les  images  des 
faux-dieux  avec  la  sienne  propre.  Son  étendard  particulier  était  un  dragon 
de  pourpre  (2).  Il  fil  parler  l'image  de  la  bêle,  en  consultant  de  nouveau 
les  oracles  devenus  muets ,  et  en  prétendant  en  avoir  des  réponses. 

Pour  tourmenter  la  conscience  des  chrétiens,  il  fit  jeter  de  l'eau  consa- 
crée au  démon  sur  tout  ce  qui  se  vendait  au  marché,  afin  que  nul  de  ceux 
qui  avaient  celle  eau  en  abomination  ne  pût  rien  acheter.  Déjà  même, 
Dioclélien  ne  permettait  d'acheter,  ni  de  vendre,  ni  même  de  puiser  de 
l'eau  dans  les  fontaines,  qu'après  avoir  offert  de  l'encens  à  des  idoles  ran- 
gées de  tous  côtés. 

Mais  pendant  que  l'en  fer  triomphait  sur  la  terre,  dans  l'empire  et  l'i- 
dolâtrie romaine,  sa  défaite  se  préparait  dans  le  ciel. 

«Et  je  regardai ,  el  voilà  l'agneau  debout  sur  la  montagne  de  Sion,  et 
avec  lui  cent  quarante-quatre  mille  qui  avaient  son  nom  et  le  nom  de  son 
Père  écrit  sur  le  front. 

*Et  j'entendis  une  voix  du  ciel,  comme  le  bruit  des  grandes  eaux  ,  et 
comme  le  bruit  d'un  grand  tonnerre;  et  la  voix  que  j'entendis  était  comme 
le  son  de  plusieurs  joueurs  de  harpes ,  qui  jouent  de  leurs  harpes.  Et  ils 
chantaient  comme  un  cantique  nouveau  devant  le  trône  cl  devant  les  quatre 

(1)  Eunop.  In  Maxim.  —  (2)  Amm.  Marccll. ,  1.  15,  n.  12. 
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animaux  et  les  vieillards;  et  nul  ne  pouvait  chanter  ce  cantique,  que  ces 
cent  quarante-quatre  mille  qui  ont  été  rachetés  de  la  terre.  Ceux-ci  ne  se 
sont  pas  souillés  avec  les  femmes,  parce  qu'ils  sont  vierges.  Ce  sont  eux  qui 
suivent  l'agneau  partout  où  il  va  ;  ils  sont  achetés  d'entre  les  hommes  pour 
être  les  prémices  consacrées  à  Dieu  et  à  l'agneau.  11  ne  s'est  point  trouvé 
«le  mensonge  en  leur  bouche,  parce  qu'ils  sont  purs  devant  le  Irène  de  Dieu. 

»  Je  vis  un  autre  ange  qui  volait  par  le  milieu  du  ciel,  portant  l'Evangile 
éternel,  pour  l'annoncer  aux  habitants  de  la  terre,  à  toute  nation  ,  à  toute 
tribu  ,  à  toute  langue  et  à  tout  le  peuple  ;  disant  à  hante  voix  :  Craignez 
Dieu  et  rendez-lui  gloire,  parce  que  l'heure  de  son  jugement  est  venue;  et 
adorez  celui  qui  a  fait  le  ciel  et  la  terre ,  la  mer  et  les  fontaines. 

39  Et  un  autre  ange  suivit,  disant  :  Elle  est  tombée!  elle  est  tombée  Baby- 
lone  la  grande  ville  !  parce  qu'elle  a  fait  boire  à  toutes  les  nations  du  vin  de 
la  fureur  de  sa  prostitution  I 

»Et  un  troisième  ange  suivit  ceux-ci,  criant  à  haute  voix  :  Si  quelqu'un 
adore  la  béte  et  son  image ,  et  reçoit  son  caractère  sur  son  front  ou  dans  sa 
main ,  celui-là  boira  du  vin  de  la  colère  de  Dieu ,  qui  est  préparé  pur  dans 
la  coupe  de  sa  colère;  et  il  sera  tourmenté  dans  le  feu  et  dans  le  soufre 
devant  les  saints  anges,  et  en  présence  de  l'agneau.  Et  la  fumée  de  leurs 
tourments  s'élève  dans  les  siècles  des  siècles  ;  et  il  n'y  a  de  repos  ni  jour 
ni  nuit  pour  ceux  qui  adorent  la  bêle  et  son  image ,  et  ceux  qui  reçoivent  le 
caractère  de  son  nom. 

«Ici  est  la  patience  des  saints,  qui  gardent  les  commandements  de  Dieu 
et  la  foi  de  Jésus. 

»Et  j'entendis  du  ciel  une  voix  me  disant  :  Bienheureux  les  morts  qui 
meurent  dans  le  Seigneur  1  Oui,  dit  l'Esprit,  dès  maintenant  ils  se  repo- 
seront de  leurs  travaux,  car  leurs  œuvres  les  suivent. 

»Et  je  regardai,  et  voilà  une  nuée  blanche,  et  sur  la  nuée  quelqu'un 
assis,  semblable  au  Fils  de  l'homme,  ayant  sur  sa  tête  une  couronne  d'or, 
et  en  sa  main  une  faulx  tranchante. 

»Et  un  autre  ange  sortit  du  temple,  criant  à  haute  voix  à  celui  qui  était 
assis  sur  la  nuée  :  Jetez  votre  faulx  et  moissonnez;  car  le  temps  de  mois- 
sonner est  venu ,  parce  que  la  moisson  de  la  terre  est  mûre.  Et  celui  qui 
était  assis  sur  la  nuée,  jeta  sa  faulx  sur  la  terre,  et  la  terre  fut  moissonnée. 

»Et  un  autre  ange  sortit  du  temple  qui  est  dans  le  ciel,  ayant  aussi  une 
faulx  tranchante. 

»Et  il  en  sortit  de  l'autel  encore  un  autre,  qui  avait  pouvoir  sur  le  feu; 
et  il  cria  à  haute  voix  à  celui  qui  avait  la  faulx  tranchante  :  Jetez  votre  faulx 
tranchante,  et  vendangez  les  raisins  de  la  vigne  de  la  terre. 

»Et  l  ange  jeta  sa  faulx  tranchante  sur  la  terre,  et  vendangea  la  vigne 
de  la  terre  ;  et  il  en  jeta  les  raisins  dans  la  grande  cuve  de  la  colère  de  Dieu. 
Et  la  cuve  fut  foulée  hors  de  la  ville;  et  le  sang  sorti  de  la  cuve  monta  jus- 
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qu'aux  brides  des  chevaux  dans  l'espace  de  mille  six  cents  stades  (1).  » 

Après  l'affreux  spectacle  des  persécutions  où  les  Maxiniien,  les  Galériu9, 
les  Maximin ,  les  Maxcnce  faisaient  de  leur  palais  même  une  boucherie  de 
chrétiens  et  un  lieu  de  prostitution  pour  les  filles  et  les  femmes  qu'ils  enle- 
vaient à  leurs  parents  et  à  leurs  maris,  saint  Jean  nous  montre  une  cour 
bien  différente  ;  c'est  celle  de  l'agneau  de  Dieu ,  entouré  d'une  multitude 
d'àmcs  virginales,  qui  chantent  un  cantique  nouveau  et  ineffable.  C'est  de 
cette  cour  que  parlent  les  jugements  du  ciel. 

Un  premier  exhorte  tous  les  habitants  de  la  terre  à  craindre  le  Seigneur, 
parce  que  l'heure  de  son  jugement  sur  la  grande  Babylone  est  venue.  Un 
autre  nous  représente  ce  jugement  comme  déjà  accompli.  Elle  est  tombée! 
elle  est  tombée  la  grande  Babyloncl  C'est  la  dévastation  de  Rome,  de  l'Italie 
et  de  tout  l'empire  romain,  par  Alaric,  Attila,  au  cinquième  siècle. 

Un  troisième  rappelle  les  éternels  tourments  des  idolâtres  et  des  apostats. 

Enfin ,  on  voit  l'exécution  générale  de  l'arrêt.  Deux  faulx  tranchantes 
moissonnent  et  vendangent  la  terre. 

La  première  est  le  glaive  d' Alaric,  qui  saccage  Rome  et  ses  provinces;  la 
seconde  est  le  glaive  d'Attila,  qui  foule  la  cuve  hors  de  la  ville,  qui  épargne 
Rome  par  respect  pour  saint  Léon,  mais  qui  inonde  de  sang  tout  le  reste  de 
l'Occident.  Dans  la  bataille  qu'il  livra  près  de  Chàlons,  il  y  eut  tant  de  sang 
répandu,  que,  d'après  le  récit  du  temps  (2),  une  petite  rivière  en  devint  un 
torrent  considérable.  Le  sang  pouvait  ainsi  monter  à  la  lettre  jusqu'aux 
freins  des  chevaux.  Ces  deux  rois  barbares  sentaient  eux-mêmes  qu'ils 
étaient  les  instruments  de  la  vengeance  divine.  Attila  prenait,  dans  ses 
lettres  et  ses  édils ,  les  titres  suivants  :  «  Attila,  fils  de  Bendemus,  petit-fils 
du  grand  Nemrod,  par  la  grâce  de  Dieu  roi  des  Huns,  des  Mèdes,  des 
Goths,  des  Daces;  la  terreur  de  l'univers  et  le  fléau  de  Dieu.  »  Il  avait  cou- 
tume de  dire  que  les  étoiles  tombaient  devant  lui,  que  la  terre  tremblait, 
qu'il  était  un  marteau  pour  le  monde  entier,  et  que  l'herbe  ne  pouvait 
croître  où  son  cheval  avait  passé.  Alaric,  sollicité  d'épargner  la  grande 
ville,  répondit  :  «  Je  sens  en  moi  quelque  chose  qui  me  porte  à  détruire 
Rome.  »  Et  sur  ce  qu'on  lui  représenta  la  nombreuse  population  de  celle 
ville  qui  pouvait  prendre  les  armes  :  «  Plus  l'herbe  est  serrée,  répliqua-t-il, 
et  plus  la  faulx  y  mord.»  C'est  l'image  même  qui  fut  montrée  à  saint  Jean. 

«  Et  je  vis  dans  le  ciel  un  autre  prodige  grand  et  merveilleux  :  sept 
anges  portant  les  sept  dernières  plaies;  car  c'est  par  elles  qu'a  été  con- 
sommée la  colère  de  Dieu.  Et  je  vis  comme  une  mer  de  verre,  mêlée  de  feu , 
et  ceux  qui  avaient  vaincu  la  bête,  et  son  image,  et  le  nombre  de  son  nom , 
qui  étaient  debout  sur  celte  mer  brillante  comme  du  verre,  portant  des 
harpes  de  Dieu.  Et  ils  chantaient  le  cantique  de  Moïse,  serviteur  de  Dieu, 

(1)  Apocalyp. ,  c.  14.  —  (2)  Joroand.  De  reb.  goth. 
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et  le  cantique  de  l'agneau,  disant  :  Vos  ouvrages  sont  grands  et  admirables, 
ô  Seigneur  Dieu  tout-puissant  l  Vos  voies  sont  justes  et  véritables ,  ô  Roi 
des  siècles!  Qui  ne  vous  craindra,  ô  Seigneur!  et  qui  ne  glorifiera  votre 
nom?  Car  vous  seul  êtes  saint  I  Et  toutes  les  nations  viendront  et  se  proster- 
neront en  votre  présence ,  parce  que  yos  jugements  se  sont  manifestés  (l).r 

Ce  cantique  nous  apprend  que  l'heureux  effet  de  la  vengeance  de  Dieu? 
sur  Rome  idolâtre,  dont  on  voit  ici  les  derniers  préparatifs,  sera  la  con- 
version de  nations  entières.  C'est  ce  qui  remplit  de  joie  les  saints  martyrs,, 
et  c'est  ce  que  nous  verrons  dans  la  suite  de  l'histoire, 

«  Après  cela  je  regardai ,  et  voilà  que  le  temple  du  tabernacle  âxr  témoin 
gnage  s'ouvrit  dans  le  ciel.  Et  les  sept  anges,  qui  portaient  les  sept  plaies r 
sortirent  du  temple;  ils  étaient  vêtus  d'un  lin  net  et  éclatant,  et  ceints  sur 
)a  poitrine  de  ceintures  d'or.  Et  on  des  quatre  animaux  donna  aux  sept 
anges  sept  coupes  d'or  pleines  de  la  colère  de  Dieu  ,  qui  vit  dans  les  siècles 
des  siècles.  Et  le  temple  fut  rempli  de  fumée,  à  cause  de  la  majesté  et  de  la 
puissance  de  Dieu  ;  et  nul  ne  pouvait  entrer  dans  le  temple,  jusqu'à  ce  que 
les  sept  plaies  des  sept  anges  fussent  accomplies  (2). 

»  Et  j'entendis  une  voix  forte  qui  sortit  du  temple,  et  qui  dit  aux  sept 
anges  :  Allez  et  répandez  sur  la  terre  les  sept  coupes  de  la  colère  de  Dicut 

»Et  le  premier  partit,  et  répandit  sa  coupe  sur  la  terre;  et  les  hommes 
qui  avaient  le  caractère  de  la  bête,  et  ceux  qui  adoraient  son  image y  furent 
frappés  d'une  plaie  maligne  et  dangereuse, 

»Et  le  second  ange  répandit  sa  coupe  sur  la  mer ,  et  elle  devint  comme 
le  sang  d'un  mort  ;  et  tout  ce  qui  avait  vie  dans  la  mer  mourut. 

»Et  le  troisième  ange  répandit  sa  coupe  sur  les  fleuves  et  sur  les  fon- 
taines, et  ce  fut  partout  du  sang.  Et  j'entendis  l'ange  des  eaux,  disant: 
Vous  êtes  juste,  Seigneur,  qui  êtes,  et  qui  étiez;  vous  êtes  saint  d'avoir 
prononcé  de  tels  jugements  1  Parce  qu'ils  ont  répandu  le  sang  des  saints  et 
des  prophètes,  vous  leur  avez  aussi  donné  du  sang  à  boire;  car  ils  en  sont 
dignes!  Et  j'en  entendis  un  autre  qui  disait  de  l'autel  :  Oui,  Seigneur  Die» 
tout-puissant,  vos  jogements  sont  justes  et  véritables! 

»Et  le  quatrième  ange  répandit  sa  coupe  sur  le  soleil  ;  et  il  lui  fut  donné 
de  tourmenter  les  hommes  par  l'ardeur  du  feu.  Et  les  hommes  furent  brûlés 
d'une  chaleur  dévorante,  et  ils  blasphémèrent  le  nom  de  Dieu,  qui  a  ce» 
plaies  en  son  pouvoir,  et  ils  ne  firent  point  pénitence  pour  lui  donner 
gloire. 

»Et  le  cinquième  ange  répandit  sa  coupe  sur  le  trône  de  la  bète,  et  son 
royaume  devint  ténébreux,  et  les  hommes  se  mordirent  la  langue  dans  leur 
douleur.  Et  ils  blasphémèrent  le  Dieu  du  ciel,  à  cause  de  leurs  douleurs  et 
de  leurs  plaies,  et  ils  ne  fireut  point  pénitence  de  leurs  oeuvres. 

(1)  Apocatyp.,  15,  1-4.  —  (2)  Apocalyp. ,  c.  15,  5^S. 
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»Et  le  sixième  ange  ri-pandit  sa  coupe  sur  ce  grand  fleove  d'Euphralc; 
et  ses  eaux  furent  séchées  pour  ouvrir  un  chemin  aux  rois  d'Orient. 

»Et  j«  fis  sortir  de  la  bouche  du  dragon,  de  la  bouche  de  la  bêle,  et  de 
la  bouche  du  faux-prophète,  trois  esprits  impurs  semblables  à  des  gre- 
nouilles. Ce  sont  les  esprits  des  démons  qui  font  des  prodiges,  et  qui  vont 
vers  les  rois  de  toute  la  terre  pour  les  assembler  au  combat,  au  grand  jour 
du  Dieu  tout-puissant. 

)»  Voilà  que  je  viens  comme  un  larron.  Heureux  celui  qui  veille  et  qui 
garde  ses  vêtements  de  peur  qu'il  ne  marche  nu  et  qu'il  ne  découvre  sa 
honte  î 

»Et  ils  les  rassemblèrent  dans  le  lieu  qui,  en  hébreu  ,  s'appelle  Arma- 
geddon, 

»£t  le  septième  ange  répandit  sa  coupe  dans  l'air.  Une  forte  voix  sorti! 
du  temple  du  ciel,  venant  du  trône,  disant  :  C'en  est  fait. 

»Et  il  se  fît  des  éclairs  ,  et  des  tonnerres,  et  des  voix,  et  un  grand  trem- 
blement de  terre;  et  ce  tremblement  fut  si  grand,  que  jamais  les  hommes 
n'en  ont  ressenti  de  pareil  depuis  qu'ils  sont  sur  la  terre.  Et  la  grande  cité 
fut  divisée  en  trois  parties,  et  les  villes  des  nations  tombèrent  ;  et  Dieu  se 
ressouvint  de  la  grande  Bahylone,  pour  lui  donner  à  boire  le  vin  de  l'indi- 
gnation de  sa  colère.  Et  toutes  les  tles  s'enfuirent ,  et  les  montagnes  ne  se 
trouvèrent  plus.  Et  une  grande  grêle  ,  comme  du  poids  d'un  talent ,  tomba 
du  ciel  sur  les  hommes,  et  les  hommes  blasphémèrent  Dieu  ,  à  cause  de  la 
plaie  de  la  grêle ,  parce  que  celle  plaie  était  très-grande  (1).  » 

Cette  grande  cité ,  cette  grande  Babylonc,  dont  Dieu  se  ressouvient  pour 
la  punir,  c'est  évidemment  Rome  idolâtre ,  comme  nous  l'avons  déjà  vu  et 
comme  nous  le  verrons  encore  plus  loin.  Les  sept  plaies  dont  il  est  parlé 
auparavant ,  ont  donc  précédé  le  châtiment  final  de  Rome  idolâtre.  Nous 
voyons,  en  effet,  ces  plaies  terribles  apparaître  à  la  fois  dans  l'histoire, 
comme  dans  la  prophétie ,  jusqu'à  ce  que  l'empire  de  Rome  païenne  dis- 
paraisse entièrement. 

La  première  plaie,  cet  ulcère  malin  et  dangereux,  qu'on  entend  du 
charbon  et  de  la  tumeur  de  la  peste ,  c'est  celte  contagion  ,  qui,  ayant  com- 
mencé sous  la  persécution  de  Gntlus  et  de  Volusien,  reprit  de  nouvelles  forces 
sous  Gallien,  après  la  prise  de  Valérien,  son  père,  et  ravagea  tout  l'univers 
pendant  dix  ans.  Ce  fut  alors  que  saint  Cyprien  écriyit  son  livre  delà  Morta- 
lité. Ce  grand  mal  attaquait  particulièrement  ceux  qui  avaient  le  caraelère 
de  la  bête  et  qui  adoraient  son  image,  c'est-à-dire  les  idolâtres  qui  adoraient 
les  empereurs  et  leurs  images.  Car ,  quoique  les  chrétiens  ne  fussent  pas 
tout-à-fait  exempts  de  celle  peste ,  dit  saint  Denis  d'Alexandrie  ,  qui  vivait 
alors  (2),  elle  affligeait  néanmoins  davantage  les  gentils ,  et  fut  pour  eux  le 

• 

(1)  Apocalyp.  ;  c.  16.  —  (2)  Euscb.,  1.  7,  c.  22. 
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plus  extrême  et  le  plus  terrible  de  tous  les  maux.  Mais  pour  nous,  dil-il, 
nous  le  regardâmes  plutôt  comme  un  remède  ou  comme  une  épreuve ,  que 
comme  une  peine.  Il  ajoute  que  les  gentils  chassaient  d'auprès  d'eux  leurs 
amis  et  leurs  parents;  les  chrétiens,  au  contraire,  secouraient  jusqu'aux  plus 
indifférents,  et  gagnaient  le  mal  en  assistant  les  malades. 

La  seconde  plaie  marque  les  guerres  et  les  carnages  qui  faisaient  re- 
gorger le  sang  humain  dans  tout  le  corps  de  l'empire  ,  représenté  par  une 
mer  dont  les  eaux  étaient  changées  en  sang  ;  et  ce  sang  ,  semblable  à  celui 
d'un  corps  mort,  dépeint,  avec  une  vérité  effrayante,  l'état  déplorable  de  ce 
grand  empire,  qui,  étant  destitué  de  l'autorité  qui  en  est  l'âme  ,  semblait 
n'être  plus  qu'un  grand  cadavre. 

La  troisième  plaie ,  qui  fut  le  changement  des  fleuves  et  des  fontaines  en 
sang,  nous  marque  encore  les  provinces  ensanglantées  de  guerres  civiles. 
Car,  pendant  que  la  peste  le  ravageait  de  tous  côtés,  il  était  en  même  temps 
démembré  presque  par  autant  de  tyrans  qu'il  y  avait  de  provinces.  Saint 
Denys  d'Alexandrie  nous  représente  des  fleuves  de  sang  répandus  dans  sa 
ville,  où  le  préfet  Emilien  avait  usurpé  la  domination  (1).  Car  ,  comme 
Gallien  négligeait  tellement  les  affaires,  qu'on  ne  parlait  pas  seulement  de 
lui  dans  les  armées,  on  ne  voyait  de  tous  côtés  que  tyrans  et  qu'usurpa- 
teurs qui  prenaient  le  litre  d'auguste],  et  qui  excitaient  ensuite  des  guerres 
funestes,  pendant  que  Gallien  ne  songeait  qu'à  boire,  à  manger  et  à  se 
divertir.  Claude ,  qui  lui  succéda,  se  plaint  que  la  république  avait  souffert 
sous  Gallien  mille  tyrans  (2)  ;  mais  ,  sans  exagération ,  l'histoire  nous  en 
montre  trente  qui  se  soulevèrent  en  diverses  contrées.  Que  l'on  y  ajoute  les 
incursions  des  barbares,  qui,  dans  ce  temps-là  même ,  ravageaient  toutes  les 
provinces  de  l'empire,  et  l'on  trouvera  que  la  parole  de  la  prophétie  n'est 
que  de  l'histoire  :  Et  ce  fut  partout  du  sang. 

La  quatrième  plaie  qui  se  fit  par  l'effusion  de  la  coupe  sur  le  soleil ,  et 
qui  causa  ensuite  de  si  horribles  chaleurs ,  signifie  la  sécheresse,  la  stérilité, 
et  la  famine  qui  en  est  une  suite  inséparable  :  fléaux  dont  les  auteurs  con- 
temporains ne  cessent  de  parler.  On  voit,  dans  saint  Denys  d'Alexandrie, 
le  Nil  comme  desséché  par  des  chaleurs  brûlantes.  Saint  Cypricn  (3)  et 
Eusèbe  nous  parlent  de  famines  telles  qu'on  n'en  avait  jamais  vu  de  pa- 
reilles. Au  lieu  d'y  reconnaître  la  punition  du  sang  des  martyrs,  les  idolâtres 
s'emportaient  en  blasphèmes  contre  le  Dieu  des  chrétiens,  et  ce  fut  pour  les 
réfuter  que  saint  Augustin,  entre  autres,  écrivit  ses  livres  de  la  cité  de  Dieu. 

La  cinquième  plaie  qui  tombe  sur  le  trône  de  la  bête  ,  et  qui  rend  son 
empire  ténébreux,  c'est  la  grandeur  et  la  majesté  des  empereurs  ravilie  :  ce 
qui  arriva  lorsque  Valéricn  ,  vaincu  et  devenu  esclave  des  Perses,  servit  à 
leur  roi  de  marche-pied  pour  monter  à  cheval  ;  lorsqu'après  sa  mort ,  sa 

(1)  Apud  Eusob. ,  1.  7,  c.  21.  —  (2)  Trebell.,  Pollio.  —  (3)  Cypr.  Ad  Dmetr. 


Digitized  by  Google 


An  66-100.  ]  DE  L'ÉGLISE  CATHOLIQUE.  475 

peau,  arrachée  de  dessus  son  corps,  fut  pendue  dans  leur  temple,  comme  un 
monument  éternel  d'une  si  belle  victoire  ;  lorsque,  malgré  toutes  ces  indi- 
gnités qu'on  fit  souffrir  à  cet  empereur,  la  majesté  de  l'empire  était  encore 
plus  déshonorée  par  la  mollesse  et  l'insensibilité  de  son  fils  Gallien.  Enfin, 
la  dignité  de  l'empereur  pouvait-elle  être  plus  avilie  qu'elle  ne  le  fut  alors, 
par  le  grand  nombre  de  ceux  qui  se  l'attribuèrent  ?  On  compte  parmi  eux. 
beaucoup  d'hommes  de  néant ,  et  même  des  femmes  ;  le  sénat,  honteux, 
s'écriait  :  Délivrez-nous  de  Victoire  et  de  Zénobie  (1)  !  Les  blasphèmes  des 
idolâtres  n'en  devinrent  que  plus  violents,  comme  on  le  peut  voir  dans  saint 
Augustin ,  dans  Orose,  et  même  dans  le  païen  Zosime,  qui  attribue  tout  le 
malheur  de  l'empire  à  Constantin ,  pour  n'avoir  pas  célébré  les  jeux  sécu- 
laires en  l'honneur  des  faux-dieux. 

La  sixième  plaie  qui  tombe  sur  l'Euphrate ,  nous  marque  le  passage  ou- 
vert aux  peuples  d'Orient  pour  entrer  sur  les  terres  de  l'empire,  ainsi  que 
nous  l'avons  déjà  vu  à  la  sixième  trompette. 

Les  trois  esprits  impurs  qui  sortent  de  la  bouche  du  dragon  ou  de  Satan, 
de  la  bouche  de  la  bête  ou  de  Rome  idolâtre,  de  la  bouche  du  faux-prophète, 
qui  est  la  seconde  bête  ou  la  fausse  philosophie  que  nous  avons  vue  person- 
nifiée dans  Julien  l'apostat  ;  ces  esprits  de  démons  qui  font  des  prodiges  et  qui 
vont  vers  les  rois  de  toute  la  terre,  sont  manifestement  les  devins  et  les  magi- 
ciens qui  animaient  les  princes  contre  les  chrétiens  par  des  prestiges  et  de  faux 
oracles,  et  les  engageaient  à  entreprendre  des  guerres,  en  leur  promettant  1» 
victoire,  pourvu  qu'ils  persécutassent  l'Eglise.  C'est  par  la  divination  et  la 
magie  que  Satan  ensorcelait  les  peuples  dans  l'idolâtrie;  la  divination  était 
un  des  principaux  ressorts  de  la  politique  romaine  :  c'est  par  les  augures  et 
les  aruspices  que  le  sénat  gouvernait  le  peuple  ;  enfin,  comme  on  le  voit  par  Por- 
phyre, Plotin,  Jamblique  et  Julien  même,  la  philosophie  avait  toul-à-fait  dé- 
généré en  superstition  théurgique.  Le  chef  des  magiciens  d'Egypte  poussa 
Valérien  à  persécuter  les  fidèles,  qu'il  favorisait  auparavant  (2).  Sous  Dio- 
clélicn,  les  fidèles  avaient  joui  d'un  repos  de  près  de  dix-neuf  ans,  lorsque 
Galérius  et  le  premier  aruspice  l'excitèrent  à  les  persécuter;  celui-ci,  en  di- 
sant que  la  présence  des  hommes  profanes  rendait  inutiles  les  sacrifices.  Des 
chrétiens  qui  étaient  présents  avaient  fait  le  signe  de  la  croix  (3).  Enfin , 
Julien  était  entouré  de  devins  et  de  magiciens,  dont  le  principal,  qui  était 
Maxime,  lui  promettait  la  victoire  contre  les  Perses  (4). 

Les  peuples  également,  qui  faisaient  la  guerre  à  Rome,  avaient  leurs  ma- 
giciens et  leurs  devins  ;  les  Perses  leurs  mages ,  les  Germains  leurs  druides. 
Nous  verrons  les  mages  exciter  aussi  les  rois  de  Perse  contre  les  chrétiens. 

Il  est  dit  que  ces  esprits  assemblèrent  les  rois  dans  un  lieu  nommé  en  hé- 
breu Armageddon  ou  montagne  de  Mageddon. 

(1)  Trebell.  Pollio.  In  Val.  gall,  30  tyr.,  etc.  —  (2)  Euscb.,  1.  7 ,  c.  9.  —  (3)  Uct. 
De  mort.,  10.  Inst.,  4.  —  (4)  Eunap.  In  Max. 
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Ce  nom*  rappelle  d'antiques  batailles ,  avec  lesquelles  se  comparent  des 
batailles  postérieures.  Sisara,  général  d'un  roi  de  Chanaan ,  fut  défait  à  Ma- 
geddo  et  ensuite  tué.  Ochosias,  roi  de  Juda,  mourut  à  Mageddo*  d'une  bles- 
sure qu'il  avait  reçue  dans  la  bataille  contre  Jéhu,  où  Joram,  le  roi  d'Israël, 
avait  été  tué  d?une  flèche.  Josias,  roi  de  Juda,.  fut  aussi  tué  à  Mageddo,  dans. 
la  bataille  contre-  Nécbao,  roi  d'Egypte^ 

La  prophétie  veut  donc  dire  que  les  empereurs  seront  menés  par  leurs* 
devins  dans  des  guerres  où  ils  périront  :  ce  qui  s'accomplit,  et  sous  Valérienr 
qui  fut  taillé  en  pièces,  pris  et  écorché  ;  cl  sous  Julien,  qui  fut  encore  taillé 
en  pièces  et  tué.  Ces  deux- guerres  malheureuses  avec  les  Perses,  commen- 
cèrent la  ruine  de  l'empire,  qui,  ébranle  comme  if  était,  n'avait  plus  la  force 
de  résister  aux  ennemis  de  l'Orient  et  de  l'Occident.  C'est  pourquoi,  dès  l'ef- 
fusion de  la  septième  coupe,  il  est  dit  r  C'en  est  fait  1  et  peu  après  :  Et  la 
grande  ville  fut  divisée  en  trois  parties.  C'est  qu'après  la  prise  de  Home  par 
Alaric,  l'empire  d'Occident  fut,  au  pied  de  la  lettre,  divisé  en  trois  :  Hono-» 
rrus  a  Ravennc,  Àttalus  à  Rome,  et  un  Constantin  dons  les  Gaules.  Mais 
vuici  le  grand  événement  dans  un  plus  grand  détail, 

«Et  il  vint  un  des  sept  anges  qui  portaient  les  sept  coupes^  et  il  me  parla, 
disant  :  Viens,  je  le  montrerai  la  condamnation  de  la  grande  prostituée,  qui 
est  assise  sur  les  grandes  eaux,  avec  laquelle  les  rois  de  la  terre  se  sont  cor- 
rompus, et  les  habitants  de  la  terre  se  sont  enivrés  du  vin  de  sa  prostitution. 

»El  il  me  transporta  en  esprit  dans  le  désert,  et  je  vis  une  femme  assise 
sur  une  bète  de  couleur  d'écarlate,  bête  pleine  de  noms  de  blasphème,  qui 
avait  sept  têtes  cl  dix  cornes. 

»  Et  la  femme  était  vêtue  de  pourpre  et  d'écarlate,  parée  d'or,  de  pierres 
précieuses  et  de  perles,  ayant  à  la  main  une  coupe  d'or  pleine  des  abomina- 
tions et  de  l'impureté  de  sa  fornication,  et  sur  son  front  un  nom  écrit  :  Mys- 
tère :  la  grande  Babylone,  la  mère  des  fornications  cl  des  abominations  de 
la  terre. 

»Et  je  vis  la  femme  enivrée  du  sang  des  sainrls ,  et  du  sang  des  martyrs 
de  Jésus;  et,  en  la  voyant,  je  fus  surpris  d'un  grand  étonnement. 

»Et  l'ange  me  dit  :  Pourquoi  t'étonner?  Je  le  dirai  le  mystère  de  la  femme 
cl  de  la  bête  qui  la  porte,  et  qui  a  sept  têtes  et  dix  cornes.  La  bète  que  tu  as 
vue,  était,  et  n'est  pas,  et  s'élèvera  de  l'abîme,  et  ira  dans  la  perdition  ;  et  les 
habitants  de  la  terre,  dont  les  noms  ne  sont  pas  écrits  au  livre  de  vie  dès  la 
formation  du  monde,  seront  dans  l'étonnement,  lorsqu'ils  verront  la  bête  qui 
était ,  et  qui  n'est  pas ,  et  qui  est  cependant.  Et  en  voici  le  sens  plein  de  sa- 
gesse :  Les  sept  têtes  sont  sept  montagnes,  sur  lesquelles  la  femme  est  assise. 
Ce  sont  aussi  sept  rois,  dont  cinq  sont  tombés;  l'un  est  encore,  et  l'aulrc  n'est 
pas  encore  venu  ;  et,  quand  il  sera  venu,  il  faut  qu'il  demeure  peu.  Et  la  bêle 
qui  était,  et  qui  n'est  pas,  c'est  le  huitième,  qui  est  un  des  sept,  et  il  s'en  va 
dans  la  perdition.  Et  les  dix  cornes  que  lu  as  vues  sont  dix  rois  qui  n'ont 
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pas  encore  reçu  la  royauté;  mais  ils  recevront  la  puissance,  comme  rois,  à  la 
même  heure  avec  la  bêle.  Ceux-ci  ont  un  même  dessein;  et  ils  donneront 
leur  force  et  leur  puissance  à  la  bête.  Ceux-ci  combatteront  contre  l'agneau  ; 
mais  l'agneau  les  vaincra,  parce  qu'il  est  le  Seigneur  des  seigneurs,  et  le 
Roi  des  rois ,  -et  ceux  qui  sont  avec  lui  sont  les  appelés ,  les  élus  et  les 
fidèles. 

»I1  me  dit  encore  :  Les  eaux  que  tu  as  vues,  où  la  prostituée  est  assise, 
sont  les  peuples,  les  multitudes,  les  nations  et  les  langues.  Et  les  dix  cornes 
que  tu  as  vnes,<t  la  béte,  ce  sont  ceux  qui  haïront  la  prostituée;  et  ils  la 
réduiront  à  la  dernière  désolation,  ils  la  dépouilleront  à  nu,  ils  dévoreront 
ses  chairs,  et  ils  la  feront  brûler  au  feu.  Et  la  femme  que  tu  as  vue,  est  la 
grande  ville  qui  a  la  royauté  sur  les  rois  de  la  terre  (1).  » 

On  voit  bien  quelle  est  cette  fcmme,  quelle  es*  cette  ville,  qui,  au  temps 
de  saint  Jean,  avait  la  souveraineté  sur  tous  les  rois  de  la  terre,  et  était 
assise  sur  sept  montagnes  :  c'est  évidemment  Home;  fion  pas  Rome  chré- 
tienne, qui  alors  était  persécutée,  mais  Rome  idolâtre,  Rome  persécutrice, 
Rome  enivrée  du  sang  des  martyrs.  La  bêle  sur  laquelle  elle  est  assise  est 
l'empire  romain.  La  femme  et  la  bête  ne  sont,  ou  fond,  que  la  même  chose, 
Rome  et  son  empire.  La  bête  est  couleur  d'écarlate;  c'est  le  sang  de  l'uni- 
Ters  qu'elle  a  subjugué ,  et  le  sang  des  chrétiens  qu'elle  égorge.  La  femme 
est  vêtue  de  pourpre;  c'est  la  couleur  des  empereurs,  et  le  vêtement  solennel 
des  principaux  magistrats  romains.  En  sa  main  est  une  coupe  d'or. 

Jérémie  avait  dit  :  Rabylonc  est  en  la  main  de  l'Eternel  une  coupe  d'or 
qui  enivre  toute  la  terre  ;  toutes  les  nations  ont  bu  de  son  vin  ;  c'est  pour- 
quoi toutes  les  nations  chancellent  (2). 

Dans  la  main  de  l'Eternel ,  Rabylone  était  la  coupe  de  sa  vengeance. 
La  coupe  d'or  que  tient  Rome  idolâtre  est  pleine  de  l'impureté  de  sa  prosti- 
tution ou  de  son  idolâtrie ,  dont  elle  empoisonnait  toute  la  terre.  Il  est  dit 
deTyr,  qu'après  son  rétablissement,  elle  se  prostituera  de  nouveau  aux  rois 
de  la  terre.  Ninive  aussi  est  nommée  une  prostituée,  belle  et  agréable, 
pleine  de  maléfices ,  qui  a  vendu  les  nations  dans  ses  prostitutions.  Isaïe 
parle  ainsi  à  Rabylonc  comme  à  une  prostituée  :  On  découvrira  ta  honte, 
on  verra  ton  ignominie,  ô  toi  qui  es  plongée  dans  tes  délices  (3). 

Mais  Rome  idolâtre  est  nommée  la  grande  prostituée;  jamais,  en  effet, 
aucune  autre  ne  l'a  égalée;  car,  outre  ses  dieux  particuliers,  elle  adora 
tous  les  dieux  des  autres  nations,  qui  tous  avaient  leurs  temples  dans  Rome. 
Les  montagnes  sur  lesquelles  elle  était  assise,  étaient  toutes  consacrées  â  de 
faux-dieux;  tout  était  rempli  de  noms  de  blasphème.  Elle  adorait  et  faisait 
adorer  ses  empereurs;  elle  s'adorait  et  se  faisait  adorer  elle-même.  Elle  pre- 
nait le  titre  de  déesse  de  la  terre  et  des  nations. 

(1)  Apocalyp.,  c.  17.  —  (2)  Jerem. ,  51,  7.  —  (3)  Isaïe,  23, 16  et  17.  Nahum,  3,  4. 
Isaïe,  47. 
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Sur  son  front  est  écrit  :  Mystère!  La  grande  Babylone  1  C'est  qu'en  effet 
elle  était,  encore  plus  que  l'ancienne,  la  terre  des  idoles,  la  montagne  em- 
pestée qui  corrompait  toute  la  terre;  c'est  qu'au  fond  la  Babylone  de  Nemrod 
et  la  Babylone  de  Romulus ,  ainsi  que  déjà  nous  l'avons  remarqué,  n'était 
que  le  même  empire ,  le  même  royaume  ;  royaume  de  l'homme ,  royaume  de 
la  terre,  et  non  pas  royaume  du  ciel,  royaume  de  Dieu.  Nabucbodonosor 
et  quelques  autres  rois  de  Babylone  se  faisaient  adorer  sous  peine  de  mort  : 
les  empereurs  de  Rome  font  la  même  chose.  Et  l'homme  de  péché ,  qui , 
vers  la  fin  des  temps,  se  fera  passer  pour  dieu ,  ne  fera  que  consommer  ce 
mystère  d'iniquité. 

Les  sept  têtes  de  la  bête,  sur  laquelle  la  grande  prostituée  est  assise, 
signifient  aussi  sept  rois.  Cinq  sont  tombés,  est-il  dit  à  saint  Jean,  l'un  est 
encore,  et  l'autre  n'est  pas  encore  venu.  Ce  qui  place  le  prophète  vers  le 
temps  de  Constantin.  Cinq  empereurs  persécuteurs  étaient  tombés,  de  l'an 
311  à  l'an  313,  savoir  :  Dioctétien,  Maximien,  Galérius,  Maximin  et 
Maxence.  Un  seul  restait  encore,  Licinius,  qui  devait  faire  le  sixième.  Un 
autre,  qui  devait  demeurer  peu,  n'était  pas  encore  venu  :  c'est  Julien 
l'Apostat,  qui  ne  monta  sur  le  trône  qu'en  361,  après  les  fils  de  Constantin, 
et  ne  régna  pas  vingt  mois  complets.  Cela  explique  encore  les  paroles  sui- 
vantes ;  «  La  bêle  qui  était  et  qui  n'est  pas,  c'est  le  huitième,  et  il  est  des 
sept,  et  il  s'en  va  à  la  perdition.  »  Cette  bête  est  l'empire  idolâtre  et  persé- 
cuteur :  sous  Constantin,  il  ne  l'était  plus  en  un  sens;  il  le  redevint  avec 
Julien,  qui,  étant  seul  empereur,  représentait  la  bêle  même.  Julien  était 
des  sept  persécuteurs;  mais  comme  l'un  d'entre  eux,  Maximien-Hercule, 
avait  été  empereur  deux  fois,  Julien,  en  un  sens,  était  aussi  le  huitième. 

Les  dix  cornes  sont  cette  dixaine  de  rois  barbares  qui  servirent  d'abord, 
et  ensuite  démembrèrent  l'empire  romain ,  et  dont  les  différents  lots  sont  de- 
venus les  royaumes  de  nos  jours.  La  prophétie  leur  attribue  quatre  carac- 
tères, que  constatent,  en  effet,  toutes  les  histoires. 

D'abord,  au  temps  où  saint  Jean  écrivait,  ou  bien  au  temps  dont  il  vient 
de  parler,  celui  de  Constantin,  ces  rois  destructeurs  n'avaient  pas  encore 
reçu  le  royaume  qu'ils  devaient  avoir  dans  l'empire;  même,  à  vrai  dire ,  ils 
n'avaient  aucun  royaume  fixe,  mais  ils  sortaient  tous  de  leur  pays,  ou,  en 
tout  cas,  des  lieux  où  ils  étaient,  pour  chercher  avec  tout  leur  peuple  à 
s'établir  ailleurs  et  dans  un  empire  étranger.  C'était  leur  dessein  commun 
à  tous.  Jamais  on  ne  vit  rien  de  pareil. 

La  prophétie  ajoute  :  «  Et  ils  donneront  leur  force  et  leur  puissance  à  la 
bête;  leurs  armées  seront  à  la  solde  de  Rome,  et  dans  l'alliance  de  ses  em- 
pereurs. »  C'est  le  second  caractère  de  ces  rois  destructeurs  de  Rome ,  et  la 
marque  de  la  décadence  prochaine  de  cette  ville  autrefois  si  triomphante, 
de  se  trouver  enfin  réduite  à  un  tel  état  de  faiblesse,  qu'elle  ne  puisse  plus 
composer  d'armées  que  de  ces  troupes  de  barbares,  ni  soutenir  son  empire 
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qu'en  ménageant  ceux  qui  le  venaient  envahir.  Alors  la  majesté  des  princes 
romains  était  si  affaiblie,  dit  l'historien  Procopc,  qu'après  avoir  beaucoup 
souffert  des  barbares,  elle  ne  trouvait  pas  de  meilleur  moyen  de  couvrir  sa 
honte,  qu'en  se  faisant  des  alliés  de  ses  ennemis  ,  et  en  leur  abandonnant 
jusqu'à  l'Italie ,  sous  le  titre  spécieux  de  confédération  et  d'alliance  (1).  Une 
preuve  de  ceci,  entre  beaucoup  d'autres,  c'est  que  le  Goth  Alaric,  qui  prit 
Rome,  était  l'un  de  ses  comtes,  c'est-à-dire  l'un  des  principaux  officiers  de 
son  empire. 

Le  troisième  caractère,  suivant  la  prophétie,  c'est  qu'ils  combattront 
contre  l'agneau,  mais  que  l'agneau  les  vaincra.  En  effet,  l'histoire  nous  les 
montre  d'abord  tous  idolâtres  et  persécuteurs,  et  ensuite  devenus  chrétiens 
et  catholiques.  Orose  raconte,  dans  la  première  moitié  du  cinquième  siècle, 
qu'on  a  vu  les  églises  de  Jésus-Christ  remplies  de  Huns,  de  Suèvcs ,  de 
Vandales,  de  Bourguignons  et  de  beaucoup  d'autres  peuples,  à  la  confusion 
des  Romains  qui  demeuraient  obstinés  dans  leur  erreur  au  milieu  des 
chrétiens  (2). 

Un  dernier  caractère,  c'est  qu'ils  haïront  la  prostituée.  Et,  de  fait,  ils 
la  haïront  d'abord,  puisqu'ils  viendront  pour  la  piller  et  pour  ravager  son 
empire.  Ils  auront  toujours  cette  haine  dans  le  cœur,  puisqu'ils  ne  perdront 
jamais  le  dessein  de  profiter  de  ses  pertes;  néanmoins,  ils  la  soutiendront 
quelque  temps  comme  ses  alliés  et  ses  mercenaires  ;  mais ,  à  la  fin ,  ils  la 
réduiront  dans  la  dernière  désolation,  lorsque  Rome  fut  saccagée  et  tout 
l'empire  mis  en  proie.  Ils  dévoreront  ses  chairs,  ses  trésors  et  ses  provinces. 
Et  ils  la  feront  brûler  dans  le  feu,  ce  qui  arriva  sous  Alaric,  sous  Genseric 
et  sous  Totila. 

«  Après  cela  je  vis  un  autre  ange  qui  descendait  du  ciel ,  ayant  une 
grande  puissance;  et  la  terre  fut  éclairée  de  sa  gloire.  Et  il  cria  avec  force, 
disant:  Elle  est  tombée!  elle  est  tombée,  la  grande  Babylone!  et  elle  est 
devenue  la  demeure  des  démons  et  la  retraite  de  tout  esprit  impur,  et  de 
tout  oiseau  impur  et  sinistre  ;  parce  que  toutes  les  nations  ont  bu  du  vin  de 
la  colère  de  sa  prostitution  ;  et  les  rois  de  la  terre  se  sont  corrompus  avec 
elle;  et  les  marchands  de  la  terre  se  sont  enrichis  de  l'excès  de  son  luxe. 

«J'entendis  encore  une  autre  voix  du  ciel,  qui  dit  :  Sortez  de  Babylone, 
mon  peuple,  de  peur  que  vous  n'ayez  part  à  ses  péchés,  et  que  vous  ne 
soyez  enveloppés  dans  ses  plaies.  Parce  que  ses  péchés  sont  montés  jusqu'au 
ciel,  et  Dieu  s'est  ressouvenu  de  ses  iniquités.  Rendez-lui ,  comme  elle  vous 
a  rendu;  rendez-lui  au  double  selon  ses  œuvres;  faites-la  boire  deux  fois 
dans  le  même  calice  où  elle  vous  a  donné  à  boire.  Autant  elle  s'est  glorifiée 
et  elle  a  été  dans  les  délices,  autant  multipliez  ses  tourments  et  ses  douleurs  ; 

(1)  Procop.  De  bell.  goth. ,  1 .  —  (2)  Orop. ,  1. 7,  c.  41 .  Bossuet.  Explication  de  IV 
pocalypse. 
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car  elle  a  dit  dans  son  cœur  :  Je  suis  reine,  je  ne  suis  point  veuve,  et  je  ne 
serai  point  dans  le  deuil.  C'est  pourquoi  ses  plaies ,  la  mort ,  le  deuil  et  la 
famine  viendront  en  un  même  jour,  et  elle  sera  brûlée  par  le  feu;  parce  que 
c'est  un  Dieu  puissant  qui  la  jugera. 

»  Et  les  rois  de  la  terre  qui  se  sont  corrompus  avec  elle,  et  qui  ont  vécu 
avec  elle  dans  les  délices,  pleureront  sur  elle,  et  se  frapperont  la  poi- 
trine, en  voyant  la  fumée  de  son  embrasement.  Et,  debout  loin  d'elle, 
dans  la  crainte  de  ses  tourments,  ils  diront:  Malheur!  malheur I  Baby- 
lone,  grande  ville,  ville  puissante,  ta  condamnation  est  venue  dans  un 
moment. 

»Et  les  marchands  de  la  terre  pleureront  et  gémiront  sur  elle;  parce  que 
personne  n'acheltera  plus  leurs  marchandises  ;  ces  marchandises  d'or  et 
d'argent,  de  pierreries,  de  perles,  de  fin  lin,  de  pourpre,  de  soie,  d'écarlate, 
de  bois  odoriférant  et  de  meubles  d'ivoire,  de  pierres  précieuses,  d'airain  , 
de  fer  et  de  marbre, de  ckinamome,  d'aromates ,  de  parfums,  d'encens  ,  de 
vin  ,  d'huile,  de  fleur  de  farine,  de  blé ,  de  bètes  de  charge, de  brebis,  de 
chevaux,  de  chariots, d'esclaves  et  d'hommes  libres.  Les  fruits  qui  faisaient 
tes  délices  se  sont  éloignés  de  toi  ;  toute  délicatesse  et  toute  magnificence 
est  perdue  pour  toi ,  et  tu  ne  les  trouveras  plus  jamais.  Ceux  qui  lui  ven- 
daient ces  marchandises ,  et  qui  s'en  sont  enrichis ,  seront  debout  au  loin 
dans  la  crainte  de  ses  tourments;  ils  pleureront  et  gémiront ,  disant  :  Mal- 
heur !  malheur  !  Cette  grande  ville,  qui  était  vêtue  de  fin  lin ,  de  pourpre  et 
d'écarlate,  parée  d'or ,  de  pierreries  et  de  perles,  elle  a  perdu  en  un  moment 
ces  grandes  richesses  ! 

»Et  tous  les  pilotes ,  ceux  qui  font  voyage  sur  mer ,  les  mariniers ,  et 
tous  ceux  qui  sont  employés  sur  les  vaisseaux,  se  sont  arrêtés  loin  d'elle, 
et  se  sont  écriés  en  voyant  la  fumée  de  son  embrasement  :  Quelle  ville  a 
jamais  égalé  cette  grande  ville  ?  Et  ils  ont  couvert  leur  tête  de  poussière,  et 
ils  ont  crié,  pleurant,  gémissant  et  disant  :  Malheur  !  malheur  1  Celle 
grande  ville ,  qui  a  enrichi  de  son  opulence  tous  ceux  qui  avaient  des  vais- 
seaux sur  la  mer,  a  été  ruinée  en  un  moment  1 

»  Ciel,  réjouissez-vous  sur  elle,  et  vous,  saints  apôtres  et  prophètes,  parce 
que  Dieu  vous  a  vengés  d'elle! 

»  El  un  ange  fort  leva  en  haut  une  pierre  comme  une  grande  meule , 
et  la  jeta  dans  la  mer,  disant  :  C'est  ainsi  que  sera  précipitée,  d'un  coup, 
Babylonc,  cette  grande  ville,  et  elle  ne  se  trouvera  plus.  Et  la  voix  des  joueurs 
de  harpe,  des  musiciens,  des  joueurs  de  flûte  et  de  trompette  ne  s'entendra 
plus  en  toi  ;  nul  artisan ,  nul  métier  ne  se  trouvera  plus  en  toi  ;  et  la  voix 
de  la  meule  ne  s'y  entendra  plus;  et  la  lumière  des  lampes  ne  luira  plus  en 
toi ,  et  la  voix  de  l'époux  et  de  l'épouse  ne  s'y  entendra  plus  ;  car  les  mar- 
chands étaient  des  princes  de  la  terre,  et  toutes  les  nations  ont  été  séduites 
par  tes  enchantements.  Et  dans  cette  ville  a  été  trouvé  le  sang  des  pro- 
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phèles  et  des  saints,  et  de  tous  ceux  qui  ont  été  tués  sur  la  terre  (1).  » 

C'est  ici  le  dénouement  de  la  prophétie  et  la  grande  catastrophe  :  la 
cliûle  de  Rome  païenne.  Les  images  sous  lesquelles  celte  chute  est 
retracée  sont  prises,  la  plupart,  des  prophètes  annonçant  la  ruine  de  Baby- 
lone ,  ce  qui  aide  à  les  bien  entendre. 

Après  sa  prise  et  son  pillage,  sous  Cyrus,  on  voit  Babylone  encore 
subsister ,  jusqu'au  temps  d'Alexandre,  avec  quelque  sorte  de  gloire,  mais 
qui  n'était  point  comparable  avec  celle  qu'elle  avait  eue  auparavant.  Ce  qui 
fait  que  les  prophètes  la  regardent  comme  détruite ,  c'est  à  cause  qu'elle  fut, 
en  effet,  saccagée,  et  qu'il  n'y  eut  jamais  aucune  ressource  à  la  perte  qu'elle 
fit  de  son  empire.  Rome  a  été  poussée  bien  plus  loin  ,  puisqu'en  perdant  son 
empire  elle  est  devenue  le  jouet  des  nations  qu'elle  avait  vaincues ,  le  rebut 
de  ses  propres  princes  et  la  proie  du  premier  venu.  Prise,  pillée,  brûlée 
en  410 ,  par  Alaric,  roi  des  Goths ,  en  455,  par  Genséric,  roi  des  Van* 
dates,  elle  fut  assiégée,  en  544 ,  par  Totila ,  roi  des  Oslrogolhs.  Ses  habi- 
tants ,  suivant  le  témoignage  de  Procope ,  après  avoir  tout  consumé,  et  ne 
trouvant  plus  de  chiens  ni  de  rats  pour  se  conserver  la  vie,  ni  aucune  autre 
sorte  d'animaux ,  cherchèrent  des  orties  pour  s'en  nourrir  ,  et  vinrent  en- 
suite à  se  repattre  des  excréments  ;  enfin  la  peste ,  la  guerre  et  la  famine 
désolèrent  tellement  cette  ville  infortunée,  que,  quand  Totila  y  entra,  il  n'y 
trouva  plus  que  cinq  cents  personnes  de  reste,  d'un  nombre  infini  de  peuple 
qui  la  remplissait  ;  et,  ayant  brûlé  ou  démoli  tous  les  édifices ,  il  enleva  ce 
reste  d'habitants  sans  en  laisser  un  seul. 

Ce  ne  fut  pas  tout.  Il  laissa  une  armée  pour  empêcher  d'approcher  des 
masures  de  la  ville  et  de  ses  ruines  toutes  fumantes  ;  c'est  pourquoi  les 
grands  de  Rome,  les  magistrats  et  les  princes  alliés,  qui  vinrent  avec  une 
armée,  sous  la  conduite  de  Bélisaire,  pour  la  secourir,  furent  contraints 
de  voir  la  fumée  de  son  embrasement,  et  ils  demeurèrent  long-temps  au 
port  de  Rome  sans  oser  en  approcher  ;  c'est  ce  que  rapporte  l'historien  Pro- 
cope, qui  était  présent  (2). 

Déjà,  sous  Alaric,  le  désastre  de  Rome  avait  été  si  grand,  que  saint  Jé- 
rôme nous  la  représente  dès-lors  comme  devenue  le  sépulcre  de  ses  enfants, 
comme  réduite,  par  la  famine  à  des  aliments  abominables,  et  ravagée  par 
la  faim ,  avant  que  de  l'être  par  l'épée  ;  de  sorte  qu'il  ne  lui  restait  qu'un 
petit  nombre  de  ses  citoyens,  et  que  les  plus  riches,  réduits  à  la  mendicité, 
ne  trouvèrent  de  soulagement  que  bien  loin  de  leur  patrie,  dans  la  charité 
de  leurs  frères.  Jamais  Babylone  n'éprouva  rien  de  si  affreux  (3). 

Il  fallait  que  les  anciens  Juifs  sortissent  de  Babylone  pour  n'être  pas  en- 
veloppés dans  son  supplice.  Saint  Jean  applique  à  Rome  cette  parole, 

(1)  Apocalyp. ,  c.  18.  —  (2)  Procop.,  1.  3;  c.  18.  —  (3)  Epist.,  16,  ad  Princip. 
tome  iv.  31 
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comme  les  antres  qui  ont  été  dites  pour  Babylone  :  Dieu  en  fit  sortir  son 
peuple  de  plusieurs  manières. 

Une  secrète  Providence  en  éloigna  plusieurs  gens  de  bien,  et,  entre  antres, 
le  pape  Innocent ,  qu'elle  fit  sortir,  dit  saint  Augustin,  comme  autrefois  le 
juste  Lot  de  Sodome,  de  peur  qu'il  ne  vtt  la  ruine  d'un  peuple  livré  au 
péché  (1).  Sainte  Mêla  nie,  avec  plusieurs  grands  de  Rome,  en  sortirent, 
dans  le  même  temps,  par  une  espèce  de  pressentiment  de  la  ruine  de  cette 
grande  ville  (2).  Long-temps  auparavant,  Dieu  avait  mis  dans  le  cœur,  à 
sainte  Paule  et  à  beaucoup  d'illustres  Romains,  de  se  retirer  à  Belblébem 
avec  leur  famille  (3).  Et ,  en  général ,  nous  apprenons  de  Paul  Orose,  qu'un 
grand  nombre  de  chrétiens  se  retirèrent  de  Rome,  suivant  ce  précepte  de 
l'Evangile  :  Quand  ils  vous  poursuivront  dans  une  ville ,  fuyez  en  une 
autre  (4). 

C'est  que  Rome  ne  pouvait  revenir  de  ses  erreurs  et  de  ses  faux-dieux. 
Elle  continuait  à  imputer  aux  chrétiens  tous  les  malheurs  de  l'empire.  La 
majorité  du  sénat  était  toujours  idolâtre.  Les  temples,  rouverts  par  Julien, 
n'avaient  pu  être  refermes.  Le  christianisme  était  regardé  comme  la  religion 
particulière  des  empereurs,  et  le  paganisme  comme  celle  de  l'empire.  Tout 
était  infecté  dans  Rome,  dit  saint  Ambroise,  de  la  fumée  des  sacrifices  im- 
purs ,  et  on  y  voyait  de  tous  côtés  les  idoles  qui  provoquaient  Dieu  à  ja- 
lousie (5).  Enfin,  dans  la  propre  année  que  Rome  fut  prise  par  Alaric,  le 
consul  Terlullus ,  zélé  idolâtre,  commença  sa  magistrature,  selon  la  coutume 
des  gentils,  par  les  vains  présages  des  oiseaux,  et,  faisant  valoir  dans  le 
sénat  la  qualité  de  pontife  qu'il  espérait  bientôt  avoir,  voulait  faire  revivre 
avec  elle  toute  la  religion  païenne  (6). 

Ainsi  l'idolâtrie  était  encore  une  fois  devenue  dans  Rome  la  religion  do- 
minante, Dieu  l'ayant  ainsi  permis,  pour  ne  point  laisser  douteux  le  sujet 
de  ses  justes  vengeances.  Les  Golhs  lui  servirent  d'instruments.  Vaincus 
plusieurs  fuis  et  vendus  comme  esclaves  dans  toutes  les  parties  de  l'empire, 
ils  rendirent  enfin  à  Rome  les  maux  qu'ils  en  avaient  reçus  (7).  Ce  n'est 
qu'alors  que  l'idolâtrie  y  fut  réellement  ruinée.  De  là,  ces  chants  de  triomphe 
parmi  les  saints. 

a  El  après  cela,  j'entendis  dans  le  ciel  comme  la  voix  éclatante  d'une 
grande  multitude ,  qui  disait  :  Alléluia  I  Salut,  gloire  et  puissance  à  notre 
Dieu!  parce  que  ses  jugements  sont  véritables  et  justes,  parce  qu'il  a  con- 
damné la  grande  prostituée  qui  a  corrompu  la  terre  par  sa  prostitution,  et 
qu'il  a  vengé  le  sang  de  ses  serviteurs  que  ses  mains  ont  répandu.  Et  ils 
dirent  une  seconde  fuis  :  Alléluia  ! 

(1)  August.  De  excidio  urb.,  n.  7.  —  (2)  Hist.  Lausiac  ,  c.  118.  —  (3)  nieron. 
Epist.,  7.  —  (4)Oros.,  1.  7,  c.  41,  49.  —  (5)  Relat.  Symm.  Epist.,  31.  —  (6)  Salv., 
1,  6.  Oros.,  1.  7,  n.  42.  Zob.,  6.  —  (7)  Trebcll.  Poil.  In  Claud.  Orose ,  1.  7,  c.  37. 
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»Et  la  fumée  de  son  embrasement  s'élève  dans  les  siècles  des  siècles. 

»  Et  les  vingt-quatre  vieillards  et  les  quatre  animaux  se  prosternèrent  et 
adorèrent  Dieu,  qui  était  assis  sur  le  trône,  disant  :  Amen!  Alléluia  1 

»Et  il  sortit  du  trône  une  voix  qui  dit  :  Louez  notre  Dieu,  vous  tous 
qui  êtes  ses  serviteurs,  et  qui  le  craignez,  petits  et  grands  1 

»Et  j'entendis  comme  la  voix  d'une  grande  multitude,  comme  la  voix 
des  grandes  eaux  et  comme  la  voix  de  forts  tonnerres,  qui  disaient  :  Aile- 
luial  parce  que  le  Seigneur  notre  Dieu ,  le  Tout-Puissant  règne!  Réjouis- 
sons-nous, soyons  dans  la  joie  et  donnons-lui  gloire;  parce  que  les  noces  de 
l'agneau  sont  venues,  et  que  son  épouse  s'y  est  préparée!  Et  il  lui  a  été 
donné  de  se  vêtir  d'un  lin  pur  et  éclatant  ;  et  ce  lin,  ce  byssus  est  la  justice 
des  saints. 

»  L'ange  me  dit  alors  :  Ecrivez  :  Heureux  ceux  qui  ont  été  appelés  au 
souper  des  noces  de  l'agneau  ;  et  il  ajouta  :  Ces  paroles  de  Dieu  sont  véritables. 

»Et  je  me  prosternai  à  ses  pieds  pour  l'adorer  ;  mais  il  me  dit  :  Gardez- 
vous  bien  de  le  faire  :  je  suis  serviteur  comme  vous  et  comme  vos  frères, 
qui  ont  rendu  témoignage  à  Jésus  ;  adorez  Dieu ,  car  l'esprit  de  prophétie 
est  le  témoignage  de  Jésus  (1).  » 

On  voit  ici  la  consommation  du  principal  événement  de  l'apocalypse  :  la 
punition  de  Rome  idolâtre ,  et  le  démembrement  de  son  empire  en  une 
dizaine  de  royaumes.  Saint  Jean  ne  nous  donne  point  l'histoire  de  ces  dix 
royaumes  ou  rois,  sinon  qu'ils  feront  la  guerre  à  l'agneau ,  mais  que  l'agneau 
les  vaincra  par  le  glaive  de  sa  parole. 

Daniel  nous  apprend  quelque  chose  de  plus.  Entre  les  dix  cornes  ou  puis- 
sances qui  poussent  à  la  quatrième  bête ,  il  en  a  vu  une  qui ,  venue  après 
les  autres  et  d'abord  petite,  mais  grandissant  à  vue  d'oeil,  en  abaisse  trois. 
II  a  vu  cette  corne  ayant  des  yeux;  parlant  superbement  pour,  sur  ou 
contre  le  Très-Haut;  faisant  la  guerre  aux  saints,  et  prévalant  sur  eux; 
s'imaginant  pouvoir  changer  les  temps  et  les  lois;  et  obtenant  ainsi  la  puis* 
sance  jusqu'à  un  temps,  deux  temps  et  la  moitié  d'un  temps.  Après  quoi  se 
tiendra  le  jugement,  où  la  puissance  lui  sera  ôlée,  en  sorte  qu'il  soit  dé- 
truit et  qu'il  périsse  à  jamais.  Et  l'empire,  et  la  puissance,  et  la  grandeur 
des  royaumes  qu'il  y  a  sous  tout  le  ciel,  sera  donnée  au  peuple  des  saints  du 
Très-Haut;  et  son  empire  est  un  empire  éternel ,  et  toutes  les  souverainetés 
le  serviront  et  lui  obéiront  (2). 

Les  caractères  de  celte  corne  prépondérante  conviennent  très-biert  j  et  on 
les  applique  généralement  aussi  à  l'empire  mabomélan ,  qui,  au  commence- 
ment du  septième  siècle,  l'an  622,  dans  l'Arabie,  autrefois  province  ro- 
maine, s'élève,  petit  d'abord,  mais  bientôt  grand  et  formidable;  il  abaisse 
ou  même  anéantit  trois  royaumes,  celui  des  Perses,  en  Asie,  celui  des  Vi- 

(1)  Apocalyp.,  c.  19,  1-10.  —  (2)  Don  .,  7. 
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sigoths,  en  Espagne,  et  celui  des  Grecs,  de  Constanlinople;  son  chef,  Ma- 
homet, fait  le  voyant,  le  prophète;  il  parle  éloquemment  de  Dieu  contre  les 
idolâtres,  et  superbement  contre  Dieu  en  niant  la  divinité  de  son  Fils;  il 
fait  la  guerre  aux  saints,  c'est-à-dire  aux  chrétiens,  et  prévaut  contre  eux 
dans  une  grande  partie  de  la  terre  ;  il  s'imagine  pouvoir  changer  les  lois  et 
les  temps  ou  la  manière  de  les  compter  ;  à  la  loi  de  Moïse  et  à  la  loi  de  Jésus- 
Christ,  il  substitue  l'alcoran.  11  aura  ainsi  la  puissance  jusqu'à  un  temps, 
deux  temps  et  la  moitié  d'un  temps  ;  c'est-à-dire  trois  ans  et  demi,  ou  qua- 
rante-deux mois,  ou  douze  cent  soixante  jours;  nombre  mystérieux  que 
nous  avous  vu  revenir  plus  d'une  fois  dans  l'apocalypse. 

En  prenant,  avec  les  interprèles,  un  an  pour  un  jour ,  la  durée  de  l'em- 
pire anti-chrétien  serait  de  douze  cent  soixante  ans.  Comme  le  mabométisme 
a  commencé  en  622,  il  finirait  donc  en  1882. 

On  pourrait  même,  ainsi  que  déjà  nous  l'avons  remarqué,  découvrir 
dans  cette  durée  comme  trois  périodes  :  une  première  d'accroissement ,  une 
seconde  de  lutte,  une  troisième  de  décadence;  correspondantes  toutes  trois 
à  ces  paroles  prophétiques  :  un  temps,  deux  temps  et  la  moitié  d'un  temps. 

Pendant  un  temps,  douze  mois  d'années,  ou  trois  cent  soixante  ans,  de- 
puis, 622  jusque  982,  vers  la  fin  du  dixième  siècle,  le  mabométisme 
triomphe  presque  partout  sans  beaucoup  d'obstacles.  Pendant  deux  temps , 
deux  ans  d'années,  ou  sept  cent  vingt  ans,  depuis  la  fin  du  siècle  dixième , 
où  les  chrétiens  d'Espagne  commencèrent  à  repousser  les  Mahométans  et 
firent  nattre  les  croisades,  jusqu'à  la  fin  du  dix-septième  siècle ,  il  y  eut  lutte 
à  peu  près  égale  entre  le  mabométisme  et  la  chrétienté.  Depuis  la  fin  du 
dix-septième  siècle,  où  Charles  de  Lorraine  et  Sobieski  de  Pologne,  ache- 
vant ce  que  Pic  V  avait  commencé  à  la  journée  de  Le  pan  te,  brisèrent  toul- 
à-fail  la  prépondérance  des  sultans,  le  mahométisme  est  en  décadence. 
Enfin,  il  est  non-seulement  possible,  mais  très-probable,  qu'à  dater  de  cette 
dernière  époque ,  le  commencement  du  dix-huitième  siècle,  après  la  moitié 
d'un  temps,  six  mois  d'années,  ou  cent  quatre-vingts  ans,  vers  1882,  ce  se- 
rait fait  de  cet  empire  anti-chrétien.  Enfin  se  tiendra  le  jugement. 

Nous  avons  vu  le  Très-Haut,  avec  ses  veillants  et  ses  saints,  juger  le  roi 
de  Babylonc;  nous  le  voyons  pareillement,  dans  l'apocalypse,  juger,  avec 
les  anges  et  les  saints,  Rome  idolâtre  et  ivre  du  sang  des  martyrs;  ici  Daniel 
nous  le  montre,  jugeant  l'empire  anti-chrétien. 

Lorsque  la  sentence  contre  Rome  idolâtre  s'exécuta  par  les  barbares,  la 
puissance  fut  donnée  aux  saints  du  Très-Haut,  aux  chrétiens,  qui  for- 
mèrent dès-lors  de  nouveaux  royaumes,  un  nouveau  genre  humain  nommé 
chrétienté.  Lorsque  la  sentence  finale  s'exécutera  contre  l'empire  anti- 
chrétien  de  Mahomet,  alors  sera  donnée  au  peuple  des  saints,  la  souveraineté, 
la  puissance,  la  grandeur  de  tous  les  royaumes  qui  sont  sous  le  ciel. 

C'est  peut-être  de  celte  nouvelle  victoire  du  Christ  que  parle  saint  Jean, 
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lorsqu'il  dit  :  «  Et  je  vis  le  ciel  ouvert,  et  voilà  un  cheval  blanc;  celui  qui 
était  dessus  s'appelait  le  Fidèle  et  le  Véritable,  qui  juge  et  qui  combat  avec 
justice.  Ses  yeux  étaient  comme  une  flamme  de  feu  ;  il  avait  plusieurs  dia- 
dèmes sur  sa  tête,  et  un  nom  écrit  que  nul  ne  connaît  que  lui.  Et  il  était 
vêtu  d'une  robe  teinte  de  sang,  et  il  s'appelle  le  Verbe  de  Dieu.  Et  les  ar- 
mées qui  sont  dans  le  ciel  le  suivaient  sur  des  chevaux  blancs.  Et  il  sortait 
de  sa  bouche  un  glaive  à  deux  tranchants,  pour  en  frapper  les  nations,  car 
il  les  gouvernera  avec  un  sceptre  de  fer;  et  c'est  lui  qui  foule  la  cuve  du  vin 
de  la  fureur  et  de  la  colère  de  Dieu  Tout-Puissant.  Et  il  porte  écrit  sur  son 
vêtement  et  sur  sa  cuisse  :  Le  Roi  des  rois  et  le  Seigneur  des  seigneurs. 

«  Et  je  vis  un  ange  debout  dans  le  soleil,  qui  cria  à  haute  voix,  disant  à 
tous  les  oiseaux  qui  volaient  au  milieu  de  l'air  :  Venez  et  assemblez-vous 
au  grand  souper  de  Dieu ,  pour  manger  la  chair  des  rois  et  la  chair  des 
officiers  de  guerre,  et  la  chair  des  forts,  et  la  chair  des  chevaux  et  des  ca- 
valiers, et  la  chair  de  tous  les  hommes  libres  et  esclaves,  petits  et  grands. 

»Et  je  vis  la  bête  et  les  rois  de  la  terre,  et  leurs  armées  assemblées,  pour 
faire  la  guerre  à  celui  qui  était  monté  sur  le  cheval  et  à  son  armée.  Mais  la 
bête  fut  prise,  et  avec  elle  le  faux-prophète  qui  avait  fait  les  prodiges  en  sa 
présence ,  par  lesquels  il  avait  séduit  ceux  qui  avaient  reçu  le  caractère  de 
la  bête,  et  qui  avaient  adoré  son  image;  et  tous  deux  furent  jetés  vivants 
dans  1  étang  rempli  de  feu  et  de  soufre.  Et  les  autres  furent  tués  par  l'épée 
qui  sortait  de  la  bouche  de  celui  qui  était  monté  sur  le  cheval  ;  et  tous  les 
oiseaux  du  ciel  se  rassasièrent  de  leurs  chairs  (1). 

On  voit  ici  encore  la  bête  ou  la  souveraineté  idolâtre,  et  le  faux-prophète 
ou  la  fausse  sagesse.  Il  n'est  rien  dont  l'ancienne  Rome  fut  plus  idolâtre  que 
d'elle-même  ;  elle  se  faisait  adorer,  elle  faisait  adorer  son  image  ou  ses  em- 
pereurs ,  elle  faisait  adorer  les  dieux  qu'elle  reconnaissait,  et  ne  voulait  pas 
qu'on  en  adorât  d'autres.  Celle  arrogance  a  passé  plus  ou  moins  dans  ses  dix 
cornes ,  dans  cetle  dixaine  de  souverainetés  auxquelles  s'est  démembrée  la 
sienne. 

Même  les  empereurs  chrétiens  de  Constanlinople  ont  pris  long-temps  des 
titres  équivalents  à  celui  de  divinité.  Les  rois  barbares  ont  reconnu  avec 
peine  une  autre  loi ,  c'est-à-dire ,  au  fond ,  une  autre  divinité ,  que  leur 
volonté  et  leur  force.  Très-souvent  les  uns  et  les  autres  prétendaient,  comme 
les  Césars  de  Rome  idolâtre,  faire  les  souverains  pontifes,  si  ce  n'est  pas  les 
dieux.  Plus  d'une  fois  l'Eglise  en  a  eu  autant  à  souffrir  que  des  empereurs 
païens. 

La  fausse  sagesse,  une  jurisprudence  anti-chrétienne,  une  philosophie 
athée,  sont  venues  interprétant  à  leur  gré  le  droit  romain ,  le  droit  de  Rome 
païenne,  le  droit  de  la  bête.  En  conséquence,  depuis  plusieurs  siècles,  la  sou- 

(1)  Apocalyp.,  19,  11-21. 
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veraioeté  politique  s'est  déclarée  indépendante  de  la  religion  et  de  la  morale 
enseignée  et  interprétée  par  l'Eglise.  Et  plus  d'une  fois  l'on  a  vu  cette  sou- 
veraineté, soit  entre  les  mains  d'un  seul,  soit  entre  les  mains  de  plusieurs, 
persécuter  l'Eglise  de  Dieu,  en  ces  derniers  temps ,  avec  autant  de  fureur 
et  de  malice  qu'autrefois  les  Galérius  et  les  Julien.  Nous  revoyons  ainsi  en 
quelque  sorte  la  bête  et  le  faux-prophète. 

On  peut  entendre  maintenant,  qu'à  la  chûte  de  l'empire  anti-chrétien  de 
Mahomet,  le  Fils  de  Dieu,  qui  a  déjà  plusieurs  diadèmes  sur  la  téle,  la 
marque  de  plusieurs  royaumes  qui  lui  sont  soumis,  achèvera  de  vaincre  les 
restes  politiques  de  la  bête  et  de  son  faux-prophète,  et  précipitera  l'un  et 
l'autre  dans  l'étang  de  feu.  Peut-être  qu'alors  aussi  s'accomplira  d'une  ma- 
nière particulière  ce  qu'ajoute  saint  Jean. 

«  Et  je  vis  un  ange  descendant  du  ciel,  ayant  la  clef  de  l'abîme,  et  une 
grande  chaîne  en  sa  main.  Et  il  prit  le  dragon ,  l'ancien  serpent,  qui  est  le 
diable  et  Satan,  et  il  le  lia  pour  mille  ans;  et  il  le  précipita  dans  l'abîme,  et 
il  l'y  enferma,  et  il  mit  le  sceau  sur  lui,  afin  qu'il  ne  séduisit  plus  les  nations, 
jusqu'à  ce  que  les  mille  ans  fussent  accomplis,  après  lesquels  il  faut  qu'il 
soit  délié  pour  un  peu  de  temps. 

»Et  je  vis  aussi  des  trônes,  et  ceux  qui  s'assirent  dessus  ;  et  la  puissance 
de  juger  leur  fut  donnée  ;  et  les  âmes  de  ceux  qui  ont  eu  la  tète  coupée  pour 
avoir  rendu  témoignage  à  Jésus,  et  pour  la  parole  de  Dieu,  et  qui  n'ont  point 
adoré  la  bête,  ni  son  image,  ni  reçu  son  caractère  sur  leur  front,  ou  dans 
leurs  mains  ;  et  ils  ont  vécu  et  régné  mille  ans  avec  Jésus-Christ.  Les  autres 
morts  n'ont  pas  vécu  jusqu'à  ce  que  les  mille  ans  soient  accomplis.  C'est  ici 
la  première  résurrection.  Heureux  et  saint  est  celui  qui  a  part  à  la  première 
résurrection  !  La  seconde  mort  n'aura  point  de  pouvoir  sur  eux  ;  mais  ils 
seront  sacrificateurs  de  Dieu  et  de  Jésus-Christ ,  et  ils  régneront  avec  lui 
pendant  mille  ans  (1).  » 

Nous  avons  vu  plus  haut  que  le  dragon  ou  Satan ,  après  avoir  vainement 
poursuivi  la  femme  mystérieuse  ou  l'Eglise,  lorsqu'elle  s'enfuit  au  désert, 
s'en  alla  ailleurs  faire  la  guerre  aux  autres  enfants  de  la  femme,  qui  gar- 
daient les  commandements  de  Dieu  et  rendaient  témoignage  à  Jésus-Christ. 
Et  l'histoire  nous  a  montré  effectivement,  après  les  persécutions  de  l'empire 
romain,  une  violente  persécution  en  Perse.  Il  n'est  pas  dit  que  le  dragon 
soit  revenu  de  là.  On  peut  donc  croire  que,  chassé  de  Rome  où  était  son 
trône  et  sa  cour,  il  se  soit  retiré  en  Asie.  Et  de  fait,  nous  voyons  sa  domi- 
nation, l'idolâtrie,  l'erreur  ,  avoir  le  dessus  dans  ce  grand  continent.  Il  se 
peut  donc  qu'après  avoir  détruit  l'empire  anti-chrétien  de  Mahomet,  le  Fils 
de  Dieu  achève  aussi  de  détruire  les  restes  de  l'idolâtrie  dans  toute  la  terre, 
et  que  le  dragon,  qui  en  est  l'auteur,  soit  enchaîné  dans  l'abîme  pendant 
mille  ans,  c'est-à-dire  pendant  une  suite  considérable  de  siècles. 

(1)  Apoculyp.,  20,  1-6. 
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II  se  peut  que,  l'univers  devenant  tout  entier  chrétien  et  catholique, 
Jésus-Christ  y  règne  partout  avec  ses  saints  et  ses  martyrs,  comme  déjà  il 
règne  avec  eux  dans  une  bonne  partie.  Ce  règne  des  martyrs  avec  Jésus- 
Christ  consiste  en  deux  choses  :  premièrement,  dans  la  gloire  qu'ils  ont  au 
ciel  avec  Jésus -Christ,  qui  les  y  fait  ses  assesseurs;  et  secondement  dans  la 
manifestation  de  cette  gloire  sur  la  terre,  par  les  grands  et  justes  honneurs 
qu'on  leur  rend  dans  l'Eglise,  et  par  les  miracles  infinis  dont  Dieu  les  ho- 
nore, même  à  la  vue  de  leurs  ennemis,  c'est-à-dire  des  infidèles  qui  les 
avaient  méprisés.  C'est  la  première  résurrection,  dit  saint  Jean  ;  résurrection 
à  la  gloire,  mais  qui  ne  regarde  pas  encore  les  corps;  car  on  n'y  voit  encore, 
sur  le  trône  avec  Jésus-Christ,  que  les  âmes  des  martyrs.  Il  se  peut  donc 
que  depuis  la  destruction  de  l'empire  mahométan  jusque  vers  la  fin  des 
siècles  ,  il  y  ait  une  longue  période  de  triomphe  et  de  paix  pour 
l'Eglise. 

«  Et  après  que  les  mille  ans  seront  accomplis,  Satan  sera  délié  ;  il  sortira 
de  sa  prison ,  et  il  séduira  les  nations  qui  sont  aux  quatre  coins  du  monde , 
Gog  et  Magog;  et  il  les  assemblera  au  combat  ;  et  leur  nombre  égalera  celui 
du  sable  de  la  mer. 

»Et  ils  s'avancèrent  sur  l'étendue  de  la  terre,  et  ils  environnèrent  le  camp 
des  saints  et  la  ville  bien-aimée. 

»  Mais  le  feu  de  Dieu  descendit  du  ciel  et  les  dévora  ;  et  le  diable  qui  les 
séduisait  fut  précipité  dans  l'étang  de  feu  et  de  soufre ,  où  la  bête  et  le  faux- 
prophète  seront  tourmentés  nuit  et  jour  dans  les  siècles  des  siècles  (1).  » 

Tout  le  monde  voit  ici  la  dernière  séduction  et  la  dernière  persécution , 
celle  de  l'antechrist ,  de  cet  homme  de  péché,  vers  la  fin  des  siècles,  où 
Satan,  plus  déchaîné  que  jamais,  exercera  sans  bornes  sa  séduction  par  des 
moyens  inouïs  jusqu'alors.  Le  camp  des  saints,  la  ville  bien-aimée,  c'est 
l'Eglise,  que  Satan,  suivi  de  tous  les  idolâtres,  hérétiques  et  impies,  atta- 
quera avec  un  nouvel  acharnement.  Mais  le  feu  du  ciel  les  consumera. 
Alors,  sans  doute,  s'accomplira  à  la  lettre  ce  que  dit  saint  Pierre,  que  les 
cieux  et  la  terre  d'à  présent  sont  réserves  pour  être  brûlés  par  le  feu  au 
jour  du  jugement,  lorsque  les  impics  périront  (2)  ;  comme  aussi  ce  que  dit 
saint  Paul ,  que  le  Seigneur  détruira  le  méchant  ou  l'antechrist  par  la  gloire 
de  son  avènement  (3).  Les  paroles  suivantes  de  l'apocalypse  s'y  accordent. 

«  Et  je  vis  un  grand  trône  blanc,  et  quelqu'un  assis  dessus,  devant  la 
face  duquel  s'enfuirent  la  terre  et  le  ciel  ;  et  leur  place  même  ne  se 
trouva  plus. 

»  Et  je  vis  les  morts,  grands  et  petits,  debout  devant  le  trône;  et  des 
livres  furent  ouverts;  et  un  autre  livre,  qui  est  le  livre  de  vie,  fut  encore 
ouvert  ;  et  les  morts  furent  jugés ,  sur  ce  qui  était  écrit  dans  ces  livres ,  selon 
leurs  œuvres. 

(1)  Apocalyp.,  20,  7-10.— (2)  2.  Pet.,  3,  7.  — (3)  2.  Thes*.,  2,  8. 


Digitized  by  Google 


488  HISTOIRE  UNIVERSELLE  (  Livre  26. 

»Et  la  mer  rendit  ceux  qui  étaient  morts  dans  ses  eaux  :  la  mort  et  l'enfer 
rendirent  aussi  leurs  morts;  et  chacun  fut  jugé  selon  ses  œuvres. 

»  Et  la  mort  et  l'enfer  furent  précipités  dans  l'étang  de  feu  :  celle-ci  est 
la  seconde  mort. 

»  Et  quiconque  ne  se  trouva  pas  écrit  dans  le  livre  de  vie,  fut  jeté  dans 
l'étang  de  feu  (1).  » 

On  voit  ici  distinctement  la  résurrection  générale  des  corps,  et  le  juge- 
ment universel  et  final.  Ce  ne  sont  plus  seulement  des  âmes  qui  ressus- 
citent à  la  gloire,  comme  tout  à  l'heure;  mais  des  corps,  puisqu'il  y  en  a 
qui  sortent  de  la  mer.  Ce  n'est  plus  un  jugement  particulier  sur  Babylone, 
sur  Rome  idolâtre,  sur  le  monde  païen ,  mais  un  jugement  universel  sur 
tous  les  morts.  Ce  jugement  sera  la  consommation  de  toutes  choses. 

«  Et  je  vis  un  ciel  nouveau ,  et  uoe  terre  nouvelle;  car  le  premier  ciel  et 
la  première  terre  avaient  disparu ,  et  la  mer  n'était  plus. 

»Et  moi  Jean,  je  vis  descendre  du  ciel  la  cité  sainte,  la  nouvelle  Jéru- 
salem qui  venait  de  Dieu,  parée  comme  une  épouse  pour  son  époux. 

»  Et  j'entendis  une  grande  voix  sortie  du  trône,  disant  :  Voici  le  taber- 
nacle de  Dieu  avec  les  hommes  I  Et  il  demeurera  avec  eux,  et  ils  seront  son 
peuple,  et  lui-même,  Dieu  avec  eux,  sera  leur  Dieu!  Et  Dieu  essuiera 
toutes  larmes  de  leurs  yeux;  et  la  mort  ne  sera  plus,  ni  le  deuil,  ni  les 
cris ,  ni  la  douleur ,  parce  que  les  premières  choses  sont  passées  I 

»Et  celui  qui  était  assis  sur  le  trône  dit  :  Voilà  que  je  fais  toutes  choses 
nouvelles  1 

»Et  il  me  dit:  Ecris  ;  car  ces  paroles  sont  très-certaines  et  très-véritables. 

»Il  me  dit  encore  :  C'en  est  fait!  Je  suis  l'alpha  et  l'oméga ,  le  commen- 
cement et  la  fin.  Je  donnerai  gratuitement  à  boire  de  la  fontaine  d'eau  vive 
à  celui  qui  a  soif.  Celui  qui  vaincra ,  héritera  de  toutes  ces  choses,  et  je  serai 
son  Dieu,  et  il  sera  mon  fils.  Mais  pour  les  timides,  les  incrédules,  les 
exécrables,  les  homicides,  les  fornicateurs,  les  empoisonneurs,  les  idolâtres 
et  tous  les  menteurs,  ils  auront  leur  part  dans  l'étang  brûlant  de  feu  et  de 
soufre,  qui  est  la  seconde  mort. 

»  Il  vint  alors  un  des  sept  anges  qui  tenaient  les  sept  coupes  pleines  des 
sept  dernières  plaies;  il  me  parla,  et  il  me  dit  :  Venez,  et  je  vous  montrerai 
l'épouse,  qui  est  la  femme  de  l'agneau. 

»Et  il  me  transporta  en  esprit  sur  une  montagne  grande  et  haute;  et  il 
me  montra  la  grande  cité,  la  sainte  Jérusalem  qui  descendait  du  ciel  d'au- 
près de  Dieu ,  et  elle  avait  la  gloire  de  Dieu  !  Et  sa  lumière  était  semblable 
à  la  pierre  la  plus  précieuse,  telle  qu'une  pierre  de  jaspe  transparente 
comme  du  cristal.  Et  elle  avait  une  muraille  grande  et  haute ,  et  douze 
portes,  et  douze  anges  aux  portes,  et  des  noms  écrits,  qui  étaient  les  noms 

(1)  Apocalyp.,  20,  11-15. 
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des  douze  tribus  des  enfants  d'Israël.  Trois  de  ces  portes  à  l'orient,  trois  au 
septentrion,  trois  au  midi  et  trois  à  l'occident.  Et  la  muraille  de  la  ville 
avait  douze  fondements,  et  sur  eux  les  douze  noms  des  douze  apôtres  de 
l'agneau. 

»Et  celui  qui  me  parlait  avait  une  canne  d'or  pour  mesurer  la  ville,  les 
portes  et  la  muraille. 

»Et  la  ville  était  bâtie  en  carré ,  aussi  longue  que  large. 

»Et  il  mesura  la  ville  avec  sa  canne  d'or,  jusqu'à  l'étendue  de  douze 
mille  stades  ;  et  sa  longueur ,  sa  largeur  et  sa  hauteur  sont  égales.  Et  il 
mesura  aussi  la  muraille,  qui  était  de  cent  quarante-quatre  coudées  de 
mesure  d'homme ,  qui  était  celle  de  l'ange.  Et  la  muraille  était  bâtie  de 
pierre  de  jaspe;  mais  la  ville  était  d'un  or  pur,  semblable  à  du  verre 
très-pur. 

»Et  les  fondements  de  la  muraille  de  la  ville  étaient  ornés  de  toutes 
sortes  de  pierres  précieuses.  Le  premier  fondement  était  de  jaspe,  le  second 
de  saphir,  le  troisième  de  calcédoine,  le  quatrième  d'émeraude,  le  cin- 
quième de  sardonix ,  le  sixième  de  sardoine ,  le  septième  de  chrysolithe,  le 
huitième  de  béril ,  le  neuvième  de  topaze ,  le  dixième  de  ebrysoprase ,  le 
onzième  d'hyacinthe ,  le  douzième  d'améthyste. 

»Et  ses  douze  portes  étaient  de  douze  perles  ;  et  chaque  porte  était  faite 
de  chaque  perle  ;  et  la  place  de  la  ville  était  d'un  or  pur  comme  du  verre 
transparent. 

»Etje  ne  vis  point  de  temple  dans  la  ville,  parce  que  le  Seigneur  Dieu 
tout-puissant,  et  l'agneau  en  est  le  temple. 

»Et  la  ville  n'a  pas  besoin  du  soleil  ni  de  la  lune  pour  l'éclairer,  parce 
que  la  gloire  de  Dieu  l'éclairc,  et  que  l'agneau  en  est  la  lampe.  Les  nations 
marcheront  à  sa  lumière,  et  les  rois  de  la  terre  y  apporteront  leur  gloire 
et  leur  honneur.  Et  ses  portes  ne  se  fermeront  point  chaque  jour,  car  il  n'y 
aura  point  de  nuit  en  ce  lieu.  Et  on  y  apportera  la  gloire  et  l'honneur  des 
nations.  Il  n'y  entrera  rien  de  souillé,  ni  aucun  de  ceux  qui  commettent  l'a- 
bomination et  le  mensonge  ;  mais  ceux-là  seulement  qui  sont  écrits  dans  le 
livre  de  vie  de  l'agneau  (1). 

»Et  il  me  montra  le  fleuve  pur  de  l'eau  de  la  vie,  limpide  comme  le 
cristal ,  qui  sortait  du  trône  de  Dieu  et  de  l'agneau. 

»Au  milieu  de  la  place  de  la  ville ,  sur  les  deux  rivages  du  fleuve ,  était 
l'arbre  de  vie ,  qui  porte  douze  fruits ,  et  donne  son  fruit  chaque  mois  ;  et 
les  feuilles  de  l'arbre  sont  pour  guérir  les  nations. 

»  Il  n'y  aura  plus  là  aucune  malédiction  ;  mais  le  trône  de  Dieu  et  de 
l'agneau  y  sera  ,  et  ses  serviteurs  le  serviront.  Et  ils  verront  sa  face  ,  et  ils 
auront  son  nom  écrit  sur  leur  front. 

(1)  Apocalyp.,  21. 
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»Et  là  il  n'y  aura  plus  de  nuit;  et  ils  n'auront  pas  besoin  de  lampes,  ni 
de  la  lumière  du  soleil ,  parce  que  le  Seigneur  les  éclairera ,  et  ils  régneront 
dans  les  siècles  des  siècles  (1).  » 

Admirable  tableau  du  renouvellement  et  de  la  glorification  de  toutes 
choses  en  Jésus-Christ  l  Tout  a  été  créé  par  lui ,  tout  est  restauré  par  lui. 
Dieu  et  homme,  il  réunit  en  sa  personne  la  divinité  et  l'humanité ,  et  dans 
l'humanité  ,  la  créature  spirituelle  et  la  créature  corporelle*  11  est  l'alpha  et 
l'oméga  ,  le  premier  et  le  dernier,  le  principe  et  la  fin.  La  gloire  qu'il  com- 
munique à  ses  élus  se  répand  sur  toute  la  création.  Il  ressuscite  le  premier 
avec  un  corps  glorieux  ;  ses  élus  ressuscitent  comme  lui  ;  la  nature  entière 
ressuscite  glorieuse  avec  ses  élus.  C'est  un  nouveau  ciel ,  c'est  une  nouvelle 
terre.  Toutes  les  figures  se  transforment  en  ineffable  réalité. 

Le  tabernacle  de  Moïse,  c'est  l'univers  transfiguré,  renouvelé,  glorifié, 
où  Dieu  habite  avec  ses  enfants  comme  sous  une  tente.  C'est  Jérusalem , 
mais  Jérusalem  toute  céleste;  ce  sont  les  douze  apôtres,  ce  sont  les  douze 
tribus  d'Israël ,  ce  sont  les  nations  et  leurs  rois  fidèles  au  Christ.  C'est  l'or , 
ce  sont  les  pierres  précieuses ,  mais  transformées  en  quelque  chose  d'infini- 
ment plus  précieux  encore.  C'est  le  paradis,  avec  son  fleuve  de  vie  et  avec 
son  arbre  de  vie  ;  mais  il  n'est  pas  défendu  d'en  manger  ou  d'en  boire,  mais 
il  n'y  a  plus  de  malédiction,  plus  de  mort:  Adam  ne  craint  plus  de  paraître 
devant  Dieu,  il  le  voit  face  à  face  ;  toutes  les  larmes  sont  essuyées;  ce  sont  les 
noces  de  l'agneau,  l'union  parfaite  de  Dieu  avec  la  nature  humaine,  figurée 
par  l'union  d'Adam  et  d'Eve.  Dieu  avait  planté  de  sa  main  le  paradis  terrestre, 
il  avait  allumé  le  soleil  pour  présider  au  jour ,  et  la  lune  pour  présider  à 
la  nuit  ;  mais  alors  lui-même  sera  le  soleil ,  lui-même  le  jour,  lui-même  le 
temple,  lui-même  tout  en  tous.  Toute  la  création  ,  nous  dit  saint  Paul,  sou- 
pire après  cette  révélation  de  gloire  (2).  Que  ne  doit  donc  pas  faire  le  chré- 
tien 1  Mais  revenons  aux  dernières  paroles  de  saint  Jean. 

«Et  il  me  dit  :  Ces  paroles  sont  très-certaines  et  véritables;  et  le  Sei- 
gneur, le  Dieu  des  esprits,  des  prophètes,  a  envoyé  son  ange  pour  découvrir 
à  ses  serviteurs  ce  qui  doit  arriver  bientôt. 

»Et  voilà  que  je  viens  prompteraent.  Heureux  celui  qui  garde  les  paroles 
delà  prophétie  de  ce  livre  1 

«C'est  moi ,  Jean ,  qui  ai  entendu  et  qui  ai  vu  ces  choses.  Et  après  les 
avoir  entendues  et  les  avoir  vues,  je  me  jetai  aux  pieds  de  l'ange  qui  me  les 
montrait,  pour  l'adorer.  Mais  il  me  dit  :  Gardez-vous  de  le  faire  ;  car  je 
suis  serviteur  comme  vous ,  et  comme  vos  frères  les  prophètes ,  et  comme 
ceux  qui  gardent  les  paroles  de  ce  livre  :  adorez  Dieu. 

»Ii  médit  ensuite  :  Ne  scellez  point  les  paroles  de  la  prophétie  de  ce  livre  ; 
car  le  temps  est  proche.  Que  celui  qui  commet  l'injustice ,  la  commette  cn- 

(l)Apocalyp.,  22, 1-5.  —  (2)  Rom.,  8,  22. 
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core;  que  celui  qui  est  souillé,  se  souille  encore;  que  celui  qui  est  juste, 
devienne  plus  juste  encore;  que  celui  qui  est  saint,  se  sanctifie  encore. 
Voilà  que  je  viens  proroptement,  et  j'aurai  ma  récompense  avec  moi,  pour 
rendre  à  chacun  selon  ses  œuvres.  Je  suis  l'alpha  et  l'oméga,  le  premier  et 
le  dernier,  le  commencement  et  la  fin.  Heureux  ceux  qui  lavent  leurs  vête- 
ments dans  le  sang  de  l'agneau ,  afin  qu'ils  aient  droit  à  l'arbre  de  vie,  et 
qu'ils  entrent  dans  la  ville  par  les  portes  !  Loin  d'ici  les  chiens,  les  empoi- 
sonneurs, les  impudiques,  les  homicides,  les  idolâtres ,  et  quiconque  aime 
et  fait  le  mensonge.  Moi,  Jésus,  j'ai  envoyé  mon  ange  pour  vous  rendre 
témoignage  de  ces  choses  dans  les  églises.  Je  suis  le  rejeton  et  le  Fils  de 
David,  Tétoile  brillante,  rétoile  du  matin. 

»  L'Esprit  et  l'épouse  disent  :  Venez!  Que  celui  qui  écoute,  dise  :  Venez  t 
Que  celui  qui  a  soif,  vienne  1  Et  que  celui  qui  le  désire,  reçoive  gratuite- 
ment l'eau  de  la  vie  l 

»Mais  je  proteste  à  tous  ceux  qui  entendent  les  paroles  de  la  prophétie 
de  ce  livre,  que  si  quelqu'un  7  ajoute,  Dieu  le  frappera  des  plaies  qui  sont 
écrites  dans  ce  livre  ;  et  que  si  quelqu'un  retranche  quelque  parole  du  livre 
de  celte  prophétie,  Dieu  l'effacera  du  livre  de  vie  et  l'exclura  de  la  sainte 
cité,  et  lui  ôtera  sa  part  des  promesses  qui  sont  écrites  dans  ce  livre. 

»Celui  qui  rend  témoignage  de  ces  choses,  dit  :  Oui,  je  viendrai  bientôt. 
AmenI  Venez,  Seigneur  Jésus I 

»  Que  la  grâce  de  notre  Seigneur  Jésus-Christ  soit  avec  vous  tous. 
Amen  (1)  1  » 

Voilà  comme  saint  Jean  termine  son  apocalypse,  qui  termine  elle-même 
le  recueil  des  livres  saints.  Amen!  Venez,  Seigneur  Jésus!  L'Eglise,  son 
épouse,  et  l'âme  fidèle  ne  cessent  de  l'inviter  et  de  désirer  son  royaume. 
Admirable  conclusion  de  l'Ecriture,  qui  commence  à  la  création  du  monde, 
et  finit  à  la  consommation  du  règne  de  Dieu ,  qui  est  aussi  appelée  la  nou- 
velle création. 

Mort  de  Domitien.  Nerva,  empereur.  Paix  rendue  à  l'Eglise.  Evangile  Saint- Jean.  Ses 
épitres.  Unité  de  Dieu  et  de  l'Eglise.  Organisation  divine  de  l'Eglise  et  de  sa  liturgie. 
Ce  qui  fait  les  saints  dans  l'Eglise  et  la  force  de  l'Eglise  même. 

Cependant  Domitien,  qui  avait  relégué  en  Patmos  l'apôtre-prophète, 
reçut  enfin  la  peine  de  ses  crimes.  Il  s'était  rendu  si  odieux  et  si  cruel ,  que 
ses  propres  affranchis ,  ses  propres  officiers ,  et  jusqu'à  sa  femme,  conspi- 
rèrent contre  lui,  et  le  tuèrent  en  la  quarante-cinquième  année  de  son  âge, 
quinzième  de  son  règne,  le  18  septembre  de  l'an  96.  Il  eut  pour  successeur 
Nerva ,  qui  était  âgé  de  plus  de  soixante-dix  ans,  adopta  Trajan,  et  mourut 

(1)  Apocalyp.,22,6-21. 
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après  moins  de  deux  ans  de  règne.  Le  sénat  ayant  cassé  tous  les  décrets  de 
Domilien,  les  bannis  eurent  la  liberté  de  revenir  chez  eux;  saint  Jean  fut 
du  nombre. 

De  retour  en  Asie,  il  s'appliqua  de  nouveau  à  prendre  un  soin  particulier 
de  ces  églises,  que,  de  l'île  de  Patmos,  il  avait  instruites  par  ses  lettres,  au 
nom  du  Fils  de  Dieu. 

Sa  demeure  ordinaire  était  Ephèse.  De  là ,  il  faisait  souvent  des  courses 
dans  les  provinces  voisines,  soit  pour  instituer  des  évèques,  soit  pour  y 
ériger  et  régler  des  églises  entières,  soit  pour  admettre  dans  le  clergé  ceux 
qu'il  en  jugeait  dignes. 

Dans  une  de  ces  villes  peu  éloignées  d'Ephèsc,  après  avoir  consolé  les 
frères  par  ses  discours ,  l'apôtre  aperçut  un  jeune  homme  d'une  grande 
taille,  d'une  physionomie  intéressante,  d'un  naturel  ardent.  Se  retournant 
vers  1  evêque  qu'il  venait  d'ordonner  :  Je  vous  recommande  edui-ci,  dit-il, 
je  vous  le  recommande  instamment,  en  présence  de  toute  l'Eglise  et  en  pre- 
nant à  témoin  Jésus-Christ.  L'évêque  promit  d'en  avoir  grand  soin  :  de  son 
côté,  jusqu'à  son  départ  pour  Ephèse,  Jean  ne  cessa  de  l'y  engager  de  la 
manière  la  plus  pressante. 

Ayant  donc  pris  le  jeune  homme  chez  lui,  l'évêque  ne  négligea  rien  pour 
le  bien  élever  jusqu'à  ce  qu'il  le  vit  disposé  au  saint  baptême.  Après  l'avoir 
baptisé  il  crut  n'avoir  plus  rien  à  craindre ,  et  se  relâcha  peu  à  peu  de  son 
ancienne  vigilance.  Laissé  trop  tôt  à  lui-même ,  l'autre  se  voit  fréquenté  de 
quelques  jeunes  gens  de  son  âge,  oisifs  et  adonnés  à  toute  espèce  de  dé- 
sordre. Ils  l'attirent  d'abord  par  de  grands  repas  ;  ensuite  lui  persuadent  de 
sortir  de  nuit  avec  eux  pour  dépouiller  les  passants  ;  enfin ,  ils  l'engagent  à 
des  actions  plus  coupables  encore.  Il  s'habituait  ainsi  chaque  jour  davantage 
à  mal  faire  :  et,  tel  qu'un  cheval  vigoureux  et  sans  frein,  jeté  une  fois  hors 
du  droit  sentier ,  plus  il  était  d'un  naturel  généreux ,  plus  il  courait  avec 
impétuosité  au  précipice.  Désespérant  enfin  de  son  salut,  il  ne  mit  plus  de 
bornes  à  ses  excès,  mais  se  fit  une  ambition  de  l'emporter  sur  tous  ses  com- 
pagnons de  débauche.  En  ayant  donc  fait  une  bande  de  voleurs,  et  s'étant 
déclaré  leur  chef,  il  les  surpassait  tous  en  crimes  de  tout  genre. 

Cependant  l'apôtre  revint  dans  la  même  ville,  après  avoir  termine  les 
affaires  pour  lesquelles  il  avait  été  demandé.  Or  sus,  dit-il  à  l'évêque,  ren- 
dez-moi le  dépôt  que  Jésus-Christ  et  moi  vous  avons  confié  en  présence  de 
l'Eglise.  L'évêque  demeura  surpris,  croyant  qu'il  lui  parlait  d'un  dépôt 
d'argent.  Mais  quand  l'apôtre  eut  ajouté  :  C'est  le  jeune  homme  que  je 
redemande,  c'est  l'âme  de  notre  frère;  hélas I  répondit-il  en  baissant  les 
yeux  et  en  pleurant,  il  est  mort  I  Et  comment?  répliqua  l'apôtre,  et  de  quelle 
mort?  il  est  mort  à  Dieu ,  dit  l'évêque;  il  est  devenu  un  méchant ,  un  perdu , 
un  voleur;  au  lieu  de  l'Eglise,  il  lient  la  montagne  avec  une  troupe  de  scé- 
lérats comme  lui. 
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A  ces  mots  le  saint  vieillard  déchira  ses  vêtements,  poussa  un  grand  cri 
et  se  frappa  la  tète,  en  disant  :  Le  beau  gardien  que  j'ai  laissé  à  l'âme  de 
mon  frère!  Mais  à  l'instant  même  qu'on  me  donne  un  cheval,  avec  un 
homme  pour  me  servir  de  guide  ;  et  aussitôt  il  sortit  de  1  église ,  vêtu  comme 
il  était ,  et  se  mil  en  route. 

Arrivé  sur  les  lieux ,  il  fut  arrêté  par  les  voleurs  qui  étaient  en  senti- 
nelle, et,  sur  ses  propres  instances,  conduit  à  leur  capitaine,  qu'il  trouva 
tout  armé.  Mais  à  peine  celui-ci  eut-il  reconnu  Jean ,  qu'il  se  mit  à  fuir  de 
honte.  Le  saint  courut  après  lui  de  toutes  ses  forces,  sans  penser  à  son 
grand  âge,  et  criait  de  moment  à  autre  :  Pourquoi ,  mon  fils,  pourquoi 
fuyez-vous  votre  père,  vieillard  sans  armes?  O  mon  fils,  ayez  pitié  de 
moi  I  Ne  craignez  point;  vous  pouvez  encore  espérer  le  salut.  Moi-même  je 
satisferai  pour  vous  à  Jésus-Christ;  je  souffrirai  volontiers  pour  vous  la 
mort ,  comme  le  Seigneur  l'a  soufferte  pour  nous.  Je  donnerai  mon  âme 
pour  la  vôtre.  Arrêtez  seulement  :  c'est  Jésus-Christ  qui  m'envoie. 

A  ces  mots,  le  jeune  homme  s'arrête,  regardant  à  terre;  puis,  ayant 
jeté  les  armes ,  il  commence  à  trembler  et  à  pleurer  amèrement  ;  il  em- 
brasse tendrement  le  saint  vieillard,  lui  criant  pardon  au  milieu  des  gé- 
missements et  des  sanglots;  il  expie  ses  malheurs  par  un  baptême  de  larmes; 
cependant  il  cache  sa  main  droite.  L'apôtre  le  rassure,  lui  proteste  avec 
serment  qu'il  lui  a  obtenu  du  Sauveur  son  pardon ,  tombe  en  prière  à  ses 
genoux,  lui  baise  la  main  droite  comme  purifiée  de  ses  meurtres  par  la 
pénitence,  et  le  ramène  à  l'Eglise.  Là  il  fait  de  fréquentes  prières  pour  lui, 
jeûne  avec  lui  continuellement,  adoucit  son  esprit  par  des  paroles  pleines 
de  tendresse,  et  ne  le  quitte  qu'après  l'avoir  rendu  à  l'Eglise,  qu'après  en 
avoir  fait  pour  tous  un  grand  exemple  de  sincère  pénitence,  et  un  miracle 
de  résurrection  spirituelle  (1). 

Saint  Jean  fit  plusieurs  miracles  à  Ephèse;  entre  autres  il  ressuscita  un 
mort.  Portant  sa  vigilance  sur  tout,  il  déposa  un  prêtre  d'Asie,  convaincu 
d'avoir  faussement  publié,  sous  le  nom  de  saint  Paul ,  la  relation  de  ses 
voyages  avec  sainte  Thèclc,  quoiqu'il  dit  avoir  eu  l'intention  d'honorer 
l'apôtre  par  celte  imposture.  Enfin ,  il  était  fort  avancé  en  âge ,  et  avait  plus 
de  quatre-vingt-dix  ans,  lorsqu'il  écrivit  son  évangile.  11  ne  s'y  décida 
qu'avec  peine.  Car  les  premiers  chrétiens  aimaient  mieux  pratiquer  les 
maximes  de  l'Evangile,  que  les  écrire.  Mais  en  ayant  été  prié  par  la  plupart 
des  évêques  d'Asie  et  par  les  députations  d'un  grand  nombre  d'églises,  il 
ordonna  des  jeûnes  et  des  prières  publiques ,  et  prononça  les  premières 
paroles  :  Dans  le  principe  était  le  Verbe,  au  sortir  d'une  profonde  révélation. 
Son  dessein  fut  de  rapporter  plusieurs  actions  du  Sauveur,  dont  les  autres 
évangélistes  n'avaient  pas  parlé  ;  de  nous  transmettre  ses  discours ,  dont  les 

(1)  Euscb.,1.  3,  r.  20  et  23. 
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autres  n'avaient  écrit  qu'une  petite  partie  ;  enfin ,  de  réfuter  les  hérétiques , 
dont  les  uns  niaient  la  divinité  de  Jésus-Christ,  les  autres  la  réalité  de  sa 
chair.  Il  les  réfute  encore  plus  dans  ses  lettres,  surtout  dans  la  première, 
qui  est  comme  un  abrégé  de  son  évangile.  Elle  commence  d'une  manière 
semblable  : 

«  Ce  qui  était  dès  le  commencement,  ce  que  nous  avons  entendu ,  ce  que 
nous  avons  vu  de  nos  yeux ,  ce  que  nous  avons  regardé  avec  attention ,  ce 
que  nos  mains  ont  touché  du  Verbe  de  vie;  (car  la  vie  s'est  rendue  visible, 
et  nous  l'avons  vue,  et  nous  rendons  témoignage,  et  nous  vous  annonçons 
celte  vie  éternelle,  qui  était  chez  le  Père,  et  qui  s'est  manifestée  à  nous). 
Ce  que  nous  avons  vu,  et  ce  que  nous  avons  entendu,  c'est  là  ce  que  nous 
vous  annonçons,  afin  que  vous  aussi  vous  ayez  une  société  commune  avec 
nous,  et  que  notre  société  soit  avec  le  Père  et  avec  son  Fils  Jésus-Christ.  Et 
nous  vous  l'écrivons,  afin  que  votre  joie  soit  complète  (1).  » 

Les  hérétiques  inventaient  de  doctes  fables  :  les  apôtres  attestaient  ce 
qu'ils  avaient  ouï  de  leurs  oreilles ,  vu  de  leurs  yeux  et  touché  de  leurs 
mains  ;  le  sommaire  de  leur  prédication  est  le  Verbe  de  vie  qui  dès  le  com- 
mencement était  dans  le  Père ,  mais  qui  s'est  rendu  visible  dans  son  incar- 
nation; c'est  sur  ce  fondement  qu'ils  élèvent  tout  l'édifice  de  la  foi  et  de  la 
morale  chrétienne. 

«  Quiconque  croit  que  Jésus  est  le  Christ,  est  né  de  Dieu;  et  quiconque 
aime  celui  qui  a  engendré,  aime  aussi  celui  qui  a  été  engendré  de  lui.  Noos 
connaissons  que  nous  aimons  les  enfants  de  Dieu ,  quand  nous  aimons  Dieu 
et  que  nous  gardons  ses  commandements;  car  l'amour  que  nous  avons  pour 
Dieu ,  c'est  de  garder  ses  commandements ,  et  ses  commandements  ne  sont 
point  pénibles  ;  car  tous  ceux  qui  sont  nés  de  Dieu  sont  vainqueurs  du 
monde;  et  la  victoire  qui  triomphe  du  monde,  c'est  notre  foi.  Qui  est  celui 
qui  est  victorieux  du  monde,  sinon  celui  qui  croit  que  Jésus  est  le  fils  de 
Dieu  ? 

»  C'est  ce  même  Jésus-Christ  qui  est  venu  avec  l'eau  et  le  sang;  non  avec 
l'eau  seulement,  mais  avec  l'eau  et  le  sang.  Et  c'est  l'Esprit  qui  rend  témoi- 
gnage que  Jésus-Christ  est  la  vérité. 

»  Car  il  y  en  a  trois  qui  rendent  témoignage  dans  le  ciel  :  le  Père,  le  Verbe 
et  le  Saint-Esprit  ;  et  ces  trois  sont  une  même  chose.  Et  il  y  en  a  trois  qui 
rendent  témoignage  sur  la  terre:  l'esprit,  l'eau  et  le  sang;  et  ces  trois  sont 
une  même  chose  (ou  mieux,  suivant  le  grec,  pour  une  même  chose).  Si  nous 
recevons  le  témoignage  des  hommes,  celui  de  Dieu  est  plus  grand.  Or,  c'est 
Dieu  même  qui  a  rendu  ce  témoignage  de  son  Fils.  Celui  qui  croit  au  Fils 
de  Dieu,  a  dans  soi-même  le  témoignage  de  Dieu.  Celui  qui  ne  croit  point 
au  Fils,  fait  Dieu  menteur,  parce  qu'il  ne  croit  pas  au  témoignage  que  Dieu 

(1)  1.  Joan  ,  1,  1-4. 
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a  rendu  de  son  Fils.  Or,  ce  témoignage  est  que  Dieu  nous  a  donné  la  Tic 
éternelle  ;  et  cette  vie  est  dans  son  Fils.  Qui  a  le  Fils,  a  la  vie;  qui  n'a  point 
le  Fils,  n'a  point  la  vie.  Je  vous  ai  écrit  ceci ,  à  vous  qui  crojez  au  nom  du 
Fils  de  Dieu,  afin  que  vous  sachiez  que  vous  avez  la  vie  éternelle  et  que 
vous  croyiez  au  nom  du  Fils  de  Dieu  (1).  » 

Comme  on  le  voit,  saint  Jean  s'applique,  dans  chaque  mot,  pour  ainsi  dire, 
à  insinuer  la  foi  en  Jésus-Christ,  comme  l'unique  auteur  du  salut.  C'est  lui 
qui  est  venu  avec  l'eau  du  baptême,  figurée  par  l'eau  qui  a  coulé  de  son  côté 
sur  la  croix;  il  est  venu  encore  avec  le  sang  qu'il  a  versé  pour  ôler  les  pé- 
chés du  monde.  Trois  témoins  du  ciel  lui  ont  rendu  témoignage  :  le  Père, 
en  le  déclarant  son  Fils,  et  au  Jourdain  et  au  Tabor;  le  Verbe  éternel,  par 
ses  discours  et  ses  miracles,  et  par  la  communication  manifeste  de  sa  divinité 
à  son  humanité;  l'Espril-Saint,  par  les  patriarches,  par  Moïse,  par  David, 
par  les  prophètes,  par  Siméon,  par  Jean-Baptiste,  par  sa  descente  visible  sur 
lui  en  son  baptême,  par  les  dons  qu'il  répandit  sur  les  apôtres.  Et  ces  trois 
sont  une  même  chose  :  paroles  admirables  que  nous  voyons  citées ,  dès  le 
troisième  siècle,  par  saint  Cyprien,  et,  au  cinquième ,  par  saint  Fulgence  et 
quatre  cents  évêques  d'Afrique,  pour  établir,  contre  les  Ariens,  le  mystère 
de  la  sainte  Trinité ,  le  mystère  d'un  seul  Dieu  en  trois  personnes  (2).  Ces 
trois  témoins  attestent,  du  haut  du  ciel,  la  divinité  de  Jésus-Christ. 

Saint  Jean  en  cite  trois  autres  pour  prouver  son  humanité  :  l'esprit  qu'il 
remit  entre  les  mains  de  son  Père;  l'eau  qu'il  versa  de  ses  yeux,  par  ses 
larmes,  et  de  son  côté  percé  après  sa  mort  ;  enfin  le  sang  qu'il  versa  dans  sa 
circoncision,  et  surtout  à  la  croix.  Ces  trois  témoins  s'accordent  en  une 
même  chose,  à  prouver  qu'il  était  vraiment  homme. 

Voici  comme  saint  Jean  parle  des  hérétiques ,  qui  niaient  l  une  ou  l'autre 
de  ces  vérités. 

«Mes  petits  enfants,  c'est  ici  la  dernière  heure;  et,  comme  vous  avez 
ouï  dire  que  l'antechrist  doit  venir,  maintenant  déjà  il  y  a  plusieurs  ante- 
christs;  ce  qui  nous  fait  connaître  que  la  dernière  heure  approche.  Ils  sont 
sortis  du  milieu  de  nous,  mais  ils  n'étaient  pas  de  nous;  car  s'ils  eussent 
été  de  nous,  ils  seraient  demeurés  avec  nous  :  mais  afin  qu'on  reconnût  que 
tous  ne  sont  pas  de  nous.  Mais  vous,  vous  avez  reçu  l'onction  du  Saint,  et 
vous  connaissez  tout.  Je  ne  vous  ai  pas  écrit  comme  à  des  hommes  qui 
ignorent  la  vérité,  mais  comme  à  des  hommes  qui  la  connaissent  et  qui 
savent  que  nul  mensonge  ne  vient  de  la  vérité.  Qui  est-ce  qui  est  menteur, 
sinon  celui  qui  nie  que  Jésus  soit  le  Christ?  Celui-là  est  un  antechrist,  qui 
nie  le  Père  et  le  Fils.  Quiconque  nie  le  Fils,  ne  reconnaît  point  le  Père;  et 
quiconque  confesse  le  Fils ,  reconnaît  aussi  le  Père.  Faites  donc  en  sorte  que 

(1)  1.  Joan.,  c.  5,  1-13.  —  (2)  S.  Cyp.  Epist.  ai  Jubai.  S.  Fulg.  De  7Wn.,c. 
Victor  Vit.  ,1.3.  Dcpersec.  fondai. 
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ce  que  tous  avez  appris  dès  le  commencement,  demeure  toujours  en  vous. 
Si  ce  que  vous  avez  appris  dès  le  commencement  demeure  en  vous ,  vous 
demeurerez  aussi  dans  le  Fils  et  dans  le  Père.  Et  c'est  ce  que  lui-même  nous 
a  promis,  en  nous  promettant  la  vie  éternelle.  Voilà  ce  que  j'ai  cru  devoir 
vous  écrire  sur  ceux  qui  vous  séduisent  (1). 

»Mes  bien-aimés,  ne  croyez  pas  à  tout  esprit;  mais  éprouvez  si  les  esprits 
sont  de  Dieu  ;  car  il  est  venu  beaucoup  de  faux-prophètes  dans  le  monde. 
Voici  en  quoi  l'on  reconnaît  qu'un  esprit  est  de  Dieu  :  Tout  esprit  qui  con- 
fesse que  Jésus-Christ  est  venu  dans  une  chair  véritable,  est  de  Dieu;  et 
tout  esprit  qui  ne  confesse  pas  que  Jésus-Christ  est  venu  dans  la  chair,  n'est 
point  de  Dieu  :  c'est  un  esprit  de  l'antechrist,  dont  vous  avez  ouï  dire  qu'il 
doit  venir;  et  maintenant  déjà  il  est  dans  le  monde. 

»Mes  petits  enfants,  vous  les  avez  vaincus,  vous  qui  êtes  de  Dieu,  parce 
que  celui  qui  est  en  vous  est  plus  grand  que  celui  qui  est  dans  le  monde. 
Ils  sont  du  monde,  c'est  pourquoi  ils  parlent  le  langage  du  monde.  Mais 
nous,  nous  sommes  de  Dieu.  Celui  qui  connaît  Dieu,  nous  écoule;  celui 
qui  n'est  pas  de  Dieu,  ne  nous  écoute  point.  C'est  à  cela  que  nous  connais- 
sons l'esprit  de  vérité  et  l'esprit  d'erreur  (2).  » 

De  cette  foi  parfaite  en  Jésus-Christ,  le  disciple  bien-aimé  fait  jaillir  à 
chaque  instant  le  grand  précepte  de  la  charité. 

«  Mes  bien-aimés,  aimons-nous  les  uns  les  autres,  car  l'amour  est  de 
Dieu  ;  et  quiconque  aime ,  est  né  de  Dieu ,  et  il  connaît  Dieu.  Qui  n'aime 
point,  ne  connait  pas  Dieu,  car  Dieu  est  amour.  Dieu  a  fait  paraître  son 
amour  envers  nous,  en  ce  qu'il  a  envoyé  son  Fils  unique  dans  le  monde, 
afin  que  nous  vivions  par  lui.  Et  cet  amour  consiste  en  ce  que  ce  n'est  pas 
nous  qui  avons  aimé  Dieu,  mais  que  c'est  lui  qui  nous  a  aimés  le  premier,  et 
qui  a  envoyé  son  Fils  pour  être  la  victime  de  propitiation  pour  nos  péchés. 
Mes  bien-aimés,  si  Dieu  nous  a  aimés  ainsi,  nous  devons  aussi,  nous,  nous 
aimer  les  uns  les  autres  (3). 

»Si  quelqu'un  dit  :  J'aime  Dieu,  et  qu'il  haïsse  son  frère,  c'est  un  men- 
teur. Car  comment  celui  qui  n'aime  pas  son  frère  qu'il  voit,  peut-il  aimer 
Dieu  qu'il  ne  voit  pas?  Et  c'est  de  Dieu  même  que  nous  avons  reçu  ce  com- 
mandement :  Que  celui  qui  aime  Dieu ,  aime  aussi  son  frère  (4)  !  » 

C'est  de  cet  amour  que  sortira  la  gloire  éternelle. 

«  Considérez  quel  amour  le  Père  a  eu  pour  nous,  de  vouloir  que  nous 
soyons  appelés  et  que  nous  soyons  en  effet  enfants  de  Dieu.  C'est  pourquoi 
le  monde  ne  nous  connaît  point,  parce  qu'il  ne  connaît  pas  Dieu.  Mes  bien- 
aimés,  nous  sommes  dès  maintenant  enfants  de  Dieu  ;  mais  ce  que  nous 
serons  un  jour  ne  paraît  pas  encore.  Mais  nous  savons  que  quand  cela 

(1)  1.  Joan.,  c.  2,  18-26.—  (2)  Ibid. ,  c.  4  ,  1-6.  —(3)  C.  2,  7-11.  — (4)  Ibfd., 
20  et  21. 
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paraîtra,  nous  lui  serons  semblables,  parce  que  nous  le  verrons  tel  qu'il 
est  (1)  !  » 

L'apôtre  termine  ainsi  son  épttre  :  «  Nous  savons  encore  que  le  Fils  de 
Dieu  est  venu,  et  qu'il  nous  a  donné  l'intelligence,  afin  que  nous  connais- 
sions le  vrai  Dieu ,  et  que  nous  soyons  dans  le  Véritable,  dans  son  Fils 
Jésus-Christ.  C'est  lui  qui  est  le  vrai  Dieu  et  la  vie  éternelle.  Mes  petits  en- 
fants,  gardez-vous  des  idoles.  Amen  (2)1  » 

Cette  lettre  est  citée  par  plusieurs  anciens  sous  le  nom  d'épttre  aux 
Parthes.  Ces  peuples,  qui  disputaient  alors  aux  Romains  l'empire  du  monde, 
tenaient  une  grande  étendue  de  pays ,  qui  comprenait  la  Perse,  tout  ce  qui 
se  trouve  entre  le  Tigre  et  l'Inde,  et  peut-être  même  la  Chine.  Il  y  avait  un 
grand  nombre  de  Juifs  répandus  sous  la  domination  de  ce  grand  peuple.  On 
voit  même,  dans  les  actes,  que  les  Juifs,  qui  en  venaient  pour  célébrer  la 
Pâque  à  Jérusalem ,  y  sont  nommés  les  premiers.  Dès-lors,  plusieurs  d'entre 
eux  se  firent  chrétiens  ;  ils  eurent  pour  imitateurs  un  bon  nombre  de  Parthes 
indigènes,  comme  nous  le  voyons  dans  les  martyrs  de  Perse.  Il  est  même 
possible  que  saint  Jean  y  ait  été  prêcher  la  foi.  Si  la  lettre  ne  porte  en 
tête  ni  le  nom  ni  le  titre  de  l'apôtre,  c'est  peut-être  à  cause  de  la  guerre 
entre  les  Parthes  et  les  Romains,  et  pour  n'éveiller  aucun  soupçon  dans  le 
cas  qu'elle  vint  à  tomber  entre  leurs  mains.  Lorsqu'après  avoir  dit  que 
Jésus-Christ  est  le  Dieu  véritable,  il  ajoute  :  Gardez-vous  des  idoles,  on 
peut  entendre  non-seulement  les  idoles  matérielles  de  métal,  de  pierre  ou 
de  bois,  mais  surtout  les  idoles  intellectuelles,  les  fausses  idées  que  les  hé- 
rétiques anti-chrétiens,  en  particulier  les  mages,  se  formaient  du  vrai 
Dieu. 

Outre  cette  lettre  générale,  saint  Jean  en  écrivit  encore  deux  autres  pe- 
tites à  des  amis  particuliers  ;  on  y  retrouve  la  même  pensée,  le  même  lan- 
gage. L'une  est  adressée  à  une  mère  de  famille. 

«  J'ai  eu  une  grande  joie,  lui  dit-il,  de  voir  que  quelques-uns  de  vos 
enfants  marchent  dans  la  vérité,  selon  le  commandement  que  nous  avons 
reçu  du  Père.  Et  maintenant  je  vous  prie,  non  pas  comme  vous  écrivant 
un  commandement  nouveau ,  mais  le  même  que  nous  avons  reçu  dès  le  com- 
mencement :  c'est  que  nous  nous  aimions  les  uns  les  autres.  Or ,  la  charité 
consiste  à  marcher  selon  les  commandements  de  Dieu.  C'est  là  le  comman- 
dement que  vous  avez  reçu  d'abord,  et  selon  lequel  vous  devez  marcher. 

»Car  plusieurs  imposteurs  se  sont  répandus  dans  le  monde,  qui  ne  con- 
fessent point  que  Jésus-Christ  est  venu  dans  la  chair.  Ce  sont  des  séducteurs 
et  des  antechrists.  Veillez  sur  vous-mêmes ,  afin  que  vous  ne  perdiez  pas  les 
bonnes  œuvres  que  vous  avez  faites,  mais  que  vous  receviez  une  pleine  ré- 
compense. Quiconque  ne  demeure  point  dans  la  doctrine  du  Christ,  mais 

(1)  C.  3,  1  et  2.— (2)  Tbid.,  5, 10  et  21. 
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s'en  éloigne,  ne  possède  point  Dieu  ;  et  quiconque  demeure  dans  sa  doctrine  , 
possède  le  Père  et  le  Fils.  > 

»§i  quelqu'un  vient  chez  vous,  et  n'y  porte  pas  cette  doctrine,  ne  le  re- 
cevez pas  dans  votre  maison,  et  ne  lui  dites  pas  même  bonjour;  car  celui 
qui  le  salue  participe  à  ses  mauvaises  actions  (1).  » 

La  dernière  leltre  est  adressée  à  un  certain  Caïus ,  que  Ton  ne  connaît 
pas  autrement.  La  voici  tout  entière. 

«  Le  vieillard  (ou  le  prêtre),  à  mon  cher  Caïus  que  j'aime  dans  la  vérité. 

»Mon  bien-aimé,  je  prie  Dieu  que  toutes  vos  affaires  et  votre  santé  soient 
en  aussi  bon  état  que  votre  âme.  J'ai  eu  une  eitrème  joie  à  l'arrivée  de  nos 
frères ,  parce  qu'ils  ont  rendu  témoignage  à  votre  piété  sincère  et  à  la  vie 
que  vous  menez  selon  la  vérité.  Je  n'ai  pas  de  plus  grande  joie  que  d'ap- 
prendre que  mes  enfants  marchent  dans  la  vérité.  Mon  bien-aimé,  vous 
agissez  en  vrai  fidèle  dans  ce  que  vous  faites  pour  les  frères,  et  particuliè- 
rement pour  les  étrangers  qui  ont  rendu  témoignage  à  votre  charité  en 
présence  de  l'Eglise;  et  vous  ferez  bien  de  les  faire  conduire  et  assister 
dans  leurs  voyages  d'une  manière  digne  de  Dieu.  Car  c'est  pour  son  nom 
qu'ils  se  sont  retirés  d'avec  les  gentils,  sans  rien  emporter  avec  eux.  Nous 
sommes  donc  obligés  de  les  recevoir  tous  avec  charité  ,  afin  de  contribuer 
avec  eux  à  l'avancement  de  la  vérité. 

»  J'aurais  écrit  à  1  église  ;  mais  Diotrèphe,  qui  aime  à  y  avoir  le  premier 
rang,  ne  veut  point  nous  recevoir.  C'est  pourquoi ,  si  je  vais  chez  vous,  je 
lui  ferai  connaître  quel  mal  il  fait  en  répandant  contre  nous  des  discours 
malins.  Et  comme  si  c'était  encore  trop  peu  pour  lui ,  non-seulement  il  ne 
reçoit  pas  les  frères ,  mais  il  empêche  même  ceux  qui  voudraient  les  rece- 
voir ,  et  les  chasse  de  l'église. 

»  Mon  bien-aimé,  n'imitez  point  ce  qui  est  mauvais,  mais  ce  qui  est 
bon.  Celui  qui  fait  le  bien  est  enfant  de  Dieu;  mais  celui  qui  fait  le  mal  ne 
connaît  point  Dieu. 

«Tout  le  monde  rend  un  témoignage  favorable  à  Démétrius ,  et  la  vérité 
même  le  lui  rend.  Nous  le  lui  rendons  aussi  nous-mêmes,  et  vous  savez  que 
notre  témoignage  est  véritable. 

»  J'avais  bien  des  choses  à  vous  écrire,  mais  je  n'ai  pas  voulu  le  faire 
avec  l'encre  et  la  plume,  parce  que  j'espère  vous  voir  bientôt;  alors  nous 
nous  entretiendrons  de  vive  voix.  La  paix  soit  avec  vousl  Nos  amis  d'ici 
vous  saluent.  Saluez  nos  amis  chacun  par  leur  nom  (2).  » 

Les  dernières  paroles  du  saint  vieillard  furent  ainsi  des  paroles  de  cha- 
rité et  d'amitié.  La  faiblesse  de  son  grand  âge  ne  lui  permettant  plus  de 
faire  de  longs  discours,  il  ne  laissait  pas  de  se  faire  porter  à  l'assemblée 
des  fidèles,  et  il  leur  disait  à  chaque  fois  ces  paroles  :  Mes  petits  enfants , 

(1)  2.  Joan. ,  4-11.  —  (2)  3.  Joan. 
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-aimez-vous  les  ans  les  autres.  Ses  disciples  lui  demandèrent  enfin  pourquoi 
il  leur  disait  toujours  la  même  chose.  C'est,  répondit-il,  c'est  que  c'est  le 
commandement  du  Seigneur;  pourvu  qu'on  l'accomplisse ,  il  suffit  (1). 

Ici  nous  quittons  à  regret  les  saints  apôtres  et  les  livres  saints  ;  mais  nous 
les  quittons  avec  le  céleste  héritage  qu'ils  nous  ont  laissé,  la  foi  en  Dieu  et 
«n  son  Eglise  :  Dieu  un ,  Eglise  une. 

Dieu  un  en  trois  personnes  ;  il  y  en  a  trois  qui  rendent  témoignage  au  ciel, 
Je  Père,  le  Verbe,  et  l'Esprit-Saint;  et  ces  trois  sont  une  même  chose  :  un 
seul  Dieu,  un  seul  Seigneur,  Jésus-Christ,  Dieu  véritable;  saint  Jean  la 
dit  :  Dieu ,  dont  le  trône  est  aux  siècles  des  siècles,  Dieu  qui ,  dès  le  com- 
mencement ,  a  créé  le  ciel  et  la  terre  :  saint  Paul  l'a  dit  avant  saint  Jean , 
et  David  avant  saint  Paul  (2).  Ce  Verbe-Dieu  s'est  fait  chair,  a  demeuré 
parmi  nous,  est  mort  pour  nous,  est  ressuscité  pour  nous  ressusciter  avec 
lui,  est  monté  au  ciel  pour  nous  y  préparer  la  place,  en  viendra  de  nou- 
veau pour  juger  les  vivants  et  les  morts  et  consommer  toutes  choses;  tous 
les  apôtres  l'ont  dit.  Une  Eglise,  un  troupeau,  un  pasteur  :  une  Eglise  bâtie 
par  celui  qui  a  bâti  l'univers;  une  Eglise  bâtie  sur  la  pierre,  contre  laquelle 
les  portes  de  l'enfer  ne  prévaudront  point. 

Un  pasteur ,  Pierre ,  auquel  il  est  dit  :  Tu  es  Pierre ,  et  sur  cette  pierre 
je  bâtirai  mon  Eglise ,  et  :  Pais  mes  agneaux,  pais  mes  brebis.  Pierre 
qui,  après  l'ascension  de  son  maître ,  fait  élire  un  apôtre  et  l'aurait  pu  élire 
lui  seul  ;  Pierre  qui ,  le  premier ,  promulgue  l'Evangile  et  l'Eglise  à  toutes 
les  nations  assemblées  ;  qui ,  le  premier ,  y  reçoit  les  Juifs ,  le  premier ,  y 
reçoit  les  gentils,  le  premier  qui  décide  au  concile  ;  Pierre  qui  s'en  va,  dans 
la  nouvelle  Babylone,  établir  sa  chaire  éternelle  sur  les  ruines  de  l'idolâtrie, 
et,  de  là  ,  régir  l'univers  chrétien. 

Avec  Pierre ,  leur  chef ,  il  y  a  les  apôtres  qui  prêchent  et  fondent  des 
églises  jusqu'aux  extrémités  du  monde ,  ordonnent,  par  l'imposition  des 
mains,  des  évêques  pour  leur  succéder,  auxquels  ils  commandent  d'en 
ordonner  ainsi  d'autres,  réglant  les  qualités  qu'ils  doivent  avoir,  les  devoirs 
qu'ils  ont  à  remplir  à  l'égard  des  ministres  inférieurs  et  des  fidèles ,  et 
ceux-ci  à  leur  égard. 

Dès-lors  on  voit  comme  une  armée  rangée  en  bataille.  Il  y  a  des  règles 
de  discipline  pour  le  bon  ordre  dans  les  assemblées,  pour  la  réprimande  des 
esprits  légers  et  inquiets ,  pour  l'excommunication  des  scandaleux  et  des 
hérétiques. 

Dès-lors  on  voit  une  liturgie  pompeuse.  C'est  un  jour  de  dimanche  que 
saint  Jean  a  sa  divine  révélation.  C'est  une  assemblée  à  laquelle  préside  un 
pontife  vénérable,  assis  sur  un  trône  et  environné  de  vingt-quatre  vieillards 
ou  prêtres.  Ce  sont  des  habits  sacerdotaux ,  des  robes  blanches ,  des  cein- 

(1)  nieron.  Tn  Galat. ,  6,  10,  1.  3.  —  (2) Heb. ,  1.  Ps.  44,  7,  et  101 ,  26. 
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tares,  des  couronnes ,  des  instruments  du  culte  divin,  un  autel,  des  chan- 
deliers, des  encensoirs,  un  livre  scellé.  Il  y  est  parlé  d'hymnes,  de  cantiques 
et  d'une  source  d'eau  qui  donne  la  vie.  Devant  le  trône,  et  au  milieu  des 
prêtres,  est  un  agneau  en  état  de  victime,  auquel  sont  rendus  les  honneurs 
de  la  divinité.  Sous  l'autel  sont  les  martyrs  qui  demandent  que  leur  sang 
soit  vengé.  Un  ange  présente  à  Dieu  de  l'encens,  et  il  est  dit  que  c'est  l'em- 
blème des  prières  des  saints  ou  des  fidèles.  En  un  mot,  saint  Jean  nous  fait 
voir  nos  cérémonies  saintes,  ou  transportées  du  ciel  ou  transportées  au  ciel. 

Dans  saint  Paul ,  on  voit  également  l'assemblée  du  premier  jour  de  la 
semaine  :  un  autel  du  sacrifice,  une  victime  à  laquelle  les  fidèles  seuls  ont 
droit  de  participer,  une  communion  du  corps  et  du  sang  du  Seigneur. 
Quelques-uns  même  y  participaient  indignement.  Car  alors,  comme  au- 
jourd'hui, tous  n'étaient  point  parfaits;  alors,  comme  aujourd'hui,  il  y 
avait  de  la  paille  avec  le  froment.  À  côté  des  vrais  apôtres,  il  y  en  avait 
de  faux;  à  côté  des  martyrs,  il  y  avait  des  apostats;  à  côté  des  fervents, 
il  y  avait  des  tièdes;  à  côté  des  édifiants,  il  y  avait  des  scandaleux.  Il  y  en 
avait  qui  tournaient  les  agapes  mêmes  en  occasion  de  débauche;  des  séduc- 
teurs s'introduisaient  dans  les  maisons;  même  parmi  les  prédicateurs  de 
l'Evangile,  tous  n'étaient  pas  des  saints  Pauls;  plusieurs  cherchaient  leur 
propre  intérêt,  et  non  pas  celui  de  Jésus-Christ  :  parmi  les  apôtres  enfin , 
il  s'est  trouvé  un  Judas. 

Ce  n'est  ni  le  siècle,  ni  le  pays,  qui  fait  les  saints;  mais  la  foi,  l'humi- 
lité, la  défiance  de  soi-même,  la  patience,  la  charité,  la  confiance  en  Dieu 
seul.  C'est  toujours  dans  la  douleur  qne  l'Eglise  enfante  ses  élus  au  ciel. 
Son  unique  appui  sur  la  terre,  c'est  Jésus-Christ,  qui  a  promis  d'être  avec 
elle  tous  les  jours  jusqu'à  la  consommation  des  siècles. 


FIN  DU  TOME  QUATRIEME. 
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LIVRE  VINGT-QUATRIÈME. 
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plication de  ces  deux  faits.  Etat  actuel 
du  monde.  Le»  dogmes  indiqué»  ou  soup- 
çonnés par  Platon,  et  les  anciennes  tradi- 
tions aujourd'hui  universellement  connues 
et  piêchées.  228-231 

La  société  idéale  des  anciens  sages  réa- 
lisée dans  l'Eglise  catholique.  La  morale 
antique,  aujourd'hui  perfectionnée,  sim- 
plifiée, et  vivifiée.  L'éloquence  devenue, 
dans  la  chaire  chrétienne ,  ce  que  Socrate 
désirait  qu'elle  fût.  L'Europe ,  autrefois 
barbare,  devenue  la  reine  du  monde. 
Contraste  entre  la  grandeur ,  l'indcstructi- 
bilité  et  la  rapide  réalisation  de  ces  effets; 
et  l'abjection ,  au  point  de  vue  humoiu,  de 
la  cause  qui  les  a  produits.  Parallèle  de  la 
propagation  du  christianisme  et  celle  du 
mahométisme.  231-242 

De  l'explication  prétendue  naturelle 
donnée  par  Gibbon.  Opinion  de  Bayle  et  de 
J.-J.  Rousseau.  Impossibilités  et  contra- 
dictions dans  l'établissement  du  christia- 
nisme au  point  de  vue  humain.  Conciliation 
de  tout  au  point  de  vue  surnaturel.  Con- 

CluSIOn.  Z*ir-40 

Le»  principaux  faits  de  l'Evangile  re- 
connus par  les  mahométans ,  les  païens  et 
les  Juifs.  Passnge  de  Josèphe  relatif  à  J.-C. 
Que  tout  l'univers  a  attendu  un  sauveur 
du  côté  de  la  Judée  et  à  l'époque  du  Christ. 
Que  depuis  dix-huit  cents  ans  l'univers 
n'attend  plus.  Conclusion.  245-250 
Preuve  tirée  du  caractère  intrinsèque  de 
l'Evangile.  Sentiment  de  Napoléon  sur  la 
divinité  de  Jésus-Christ.  250-233. 
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LIVRE  VINGT-CINQUIEME. 
De  l'an  29  à  l'an  66  de  l'ère  chrétienne. 

LCS  OÔTtU  NJDUT  l'Ecusi. 


Le  Cénacle.  Primauté  de  Pierre.  Elec- 
tion de  Mnthias.  Accomplissement  des 
prophéties.  Descente  du  Saint-Esprit.  Don 
des  langues  accordé  aux  apôtres.  Discours 
de  Pierre.  Babel  et  la  Pentecôte.  254-258 

Pierre  guérit  un  boiteux  é  la  porte  du 
temple.  Sa  seconde  prédication.  Pierre  et 
Jean  mis  en  prison.  Leur  fermeté.  Nou- 
velle effusion  do  l'Esprit  saiut.  Vie  édi- 
fiante des  premiers  chrétiens.  Barnabé. 
Punition  d'Auanie  et  de  Saphire.  258-262 

Guérisons  opérées  par  les  apôtres.  Leur 
popularité.  Ils  sont  mis  en  prison  et  déli- 
vrés par  un  ange.  Discours  de  Gamaliel 
dans  le  sanhédrin.  Les  apôtres  battus  de 
verges.  Murmures  des  Grecs  contre  les 
Hébreux.  Election  des  sept  diacres.  Zèle 
et  puissance  d'Etienne.  Sa  mise  en  accu- 
sation. Son  discours  dans  le  sanhédrin.  Son 
martyre.  2G2-266 

Persécution  contre  les  fidèles.  Philippe 
aSamarie.  Simon  le  Magicien.  L'eunuque 
de  Candace  baptisé  par  Philippe.  Conver- 
sion de  saint  Paul.  Paix  dans  l'église. 
Pierre  gnérit  le  paralytique  Enée ,  ressus- 
cite la  veuve  Tabithe  et  baptise  le  centu- 
rion Cornélius.  Il  rend  compte  de  sa  con- 
duite. 266-274 

Le  symbole.  Dispersion  des  apôtres.  Que 
la  sainte  Vierge  continua  à  demeurer  à 
Jérusalem. Pierre  a  Antioche,  en  Asie  et  à 
Home.  Paul  et  Dama  hé  a  Antioche.  Fa- 
mine prédite  par  Agab.  Révolutions  poli- 
tiques en  Judée.  Martyre  de  saint  Jacques. 
Pierre  délivré  par  un  ange.  Mort  misérable 
d'Agrippa.  Mission  et  voyage  de  Paul  et 
de  Barnabe.  274-279 

Première  é  pitre  de  saint  Pierre.  279-285 

Rome  et  Babylone.  Infamie  des  empe- 
reurs. Abjection  du  sénat.  Dépérissement 
de  la  philosophie.  Inconséquences,  désirs 
et  tentatives  de  Sénèque.  Diffusion  du 
christianisme.  Pierre  et  Sénèque.  285-290 

L'évangile  Saint-Marc.  Rome,  Antioche 
et  Alexandrie.  Paul  convertit  Sergius 
Pauhis  et  aveugle  Elymas.  Il  prêche  à 
Icône.  Persécution  des  Juifs  contre  eux. 
Sainte  Thècle.  Il  guérit  un  boiteux  à  Lys- 
tref  et  refuse  les  honneurs  divins.  Nou- 
velles persécutions  des  Juifs.  Suite  de  ses 
prédications.  Son  retour  a  Antioche  et  son 
voyage  à  Jérusalem.  290-295 

Question  de  la  circoncision  des  gentils. 
Conduite  de  saint  Pierre  à  cet  égard.  Pre- 
mier concile  de  Jérusalem.  Le  Siège  de 


Rome,  juge  en  dernier  ressort.  Séparation 
de  Paul  et  de  Barnabé.  296-303 

De  la  lettre  attribuée  é  saint  Barnabé* 
Nouvel  apostolat  de  Paul  dans  l'Asie  mi- 
neure. Timothée.  Paul  passe  en  Macé- 
doine, prédications  a  Philippe,  Thes- 
aalonique,  Bérée.  Ses  succès  comparés  à 
ceux  d'Aristote.  303-307 

Saint  Paul  devant  l'aréopage  d'Athènes. 
Sa  conduite  comparée  a  celle  de  Secrète* 
Du  Dieu  inconnu  d'Athènes.  Saint  Paul  é 
Corinthe.  Ses  succès  comparés  à  ceux  dea 
sept  sages.  Lu  première  épitre  aux  Thes- 
saloniciens.  307-315 

Lettres  de  saint  Paul  comparées  a  celles 
de  Platon.  Seconde  épitre  aux  Thessaloni- 
ciens.  Souffrances  de  saint  Paul.  Vœu  de 
Paul.  Evangile  Saint-Luc.  3 1 5-322 

Paul  repasse  dans  l'Asie  mineure.  Pré- 
dications d'Apollon.  Insuffisance  du  bap- 
tême de  Jean.  Travaux,  miracles  et  tribu- 
lations de  Paul  à  Ephèse.  Juifs  exorcistes 
maltraités  par  le  démon.  Epitre  aux  Ga- 
lates.  322-326 

Première  épitre  aux  Corinthiens.  326- 


Sédition  excitée  par  l'orfèvre  Démé- 
trius.  Ce  qu'il  faut  penser  d' Appel  Ion  ius  de 
Tyane.  Paul  repasse  en  Macédoine.  Arrivée 
de  Tite.  Seconde  épitre  aux  Corinthiens. 
Voyage  à  Corinthe.  339-344 

Epitre  aux  Romains.  Vrai  sens  de  ces  pa- 
roles :  /{ationabile  obsequium  vestrum. 
Départ  de  Paul  pour  Jérusalem.  Il  ressus- 
cite un  mort  à  Troadc.  Ses  adieux  aux  an- 
ciens d'Ephèse.  Prédictionsd'Agab.345-352 

Arrivée  à  Jérusalem.  Paul  est  retiré  des 
mains  des  Juifs  par  le  tribun  Lysias.  Son 
discours  aux  Juifs  et  dans  le  sanhédrin.  Il 
est  conduit  à  César ee  et  se  défend  devant 
Félix.  Il  est  de  nouveau  jugé  par  Festus  , 
et  eu  appelle  a  César.  Sa  justification  de- 
vant Agrippa.  353-361 

Sou  voyage  à  Rome.  Il  fait  naufrage  sur 
la  côte  de  Malte.  Ses  Miracles  dans  cette 
île.  Son  arrivée  à  Rome.  Son  discours  aux 
Juifs  de  cette  ville,  Incrédulité  de  la  plu- 
part d'entre  eux.  Epilres  aux  Philip- 
pions.  362-368. 

Conversion  d'Onésime  et  épitre  à  Phi- 
lémou.  Epitre  aux  Colossiens.  Epitre  aux 
Ephésiens.  Epitre  aux  Hébreux.  369-381 

Martyre  de  saint  Jacques  le  Mineur. 
Son  épitre  catholique.  Sa  liturgie.  Voyage 
de  Paul  en  Crète,  en  Palestine ,  en  Asie  et 
en  Macédoine.  381-385 

Epitres  à  Tite  et  a  Timothée.  Incendie 
de  Rome  par  Néron.  Persécution  contre 
les  chrétiens.  Emprisonnement  de  saint 
Paul.  385-393 

Seconde  épitre  à  Timothée.  Victoire  de 
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Pierre  rar  Simon  le  Magicien.  Nouvelle 
persécution.  Pierre,  sortant  de  Rome, 
rencontre  Jésus-Christ.  Seconde  é  pitre  de 
saint  Pierre.  393-402 

Martyre  des  deux  apôtres.  Leurs  reliques 
et  leurs  images.  Témoignage  de  saint  Clé- 
ment et  d'ilernias.  402-407 

Les  institutions  humaines  et  l'Eglise. 
Peinture  des  mœurs  chrétiennes  de  cette 
époque  dans  la  lettre  à  Diognète.  407-410 

LIVRE  V1NC.T-S1XIÈME. 

De  Van  66  d  Van  100  de  l'ère  ehré- 
tunne. 

Les  Rosii**  detruiseht  Jewbaiem. —  Saist 

JeAK  PRÉDIT  LA  CHUTE  ET  IV.  DÉMEMBREMENT 

se  l'expiée  des  Romains . 

Destinée  temporaire  des  quatre  grands 
empires  et  de  la  société  des  Hébreux.  Pré- 
dictions funèbres  de  Jésus  ,  fils  d'Ananus, 
et  autres  pronostics  sinistres.  Cause  de 
l'obstination  des  Juifs.  Saint  Lin ,  pape. 

411-416 

Les  grands-prêtres  et  les  gouverneurs 
romains  en  Judée.  Révolte  et  désastres  des 
Juifs.  Fuite  des  chrétiens.  Invasion  de  Ves- 
pasien .  Troubles  intérieurs  et  siège  de  Jé- 
rusalem. 416-420 

Extravagances  et  mort  de  Néron.  Galba, 
Othon  et  Vitellius,  empereurs.  Election  de 
de  Vespusien.  Nouvelles  horreurs  à  Jéru- 
salem. Continuation  du  siège  par  Titus. 


Cruautés  exercées  sur  les  Juif»  par  les  as- 
siégeants. Une  mère  dévore  son  enfant. 
Jésus  et  Marie  pour  les  chrétiens  et  pour 
les  Juifs.  421-426 
Incendie  du  temple.  Prise  et  destruction 
de  la  ville.  Ruine  de  la  synagogue.  Ebion, 
Ménandre ,  Cérinthe  et  les  Nicolaïte».  426- 

434 

Epître  de  saint  Jude.  Saint  Clément,, 
pape.  Ses  épitres  aux  Corinthiens  et  aux 
vierges.  Le  pasteur  d'IIermss.  434-442 

Saint  Clet ,  pape.  Actes  de  cruauté  de 
Vespasien.  Titus.  Heureux  commence- 
ments de  Domitien.  Horreurs  de  ses  der- 
nières années.  Persécution  contre  les  chré- 
tiens. Confession  et  exil  de  saint  Jean. 

442-446 

Anaclet,  pape.  Evéques  et  thérapeutes 
d'Alexandrie.  Vision  de  saint  Jean  dans 
l'île  de  Patmos.  Lettres  aux  sept  églises 
d'Asie.  446-450 
Révélations  touchant  la  punition  du 
peuple  juif,  la  punition  de  l'empire  ro- 
main, et  la  glorification  de  l'Eglise.  Ao- 
coni  plissement,  450-491 
Mort  de-  Domitien.  Nerva,  empereur. 
Paix  rendue  à  l'Eglise.  Saint  Jean  ramène 
à  Dieu  un  jeune  homme  égaré.  Ses  mi- 
racles. Son  administration.  Son  évan- 
gile. 491-495 
Ses  épitres.  Ses  dernières  recommanda- 
tions. Unité  de  Dieu  et  de  l'Eglise.  Organi- 
sation divine  de  l'Eglise  et  de  sa  liturgie. 
Ce  qui  fait  les  saints  dans  l'Eglise  et  la 


qui 

force  de  l'Eglise  même. 


495-500 
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